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CINQUANTE-HUITIÈME  LEÇON. 


Des  pRtifOMÈEES  CHimouES  de  la  digestion.  — Des  aliments;  leur  nature  chimique. 

— Composition  et  propriétés  du  suc  gastrique  ; digestion  des  aliments  albumi» 
noïde.4  ; formation  des  peptones.  — Propriétés  de  la  salive;  action  de  ce  liquide 
sur  les  matières  amylacées.  — Propriétés  du  suc  pancréatique  ; action  du  ce 
liquide  sur  les  matières  amylacées , sur  les  graisses  et  sur  les  aliments  azotés. 

— Propriétés  de  la  bile;  rôle  de  ce  liquide  dans  la  digestion.  — Action  des 
sucs  intestinaux.  — Digestion  des  aliments  féculents  et  des  graisses. 


§ 1.  — En  abordant  l’étude  (les  phénomènes  chimiques  de  la 
digestion,  il  est  nécessaire  d’examiner  en  premier  lien  la  nalnre 
des  matières  sur  lesquelles  cette  action  piiysiologique  s’exerce. 
Dans  une  précédente  Leçon,  j’ai  déjà  en  l’occasion  de  dire 
quelques  mots  des  alimculs  (1),  et  e’e.st  seulement  quand  je 
traiterai  de  l’assimilaliou,  que  je  pourrai  parler  utilement,  soit 
de  leur  valeur  nutritive,  soit  de  leur  emploi  dans  rinlèricur  de 

(1)  Voyez  lotnc  V,  page  248. 
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l’or{;;iiiisine.  Ici  je  ii’iii  ;i  ru’üccMiicr  de  cos  corps  que  sous  le 
MpporI  de  leur  digoslilulitc. 

C’esI  la  substance  de  quelf|ue  être  vivant  qui  constitue  tou- 
jours les  principaux  aliments  dont  nioinmc  cl  les  Animaux  font 
nsaf^e.  Ces  aliments  sont  donc  des  corps  organisés  qui  ren- 
ferment des  liipudes,  mais  qui  sont  formés  essentiellement 
par  des  solides  dont  les  matériaux  sont  îles  composés  l'Iii- 
mi(pies  fort  complexes  et  faciles  à décom|toser  ou  à modilier 
plus  ou  moins  profondément,  (kimme  cliacuii  le  sait,  ds  peu- 
vent être  fournis,  .soit  par  le  règne  animal,  soit  par  le  règne 
végétal,  cl  ils  pré.senleni  dans  renscmble  de  leurs  propriétés 
des  variations  prc.stpie  iidinies;  mais  ils  ne  dilTèrent  entre  eux 
que  fort  peu  sous  le  rapport  de  leurs  caractères  dominants. 
Dans  tous  il  existe  un  certain  nombre  de  matières  ipii  sont 
riches  en  carbone,  ou  (pii  contiennent  de  l’azole  uni,  comme 
le  carbone,  à de  riiydrogène  et  à de  l’oxygène,  ou  même  à du 
soufre  ou  à du  phosphore,  et  (pii  a|)parliennenl  à rmie  ou  à 
l’autre  des  trois  familles  ou  groupes  naturels  de  substances 
dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  plusieurs  fois  sous  les 
noms  de  principes  albuminoïdes,  de  matières  amylacéi's  et  de 
graisses.  Les  priiici[ies  albuminoïdes  .sont  des  corps  azotés 
neutres,  tels  (pie  la  liluïne,  ralhumineet  la  caséine;  les  matières 
amylacées  ou  amyloïdes  sont  la  fécule,  la  cellulose,  le  sucre, 
la  pectine,  etc.,  dans  lesi]uclles  il  n’existe  cpie  du  carbone  com- 
biné avec  de  l’hydrogène  et  de  l’oxygène  dans  les  proportions 
voulues  pour  conslituer  de  l’eau.  Knlin,  les  graisses  sont  des 
substances  dépourvues  d’azote  comme  ces  dernières,  mais  |ilus 
riches  (ui  hydrogène.  Par  rindiistrie  humaine,  (piebpics-uns 
de  ces  principes  |)euvent  être  isolés  et  utilisésde  la  sortecomme 
substances  nutritives  ; mais  les  aliments  tels  (pie  l’ilommc  et 
les  Animaux  les tixiuvciil dans  la  nature  sont  toujours  des  corps 
comple.xes  contenant  des  substances  li(“térogènes  qui  appartien- 
nent au  inoinsà  deiixdcs  group('sdepriiici]icsimm('diatsdont  je 
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viens  (le  parh'r,  el  les  |)rinci|tal('s  dilTéreiices  (|ui  les  disliiimienl 
entre  euxd(*pendt‘nt  des  proportions  suivant  lesfjnelles  les  ma- 
tières albuminoïdes  s’y  Ironventassocii-es  aux  matières  grasses 
ou  aux  principes  amyloïdes;  ils  |Ksivent  renfermer  d’antres 
substances,  mais  dans  les  phénoiTK'-nes  de  la  digestion  le  rôle  de 
ces  corps  accessoires  est  en  général  de  peu  d’importance,  et 
pour  le  moment  nous  pouvons  les  négliger,  .\insi,  malgré  la 
diversité  extrême  des  matières  alimentaires,  il  existe  une  simi- 
litude très  grande  entre  tons  les  [trincipanx  corps  sur  lesquels 
les  forces  digestives  sont  appelées  à s’exercer. 

§ 2.  — En  effet,  tout  .\nimal  carnivore,  (|u'il  mange  la 
cbair  d’nn  .Mammifère  on  d’un  Oiseau,  comme  le  font  les  Uons, 
les  Ebats  et  les  autres  bêtes  féroces;  qu’il  vive  de  Poissons, 
comme  le  Pélican  et  le,  Broebet  ; (|u’il  se  repaisse  d’insectes, 
comme  le  Hérisson  ou  le  Fonnnilier;  ipi’d  .se  eindente  de 
.Mollnsiines,  de  Zoophytes  el  d’autres  |)clits  .Animaux  marins, 
comme  le  font  les  Baleines,  les  Poidpes  el  les  .Astéries,  ou  ipi’il 
se  nourrisse  seidcmcnt  d ’infusoires,  à la  manière  de  rUnitrcelde 
l’Épongc,  il  trouve  dans  ses  aliments  de  l’albumine  et  d’autres 
principes  du  mcm((  ordre  mêlés  avee  des  inatitM'cs  gras.ses.  En 
trailaid  de  la  constitution  du  .sang,  j’ai  déjà  en  occasion  de  faire 
coimailre  les  principaux  caractères  cbimii|ues  de  la  plupart  de 
ces  principes  (1);  par  con.sc'quent,  je  n’y  reviendrai  pas  ici,  cl 
je  me  bornerai  à ajouter  quebpies  mots  au  sujet  de  leur  mode 
de  distribution  et  d'association  dans  les  tissus  organiques  qui 
constituent  les  aliments  fournis  par  le  règne  animal. 

Ces  aliments  sont  formés  |irincipatement  par  la  (diair  des 
.Animaux,  c’csl-à-dire  par  rcnsemble  des  parties  molles  (]ui  se 
trouvent  entre  la  peau  el  les  os  d’un  Vertébré,  ou  ijui  y corres- 
pondent chez  un  Invertébré.  Ce  qui  en  forme  la  partie  la  plus 
im|)orlantc,  est  le  tissu  mu.sculaire,  dontiiousaiirousà  éliidierla 

(1)  Voyez  tomn  ï,  p;igc  1/|9  el  soivanlcs. 
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slruclure  dans  une  autre  oceasion,  mais  dont  il  nous  est  néees- 
saire  de  connaitre  dès  aujourd’hui  quel(|ues-uns  des  earactères. 
Effectivement,  pour  comprendre  les  cliangements  (pie  la  diges- 
tion (hîlermiue  dans  cette  suhstance,  il  faut  savoir  (pie  le  tissu 
musculaire  consiste  en  une  multiliide  de  petits  cylindres  fili- 
formes réunis  en  faisceaux,  et  formés  par  une  variété  de  la  ma- 
tière alhiiminoïde  insoluble  dans  l'eau,  et  appelée  fibrine,  (|iie 
nous  avons  déjà  rcncoiitn-e  dans  le  sang  (1).  Chaeunc  de  ces 
fibres  est  revêtue  d’une  gaine  membraneuse  appeb-e  sorco/emme, 
et  se  trouve  reliée  aux  jiarlies  adjacentes  par  des  IralxH^uiles 
de  tissu  conjonctif  iiui  , de  même  (pic  la  tunique  dont  je 
viens  de  jiarlcr,  est  composé  principalement  de  matière  géla- 
tigène.  (’cltc  substance  a beaucoup  d’analogie  avec  les  prin- 
cipes albuminoïdes,  mais  elle  est  plus  riebe  en  azote;  elle 
est  insoluble  dans  l’eau,  mais  par  réliiillition  elle  se  transforme 
en  une  gelée  qui,  à cliaiid,  se  dissout  dans  ce  liquide,  et  qui 
est  susee|iliblc,  par  le  refroidissement,  de  se  prendre  en  une 
masse  élastique  et  tremblotante.  Les  tendons  et  les  aponé- 
vroses (pii  SC  trouvent  associés  aux  fibres  musculaires  ont  nue 
composition  eliimiqiic  analogue  à celle  du  tissu  connectif,  mais 
leur  substance  est  bi'ancoup  (iliis  dense.  Il  en  est  à peu  près  île 
même  pour  les  vaisseaux  qui  existent  également  dans  les  ali- 
ments de  ce  genre.  Enfin,  il  y a toujoiii's  dans  la  chair  une 
(piantilé  plus  ou  moins  considérable  de  graisses  neiitres,  et  et^s 
principes  sont  en  partie  disséminés  dans  l’épaisseur  des  fibres 
musculaires,  en  partie  agglomérés  dans  des  utricules logées 

(1)  La  fibrine  (les  miisdos  se  dislin-  mistes  ont  cni  devoir  y donner  un 
gue  de  la  fibrine  du  sang  (a)  par  la  nom  particidier.  Ainsi  .M.  Ia>limann 
maniiTC  doni  elle  se  comporle  avee  l'appelle  s^iUuiii'ne,  et  M.  Hobiii,  mus- 
cerlains  dissolvants,  et  (ptelqucs  ebi-  culine  (li). 

(a)  Voyez  i<mic  I,  pape  157  cl  ;ui\anU-r. 

(5)  Lclmidiin,  Lfhrtfurh  der  phi(*tûhffU(fi<‘n  Ctinnif.  1. 1,  \k  345. 

^ Uvliio  (I  \cnicil,  Traiu!  de  chmie  anat  unque  et  phÿswlcÿique,  1. 1)1,  p.  3C1. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NATUBE  DES  ALIMENTS.  5 

entre  ces  filamenls  ou  dans  les  mailles  du  tissu  connectif  adja- 
cent (1),  Il  est  aussi  à noter  que  ces  tissus  sont  iuipré}i;nés  de 
sang  et  de  sérosité,  liquides  qui  contiennent  à leur  tour  des 
matières  alimentaires,  et  notammciit  de  l’albumine. 

La  peau  de  la  plupart  des  Animaux,  celle  des  Vertébrés  par 
exemple,  ressemble  au  tissu  connectif  et  aux  tendons  par  sa 
composition  chimique,  car  elle  se  compose  essentiellement  de 
matière  gélatigène.  L’épiderme  et  les  appendices  cornés  qui 
en  dépendent,  ont  une  composition  analogue,  mais  la  densité 
de  leur  substanee  est  beaucoup  plus  grande.  Chez  les  Animaux 
articulés,  on  y trouve,  en  proportion  considérable,  de  la  chitine, 
matière  qui  résiste  à l’action  dissolvante  de  la  plupart  des 
réactifs,  et  qui  parait  être  composée  de  cellulose  combinée  très 
fortement  avec  de  l’albumine. 

Eulin,  les  cartilages  et  les  os  qui  se  trouvent  unis  à la  chair, 
et  qui  sont  aussi  des  aliments  pour  certains  Animaux,  ont  pour 
fondement  organique  des  substances  gélatigènes  très  analogues 
à celles  dont  se  compose  le  tissu  connectif,  et  appelées  c/um- 
drine  ou  osséine. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  principes  azotés  qui 
constituent  les  aliments  fournis  par  le  règne  animal  et  employés 
jiar  les  Animaux  carnassiers,  sont,  d’une  part  la  fibrine,  l'albu- 
mine et  les  autres  composés  jirotéiques,  d’autre  part  les  sub- 
stances gélatigènes,  telles  (|uc  l’osséine  et  la  ehondrine,  (|uc 
l’on  désigne  communément  sous  le  nom  de  gélatine.  .Mais  nous 
voyons  aussi  que  ces  matières  sont  toujours  associées  à des 
corps  gras,  tels  que  l’oléine,  la  stéarine  ou  la  margarine. 

§ 3.  — Les  aliments  fournis  par  le  règne  végétal  sont  en 
général  des  feuilles,  des  racines,  des  fruits  ou  des  graines  ; par 


(t)  I/Cs  corps  gras  dont  tes  miisclM 
sont  impn‘gn<!s  consistent  principate- 
incnt  en  stéarine,  en  oléine  et  en  mar- 


garine, mélées  en  proportions  variables  ; 
on  y trouve  aussi  de  i'acidc  oléoplios- 
pliorique  combiné  avec  de  ia  soude. 


Aliment, 
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ronséijiienl,  t!e  sont  des  parties  de  la  plante  dont  l'organisation 
est  très  complexe  et  dont  la  sulistance  est  ordinairement  for- 
mée par  le  tissu  cellulaire,  par  des  libres  et  par  des  vaisseaux. 
.Vu  point  de  vue  de  l’alimentation,  c’est  le  tissu  cellulaire  f|ui 
offre  le  plus  d’importance.  Il  se  compose  d’une  multitude  de 
ladites  utrieules  qui  sont  réunies  entre  elles  parstmdure,  et  qui 
retd'ermeni  <lans  leur  intérieur,  soit  des  licpiides  tenant  en  sus- 
IH'usion  des  corpuscubjs  de  matières  organirpies,  soit  des  dépôts 
de  ees  matières  ou  de  produits  analogues.  I.cs  parois  de  ces 
utricules  ou  cellules  sont  d’abord  extrêmement  minces,  et  for- 
mées es.scntielleuient  d’une  matière  (pii  peut  ctreap|)elée  d’une 
manière  générale  de  h cellulose^  mais  qui  varie  un  peu  dans  sa 
nature,  suivant  les  orgaiU‘s  ou  les  plantes  dont  elle  fait  partie,  et 
qui  a rc(;u,  en  raison  de  <a’s  particularités,  diveis  noms,  tels  que 
icylose,  fibrose,  (lermose,  etc.  Par  leur  composition  élémentaire, 
tous  ces /(nnct/)e«  cellulosiques  se  ressemblent;  ils  paraissent 
être  isoimu  iques,  et  .«ont  représenU’S  par  la  formule  (l'‘ll'“0‘®. 
-Mais  ils  diffèrent  entre  eux  par  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent avec  les  réactifs  employés  comme  dissolvants.  .Vinsi  la  der- 
mo.se,  (|ui  constitue  les  parois  des  cellules  du  tissu  épidermique, 
est  plus  difficile  à attaipicr  (jue  la  tibrose,  et  ('elle-ei,  à son  tour, 
résiste  .1  des  agents  ipii  .sont  susceptibles  de  dis.soudre  rapide- 
ment la  xvlose  ipie  l'on  r(Mieonlre  dans  le  tissu  cellulaii-e  du 
parenebyme  des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  (I). 


(l)IV.iprt's  les  travaux  di(  M.  l’ayen, 
les  cliimisles  ri’iinissaicnl  sons  le  nom 
de  cellulose  li*s  siibstaiirrs,  i>oii  diffé- 
rentes  entre  elles  , qin  constituent  les 
parois  des  ci'llnli  s végétales,  et  l'on  ap- 
pelait liynose,lignone,  etc-,  les  matiè- 


res incrustantes  tpii  réutiisseni  celles-ci 
entre  élira  on  qiti  les  épaissis.sent 
intérieurement  (o).  la»distincUnns  indi- 
quées ci-dessus  entre  les  snbsianci's  cel- 
lulositpies  sont  fondées  sur  les  recher- 
ches plits  récentes  de  M.  Fremy  (6). 


P^5en,  Mémoires  sur  les  développements  des  léjétaux  (Mém.  de  l',4cad.  des  sciences,  Sat  . 
étrauÿ.,  I.  IX). 

(tf  Vretoiy.  fk^herches  chimufuet  sur  la  eomposUion  des  cellules  véféfales  {Comptes  rendus  de 
VAcàd.  des  sciences,  1859,  t.  XLVHI.p.  âOi). — «ur  la  {loc.  ctf., 

p.  — Itecherches  sur  la  composition  chimique  du  bois  (lor.  d(.,  p.  Traite  de 

ihttnic,  éilil.  fie  1801,  I.  IV,  p.  470  et  «uît.). 
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I.es  matières  qui  s’épanchent  entre  Uîs  utrieules,  et  ipii  les 
soudent  entre  elles,  ont  de  l’analogie  avec  les  principes  cellulosi- 
ques dont  je  viens  de  |iarler,  mais  elles  en  diffèrent  à plusieurs 
égards,  et  sc  laissent  attaquer  par  certains  reaetifs  qui  ne  détrui- 
sent pas  les  parois  des  cellules  adjacentes.  M.  Fremy  , qui  en 
a tait  récemment  l’objet  d’études  intéressantes,  les  désigne  sous 
le  nom  de  corps  épiangioliques. 

Enfin,  par  le  progrès  de  la  végétation,  il  se  produit,  dans 
l’intérieur  de  chaque  cellule,  des  matières  solides  qui  tantôt  en 
tapissent  les  parois  d’une  manière  plus  ou  moins  continue,  et 
qui  d’autres  fois  constituent  des  granules  libres  dans  sa  cavité. 
Le  revêtement  intérieur  qui  vient  épaissir  la  paroi  de  la  cel- 
lule peut  être  composé  de  la  même  substance  que  celle-ci  : de 
xylose,  par  exemple;  mais  souvent  elle  est  d’uue  nature  diffé- 
rente. Ainsi,  dans  les  fruits  verts  et  les  racines  alimentaires, 
telles  fiue  les  carollcs,  les  navets  et  les  betteraves,  les  cellules 
conqwsées  de  xylose  se  tapissent  d’une  couche  de  pectose, 
principe  immédiat  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  qui,  sous 
rintlucnec  des  acides  faibles,  se  transforme  facilement  en  une 
substance  soluble  appelée  pectine  (l).  Celle-ci  sc  trouve  dans 
la  pul|>e  des  fruits  mûrs,  et  elle  est  toujours  aecompagnéc 
d’une  substance  qui  est  susceptible  de  jouer  un  rôle  analogue 
à celui  des  ferments,  ou  plutôt  de  la  diastase,  et  (jui  a la  pro- 
priété de  transformer  la  [lecline  en  gelée  végétale,  ou  acide  pcc- 
tii|ue,  la(|uelle  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  forme  avec  les 
alcolis  des  sels  solubles  (2). 

(1)  La  peelinc  se  furme  ainsi,  quand 
on  fait  bnuUHr,  soit  les  fruits  acides, 
soit  la  pulpe  des  carottes  ou  des  navels 
avec  une  liqueur  faiblement  acide.  Elle 
est  blandic,  incristailisable,  et  sa  com- 
position iHdmenlaire  est  représentée 
par  la  formule  Elle  est  stis- 

ceptiblc  de  donner  naissance  à un 


grand  nombre  de  produils  dont  lapin- 
part  sont  dus  II  sa  combinaison  avec  les 
élémenis  de  Peau  en  proportions  di- 
verses. 

(3)  Cet  agent  Iransformalcnr  de  la 
pectine  a été  désigné  sous  le  nom  de 
peclase. 

L'acide  peclkpie,  dont  la  découverte 
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DIGESTION. 


I.C.S  gi-amiles  qui  se  développent  dons  l'intérieur  des  cellules, 
et  qui  sont  afipliqués  contre  la  snrliicc  de  leurs  parois,  ou  en 
suspension  dans  le  liquide  dont  leur  cavité  est  remplie,  sont 
de  dilïérenles  natures.  Les  plus  importants  consistent  en  ma- 
tière verte  ou  cliloropliylle,  et  en  fécule.  Cette  dernière  substance 
SC  dépose  par  couches  concentriipies  autour  d’un  noyau  pédon- 
cnlé,  et  par  sa  composition  chimique  clic  ne  difl'crc  pas  des 
matières  cellulosiques,  mais  elle  se  transforme  beaucoup  plus 
facilement  en  dc.virine,  qui,  son  tour,  peut  se  changer  en 
glycose  (1  ),  phénomène  sur  lequel  nous  aurons  àrevenirbientot. 

Les  fibres  sont  constituées  à peu  près  de  la  même  manière 
que  les  cellules;  leurs  parois  sont  formées  d’abord  parune  lame 
mince  de  substance  cellulosique,  mais  leur  cavité  se  remplit 
presipie  complètement,  par  le  développement  de  couches  nou- 
velles, d’une  variété  particulière  de  ces  princifies  alimentaires, 
appelée  fibrosine  ou  ligneux. 

Les  matériaux  constitutifs  des  vaisseaux  sont  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  dont  se  composent  les  fibres.  Enfin,  dans 
l’intérieur  de  ces  organes  ou  dans  les  cavités  existant  entre 
les  diverses  parties  élémentaires  du  tissu  des  plantes,  il  peut  se 
trouver  des  matières  variées,  telles  que  des  gommes  (2),  des 


est  duo  il  Rnconnol,  csl  ropri'scnlé  par 
la  formule  C’*II“0“,2IIO.  Parfilbullf- 
lion  dans  IVau,  U se  iransfomir  d’a- 
bord en  un  acide  soluble  appeltl  poru- 
jttrlitfuc,  puis  en  acklc  iiié(aprc(i</HO, 
qui  est  également  soluble  et  qui  con- 
tient proportionnellement  beaucoup 
plus  d'eau.  En  effet,  un  équivalent 
d'acide  pectique  fixe  ainsi  les  éléments 
de  6 équivalents  d'eau,  pour  consti- 
tuer U équivalents  d'acide  métapecü- 
qne. 

(I)  Pour  plus  de  détails  sur  l'bistoire 
clilmlqiie  et  physique  de  la  férule,  je 


renverrai  6 un  grand  travail  de 
M.  Payen,  inséré  dans  le  VHP  vol.  des 
Hémoirn  des  saemts  él  rangers. 

(2)  Les  gommes  ordinaires  se  com- 
posent d'un  |)rincipe  particulier  nommé 
arabine,  dont  la  composition  élémen- 
taire is>t  la  même  que  celle  d'im  équi- 
valent d'amidon  anhydre  qui  serait 
combiné  avec  2 équivalents  d'eau, 
au  lieu  d'en  contenir  un  seulement, 
comme  l'amidon  qui  a été  séclié  à 100°, 
ou  II , comme  celui  qui  a été  séché 
dans  le  vide,  à 20°.  I.es  acides  peu- 
vent Iransformer  l'arabine  en  dextriuc, 
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résines  et  des  huiles  (1).  Quant  nux  principes  solubles,  tels 
que  le  sucre,  ils  sont  contenus  dans  les  liquides  qui  occupent, 
soit  les  méats  inlercellulaires,  soit  l’intérieur  des  cellules  et  des 
vaisseaux. 

J’ajouterai  que  la  cuticule  qui  occupe  la  surface  de  l’épiderme 
des  plantes  est  formée  principalement  d’une  substance  parti- 
culière de  la  classe  des  corps  gras,  à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  culose. 

Pendant  longtemps  on  croyait  que  l’azote  ne  liiisait  pas  partie 
essentielle  des  végétaux  et  ne  se  rencontrait  qu’exceptionnel - 
lement  dans  quelques  parties  de  ces  êtres  ; mais  aujourd’hui 
on  sait  qu’il  en  est  autrement,  et  que  cet  élément  se  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  abondance  dans  toutes  les  plantes,  ainsi 
que  dans  tous  les  Animaux.  On  a constaté  aussi  que  certaines 
matières  azotées  dont  les  végétaux  sont  pourvus  appar- 
tiennent à la  famille  naturelle  des  principes  albuminoïdes,  et 
il  en  est  qui  paraissent  même  ne  pas  dilférer  de  ralbiimine 
ou  de  la  caséine.  Cus  matières  se  trouvent  principalement, 
soit  dans  les  sucs  végétaux,  soit  dans  les  tissus  en  voie  de 
formation,  par  exemple  dans  les  graines.  L’ne  des  plus  impor- 
tanles,  est  le  gluten,  qui  se  trouve  dans  le  blé,  et  qin  est  con- 
sidéré par  quelques  chimistes  comme  n’étant  que  de  la  librine 
impure  (2). 


pulit  pn  glnrosr,  nttiLs  cpIK*  ri'aclion 
est  exirtmemom  IpdIp.  Enfin,  ce  qui 
caractérise  prinripalcnienl  ce  principe 
immédiat,  c'est  que,  ciiaulTé  avec  de 
l'acide  azotique  de  façon  à s'oxyder,  il 
ne  donne  pas  d'acide  oxaiiqne  comme 
l’amidon,  mais  se  transforme  en  acide 
ttmciqiie.  La  céra.vfne,  qui  dans  la  gom- 
me du  cerisier  et  de  quelques  autres  ar- 
bres, se  trouve  inélée  avec  Carabine  et 
est  isomérkiuc  avec  ce  principe,  ne  s’en 
distingue  que  p<ir  qiieiqiics  propriétés 
d'une  importance  secomiaire.  li  en  est 


de  même  ponr  la  bnssorine,  qui  se 
trouve  dans  la  gomme  adragantc, 

(1)  I.es  builes  proprement  dites,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  essences 
ou  huiles  volatiles,  sont  de  même 
nature  que  la  graisse  des  Animaux  ; 
mais  l’oléine  y domine  (voyez  t.  f, 
p.  191). 

Les  résines  ne  sont  pas  des  sub- 
stances alimentaires,  et  par  consé- 
quent nous  n'avons  p.vs  ü nous  en 
occuper  ici. 

(3)  Le  gluten , substance  molle  et 
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du;f.stion. 


Uodificalion 
des  aliinenU 
par 

)a  cuisaon,  etc. 


Résomé. 


^ li.  — Qtiaïul  on  veut  étudier  la  constitution  des  aliments 
dont  rHomine  fait  usage,  il  ne  siillit  pas  de  |irendreen  consi- 
dération ces  substances  telles  que  la  Nature  nous  les  fournit,  il 
faut  aussi  se  rendre  com|>le  de  modifications  cpic  la  cuisson 
peut  y déterminer,  car  cette  opération  y produit  souvent  des 
clianpements  importants.  C'est  surtout  au  sujet  des  matières 
végétales  que  la  connais.sance  de  ces  faits  e.st  nécessaire  pour 
r intelligence  des  phénomènes  de  la  digestion.  En  effet,  non- 
seulement  la  coction  tend  à désagréger  la  plupart  des  substances 
dont  je  viens  de  parler,  elle  peut  même  effectuer  la  transfor- 
mation de  certains  principes  in.solubics  en  matièn;  dont  la  dis- 
.solution  est  facile.  Ainsi,  par  l’ébullition,  la  peetose  se  change 
rapidement  eu  pectine  M),  et  la  férule  se  gontle  énormément, 
s'hydrate,  et  constitue  de  l’amidon.  Or,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  CCS  matières  sont  douées  de  propriétés  fort  dilïéamtes, 
et  ne  se  comportent  pas  de  la  même  manière  en  présence  des 
agents  digestifs. 

^5.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  les  substances 
employées  pour  la  nourritui'e  de  l'Homme  et  des  Animaux 
sont  constituées  principalement  par  de  l’albumine,  de  la  fibrine, 
de  la  caséine,  de  la  gélatine,  ou  d’autres  principes  azotés  du 
même  ordre;  par  des  cor|)s  gras,  et  par  des  matières  non  azo- 
tées de  la  famille  des  amyloïdes,  telles  ipic  les  sucres,  la  fécule, 
la  peeto.se  et  la  cellulose;  enfin,  cpic  divers  sels  inorganiques 
se  trouvent  toujours  associés  à ces  tnatériau.x  organiques. 


filaote  que  l'nn  obtiriit  en  nialaxanl  de 
‘ a farine  dans  iin  faible  courant  d’eau 
qui  entraîne  la  fécule,  paraît  être  com- 
posé de  fibrine  végétale  a.ssociée  à 
une  matière  particulière  qui  lui  donne 
de  la  viscosité,  et  qui  a requ  le  nom  de 
yliailine  (o). 


(1)  fiuaud  l'eau  dans  laquelle  oo 
fait  cuire  les  légumes  contient  des  sels 
de  cliaiix,  cette  base,  en  se  rombinanl 
avec  la  peetose,  «Mistilue  luie  matière 
insoluble,  pliénomène  qui  explique  le 
durcissement  que  ces  corps  éprouvent 
dans  cette  circonstance. 


(■)  Udiif,  TrtUéit  ctiimia  orfaniqw,  i.  Ut,  p.  él». 
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Pour  procwler  inétliodiqiicmenl  dans  l’étude  des  phéno- 
mènes chimiques  de  la  digestion,  il  me  parait  donc  utile  d’exa- 
miner en  premier  lieu  le  mode  d’action  de  chacun  des  liquides 
digestifs  sur  chacun  de  ces  principes  immédiats  considérés 
isolément  ; puis  de  nous  occuper  de  l’ensemble  des  modifications 
que  les  aliments  complexes  formés  par  l’association  d’un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  ces  mêmes  matières  peu- 
vent subir  pendant  leur  séjour  dans  les  différentes  [lortions  du 
canal  gastro-intestinal. 

§ 6.  — Dans  une  des  précédentes  Leçons,  lorsqu’on  abor- 
dant l’étude  de  la  digestion,  j’ai  indiqué  brièvement  le  rôle 
des  divers  liipiidcs  qui,  dans  riiitérieur  du  tube  alimen- 
taire, agissent  successivement  sur  les  substances  nutritives  et 
en  tirent  des  matières  assimilables  (1),  nous  avons  vu  que 
le  suc  gastrique,  si'crcté  dans  l’é(iaisseur  des  parois  de  l’csto- 
inac  et  versé  dans  la  cavité  de  cct  organe,  est  en  général  l’agent 
principal  de  la  digestion  ; mais  je  n’ai  pu  indiquer  alors  que 
très  brièvement  son  mode  d'action  sur  les  aliments  et  je  n'ai 
pas  fait  connaître  d'une  manière  suffisante  sa  nature  chimique. 
Aujourd’hui  je  me  propose  d’examiner  plus  complètement  ce 
sujet. 

l’aide  des  procédés  d’investigation  dont  les  physiologistes 
font  usage  aujourd’hui , on  peut  aisément  recueillir  du  suc 
gastrique  en  abondance,  et  étudier  avec  soin  les  circonstances 
qui  iniluent  sur  sa  production.  Ainsi  que  j’ai  dugà  eu  l’oc- 
casion (le  le  dire,  après  avoir  eu  recours,  soit  à l’ouverture 
du  corps  d’.Xnimaux  récemment  tués  ou  encore  vivants,  soit 
à rintroduction  d’éponges  dans  l’estomac,  on  a mis  à profit  les 
fistules  gastriques  |M)ur  puiser  dans  cet  organe  les  liquides  qui 
s’y  trouvent  (2). 


(1)  Voyez  tome  V,  page  260  el  soi-  (2)  Voyez  tome  V , page  261 , 
vantes.  note  2. 


Z 


Du 

■UC  gastrique. 


Procédé 
pour  obtenir 
ce  liquide. 
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DIGESTION. 


l'ii  médecin  américain,  M.  W.  Beaumont,  a fait  de  la  sorte 
une  longue  série  d’observations  intéressantes  sur  im  Homme 
dont  l’estomac  était  resté  perforé  à la  suite  d’une  blessure  (1); 
et  en  établissant  sur  desChiensoud’autresAnimaux  des  fistules 
gastriques  artificielles,  plusieurs  physiologistes  de  l’époque 


(1)  Le  sujet  qui  a donné  lieu  à ces 
recherches  élail  un  cliasseiir  cana- 
dien, ap|)cié  Sainl-M.irlin,  qui,  à la 
suite  d’une  bit'ssure  d'arme  à feu, 
portait  au-dessous  du  bord  des  cotes 
du  côté  gauciie  un  grand  oriiiee  don- 
nant dans  l'estomac,  dont  les  parois 
étaient  devenues  adhérentes  aux  bords 
de  l’espèce  de  fenêtre  ainsi  pro- 
duite. La  santé  de  ce  jeune  homme  ne 
tarda  pas  A se  rétablir,  et  une  sorte 
de  valvule,  formée  par  un  prolapsus 
de  la  membrane  muqueuse  de  l'esto- 
mac, se  développa  de  façon  à empé- 
cher  les  aliments  de  sortir  jrar  cette 
large  fistule  gastrique  ; mais  les  bords 
de  cet  orifice  se  laissaient  facilement 
distendre,  de  façon  à permettre  à l'ob- 
servateur, non-seulement  d’introduire 
dans  la  cavité  de  l’estomac  des  corps 
étrangers  ou  d’en  extraire  des  ma- 
tières liquides  ou  solides,  niais  même 
de  voir  une  portion  considérable  de  la 
surface  de  cet  organe,  ainsi  que  l’en- 
trée des  aliments  dans  son  intérieur. 
Le  I)'  W.  Beaumont,  de  l’Iattsburgh, 


aux  (îtals-llnis,  étudia  avec  beaucoup 
de  soin  pendant  plusieurs  années  les 
pliénomènes  de  la  digestion  stoma- 
cale chez  cet  individu,  et  constata 
.ainsi  un  grand  nombre  de  faits  inté- 
ressants (a).  Ënlin,  plus  de  vingt  ans 
après,  de  nouvelles  expériences  fu- 
rent faites  sur  le  même  homme  par 
M.  Smith  ((). 

Des  cas  analogues  s’étaient  déjà 
présentés  dans  la  pratique  chirurgi- 
cale, mais  n’avaient  donné  lieu  à au- 
cune observaliou  importante  pour  la 
pliysiologie.  M.  11.  Marcus  en  a réuni 
un  certain  nombre  qui  se  trouvent 
consignés  dans  divers  ouvrages  (e), 
et  l’un  cite  J.  tlelni  comme  avant  été 
un  des  premiers  à profiter  de  ces  ac- 
cidents palliologiques  pour  étudier  les 
phénomènes  de  la  digestion  chez  une 
femme  (d).  Dernièrement  de  nouvelles 
recherches  de  ce  genre  ont  été  faites  à 
Dorpat.  par  M.  .Schmidt  et  ses  élèves, 
sur  une  femme  qui  avait  une  fistule 
stomacale,  mais  qui  jouissait  néanmoins 
d’une  bonne  santé  (e). 


(a)  W.  Bcaunionl,  ExpirinunU  and  Obtenationi  on  tha  Gaatric  Juicc  and  tht  Phyaiatogÿ  of 

rutuburgh,  1833. 

(b)  ÿmiili,  Experim^nts  on  DigatUm  (Méditai  Examiner.  1 85fî,  t.  Xlll, 

(c)  Rolàcrt  UarcuA,  fle  fiotuUi  ventrkuti.  inauir.  Berlin,  1835,  p.  15. 

(ilj  Jftcoli  hranJsengeschichlen  tVicnne,1803  (voy.  Atlgem.  medicin.  Annalen,  1603, 

p. 

(<}  Gnin«waldi,  Surd  gasirici  humani  indolet  phyfka  el  chrmica  ope  flsiula  tlomachalu  inda~ 
ff/ifa.  Dorpai,  1853.  — (//itersuthungen  ûber  eUn  Jtagensoft  de$  Men*ctun  (Virdwvf's  ,4rcbit 
/ür  phiftiol.  J/eükuude,  1854,  1.  Mil,  p.  451M. 

— Schrnoder,  Sifcri  yailhri  biirrumt  t'ii  digetliva  ope  fiitulx  slomackalii  tndpçafa.  Dorpat, 
1853. 

Schmidt,  l'eber  die  Con$litulUm  dee  metuchlicheu  Mageutafles  (A8n.  der  Chemie  und 
Pharm.,  von  Liebip  und  Wohlcr,  1854,  t.  .XCH,  p.  4i). 
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aeluelle  ont  étudié  d’une  manière  méthodique  le  sujet  qui  nous 
occupe  (1). 

§ 7.  — Le  liquide  dont  les  aliments  s’imprègnent  dans 
l’estomac  ne  provient  pas  d’une  source  unique  et  ne  jouit  pas 
toujours  des  mêmes  propriétés.  C’est  un  mélange  de  suc  gas- 
trique proprement  dit,  de  mucus  fourni  par  la  surliicc  interne 


(1)  Ainsi  cpip  j’al  m l'ocrasion 
de  le  dire,  l'invcnlion  de  ce  mode 
d'exprlrimentalion  eèt  due  it  un  pliy- 
siolofflsle  riis.se,  M.  Rassow  (n)  ; mais 
en  France.  M.  Blondlot  fut  le  pre- 
mier à ('tal)lir  sur  des  animaux  vi- 
xantsdes  flstules  Raslriques  deslimies 
à permettre  l'élude  de  la  digestion  sto- 
macale (6).  Les  Ciiieiis  .sont  les  ani- 
maux ((ui  paraissent  résister  le  mieux 
à celle  opération  ; ils  se  rétablissent 
très  facilement,  et  l’on  peut  les  conser- 
ver m Imnne  santé  pendant  pliLsieurs 
mois  (et  probablement  davaulage), 
malgré  l’existence  permanente  d’une 
commiinicalion  directe  entre  l’estomac 
et  l’extérieur. 

l’our  établir  une  fistule  de  ce  genre, 
M.  Cl.  Bernard  emploie  le  procédé  sol- 
vant. L'n  Chien,  dont  l’estomac  a été 
distendu  d.ans  un  repas  copieux,  étant 
couché  sur  le  dos.  on  lui  fait  une  in- 
cision de  '2  h 3 centimètres  de  long, 
au-dessous  de  l’appendice  xiplioidc  et 
sur  le  bord  externe  du  muscle  droit  de 
l’abdomen  du  côté  gauche.  La  surface 
antérieure  de  l’cslomac  étant  mise 
ainsi  à découvert,  on  l'attire  dans  la 


plaie,  onypa.sseun  fil,  puis  on  en  fait  la 
ponction,  et  l’on  y introduit  une  sonde 
dont  les  deux  extrémités,  qui  sont  gar- 
nies chacune  d’un  _rel)ord  circulaire 
laige  et  mince,  peuvent  être  plus  ou 
moins  rapprochées  entre  elles  à l'aide 
d’un  pasde  vis.  En  serrant  cet  instru- 
ment, on  maintient  en  contact  les  bonis 
de  la  plaie  intérieure  faite  à l’cslomac 
et  ceux  de  l’ouverture  extérieure  prati- 
quée dans  les  parois  de  l’abdomen  ; 
ces  parties  ne  lardent  pas  k contracter 
entre  elles  une  adhérence  intime,  et  les 
bords  de  l’espèce  de  boutonnière  ainsi 
obtenue  se  cicatrisent  (c).  Dernière- 
ment M.  Blondlot  a fait  connaître 
quelques  modifications  dans  les  pro- 
cédés opératoires  qui  lui  paraissent 
faciliter  cette  expérience  intéressante, 
l’our  maintenir  l’ouverture  listuleuse, 
il  y introduit  un  obliu-ateur  en  forme 
de  champignon,  ganii  d’une  goupille 
qui  maintient  la  portion  pédonculaire 
de  l’instrument  i l’extérieur  (<t). 

Au  sujet  du  moyen  à employer 
pour  l’établisseincnl  des  fistules  gas- 
triques, je  renverrai  aussi  à un  mé- 
moire de  M.  Bardeleben  (e). 


(а)  Voir  artiflcUlle  iSatiâ  l'estomac  des  Arùmaiix,  1843  [Bulletin  de  la  SocUU  des 
naluratistes  de  Moscou,  ls43,  I.  .\Vt,  p.  3tS). 

(б)  RloiiHlol,  Traite  anatÿliijue  de  la  difeslton,  1843,  p.  Sût  et  luir, 

(r)  Cl.  Bcnin-d.  trfoaj  de paysiotajie  expérimentale  faites  au  Collège  de  f'ranee  en  4855,  t.  It. 
p.  385,  fig.  55  à 57. 

[di  Blondlol,  .Sur  quetgues  perfecttounemenls  à apporter  dans  l etaHissemenl  des  fistules  gas- 
triques artificiettes  [Journal  de  phgsiologic,  18.',8,  t.  I,  p.  89  et  suiv.). 

[e)  Benleletsiii,  Heilrdge  sur  Lekre  t’ou  der  Verdauung  (.trrAiv  filr  phgsioiogisctie  HeUkunde, 
1849,  I.  VIII,  p.  8). 


Mélange 

du 

AUC  ipiAfriqtic 
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(le  ce  viscère  et  par  des  glaiidiiles  particulières  (1 1,  de  salive 
apportée  par  les  moiivemcnls  de  déglutition,  et  (picli|ucfois  aussi 
de  bile  provenant  de  l’intestin.  .Mais  ce  qu’il  y a de  plus  impor- 
tant dans  ce  mélange,  (î’est  le  sue  gastrique,  et  la  pro|iortion  de 
celui-ci  est  très  variable,  car  la  production  de  cette  Immenr 
n’est  pas  constante;  le  travail  sécrétoire  qui  y donne  naissance 
est  intermittent,  et  son  activité  est  soumise  à rin(lnence  de 
plusieurs  circonstances.  Faute  d’avoir  connu  ces  faits  on  d’en 
avoir  tenu  sulTisamment  compte,  les  premiers  cxpérimenlalcnrs 
qui  se  sont  occupés  de  l’étude  du  suc  gastrique  ont  été  c.xposés 
à des  erreurs  graves,  et,  avant  d’aller  plus  avant  dans  l’histoire 
de  ce  liquide  digestif,  il  i^st  nécessaire  d’e.xaminer  de  [»lns  près 
les  conditions  qui  président  à sa  production  plus  ou  moins 
abondante. 

Lor.sipic  l’estomac  est  en  rc[)OS,  il  n’y  arrive  que  peu  on  point 
de  sucgastri(pie,  et  le  liipiide contenu  dans  ce  viscf're  est  formé 


(1)  Uaas  la  bh’  Leçon,  nous  .ivnns 
vu  qu'il  exislp,  dans  rt'paissonr  des 
parois  de  l'eslomac,  des  glandes  de 
deux  sortes,  savoir  : des  glandiites 
pepsiques  qid  «'crèlenl  le  suc  gaslri- 
que,  et  îles  follicules  qui  s^r6tent  du 
niucus  (voy.  tonte  VI,  page  aoo  et 
suiv.).  Les  preniil'res sont  ktgi'es  prin- 
cipalenient  dans  la  portion  moyenne 
de  l'estomac,  chez  le  (Uiien,  le  Lapin 
et  la  plupart  des  Manimift'res  ; aussi 
est-ce  dans  celte  partie  que  les  liqui- 
des fournis  par  les  parois  de  ce  vLs- 
ctre  prt'sentem  au  plus  haut  degrd 
l'acidité  et  tes  autres  caractères  propres 
au  suc  gastrique.  Prévost  et  l.e  Itoyer 
ont  coostaté  ce  fait  en  lavant  l'intérieur 
de  l'estomac  chez  un  Animal  rivant, 
puis  en  y introduLsant  du  linge  coloré 


en  hieu  par  du  tournesol  ; la  teinte 
rouge  due  D l'arlkni  de  l'acide  du  suc 
gastrique  s'est  manifestée  surtout  dans 
les  parties  du  linge  corr<  s|)ondant  à la 
portion  moyenne  de  l'estomac  («). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été  con- 
statés plus  ri  remnieut  p.ir  M.  .slchilT, 
profi-sseur  <le  physiologie  à Benie.  Ca!t 
expérimeiilaleur  a trouvé  que  le  suc 
gastrique  artiliriel , préparé  avec  la 
portiou  pylorique  de  l'estomac  de 
l'Homme,  du  ('.[tien  ou  du  Lapin,  ne 
joulviait  que  de  propriétés  digestives 
très  faibles,  tandis  que  le  liquide  obtenu 
à l'aidedelapartie cardiaque  du  même 
organe  avait  une  gramle  puissance  {h). 
Des  cvpériences  analogues  ont  été 
faites  avec  l'estomac  du  l'orc  par 
MM.  Kolliker  et  Goll  (c). 


(a)  Préroal  et  Le  Boyer,  Note  tvr  la  diffeeHon  (ann.  àet  tdencei  «al,,  i8î5, 1,  tV,  p.  487). 
(4)  ?chi(r,  voy.  Longet,  Trotte  de  phÿttotogie,  t.  I,  i'  lartic,  p.  170. 

(Cl  kottiker,  Mikrotkopuche  anafnoite,  I.  tt,  p.  140. 
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pivsquconlicrcmenl  de  salive  plus  ou  moins  altérée,  et  de  mucus 
provenant  de  sa  tuniipie  épilhélique  eominune  ou  des  glandules 
parlicidières  dont  j’ai  déjà  fait  connaître  la  structure  et  la 
position  (1).  Mais  lorsque  l’estomac  est  appelé  à jouer  un  rôle 
actif  dans  la  digestion,  le  travail  sécrétoire  se  réveille  dans  les 
glandules  pepsiques,  et  il  sort  de  ces  organites  du  suc  gastrique 
(|ui  est  toujours  acide,  ainsi  (]u’on  peut  le  reconnaître  par  son 
action  sur  le  papier  de  tournesol  (2). 

L’activité  fonctionnelle  des  glandules  pepsiques  est  excitée 
par  la  présence  des  aliments  dans  l’cstomacet  par  plusieursautres 


(1)  Voyei  tome  VI,  page  SOS. 

(i)  Spaltanzani  avait  conslalO  expé- 
riim-iilaleiiieiit  que  les  paruis  île  l’es- 
tomac produisent  un  suc  particulier 
qui  suinte  ii  sa  surface  interne  (a), 
et  il  avait  reconnu  que  les  liquides 
que  l'on  trouve  dans  la  cavité  de  cet 
urgajie  sont  des  mélanges  de  ce  suc, 
de  salive,  de  bile,  etc.  Mais  il  n'a- 
vait pas  vu  que  la  sécrétion  gastrique 
est  intennittente,  et  il  avait  pensé 
que  dans  l'intervalle  des  repas , le 
liquide  digestif  s'accniniilail  dans  l'es- 
tomac pour  être  prêt  à agir  sur  les 
aliments  lorsque  ceux-ci  y iiénétraient 
Aussi,  quand  il  voulait  étudier  ce  suc, 
faisait-il  ordinairement  choix  d’Ani- 
maux  soumis  ü l'abstinence  depuis 
quoique  temps,  et  il  en  résidta  que, 
dans  Iteaucoup  de  ses  expériences, 
lorsqu'il  se  bornait  i ouvrir  l'estomac 
et  qu'il  n'y  introduisait  pas  préalable- 
ment des  corps  étrangers,  tels  que  des 
éponges  ou  des  aliments,  il  recueillit 
des  liquides  neutres  et  inertes. 


C’est  ü des  circonstances  analogues 
qu'il  faut  attribuer  les  résultats  obtenus 
par  Montégre  dans  ses  expériences  sur 
la  digestion.  Ce  physiologiste  avait  la 
faculté  de  vomir  à volonté,  et  il  en 
profita  [tour  étudier  ies  sucs  contenus 
dans  son  <>stomac.  Ixirstpi'il  iHait  îi 
jeun,  il  n'ohtinl  qu'un  liquide  bierle 
et  souvent  complètement  neutre,  et  il 
attribua  attx  altérations  déterminées 
dans  la  salive  ou  dans  les  aliments  par 
le  travail  digestif,  le  déveloptvement  de 
l'acidité  qui  est  souvent  si  facile  à re- 
cotmaitre  dans  les  matières  qui  ont 
séjourné  dans  l'estomac  (6). 

Knfm,  ou  peut  expliquer  aussi  par 
les  effets  de  la  déglutition  de  la  salive 
et  la  sc^crétion  plus  ou  munis  active 
du  suc  gastrique,  les  faits  mal  ana- 
lysés qui  ont  oinduit  Cosse  i suppo- 
ser que  ce  dernier  liquide  était  alcalin 
chez  les  Carnivores,  bien  qu'aride  chez 
les  Herbivores  (c),  et  qui  ont  fait  dire 
à un  pbysiologisie  de  l'école  de  Mont- 
pellier, que  le  suc  gastrique  est  acide 


(a)  Spslhnxaiii,  Exfiéruiicet  lur  la  diÿftlioa,  17S3,  p.  Hi. 

tSj  JtfDin  lie  VtüQlegro,  Expcruncis  iur  ta  didfstion  dam  t'Ilainmc.  P^rii»,  ISt  i. 

(e)  Vajei  S|iaU«naiii,  Kapdnentfs  iiir  la  iligftHon,  iiilroauclioti,  p.  cxxll  cl  viiiv. 
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indirenM  circonslanccs,  maisà  des  degrés  différents,  suivant  les  propriétés 

dot  alimenlf  ^ ' 

foiidn  idivsiqucs,  chimiques  et  nhvsiologiques  des  agents  excitants 

tur  U tôcrdlioo  ' * 

En  effet,  quand  rAnimal  est  a jeun,  le  sue  gaslririue  ne  se  mon- 

iue  gitlrique.  i i»  • • i • i . 

Ire  pus  dans  I estomac  ; mais  si  les  parois  de  oc  viscère  viennent 
à être  stimulées  mécaniquement  parle  contact  d’im  corps  solide 
quelconque,  on  en  voit  suinter  presque  aussitôt  ce  liquide, 
pourvu  que  l’irritation  ainsi  produite  ne  dépasse  pas  certaines 
limites,  et  ne  détermine  pas  dans  la  membrane  muqueuse  un 
état  morbide.  Ainsi  l’introduction  d’une  éponge,  d’iin  caillou, 
ou  de  tout  autre  corps  solide,  insipide  et  réfractaire  à la  diges- 
tion, peut  exciter  la  sécrétion  du  suc  gastrique  aussi  bien  que 
l’ingestion  d’une  substance  alimentaire  ; mais  les  liquides  ne 
possèdent  pas  au  même  degré  celte  propriété  stimulante  ! l ), 
cl  ne  provoquent  la  .sécrétion  du  suc  gastrique  que  s’ils  jouis- 
sent de  propriétés  cbimi(pies  particulières.  En  effet,  rcstomac 


on  alcalin,  suivant  que  les  aliments 
employc's  sont  de  nature  animale  ou 
végétale  (a). 

Plus  récemment,  M.  Scimllz  (de 
Berlin)  a nié  aussi  rexisience  <l'iin  suc 
gastrique  spécial,  et  a considéré  le  li- 
quide conlcmi  dans  l’estomac  comme 
étant  seuleincnl  un  produit  de  la  di- 
gestion (6).  Xlais  aujourd’hui  une 
opinion  semblable  ne  peut  être  admise 
par  aucun  physiologiste. 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Carminati  constata  que  citez  le  Cliien, 
les  liquides  coutemis  dans  l'estomac 
sont  neutres  quand  l’Animal  est  à 
jeun , tandis  qii'après  le  repas , ils 
rougissent  le  papier  de  tournesol  (c)  ; 
mais  cette  observation  importante. 


mflée  à beanconp  d'opinions  erro- 
nées, ne  li.\a  p.is  l’attention  des  pliy- 
skdogisles,  et  c’est  de  nos  jours  seule- 
ment que  le  lait  de  la  sécrétion  inter- 
mittente du  suc  gastrique  a été  mis 
en  luuiièrit,  et  cette  découverte  est 
<lue  prinri|>alemenl  à 'l’iericinaim  et 
Gmelbi. 

Les  expériences  faites  sur  des  Chiens 
cl  des  C.hcvaux  par  ces  deux  savants 
étabUreiiI  que  quand  ces  Animaux  sont 
àjeuu,  leur  estomac  est  contracté  cl  ne 
contient  pas  de  suc  gastrique  ; mais 
qu'il  suffll  de  l’introduction  d’un  corps 
solide  dans  ccl  organe  pour  y déter- 
miner l’afflux  d’une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  ce  liquide. 
Ainsi , la  présence  de  fragments  de 


(fl)  C.-L.  tlumis,  l^ncipei  de  phÿâioîogif,  t.  IV,  p.  273. 

ifl)  Sctiulli,  De  lïUmentortm  cdnceetione  expérimenta  neva . 1 831.  p.  J>t>  et  Buiv. 

(c)  CaniiioBti,  Hteerctte  tulla  tinlura  e engli  ubi  det  nuco  gattricoin  medteiiia  e in  ehirurgvi, 
1785. 
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est  doué  d’une  sorte  d’excitabilité  qui  jieut  être  comparée  à la 
sensibilité  gustative,  bien  qu’elle  ne  donne  lieu  à aucune  sensa- 


pierre  y excite  la  sécn’tioo  du  suc  gas- 
trique, reconnaisaaltlc  <i  ses  propriülés 
acides  (u).  Leurct  et  Lassaigne  consta- 
tèrentdes(ailsanalogiiC8(6),  et  VI.  Beau- 
mont étendit  ce  résultat  <i  l'Homme. 
Effectivement,  en  explorant  à travers  la 
ftstule  gastrique  l'estomac  du  Canadien 
dont  j'ai  déjà  parlé,  il  vil  que  quand 
cet  individu  était  à jeun,  cet  organe 
ne  contenait  pas  de  suc  gastrique  et 
nedoimait  aucun  indice  d'acidité  ; mais 
qu'en  y introduLsant  une  sonde  de 
caoutclwuc,  la  boule  d'un  liiermoniè- 
tre,  ou  tout  autre  corps  solide,  un  dé- 
terminait sur  les  parties  de  la  tunique 
muqueuse  ainsi  excitée  de  la  rougeur 
et  une  sécrétion  plus  ou  moins  abon- 
dante de  siK  ga.strique  acide  (c).  Les 
mêmes  effets  furent  produits  d'une 
manière  plus  prononcée  cl  plus  géné- 
rale, quand  les  parois  de  l'estomac 
étaient  esrilées  par  le  contact  de  suli- 
stanecs  alimentaires  (ci).  M.  Beaunxmt 
reconnut  aussi  que  la  sécrétion  du  suc 
gastrique  est  suspendue  quand  la  tuni- 
que muqueuse  présente  des  signes 
d’irritation  inflammatoire  dépendant 
soit  de  l'action  trop  intense  des  stimu- 
lants locaux,  soit  d'un  état  morbide 
général,  cl  que , dans  le  premier  cas, 
la  sécrétion  du  mucus  devient  sou- 
vent beaucoup  plus  abondante  que 
d'ordinaire  (c). 


On  doit  aussi  à M.  Blondlol  des 
expériences  conrirmatives  des  résultats 
dont  je  viens  de  parler.  Lorsque  les 
Chiens  chez  lesquels  il  avait  établi  une 
flstule  gastrique  permanente  étaient  i 
jeun  , cette  ouverture  ne  fournissait  pas 
de  sur  gastrique  et  ne  laissait  échapper 
qu'un  peu  de  mucus.  Mais  s'il  faisait 
avaler  k l'un  de  ces  Animaux  quelque 
coi|is  solide,  tel  qu'un  morceau  de 
viande  ou  un  fragment  d'os,  il  voyait  l'é- 
coulement du  suc  gastrique  se  dtV-darer 
au  boulde  quelqure  minutes  et  devenir 
en  général  as.sez  abondant  au  bout 
d'une  demi-heiue  (f). 

Les  expériences  faites  par  M.  Cl. 
Bernard  mettent  également  en  évi- 
dence rinfluence  stimulante  exercée 
sur  les  glandules  peiwiques  par  l'ex- 
citation mécanique  di^  parois  de  l'es- 
lomar  ; mais  ce  physiologisie  fait  re- 
marquer, avec  raison,  que  l'irritation 
portée  au  delà  de  certaines  limites  pro- 
duit un  effet  contraire,  et  détennine 
seulement  un  écoulement  pins  abon- 
dant lie  miicns.  .Vinsi,  il  a toujours 
vu  que  si  l'on  titille  légèrement  la 
tunique  interne  de  l'estomac  d'un 
Chien,  la  sécrétion  du  sue  gastrique 
s'active , tandis  qu'elle  se  ralentit  ou 
s'arrête , quand  l'excitation  méca- 
nique ainsi  produite  occasionne  de  la 
douleur  (g). 


(a)  Tiedenunn  et  Gntetia,  Raittnha  eue  ta  digettiOHt  1. 1,  p.  9i  cl  euiv. 

t6)  Leurot  et  LecMisne,  Rfcharchei  pour  tervir  à l'httunre  de  la  diffeition,  p.  110. 
te)  Beadmonl,  Sxperiaunle  and  Oéearaatione  on  IXe  Gatlne  Jvice,  p.  103  et  euiv. 
fi<}  likiu,  p.  105. 

Mein,  éMd.,  p.  i07  «I  »uiv. 

\f)  Bkmdbl,  Traiüf  analgti^uf  de  Ui  digalion,  p.  i08  et  luiv. 

(tf)  Cl.  B«rn.inl,  Expérience*  tnr  ta  digeslton  ttûmacale,  et  recherche*  eur  le*  influence*  quipeu^ 
tent  modifler  le*  phénomène*  de  cette  fonction  {Arrhivet  fénérale*  de  médecine,  4*  18*0, 

[•art.  anatofli.  «i  p.  5), 

vit.  J 
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lion,  et  qui  est  mise  enjeu  par  certaines  propriétés  chimiques  ou 
physiologiques  des  corps,  pro[irié(és  qui  semhlent  être  liées  à 
celles  dont  dépend  la  .saveur  de  ces  substances.  Or,  les  excila- 
lioiis  déterminées  de  la  .sorte  provoipient  la  sécrétion  du  suc 
gastricpie  heancoup  plus  fortement  que  ne  le  font  les  sliniulants 
mécaniques;  mais  il  est  à noter  que  leur  action  gagne  beaucoup 
à être  combinée  avec  celle  de  ces  derniers  agents,  qui,  en 
déterminant  dans  la  membrane  miiqueu.se  de  l’estomac  un 
étal  turgide,  semblent  la  préilisposcr  à sécréter  rapidement  les 
sucs  élaborés  dans  .ses  glandulcs. 

Influence  Pariiii  Ics  agciits  chimiques  i[ui  [irovoqueul  de  la  sorte  la 
s»>crétion  du  suc  gaslriipie,  il  faut  ranger  en  première  ligne  les 
nir  légèrement  alcalines,  cl  cela  nous  explique  com- 

.ucjMimoc.  l’emploi  du  bicarbonate  de  soude,  administré  à petites 
doses  immédiatement  a|irès  le  repas,  (leiit,  dans  certains  cas, 
faciliter  le  travail  digestif,  fait  qui  a été  mis  en  évidence  par  la 
pratique  médicale.  L'activité  que  les  dissolutions  alcalines 
faibles  impriment  aux  glandulcs  pepsnpics,  ipiand  elles  arrivent 
en  contact  avec  les  parois  de  reslomac,  nous  permet  de  com- 
prendre aussi  comment  la  déglutition  de  la  salive  peut  favoriser 
la  digestion,  lors  même  que  les  aliments  employés  ne  sont  pas 
de  nature  à se  lais.ser  attaquer  par  ce  liquide.  En  raismi  de 
rinllucnce  exercée  de  la  sorte  d’une  manière  indirecte  sur  le 
travail  digestif  par  la  salive,  nous  pouvons  prévoir  (pic  la  mas- 
tication parfaite  des  aliments  ne  sert  pas  seulement  à prodiiire 
la  division  mécanique  de  ces  substances,  car  nous  avons  vu 
(pie  les  mouvements  nécessaires  iiraecomplis.scrncnt  de.  cet  a<',le 
provoquent  l’insalivation  (1)  : or,  la  salive  est  alcaline,  et  par 
consériuent  la  mastication,  en  déterminant  un  envoi  plus  abon- 
dant de  ce  liijuide  dans  rc.stomac,  doit  stimuler  indirectement 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  dont  dépend  essentiellement  la 


(I)  \yyra  umip  \l,  24(i. 
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diKCsIiüii  slomacale.  C'est,  tlii  reste,  un  elTet  que  les  imyeeiiis 
avaient  sonvcnl  remari|ui;  avant  d'en  eoimailre  i 'explication. 

Kn  si;;nalant  l’intluence  stiniulanle  des  matières  alcalines  sur 
la  proilnclion  dn  sue  j;astri<pic,  j’ai  en  soin  de  dire  que  je  n'en- 
tendais prier  (pie  des  dissolutions  très  faibles.  Kn  effet,  tous 
les  agents  chimiques,  de  même  que  les  e.xcitants  inécaniipies, 
i]uand  leur  pnis.sance  dtipasse  certaines  limites,  déterminent 
dans  la  membrane  mnipieuse  de  l'estomac  un  état  pathologique 
(pii,  loin  d'activer  eette  sécrétion,  la  ralentit  ou  l'arrête,  et  dans 
ce  cas  leur  ingestion  détermine  par  conséquent  un  trouble  plus 
ou  moins  grand  dans  les  fonctions  digestives  (1). 

D’autres  substances,  jiar  leur  action  directe  sur  l’estomac, 
alïaiblissent  le  travail  sécrétoire  des  glandnles  ppsiques,  bien 
(pi'olles  puissent  ne  pas  produire  un  état  inllammatoire  dans  la 
mu(|ucuse  gastriipie.  lais  acides  faibles  sont  dans  ce  cas. 

La  température  (les  matières  intnnluites  dans  l’estomac  peut 
détcrmin(T  aussi  des  variations  considérables  dans  la  production 
dn  .suc  gastrique,  .\insi,  l'ingestion  d’une  petite  quantité  de 
glace  ou  d’eau  froide  dans  l’estomac  excite  la  sécrétion  de  ce 
liquide;  mais  .si  l'action  du  froid  se  prolonge  un  peu,  il  en 
résulte  d(S  ctVets  op|iosés  (2). 


(1)  Q-s  faits  nous  p(!nnenenl  aussi 
de  comprondre  comment  la  piiLs.sance 
dtfmntsr  peut  être  parfois  constdêm- 
bhmnmt  affaibife  par  ia  p<!Tlc  ii(Si  dents, 
lors  même  que  tes  personnes  afl'eclêe.s 
de  cette  tnlirmilê  cherchent  à y re- 
médier en  dKisam  an  cooteau  leurs 
alhneiils  anlant  qne  le  ferait  une 
nsastication  compiète.  (tnand  II  s'agit 
de  suhstaners  féculentes,  ta  salive  a 
ans.si  d'autres  usages  ; niais  pour  la 
viande  et  les  antres  attments  arolês, 
ce  liquide  n'est  pas  un  agent  digestif, 
cl  c'est  principalemeni  en  provoquant 


le  travail  des  glandnles  gastriques  qu'il 
active  la  digestion.  Les  vieillards  privés 
de  lenrs  dents  doivent  donc  ne  pas 
négliger  de  faire  les  mouvements  mas- 
ticatoires qui  proTOiinent  l'fnsaliTation, 
et  l'emploi  de  dentiers  artificiels,  en 
facilitam  ces  mouvements,  peut  ainsi, 
dans  certains  cas,  cnotribuer  à forti- 
fier ulilement  les  fonctions  de  l'eslo- 
mai'. 

(‘i)  M.  Claude  Demard  a constaté  ce 
donUe  mode  d'aclûm  du  frokf  dans  ses 
expériences  sur  les  Chiens  (a),  et  Ton 
sait  que  l'usage  d'une  petite  quantité 


ta)  Cl.  Ilpmard,  9Ur  la  diÿalwH  (.treS.  Sa  mCd..  4‘Mrie,  1H46,  pjrl.  inal.  cl  ptiys..  p.  T). 
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Des  sensations  nui  ne  peuvent  agir  (|iie  d’une  manière  indi- 
recte sur  l'estomac  sont  susceptibles  d’éveiller  l’activité  des 
glandules  pepsiques,  et  de  faire  aflluer  le  suc  gastrique  dans 
cet  organe.  L’action  des  corps  sajiides  sur  les  parois  de  la 
houclie  suffit  pour  produire  cet  effet,  et  -la  sécrétion  de  ce 
liquide  iligeslif  peut  même  être  excitée  par  l’odeur  dos  ali- 
ments (1).  Ainsi,  dans  une  série  intéressante  d’expériences  sur 
la  digestion,  faites  sur  des  Chiens  au  moyen  de  fistules  gas- 
triques, .>1.  Blondlot  a vu  que  du  sucre  introduit  direclement 
dans  l'estomac  par  cette  voie  ne  provoquait  pas  une  sécrétion 
aussi  abondante  de  sue  gastrique  que  loi-sqiic  celte  substance 
était  administrée  par  la  bouche  f2). 

J 'insiste  sur  ces  cireonslanees  parce  (pi’plles  nous  permettent 
de  comprendre  l’utilité  réelle  des  [iréfiarations  eidiiiaires 
destinées  à rehausser  la  saveur  de  nos  aliineiits.  Kn  effet, 
beaucoup  de  substances  appelées  condiments,  bien  qu’impro- 
pres à jouer  le  rôle  d’aliments,  peuvent  contribuer  à l’alimen- 
tation en  augmentant  la  puissance  digestive  dont  l’organisme 
dispose,  cl  produire  cet  effet,  soit  en  stimulant  directement  l’esto- 
mac par  leur  contact  avec  les  parois  de  ce  viscère,  soit  en 
excitant  dans  les  organes  du  goiit  des  sensations  qui  se  réflé- 
cbisseiit  pour  ainsi  dire  sur  les  glandules  pepsiques. 


(le  glace,  pendant  le  repas,  nclivc  no- 
tre digestion,  tandis  que  l'emploi  de 
beaucoup  de  celle  substance  trouble 
parfois  les  functioiis  de  l'estomac. 

(1)  MM.  Bktder  et  Scbmklt  ont 
observé  ces  effets  cbei;  des  Chiens 
portant  une  fistule  gastrique  artifi- 
cielle (o). 

(2)  M.  Blondlol  s'est  assuré  que 
cette  différence  ne  dépendait  pas  seu- 
lement de  ce  que  dans  un  cas  le  sucre 


n'arrivait  dansl'estoniac  qu'aprésavuir 
élé  niélé  à de  la  salive,  et  que  dans 
l'autre  celle  substance  se  trouvait 
seule.  Kn  effet,  il  a constaté  que  le 
sucre,  préalablement  imbibé  de  salive 
et  introduit  dans  l'estomac  par  la  fis- 
tule, ne  prov(K|uait  pas  l'i  beaucoup 
prés  aillant  la  sécrétion  pepsique 
que  le  faisait  une  même  quantité  de 
cette  substance  sapide  prise  par  la 
bouebe  (b). 


{a)  Bidil.-r  et  ScbiniJl,  Ou  Vtrttauunguiirt^.  und  tter  S'o/I’wecluet,  ISâî,  |'.  dé. 
[bj  BlanUai,  Tmiu  amlgligiu  Je  l-i  Jtyerffjit,  p.  éil  et  suiv. 
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Enfin,  la  production  du  suc  gastrique  paraît  être  subordon- 
née à riiiüuencc  exercée  sur  l’estomac  par  le  système  nerveux, 
et  cette  action  peut  ralentir  ou  arrêter  ce  travail  sécrétoire 
aussi  bien  que  le  provoquer.  Ainsi  des  douleurs  violentes, 
quel  qu’en  soit  le  siège,  arrêtent  la  sécrétion  de  ce  liquide 
digestif  (1). 

On  sait  par  les  expériences  d’un  grand  nombre  de  physiolo- 
gistes, que  la  section  des  principaux  nerfs  de  l’estomac,  appelés 
pneumogastriques,  trouble  profondément  les  fonctions  de  cet 
organe,  et  quelques  auteurs  ont  pensé  que  la  cessation  ou  le 
ralentissement  du  travail  digestif  déterminé  de  la  sorte  dépen- 
dait de  l’arrêt  de  la  sécrétion  du  suc  gastrique.  Cette  opinion 
n’est  pas  fondée,  mais  il  est  évident  que  l’opération  dont  je 
viens  de  parler  entraîne  un  affaiblissement  marque  dans  la 
production  du  liquide  pepsique  (2),  et  cela  dépend  probablement 
de  ce  que  l’excitation  des  parois  de  l’estomac  par  le  contact 


(1)  On  sait  ileptiis  lunglcliipsQut’des 
douleurs  vives  peuvent  empêcher  le 
Iravail  digeslir  de  s'accomplir,  et  l'ex- 
plicallon  de  ce  fait  nous  est  donnée  par 
l'arrêt  déterminé  ainsi  dans  l'activité 
fonclionnelledes  organes  sécréteurs  du 
suc  gastrique  (a). 

(2)  Ainsi  que  j’ai  iléjù  eu  l'occasion 
de  le  dire  (fc),  les  physiologistes  de 
l'anliquité,  puis  ceu.v  de  la  renais- 
sance et  de  l'époque  actuelle,  oui  sou- 
vent pratiqué  sur  des  Animaux  vi- 
vauts,  soit  la  ligature,  suit  la  .sectiou 


des  nerfs  pneumogastriques  dans  ta 
région  du  cou  (c)  ; et  parmi  les  phé- 
nomènes qui  sc  manifestent  à la  suite 
de  cenc  opération,  on  remarqua  de 
bonne  lieurc  les  vomissements  et  d'an- 
tres signes  indicatifs  d'un  grand  trou- 
ble dans  les  fonctions  digestives  (d). 
Blainville  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes qui  s'occupèrent  de  ce  sujet, 
vers  le  commencement  de  notre  siècle, 
crurent  pouvoir  déduire  de  leurs  ex- 
périences que  l'interruption  des  fonc- 
tions de  ces  nerfs  détermine  l’anéan- 


(o)  Cl.  Betoard,  iur  la  digtitiou  alomacale  (Anhivci  gén.  de  mààtcint,  itiO, 

pariie  tnalom.  et  physioi.,  {>.  i). 

Voyex  tome  IV,  page  135. 

(e)  Four  le*  indicaiiona  bibliographiques  à ce  sujet,  j«  renverrai  à un  mentoire  que  j'RÎ  puMié  m 
commun  avec  Drvschelct  M.  VavaMctir.  il  v a prt-s  de  quaranla  aDs^drchiivi  çênéraUt  it 
1833,  I.  Il,  p.  481). 

(d)  baglivi,  IH  ohacnartonibHa  anafomiru  ctprtttiwti,  vani  ar^umeNii,  c«p.  7 (Optra  omnia, 
cvlil.  de  1745,  p.  010). 

— Hslkr,  Klemtnla  phÿiiotog'nr,  t.  i,  p.  462. 


Influence 
du  système 
r.errtux. 
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(les  aliments,  ne  pouvant  pins  être  transmise,  aux  centres  médul- 
laircis  par  les  nerfs  pneuinogaslriipies,  ne  piov(X|iie  pas 
l’action  nerveuse  nillexe  dont  rinlluence  est  si  puissante  sur  les 
(dandnles  pepsiqucs. 

É,ijuiUon  l’ensemble  des  faits  dont  je  viens  de  rendre  compte,  on 

de  uquiniiie  difficilc  d’arcivcr  à une  évaluation,  même 

approximative,  de  la  quantité  totale  du  suc  gastrique  qui 
chaque  jour  est  verst;  dans  rcstomac,  soit  de  l’Homme,  soit 


(li^eiiieDl  ou  tout  hu  moin»  uu  grüiui 
atTnibli»»pmetit  des  forc<*î<  «\s  (o). 

Knfm , WILsoîi  Pliilip , apn'-s  fin* 
arrivé  k la  mèin«*  comiiision  <*t  a>oir 
olwervé  des  effets  seuiMableii  lors  de 
la  d«.*strue!ion  d'autres  parties  du  sys- 
tème nerveux,  attribua  rinterriiplion 
du  travail  digestif  à l'arrél  de  la  sécré- 
tioD  du  suc  gastrique,  et  p<‘iisa  qui* 
l’on  pouvait  rétablir  l'artivilé  fonction- 
ncite  des  gland(*s  de  l'estotnae  en  y fai- 
sant |)asser  un  rouraut  galvauique  (6). 
Magendie  prof»*Nsa  une  o|)inion  con- 


traire, et  soutint  que  l'influcDce  des 
nerfs  pneumogastriques  était  nulle  ou 
pn*s(|ue  nulle  (r) , et  le  débat  ainsi 
engagé  donna  lieu  k beaucoup  de  re- 
cherches coulradicioires.  l’lBbîeui> 
ex|HViineulaleurs  apporii'îrciit  de  nou- 
veaux faits  h Tappiii  des  vues  de  Wll- 
Hon  PliUip  (d)  ; d'autres  les  rejetèrent 
d'une  nianière  absidue  (e),  et  quel- 
ques-uns constatèrent  <|U*à  la  suite  de 
la  s«*ciiuii  di'H  pneumogastriques,  la 
digestion  stomacale,  sans  être  arrêta*, 
était  constdéi  abiemeni  aflaiblie  ff } ; 


(a)  bUinvilte,  I*ropotuiotu  extraiU$  d'uH  ruai  ntr  la  retptraiton,  Uh*^.  p.  33. 

— Hsp^rieueeM  sur  U priiiripe  de  la  vu,  1H|  p.  il  4,  elc. 

— Dupiiis,  Erpéritnees  sur  la  section,  ta  lîtjature,  etc.,  des  nerfs  pneumogastriques  {PuUeliH 
de  la  .SûtUU  médicale  d' émulation  de  Parut,  1S16.  p.  OOdi. 

(4)  WUfcun  PUilip,  an  experimental  InquuTf  mto  tUe  Laws  of  lhe  Vital  Functions,  etc.,  3*  ôUiU, 
|>.  I3l  et  luiv. 

(ri  ll«isendt«.  précis  élémentaire  de  pkffsioltyqie , 181 7, 1.  Il,  p.  95. 

(rf)  CUrke  Abel.  Eiperuue-Htt  relative  ta  the  Omtroversy  betwuu  Ü.  H'ifMA  Phil^and  M.  BrodU 
(Utndon  Beàtcaï  and  Phytieal  Journal,  ISiO.  t XUII,  p.  385). 

— Haflinir»,  Déclaration,  rk.  (Ijmdan  Med.  and  Physiral  Journal,  IHiO.  1.  XLIIi,  p. 

Oàserv.  on  lhe  Effet  is  of  dwiduig  tke.  Eighlh  Pair  of  Sn'vet  {TUe  Quarlerly  Jour^tal  of  Science , 
LittO'.  and  the  Arts.  18it,  l.  XI,  p.  45). 

— Uacdonald,  Siakna  rjrprnm.  queedam  de  cittormn  eoncoclione.  Inauj^.  Edinb.,  1818. 

te)  Broujrtiion,  Erperimesits  atui  Pemarks  ItlustraUng  Ute  Uiftaenct  of  Ute  Eighth  Pair  of 

Serres  over  the  Organs  of  liespiratwn  and  Digestion  {{Juarterly  Journal  of  Sciences,  18i1 , 1.  X, 
p.  308). 

— > Leuret  et  LiMaignc,  Recherches  sur  la  digestion,  1825,  p.  StO. 

(f)  Üre«cbct,  UUm  Edward»  el  VavaMcur,  De  t'influence  du  système  nerveux  sur  ta  digestion 
stomacale  (.trcAiprs  générales  de  médecine,  1823,  t.  Il,  p.  481). 

— Tiedemann  et  (•meiin,  Hecherchet  exjiérimeniales  sur  ta  digestion,  t.  t,  p.  372. 

— Ware.  Effets  de  la  ueeliOH  des  nerfs  pneumogastriques  sur  ta  digestion  {Archives  giné^ 
raies  de  médecine,  t.  XIX,  p.  104). 

— Uajror,  Seue  Vntersuch.  über  die  Folgen  und  tnsbesandere  ilber  die  Vrsache  des  Todes  der 

Thiere  interbindung  der  Ners-u»  {ZeilscUrifl  fkr  Phystol.,  voo  Treviranv,  18iH, 

t.  H.  p.  78). 

— Muller,  itfaniiri  de  p)i|f(iioi(q}k,  Irad.  )(ar  Jourdan,  I.  Il,  p.  4Si. 
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il'uii  Animal  quelconque.  Quelque.s  physiologistes  ont  fait  des 
calculs  ù cet  égard , mais  les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés 
ne  me  semblent  pouvoir  inspirer  que  peu  de  conliance,  et 
j’ajouterai  seulemcmt  que,  dans  quelques  cas  an  moins,  la 
quantité  du  liquide  fourni  par  les  glandules  gastriques  est  très 
considérable  (1). 


puis  ils  clicrchèrcnl  à mieux  analyser 
les  phénomènes  dont  ils  avaient  été  té- 
moins, et  firent  voir  que  l'influence 
de  cette  section  sur  les  iiiouvenicnis  de 
l'estomac  doit  être  considérée  comme 
la  principale  cause  du  raleiilisseineiil 
de  la  dijpsitjun  qui  se  manireste  après 
l’opération  (n).  Cette  opinion  a été 
confirmée  par  des  reclierclies  plus  ré- 
centes {b),  mais  U ne  faut  pas  la 
pousser  trop  loin,  et  sup|)oser  que  la 
cessation  de  l'action  des  nerfs  en  ques- 
tion soit  sans  influence  sur  la  sécrétion 
pepsique  (c).  Cette  sécrétion  cesse  ra- 
rement citez  les  Animaux  sur  iesqueis 
la  section  de  ces  nerfs  a été  pratiquée, 
mais  elle  est  en  général  notablement 


ralentie  (d),  et,  dans  quelques  cas,  scs 
produits  sont  modifiés  dans  leur  com- 
position chimique,  ainsi  que  cela  a été 
constaté  dans  quelqucs-uue>  des  expé- 
riences de  M\l.  Bidder  et  Schmidt  (e). 

(1)  MM.  Bidder  (d  Schmidt  ont  cher- 
ché à évaluer  la  production  du  suc 
gastrique  chez  l'ilomme,  au  moyen  de 
quelques  expériences  faites  sur  des 
Chiens  dont  l'estomac  avait  été  mis  en 
communicalion  avec  l'extérieur  par 
une  ouverture  listuieuse.  fl'après  ia 
quantité  de  liquide  recueillie  en  (piei- 
ques  heures,  ils  calculèrent  la  quantité 
qu'ils  supposaient  devoir  être  sécrétée 
joumcllement,  et  en  comparant  ensuite 
les  données  numériques  ainsi  olRenitcs 


(fl)  Bravcticl  cl  Mltnc  Edward»,  Wmoirt  lur  1/  mfldf  d nclion  de»  ncr/s  piuumogntlriquei  dam 
la  praductUm  de$  pMnomdnaa  de  la  digettUm  (ArcSirea  gMéralea  de  mddecitie,  1825,  I.  VII, 
p.  187). 

(è)  Weber,  art,  Uuekeïbeti'eQung  (Wajner'a  Handu'Orlerbuch  der  rhytiolagie,  l.  III,  2*  pwlîe, 

p.  *8), 

' — Longei,  Physiologie  du  egstene  nervem,  I.  II,  p.  351  cl  auiv, 

(c)  Muller,  Uaniul  de  phgiiologUt  1.  Il,  p.  452. 

— Dicckoir,  Ile  ai  tUme  guam  nervus  i-agus  in  digeslionem  eiborum  ejerceal,  disicrt.  Innic. 
Bflriw,  1835. 

— Rcid,  An  experimental  Jnvesligalioa  inio  the  Fuucltom  o/  Iba  Sighth  Pair  of  Aerefli 
(Edinburgh  Med.  Surg.  Journ.,  183tt,  I.  Ll,  p.  310). 

— Btaclioff,  Einigephgeielogische^anatinnuche  fieohachttmgen  en  einem  Enthauptelen  (Hùllcr'a 
Arehiv  lür  Anad.  und  Pilpaiol.,  183K,  p.  400). 

(d)  UrévcMl  cl  Le  Royer,  Kote  sur  la  digeslian  (Ann.  des  sciences  nal.,  1 825,  1.  IV,  p.  487). 

— larnccl.  Physiologie  du  systime  nerveux.  I.  II.  p.  387  et  iuiv.  — Traite  de  phgstologle,  1. 1, 
2*  partie,  p.  257. 

— Bouebardat  et  Sendrai,  Expériences  sur  les  fonctions  des  nerfs  pneusnogastrigues  dans  la 
digestion.  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences.  IH47,  t.  \XIV,  p.  58). 

— Cl.  Bernard,  De  I tn/luence  des  nerfs  de  la  btulidnic  paire  eue  Ira  pSénondnfla  cMmiflura 
de  la  digestion  tComptes  rendus  de  t'Acad.  des  icic)iera,1814,  t.  .tVIII,  p.  005;. 

— Frcriclia,  [He  Verdauung  (Wafner'a  HanduOrlerbuch  der  Physiologie,  I.  III,  l"parlie, 
p.  822  el  Piiiv.j, 

(e)  Biddw  el  Schnidt,  DU  Verdanun^tt^fle,  p.  61 . 

— Kôlliker  et  H.  Muller,  hertcht  iibtr  t>hy»wle0Mche  Veriwht  {Verhandlungen  der  phgrika- 

(iesellttchaft  in  U’Arsbur^,  18&S,  t.  V,  p.  itO). 
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cnmpnilion  § S.  — Lc  SUC  gostriquc  cst  Ordinairement  mêlé  à une 
chimqo»  moins  grande  quantité  de  mucus  qui  en  altère  la  trans- 

•uc  fHirique.  pj^gjg  QU  i'qq  a séparé  ù l’aide  de  filtrations, 

on  trouve  qu’il  est  composé  en  m.ijeure  partie  d’eau,  et  en 
général  il  ne  laisse  par  l’évaporation  qu’environ  1 à 1 ,5  pour  100 
de  résidu  solide.  Un  chimiste  italien  du  siècle  dernier,  Scopoli, 
fut  le  premier  qui  tenta  d’en  faire  l’analyse,  et  il  y reconnut 
la  présence  d’une  matière  animale,  de  substances  terreuses 
et  du  corps  (pic  l’on  désigne  aujourd’hui  sous  le,  nom  d'acide 
chlorhydrique;  mais  ayant,  suivant  toute  probahilitc,  opéré 
sur  du  suc  altéré  par  la  putréfaction,  il  vit  cpie  le  liquide  ver- 
dissait le  sirop  de  violette,  et,  en  raison  de  cette  réaction  et  de 
l’odeur  particulière  qu’il  constata  dans  d’autres  circonstances, 
il  pensa  que  cet  acide  devait  s’y  trouver  uni  à de  l’ammonia- 
que (1).  Vers  la  même  époque,  Carminati  fît  aussi  quelques  essais 
du  meme  genre,  et  il  remarqua  que  le  suc  gastricpic  normal  est 


au  poids  lolat  du  corps  d(>  cliaipic 
.Animal  cuiplostf,  ils  arrivironl  à cp 
résullat,  que,  pour  1 kilograminodcro 
|)oi(Ls,  il  y a ronnalion  de  100  grammes 
de  suc  gastrique.  Adnietlant  ensuile 
que  la  mOine  proporlioniialili'  existe 
entre  le  poids  du  corps  luimain  et  le 
poids  du  suc  gastrique  sécrt'té,  Ils  es- 
timent à prts  de  6 kilogrammes  et 
demi  la  quantité  de  liquide  que  l'es- 
tomac d'un  Homme  de  taille  ordinaire 
doit  sécréter  dans  les  vingt-quatre 
heures  (a). 

Chez  la  femme  de  Dorpat,  qui  por- 
tait une  fistule  gastrique,  et  dont  j'ai 
déjà  en  l'occasion  de  parler,  la  quan- 
tité de  snc  gastrique  fourni  par  cet 


Orifice  était  beaucoup  plus  considéra- 
ble. Dans  quelques  rirconstauccs,  l'é- 
coulement élait  si  abondant,  que  dans 
l 'espace  de  quinze  minutes  on  a recueilli 
plus  de  300  grammes  decc  liquide  (b), 
et  M.  Schmidt  l’évalue  en  moymneà 
580  grammes  par  lieiire,  ce  qui  cor- 
respondrait à 15  kilogrammes  par 
jour  (c).  Mais  il  me  parait  impossible 
de  supposer  que  dans  l'état  normal  les 
choses  puissent  se  passer  de  la  sorte. 

(1)  I.es  expériences  de  Scopoli 
furent  faites  sur  du  suc  gastrique 
recueilli  .sur  un  Corbeau  par  Spal- 
lanzani,  et  elles  se  trouvent  consi- 
gnées dans  l’ouvrage  de  ce  physiolo- 
giste (d). 


(rt)  Diader  cl  Sclimidl,  IHf  Verdnuunfittflfte  ünd  dtr  Sla/fwirhiel,  p.  30. 

(S)  r.nincwaldl.  Op.  fit  (Virchow*  arfhtl' fOc  pft|f,iol.  Hfitkunde,  (854,  t.  Xtll,  p.  405). 

(c)  Schmidl,  Viktr  die  CoHttilution  deetneruchluken  HageneofUt  (dria.  lier  Chem,  und  Pharm., 
\4tn  Lichig  ultd  Wuhicr.  (854,  I.  XCIt,  p.  42). 

Id)  SjoHitoani,  K.rp/rieneer  eue  la  dtaeelïnn,  (783.  p,  201} 
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toujours  acide,  fait  que  les  recherches  ullcrieures  ont  plei- 
nement démontré  (1).  Mais  la  nature  du  principe  qui  donne 
à ce  liquide  son  acidité  resta  longtemps  encore  inconnue, 
et  aujourd’hui  même  tous  les  physiologistes  ne  sont  pas 
d’accord  sur  ce  point.  On  pensa  d’abord  que  le  suc  gas- 
trique contenait  de  l’acide  lactique  (2\  et  quelques  expé- 


(1)  î.a  rdaclinli  ncklo  du  liqiiidi’ 
fourni  par  1rs  parois  do  r<-slomac  avait 
<'té  conslatiie  chez  le  Cochon,  vers  la 
nii  du  XVII*  sKîclc , par  Viridel  (fl)  : 
mais,  d’apri-s  les  expilrienres  de  Spal- 
lanzani  et  de  quelques  autres  physio- 
logistes, on  considdrail  gi‘n<!ralemcnl 
le  suc  gastrique  comme  «'tant  neu- 
tre (6)  ; et  Carminati  parait  avoir  éld 
le  premier  ,’t  remarquer  que,  s'il  en 
est  ainsi  chei:  les  .\nimaux  à jeun,  il 
en  est  autrement  apr(-s  les  repas,  et 
qu'alors  les  liqniiles  de  l'estomac  sont 
acides  (c).  L'acklilé  du  suc  gastrique 
fut  constali’c  ensuite  par  heaiicotip 
d'antres  expi’rlmentaleiirs  (d)  ; mais, 
ainsi  qite  je. l'ai  déjà  dit,  plusieurs 
physiologistes  n'admirent  pas  ce  fait, 
jusqu'à  ce  que  les  expériences  pra- 
liquéi's  siinultaiiémenl  en  t'rance  par 
Leiiret  et  Lassaigne,  et  en  Allemagne 
par  Tiedemann  et  Cniclin,  fussent  ve- 
nues lever  toutes  les  incertitudes,  cl 
doimer  rexplicalion  des  observations 


coniradicloires  qui  jasqu'alors  justi- 
fiaient les  donles. 

(2)  I/cxislence  de  l'acide  l.vcliqiie 
dans  le  suc  gastrique  du  Veau  fut  an- 
noncée en  1786  par  Macquart  (e), 
et  vers  1816  M.  Cltevreul,  en  exa- 
minant une  certaine  quantité  de  liquide 
expulsé  de  l'csiomac  de  l'Homme  par 
régurgitation  volontaire,  y trouva  : 
1*  de  l'acide  lactique  uni  à une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l'eau  et 
Insoluble  dans  l'alcool  ; 2°  un  peu  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de 
chlorure  de  poiassiiini  ; 3"  une  cer- 
taine quantité  de  ohloriire  de  so- 
dium ; U"  du  mnciis , et  5"  Iteaucoup 
d'i’au  (/).  En  182!i,  (iraves  trouva  de 
l'acide  lactique  dans  le  liquide  vomi 
par  un  malade  atteint  de  dyspepsie  {g), 
et  en  1825  I.eurel  et  Lassaigne  con- 
clurent aussi  de  lixirs  expériences  sur 
le  suc  gastrique  du  Chien , que  ce 
liquide  contenait  de  l'acide  lactique, 
du  dilorhytlralc  d'amiiinniaqiie , du 


(a)  Virûict,  Traetntui  n&vui  mrdic^hnautu  de  prima  coctiaar,  prœeipueque  de  l'entriraU 
fermento.  Genève,  tOyt,  p.  281. 

(S)  Spellanieni,  F.ipdr'tenrea  tur  la  dlgeetio»,  p.  289.  etc. 

(c)  Canniiiali.  Rkerche  ealla  nalura  et  iiipli  usi  del  luccn  foetrlea  in  motietna  a in  ctiirnrpla, 
1785.  p.  56  cl  iuiv. 

tét  Bnisnalelli.  Veriiich  einer  ehemiachen  Zerlegunf  der  Maseaedfte  (Crell’a  Beitrdge  au  den 
ehemierhen  Annalen,  1786.  1.  1,  ♦*  catiier,  p.  79). 

— Werner,  lheeert.  aiafcna  cjrperimenfa  cirea  modum  quo  chpmue  tn  chylum  mutëtur. 
TnSinsen,  tSOO. 

(e)  Mac<|iMri.  Mémoire  eur  te  eue  qoatriqiie  dee  Animaux  ruminante  IMém.  de  la  Soe.  rotate 
de  médecine,  1780,  p.  355). 

lf)Vo,ei  5la,;eiiilic.  Précte  élémentaire  de  phyaiotoqie,  )’•  «lil.,  1816,  et  2*  édit,  1.  II,  p.  1 1 . 

101  Trane.  n{  the  Colt,  af  Phyeirlane  in  Ireland,  1.  IV,  n*  30. 
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ncnccs  tendirent  :i  établir  qu'il  eoiitcnuit  de  l’acide  (>lios|>hO' 
rique  libre  (1). 

Mais,  en  182&,  Prout  (2)  étudia  d’une  manière  plus  complète 
la  question,  et  fit  voir  que  le  liquide  dont  les  aliments  sont  impré- 
gnés dans  l’estomac  de  divers  Mammifères  contient  de  l’acide 
chlorhydrique  à l’état  de  liberté,  ou  du  moins  non  combiné, 
soit  avec  des  bases  fixes,  soit  avec  de  l’ammoniaque  (3).  Les 


clilonire  de  sodium,  uuc  matière  ani- 
male soluble  dans  l'eau,  du  mucus,  du 
phosphate  de  chaux  cl  98  centièmes 
d'eau  («).  l’Ius  nkenmicnt,  MM.  l!cr- 
nard  et  Barreswil  ont  été  conduits  par 
leurs  expériences  è admettre  aussi  que 
les  propriétés  acides  du  suc  gastrique 
sont  dues  à la  prési’ni  e d’une  certaine 
quantité  d'acide  tactique  tibre  (6), 

(1)  Macquart,  qui  étudia  vers  la  Qn 
du  siècle  dernier  le  suc  gastrique  du 
lio’uf  et  du  Mouton,  en  relira  de  l'a- 
cide phosphorique,  ainsi  que  du  phos- 
phate de  chaux,  du  sel  marin  et  des 
matières  organiques,  el  il  considéra 
l'acide  phosphorique  comme  y étant 
libre.  Dans  le  sur  gastrique  du  Veau 
il  crut  reconnaître  aussi  de  l'acide 
lactique  (c). 

(2)  Dans  ses  premières  publications. 
Prout  attribua  aussi  l'acidité  du  suc 
gaspique,  lanlèl  & de  l'acide  phospho- 
rique  libre , d’autrc>s  fois  à de  l'acide 
carbonique  (d)  ; mais,  plus  lard,  il 
changea  d'opinion. 

(3)  Les  recherches  de  Prout  por- 
tèrent sur  les  liquides  troaxés  dans 


l'estomac  de  divers  Animaux  (tels  que 
des  Chiens,  des  Lapins  el  des  Che- 
vaux) tués  jiendanl  que  la  digestion 
était  en  pleine  aelirité.  Au  moyen  de 
l'azotate  d'argent,  il  dosa,  d'ime  part, 
la  quantité  tolalede  chlore  contenu  dans 
les  cHuIres  laissées  par  l'incinération 
du  résidu  solide  d'un  poids  doiiiié  du 
suc  préalahleiiient  saturé  par  de  la 
potasse  ; d'autre  part,  il  détermina  la 
quantité  de  chlore  qui  était  retenu 
dans  les  cendres  du  résidu  simple- 
ment desséclié  sans  additions  préa- 
lables de  polass4-,  ce  qui  lui  donnait 
la  proportion  du  pr<‘niier  de  cra  corps 
existant  à l’état  de  chlorure  sodique 
dans  le  liquide,  cl,  en  déduisant  le 
poids  ainsi  obtenu  de  celui  fourni  par 
l’expérience  pré'cédente,  il  calcula  la 
quantité  d'adde  chlorhydrique  qui  se 
trouvait  en  excédanu  Enfin,  dans  une 
troisième  expérience,  il  constata  que 
cet  acide  en  excès  n’élail  combiné,  lil 
avec  de  l’ammoniaque,  ni  avec  un 
autre  alcali  (e). 

Eu  distillant  le  liquide  fourni  par  les 
matières  alimentaires  contenues  dans 


(a)  Laord  et  LMuifiie.  Rechtreket  pour  servir  à l'histoin  de  U dsgesUûst,  p.  113, 

(fr)  Bernard  et  Barreswil , Sur  les  phénomènu  chimiqttes  de  Ift  dtgestvon  {CompUs  reudtu  de 
l'Acaà.  des  <cMnc<f.  1844,  l.  XIX,  p.  Iâ84). 

{€)  Macquart,  Mémoire  sur  le  sue  gastrique  des  Animaux  ruBiinants  {Mém.  de  la  Soc.  royale  de 
médecine  pour  1186.  p. 

(d)  W.Pruut,  Méin.  sur  les  phénomènes  de  Ut  sangm/ication  (Jourtutl  de  physique,  1819, 
l.  LXXXIX,  p.  136). 

(c)  W.  Proui,  On  the  Nature  of  the  Acid  and  Saline  Maiters  nsually  in  the  Stomaek 

of  Animale  {Rhiloe.  Trans.,  1824,  p.  45), 
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résultats  ublenus  par  ce  t:hiiuis(e  furent  confirmés  pur  les 
reclicrclics  de  Ticdeuiann  et  Ginelin,  de  Bra<M)nnot  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs  (1).  Ilestvrai  qu’un  physiologiste  distingué 
de  l’école  médicale  de  Nancy,  M.  Blondlol,  en  conteste 
rcxactitudc;  il  pense  que  la  réaction  acide  du  suc  gastrique  est 
due  à la  présenced'iui  pliospliale  acide  de  chaux,et  cette  opinion 
a été  partagée  par  quelques  auteurs,  mais  elle  n’est  pas  fondée. 
Le  phosphate  acide  de  chaux  qui  souvent  se  rencontre  dans  le 
suc  gastrique  du  Chien,  n’est  pas  une  des  matières  constitu- 
tives de  ce  liquide,  mais  un  produit  de  la  digestion  des  os  (2). 


l'eslomar  d'an  nipplirié,  U.  Enderlin 
<-n  a retiré  d«  l’arid«  ehlorhydrkjne 
Hbrf  (a>. 

(1  ) Tied«ntann  et  Gnielin  coodiienl 
de  leurs  expériniees  sur  le  soc  Bas- 
ilique du  Cliien  el  de  pinsienrs  autres 
Mammiières,  que  ce  liquide  contient 
plusieurs  acides  libres,  savoir  ; 

1*  rte  l'acide  chlorhydrique  ; 

'JS  ne  racMe  acéliqiie  ou  lactique, 
car  ils  considèrent  ces  deiiv  addes 
conime  identiques  ; 

a*  Ue  l’ackie  butyrique. 

Ils  eu  n'tirèrent  aussi  une  matière 
animale  qu'ils  ûssimilèrenl  i la  matière 
salivaire,  de  l'osmazotne,  du  mucus  el 
diters  sels  minèraiu  (6). 

En  183S,  Braconnot  étudia  clifani- 
quemenl  du  suc  Bastrique  recueilli 
sur  un  Cliien  par  M.  Blondlol,  cl  ses 
expériences  le  conduisirenl  ii  admettre 
que  ce  liquide  contenait  : t°  de  l'acide 
chiorii)drique  eu  quantité  remarqua- 
ble ; 2*  de  l'bydrochlorale  d'ammo- 


niaque ; 3°  du  chlorure  de  sodium  en 
assez  grande  quantité  ; b’  du  chlorure 
de  calcimn  ; 5"  du  chlorure  de  fer  ; 
6*  des  traces  de  chlorure  de  polas- 
sinm  ; 7°  du  chlorure  de  maBnéshim  ; 
8*  une  huile  colorée , «Tune  saveur 
1ère  ; 0*  une  maltère  animale  aoiuMe 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 14°  une 
matière  animale  soluMe  dans  les  acides 
aflaibUs;  11*  une  matière  animale  so- 
luMe dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'al- 
cool;  12* du  mucus;  13* du  phosphate 
de  chaux  (c). 

(2)  Les  expériences  sur  lesquelles 
Prout  s’appuya  pour  établir  que  le  sue 
Bastrique  condept  de  l'acide  chlorhy- 
drique libre,  ont  été  confirmées  par 
Prévosl  et  Morin  (d),  ainsi  qne  par  plu- 
sieurs piiysktluBisles,  mats  elles  ne  sont 
pas  i l'abri  de  la  criUque.  Ainsi  I.euret 
et  l.assaiBDe  montrèrent  qu'elles  n'é- 
taient  pas  exemples  de  quelques  causes 
d'erreur  dépendames  de  la  production 
de  cyanures  par  l'aclion  de  la  potasse 


(a)  Eiultflin.  Liber  iu  Sittren  àtt  Mttmufla der  Ouvm  mti  n»rm.,  vos  Wôliler 
um)  Licbig,  |K43.  I.  XLVI,  p. 

(I)  TMtJeuuou  et  (•(Délia,  fie^  /ureh4*  tur  la  di^ulum,  t.  I,  p.  ICS  et  Miiv. 

« (e>  UfKonmK,  £Tp*^nves  chimùjuet  aurlc  iuc  gattriqut  {Ann.  da  chmù  et  4a  pAyiifiK«  iVlly 
I.  XUX,  p.  348  et  >uiv.). 

(rf)  tVrvoAt  et  Morin, -/V  In  diÿfsUûn  che*  les  HeHnvnreâ  (Journal  de  pharmaeie,  3*  eérie,  1843, 
t.  III,  p.  34.%  H «uiv.l. 
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C’esI  aussi  à des  circonstances  accidentelles  qu’il  faut  attribuer 
la  presence  de  l’acide  butyrique,  que  l’on  a parfois  rencontré 


sur  les  inatiircs  organiques  pendant  la 
calcination,  cl  de  la  précipitation  de  l'ar- 
gent par  ces  produits  (a).  Du  reste, 
Protit  donna  & ce  sujet  des  explications 
satisfaisantes  (6)  ; mais  M.  Frericlis 
fil  remarquer  ensuite  que  dans  le  cas 
où  il  existerait  dans  le  sur  gastrique, 
en  pri-scnce  du  chlorure  de  sodium, 
un  aciife  plus  fixe  que  l’acide  chlorhy- 
drique, celui-ci  serait  déplacé  et  mis 
en  liherlé  pendant  la  calcination  (c). 

Enfin,  M.  illondlot,  à l’aide  d’une 
expérience  très  simple,  crut  pouvoir 
démontrer  qu'il  n’existe  daits  le  suc 
gastrique  ni  acide  chlorhydrique,  ni 
acide  lactique  libre,  et  que  l’acidité 
de  ce  liquide  est  due  à la  présence  d’un 
biphospbatc  de  soude.  En  effet,  ayant 
cherché  à saturer  une  certaine  quan- 
tité de  ce  suc  avec  de  la  craie,  il  n’ob- 
serva aucune  effervescence  : or , les 
divers  acides  dont  je  viens  de  parler, 
ainsi  que  l'acide  phosphorique,  etc. , 
Hltaqiicnl  fortement  celle  substance  et 
en  chassent  l’acide  carbonique  ; mais 
le  pliosphalc  acide  de  chaux  n'agit  pas 
de  la  sorte.  M.  itlondlot  en  conclut 
qu'il  lie  pouvait  y avoir  dans  le  sur 
gastrique  aucun  acide  libre,  cl,  à l'aide 
d'autres  expériences,  il  y recoiinul  la 
présence  d'une  certaine  quantité  de 
pliospliate  acide  de  chaux  (d). 


En  ISiiâ,  MM.  Bernardet  Rarreswil 
combattirent  l'opinion  de  M.  Blondlot, 
et  firent  voir  que  l'absence  des  signes 
d'effervescence  signalée  dans  les  expé- 
riences de  ce  physiologiste  dépendait 
de  l’état  de  dilution  excessive  du  suc 
gastrique  employé;  en  eflel,  il  leur 
suffisait  de  concentrer  le  liquide  pour 
obtenir  par  l’addition  de  la  craie  un 
dégagement  visible  d’acide  carboni- 
que  (e). 

l'ourdc'ciderla  question  soulevée  par 
les  reclierches  de  M.  Blondlot,  M.  Mel- 
sens  (de  Bruxelles)  eut  recours  i une 
autre  épreuve.  Après  avoir  constaté  que 
des  fragments  de  marbre  blanc  avaient 
perdu  70  milligrammes  de  leur  poids 
par  un  séjour  de  quarante-huit  heures 
dans  une  certaine  quantité  de  suc  gas- 
trique, il  idaça  daus  une  nouvelle 
quantité  du  mémo  liquide  des  cristaux 
de  spath  fiuor,  et  il  les  vit  se  couvrir 
de  bidles  de  gaz  ; enfin  H constata  que 
leur  surface  était  corrodée  et  qu’ils 
avaient  diminué  de  pouls.  Or,  leplios- 
phatc  aride  de  chaux  ne  produit  pas 
des  effets  de  ce  genre,  et  l'on  ne  peut 
les  expliquer  que  par  la  présenced'im 
acide  libre  on  très  faiblement  uni  à de 
la  matière  organique  (/). 

M.  Dumas  vérifia  les  faits  annoncés 
par  M.  Melsens  (g),  et  les  arguments 


(a)  la^uriïl  cl  Ltuaisne,  nrrS.  pour  iervir  à rhict.  de  ta  digetlion,  p.  1 1 0. 

(St  Pronl.  Itemarka  on  rertain  Objectiong  ruade  by  MM,  Leuret  and  /Msaaiffae  and  by  Vrofeoeore 
Tiedemann  asd  Gmeltrr  in  thetr  iVorks  on  Ihyealion  , parlieularly  untfr  regpecl  lo  tbe  Preeenee 
of  frte  Miirtatie  Acid  in  lire  .Stoinaeh  of  Animale  (Sun.  of  Philaaoidig , new  Série?,  1S2G,  t.  \lt, 
p.  405). 

fe)  Fn-rictif,  IHe  Verdaunng  (Wagncr'i  llandrcdrlerbuch  der  Pbytiologie,  1840,  I.  ttl,  p.  781). 
(rf)  Blomllol,  Traite  analytique  de  ta  diyeetion,  1843.  p.  40  cl  suie. 

^ (c)  Hernard  cl  Barrcsvril,  Sur  tes  phénomènes  chimrques  de  la  digestion  (Comptes  rendus  de 
l’Acad.  des  sciences.  1844,  1.  XtX,  p.  1X85).  • 

(0  Met-ens,  Recherches  sur  l'acidrie  du  luc  gastrique  (Comptes  rendus  de  iAcad.  des  sciences, 
1844,  I,  XtX,  p.  19811). 

(g)  Iiiimas,  Traite  de  chimie,  l.  VIII,  p.  001. 
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(Uns  le  suc  gasii'iqiie  (1),  et  d'après  l'ensemble  des  laits  coniuis, 
il  me  parait  indubitable  (pie  c'est  essentiellement  à l’existence 
d’une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique,  ainsi  que  d’acide 


par  lesqurls  M.  Dlundlot  a soiili'iiu  sa 
première  opinion  ne  me  paraissent 
pas  concluants  (a). 

M.  SchifT  a vu  le  spath  Huor  (lovi'nir 
opaque  et  un  peu  indgal  à sa  surface 
par  l'action  du  suc  gastrique,  mais  il 
n'a  pn  constater  une  diminution  de 
poids  dans  le  mincirai  ainsi  attaqué  (b). 
Cj',  pliysiologiste  a constaté  égaleiiieiil 
un  faible  dégagement  d'acide  carUini* 
que  (piand  on  fait  agir  ce  liquide  sur 
du  carbonate  de  chaux.  Knfin,  il  a re- 
connu que  la  (piantité  de  chaux  tenue 
en  dissolution  par  le  suc  gastrique 
augmente  quand  ce  liquide  a agi  du 
la  sorte  sur  de  la  craie.  Du  n'sle,  il 
a trouvé  que,  par  son  aciioii  sur  le 
carbonate  de  diaux,  cette  humeur  ne 
|ierd  jamais  son  acidité,  ce  qui  sup- 
pose qu'une  partie  de  son  acide  est  à 
i'état  de  cuniliinaison  très  faible,  mais 
non  décomposable  par  la  craie. 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de 
MM.  Bidderet  Sdimidt  que  le  suc  gas- 
trique des  Chiens  eontient  du  phos- 
phate acide  de  chaux,  quand  ces  Ani- 
maux ont  mangé  des  us,  mais  n'en 
renferme  |iasquand  ils  ont  été  privés 
de  ces  corps  pendant  quelque  temps  ; 
en  sorte  que  le  résultat  chimique  ob- 
tenu par  Blondlut,  tout  en  étant  exact, 


pourrait  être  dfl  seulement  è la  [vré- 
sence  de  fragments  d'os  dans  l'esto- 
mac des  .Vnimaux  soumis  à scs  expé- 
riences (c). 

J'ajouterai  que , dans  une  expé-- 
rience.  M.  Schiff  a constaté  laprésence 
du  piiosphate  acide  de  chaux  dans 
le  suc  gastrique  d'un  Chien  qui 
avait  mangé  des  os  deux  jours  avant 
l'extraction  de  ce  liquide,  mais  qu'il 
n'en  trouva  aucune  trace  chex  deux 
autres  Chiens  i|ui  avaient  été  prlvé-s 
d'os  depuis  cinq  jours.  On  sait,  du 
reste,  que  les  os  eu  contact  avex:  les 
acides,  même  les  phts  faibles,  tels  qite 
l'acide  carbonique,  abandonnent  une 
certaini'  quantité  de  diaux,  et  donnent 
naissance  à du  phosphate  acide  de 
chaux  (</). 

M.  Landerer  a trouvé  également  de 
l'acide  chlorliydrique  libre,  cl  faisant 
effervescence  avec  le  carbonate  de 
chaux , dans  le  suc  gastrique  d'un 
Chacal.  Il  y a reconnu  aussi  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  de  phos- 
phate acid  ; de  cliaiix  (e). 

( I ) L'existence  de  l'acide  huly  riqiic 
dans  le  suc  gastrique  a été  constatée 
deux  fois  cliez  le  Cheval  par  Tiede- 
mann et  Ctnelin  (/). 

M.  F.nderlin  a trouvé  aussi  ce  prin- 


(a)  Btonilol.  \ouvetU*  recbcrc/it’t  chimitittes  tur  la  nature  et  l'origine  du  principe  acide  gui 
iiomine  Jan*  (e  fw  ftutrûfy^,  1851  (exir.  dn  Mém.  de  ùi  S<tci^téde4  9eiencet,  leUns  éi  ar($  de 
fifattcif). 

fbf  Vojvx  Loncol,  Traité  de  pUytinloifU.  I.  t.  3*  parllc,  p. 

(r)  Bùliirr  et  Schmidt.  Veber  dui  VcrMuungtHfle,  p.  43. 

(rf)  Voyex  Alphonte  Kdwani*.  BttideM  ehimi^tu*  $ur  Ui  o$  {.Ann,  des  Sciences  mtl., 

4*  série,  1800,  t.  Xllf,  p.  1 59  et  tuiv.). 

(e)  Viiye*  Buchnor'»  nepertfiriim,  i.  VllI,  p 342. 

(/■)  Tiedemann  tl  Gmelin,  RecH  sur  h dijcsfWM,  1. 1,  p.  Iü7. 
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UIGKSTION. 


Iacti<{iie  libre  ou  faiblement  uni  à des  tnalières  animales,  que 
ce  liquide  doit  son  acidité.  Il  est  vrai  que  les  ex|)crienees  sur 
lesquelles  la  plupart  des  chimistes  se  sont  fondés  pour  admettre 
re.vistcncc  du  premier  de  ces  cor|)s,  ne  sont  pas  complètement 
probantes,  car  elles  ont  été  faites  à chaud,  et  l’on  sait  (|ue  le 
chlorure  de  sodium,  en  présence  de  l’imide  lactique,  peut  dans 
ces  circonstances  donner  naissance  à de  l’acidc  chlorhydrique 
libre  1).  Mais  toute  incertitude  tue  parait  avoir  été  levée  par 
les  recherches  récentes  de  .M.  Lehtnami.  Ku  effet,  ce  ehimi.^te 
a constaté  que  si  l’on  dessèche  à froirl  et  dans  le  vide  du  suc 
gastrique  normal,  il  s’en  ilégage  de  l’acide  chlorhydrique  que 
l’on  peut  recueillir  et  doser,  mais  le  résidu  est  encore  acide  et 
fournit  à l’analyse  une  quantité  considérable  d'acide  lactiquc(“2^. 


etpo  immédiat  dan»  le»  matière»  ex- 
traites de  l’estomac  d’un  supplicié  (a). 

1,’opinion  émise  par  ipielque»  clii- 
mistes  au  sujet  de  l’existence  de  l’acide 
acétique  dans  le  suc  ftastriqiie  est  né-e 
d’une  erreur  conuuise  par  ’l'iedcmanii 
cl  (imeUn,  qui  crurent  deioir  ne  pas 
distinguer  de  ce  corps  Çaeide  lactiqne, 
et  qui,  en  coasi’quence,  appelèrent  ce 
dernier  aride  océfique  (6).  L’absence 
de  l'acide  acétique  proprement  dit 
dans  le  snc  gastrique  a été  constatée 
chea  divers  Animaux,  ainsi  que  chez 
l'Homme  (c).Lcsrecherchesde  \IM.  Ber- 
nard et  Barreswl}  tendent  également 
A établir  qu’il  n’exIste  pas  d'acide 
acétique  dans  le  suc  gastrique  du 
Chien  (d). 

(1)  MM.  Bernard  et  Barrcswil,  en 


distillant  de  Teaii  arkliilée  par  l’ariile 
lactique  et  tenant  en  dissnliilion  du 
chlorure  de  smliiuu,  viri'nl  qu’à  la  lin 
de  ro|K’raliou  il  se  dégageait  de  l’acide 
clilorbvdrique.  Ci-s  auteurs  s’appuii  iil 
sur  celte  expérience  et  sur  qiieltpies 
aulri-s  réacliouspoiir  établir  que  l’acido 
chlorhjdriqiie  libre  ne  préexiste  p,is 
dans  le  suc  gastrique,  et  s’y  produit 
pendant  les  op<‘ralion»  prati(piées  par 
les  chimistes  pour  le  mettre  en  évidence. 
Ainsi,  ils  ont  constaté  que  l'acide  oxa- 
lique, ajouté  en  petite  qiianHlé  au  suc 
gastrique,  forme  un  précipité  «Poxa- 
lale  de  chaux,  précipité  qui  ne  se 
montre  pas  dans  une  dissolution  de 
chlomre  de  calcium  aignisée  par  2 mil- 
lièmes d’.icide  chlorliydriqne  (e). 

(2)  Dan»  six  expériences  de  cc 


(«i  EfléBclin,  Ceber  thé  Sdurea  de»  Magenâofte»  {.tas.  der  Otiime  uitd  ftwireMctc , 1843, 
1.  XL\n,  p.  I Zil. 

(à)  Tiedemann  et  Gmelin,  Brch.  ntr  U dige»lion,  t.  I,  p.  167. 
te)  Endertin,  Op.  cit.  (dnn.  der  Cheime  und  Pkarihect»,  l.  XI.V1.  p.  16.7). 
fd)  Berneed  et  Uarreewil,  Sur  le»  phénornhu»  ctuinifMei  de  le  dige»ttO’i  (Complet  rendu»  de 
VAcad.  dr»  trieneei,  1H44,  t.  \I.\,  p.  1667). 

(f)  Uernird  et  llarrostsit,  (>p.  cil.  {Compte»  rendu»  de  l'.lcnil.  de»  ectencu,  1814,  t.  \1\, 

p.  16811). 
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Du  reste,  il  est  probable  que  la  proportion  de  ces  acides  est 
variable  suivant  les  espèces,  les  individus  et  même  les  condi- 
tions physiologiques  dans  lesquelles  ceux-ci  se  trouvent  (1). 

La  présence  d’une  faible  proportion  d’acide  chlorhydrique 
libre  dans  le  suc  gastrique  a été  considérée  par  quelques  phy- 
siologistes comme  pouvant  expliquer  les  propriétés  digestives 


genre,  M.  Lehmaim  recuPlIMl  de  l'a- 
cide chlorhydriqne  dans  la  propor- 
tion de  0,098  i 0,132  pour  100  de  suc 
gastrique  , et  dans  le  rt^idii  il  trouva 
de  l'acklc  lactique  dans  la  proportion 
de  0,320  à 0,883  pour  100  (n). 

D'autres  reclierciies  faites  par 
8IM.  Bidder  et  Schmidt  tejident  i 
prouver  que  la  proportion  d'achle 
ebiorhydriqur  est  au  contraire  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  de 
l'acide  lactique.  La  méthode  suivie 
par  ces  auteurs  consiste  0 doser,  au 
moyen  de  Tazotale  d'argent,  la  quan- 
tité de  cbiorc  existant  dans  une  cer- 
taine quantité  de  suc  gastrique  ; puis, 
après  avoir  séparé  l'argent  en  excès,  i 
calciner  le  résidu  solide  laissé  par 
l'évaporation  du  liquide,  et  à déter- 
miner le  poids  de  chacune  des  bases 
qui  s'y  trouvent  en  liberté  ; eulm,  à 
calculer,  d'après  des  données,  la  quan- 
tité d'ackle  chlorbydrique  qui  devait 
se  trouver  ù l'étal  de  liberté  dans  l'hu- 
meur examinée,  et  8 comparer  cette 
quantité  avec  l'équivalent  de  la  quan- 
tité de  potasse  ou  de  toute  autre  base 
nécessaire  pour  saturer  cet  excès 
d'acide  dans  une  autre  portion  du 
même  liquide.  En  procédant  ainsi, 
on  trouva  que  la  quantité  d'acide 
chlorhydrique  déterminée  de  la  sorte 


était,  8 peu  de  chose  près,  snfOsante 
pour  saturer  8 In  fois  les  bases  préexis- 
tantes dans  le  liquide  et  celles  ajoutées 
8 celui-ci  afin  de  le  rendre  neutre,  et 
fl  en  cnnclnl  que  si  h*  soc  gastrique 
ainsi  analysé  contenait  quelque  autre 
acide  libre,  tel  que  de  l'acide  lactique, 
celui-ci  ue  pouvait  s'y  trouver  qu'en 
très  faible  proportion.  Mais  ce  dkmIc 
d'analyse  est  tellement  compliqué,  que 
je  n'oserais  avoir  grande  confiance 
dans  les  résiiilats  numériques  qu'elle 
fournit.  J'ajouterai  cependant  que 
dans  les  dix -huit  expériences  faites  sur 
des  Chiens,  MM.  Ilidder  et  Nclimidt 
n'ont  trouvé  dans  le  suc  gastrique 
aiicime  trace  d'ackle  lactique  ou  d'au- 
cun autre  acide  organique;  mais  ils 
ont  trouvé  que  chez  les  Herbivores 
l'ackie  chlorbydrique  libre  était  accom- 
pagné de  petites  quantités  d'acide  lac- 
tique (b). 

(1)  l’ent-étre  faul-il  attribuer  8 
cette  cause  la  discordance  des  opinions 
au  sujet  de  l'existeuce  de  l'acide  lac- 
tique dans  le  soc  gastrique.  J'ai  déj8 
dit  que  la  présence  de  cette  substance 
y avait  été  signalée  par  Macquart, 
.M.  Cbcvreul,  Leurel  et  Lassaigne, 
.MM.  Bernard  et  Barreswil,  M.  Leb- 
mann  et  quelques  antres  auteurs 
'page  25). 


fa)  Lehmann,  Lehrbueh  der  phÿtMoçUchen  CftemU,  4 H 53,  l.  f,  p.  Ifti,  et  t.  fî,  p.  38. 
(fr)  Bi<ld«r  et  Schmidl,  IHe  Vcrdëuungua(tc  urtrf  der  Stoffweehset,  485t,  p.  44  el  lafT. 
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DécosT«rl« 
de  la  pefeiiic. 


de  cc  liquide,  ear  on  a constaté  que  de  l'eau  aiguisée  par  cel 
acide  ramollit  la  cliair  musculaire,  et  semble  même  la  dis- 
soudre (d).  Mais  on  n'a  pas  tardé  à reconnaitre  que  le  sue 
gaslricpie  exerce  sur  les  aliments  une  action  que  n'a  pas  l’acide 
chlorhydricpie  dilué,  et  que  si  les  acides  qu’il  contient  sont  né- 
cessaires à raecomplissemenl  de  ses  fonctions,  il  doit  prin- 
cipalement son  pouvoir  digestif  à un  autre  principe. 

9.  — La  découverte  de  cet  agent  digestif  ne  date  que  d’envi- 
ron vingt-cinq  ans.  On  .savait  depuis  longtemps  (pie  la  matière 
conleiuic  dans  l’estomac  des  jeunes  Veaux,  et  appelée  présure, 
a la  faculté  de  cailler  le  lait  ('2i,  et  les  expériences  de  Spallan- 


(1)  Kn  1842,  MM.  nuurliaidiil  <>l 
•Sandra»  piiblürcnt  d<“s  «'xpt'ripiiccs 
InU'rpssanli's  sur  rr  sujet.  Ils  sircnl 
qur  si  l'on  ptoiinr,  soit  un  musrlr,  soit 
de  la  fibrine  extraite  du  sang  dans  de 
l'ean  contenant  environ  d'acide 
chlorhydrique,  une  portion  de  celte 
matière  se  dissout  dans  le  Mqiiide,  et 
celui-ci  se  prend  en  gelée.  Ils  s'ap- 
puyèrent sur  celle  obsenaiion  |Hnir 
expliquer  en  partie  les  pbénomènes 
de  la  digestion  stomacale,  et  attribuer 
à l’acide  chlorhydrique  du  suc  gastri- 
que le  rôle  d'agent  dissolvant  ; niais 
Ils  conslatèrent  en  même  temps  qne  la 
chair  cuite  ne  se  laisse  pas  attaquer  de 
la  sorte  (u). 

(2)  En  économie  rurale,  on  fait 
usage  de  la  présure  pour  déterminer 
la  coagulation  du  lait  desimé  i la  fa- 
brication du  fromage,  et  l'on  sait  qu'il 
suffit  d’on  poids  très  minime  de  cette 
substance  pour  cailler  une  quantité 
très  considérable  de  ce  liquide. 


M.  I.iebig  attribue  la  coagulation  du 
lait  par  la  présure  au  développement 
d'une  petite  quantité  d'acide  lactique 
aux  dépens  du  sucrer  de  lait,  sous  l'in- 
fluence de  la  matière  organique  de  la 
membrane  gastrique  en  voie  de  décom- 
position, et  à la  neutralLsation  subsé- 
quente de  l'alcali  libre  ou  du  phos- 
phate alcalin  dont  di’iiendrait  la  solu- 
bilité du  caséum  (6).  Mais  les  expérien- 
ces de  M.  Ttescbatnps  ont  fait  voir  que 
ce  phénomène  peut  se  produire  indé- 
pendamment de  l'action  d'un  acide  : 
ainsi  la  pepsine  détermine  celte  coa- 
gulation même  en  pct^ence  d'un 
excès  d'alcali  (e).  l,es  recherches  de 
M.  Selini  contredisi'nt  aussi  la  théorie 
de  M.  I.iebig  (il). 

Il  est,  du  reste,  .4  noter  que,  si  la 
pepsine  neutre  coagule  le  caséum, 
c'est  seulement  quand  ce  principe  est 
associé  4 un  acide,  qu'il  peut  ramener 
cette  substance  alimentaire  4 l'état 
soluble. 


(a)  IkiuchanlHt  et  Sanelras,  fîtchfrcbe$  fur  la  digetUon  dm  tcirncft  nat.,  2*  1842, 

l.  XVIII,  p.  228  et  fuÎY.—  Annuairr  de  Ut/mf>eultnue  pour  1843,  p.  971). 

|b)  Liebiç,  ieltres  tur  la  chimie,  Irad.  par  (lerhaidi,  p.  152. 

le)  De«eli»mp>,  De  la  pr^Mure  {Journal  dephannacte,  1H40,  t.  XXVI,  p.  413). 

4d)Selmi,  Hechetxhrt  sur  Vaelian  de  la  présure  dans  la  coagulalwn  du  lait  {Journal  dt  - 
mtfé'ie,  etc.,  3*  série,  1840, 1.  IX,  p.  90Sj. 
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zani  avaienl  fait  voir  qu’une  substance  jouissant  de  la  même 
propriété  jicut  être  extraite  directement  des  parois  de  l’estomac 
de  beaucoup  d’Animaux  par  l’action  de  l’eau  (1).  L’esp{';ce  de 
présure  ainsi  préparée  ne  détermine  pas  dans  les  aliments 
les  changements  que  le  suc  gastriipie  y produit,  et  les  physio- 
logistes ne  s’en  occupèrent  que  peu;  mais  en  1834  M.  Kberle 
(de  Wurtzbourg)trouva  que  si  l'on  trake  la  membrane  interne  de 
l’estomac  par  de  l’eau  faiblement  acidulée,  on  obtient  un  liquide 
plus  puissant  qui  agit  sur  la  viande  cl  sur  les  autres  aliments  à 
la  manière  du  suc  gaslri(|uc  naturel,  qui  en  opère  la  digestion 
comme  le  fait  celle  humeur,  et  qui  mérite  pleinement  le  nom 
de  suc  gaslrique  artificiel  (2).  Peu  de  temps  après,  J.  Millier 

(1)  On  savait  que  la  liiniqiip  interne  que  chez  inns  les  Animaux  snnmis  à 

de  l'esloniac  d’une  Poule,  ou  de  tout  scs  recherches , une  des  propridiés 

autre  Oiseau  de  basse-cour,  peut  être  caraclérLsiiques  du  suc  gaslrique  #lait 

siibsliliule  à la  présure,  et  que  l'eau  l'aclion  coagulanle  que  ce  liquide 

dans  laquelle  on  a fait  tremper  res  exerce  sur  le  lait  (d). 
membranes  peut  aussi  faire  cailler  le  (2)  Les  expériences  d’Eberle  furent 
lail.  Spalianzani  prépara  celte  sorte  faites  d’abord  avec  le  mucus  qui  se 

de  présure  artificielle  avec  l'estomac  délaclic  des  parois  de  l’estomac  et  qui 
de  divers  Mammifères,  ReiUiles  et  entoure  souvent  la  masse  alimentaire - 
Poissons,  aussi  bien  qu’avec  celui  d’un  pendant  les  premiers  temps  de  la 

grand  nombre  d’Oiseaiix  (a).  digestion.  Il  reconnut  que  ce  miiciis 

Voung  fit  aussi  quelques  ris'lierches  acidifié  peut  déterminer  des  digestions 

sur  la  présure,  et  reconnut  cpie  l’eau  artificielles,  à la  manière  du  suc  gas- 

ilans  laquelle  on  a fait  infuser  un  frag-  trique  naturel  (e).  il  constata  ensuite 

ment  de  la  tunique  interne  de  l’i'sto-  qu’on  peut  obtenir  un  suc  gastrique 

mac,  dont  le  poids  ne  s’élève  pas  à un  artificiel  en  faisant  infuser  pendant 

demi-gramme,  suffit  |>our  faire  coagn-  quelques  heures,  dans  de  l’eau  aiguisée 

1er  plus  de  U kilogrammes  de  lait  (6).  d’.acide  rldorliydrique , îles  fragments 

lies  expériences  analogues  ont  été  de  la  tunique  interne  de  l’estomac, 

faites  aussi  par  Kordjee,  vers  la  fin  du  Mais  il  se  trompa  sur  quelques  autres 

siiVle  dernier  (c).  points  : ainsi  II  cmt  )>ouvnir  obtenir  le 

En  18ia,  Evrard  Home  reconnut  même  produit  en  employant,  an  lieu 

(a)  ^llancarii,  Kxpérirncet  sur  Ut  di^estum,  p.  ^4. 

Viïyr*  Thoi)i|W0n,  Stfttètnr  de  chimie,  iriil.  par  niflaull,  I8|fî,  t.  IV,  p. 

(ri  Fonijrcp.  A rrralise  ou  lhe  thgeUKiu  of  fnod,  HOl,  p.  ri”î. 

(d)  K.  Huiih*,  Erjterim.  to  as  certain  the  roagultilwg  Power  of  the  ^relion  of  lhe  Coitri: 
Olatidi  {Philot,  Trant.,  1S|3.  p.  püi. 

{ej  Kh^'rlp,  rhy^ioUtQie  der  Yerdaunng,  p.  80  cl  *hît. 
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et  Sdiwanri  confirmèrent  tout  ce  qui  est  essentiel  dans  les 
reclicrehes  d’Eberle  (1),  el  Schwann  y ajouta  un  fait  impor- 
tant. En  effet,  il  fit  voir  qu’il  existe  dans  le  liquide  digestif 
ainsi  préparé  artificiellement  un  principe  actif  auquel  il  a donné 
le  nom  de  peptine  (2),  principe  qui  peut  en  être  précipité 
sans  rien  perdre  de  ses  propriétés,  car,  rendu  de  nouveau 
.soluble  el  repris  par  de  l’eau  acidulée , il  reconstitue  du 
suc  gastrique  apte  à effectuer  des  digestions  artificielles  (8). 


ri(>  In  miiqiicuiU!  sastrique,  du  mucus 
quelconque. 

MM.  Piirkiiijp  el  Pappenlicim  assu- 
rent avoir  oblciiu  aussi  un  liquide 
digestif  en  faisant  infuser  dans  de 
l'eau  addultk',  soit  la  membrane  mu- 
queuse iiilesliiiale,  soit  la  substance 
du  pancréas  (a),  et  M.  Ernest  Burdacb 
annonça  avoir  préparé  un  produit 
analogue  en  employant,  au  lieu  de  la 
tunique  de  l'estomac,  des  fragments 
de  la  meinbrane  muqueuse  de  la  tra- 
chée, de  la  vessie  urinaire,  du  péri- 
carde, des  muscli’s  etc.  (i)  ; mais  la 
plupart  de  ces  résultats  ont  été  infir- 
més par  les  riTlierches  plus  récentes 
de  beaucoup  d'autres  physiologistes. 

Pour  préparer  le  suc  gastrique  arti- 
ficiel, M.  I.elitnann  TOUseille  remploi 
du  procésié  suivant.  On  lave  bien  l'es- 
tomac d'un  Cas  bon  réennmeni  tué, 
et  l'on  en  détache  par  la  dissi'clion  des 
portions  de  la  membrane  muqueuse 
prises  sur  les  parties  n(i  les  glandiiles 
pepsiipies  soiit  en  plus  grand  nombre  ; 
on  sounicl  ces  membranes  à l'action 
de  l'eau  tUsIillée  pendant  une  heure  ou 


deux,  puis  avec  un  scalpel  on  en  racle 
dmicemeni  la  surface  libre  de  façon  i 
eiderer  la  couche  de  sultstance  mu- 
queuse grisAtre  qui  s'y  montre.  O 
produit  est  mis  en  infusion  dans  de 
l'eau  distillée  pendant  deux  ou  trois 
heures  et  souvent  agité  ; enfin,  on 
ajoute  au  liquide  un  peu  d'acide  chlor- 
hydrique, el  l'on  élève  la  température  A 
entiron  36  degrés  pendant  une  demi- 
heure.  Le  tout  est  alors  jeté  sur  un 
filtre,  et  la  dissolution  de  pepsine  qui 
passe  est  assez  limpide  et  pres(|ur  inco- 
lore, quoique  bnpure  (c). 

(1)  Dans  un  premier  travail  , 
Schwann  el  Müller  s'appliquèrent  prin- 
cipalement à établir  que  le  suc  gas- 
trique artificiel  est  apte  à opérer  la 
digestion  des  aliments  albuminoïdes, 
el  que,  pour  le  préparer,  il  faut  em- 
ployer les  tuniques  de  l'estomac,  tan- 
dis qu'arec  le  mucus  ordinaire  on  n'en 
obtient  pas  (d). 

(2)  De  Kiiji;,  cnction  ou  digestion. 

(3)  Schwann  reconnut  que  la  ma- 
tière active  du  suc  g,vstriquc  artificiel 
peut  être  précipitée  par  l'acétate  de 


(aï  t’urkinje  et  Pappenlieim,  L'fbtr  Venievtirtg  (Fruriep’»  Sotiifn,  tSaé,  1. 1..  p.  2t  I). 

(ÿ)  Voyet  Hmdarh,  TrotU  de  phfnotQ^ie,  trurl,  par  J«nrftan,  I.  IX.  p.  11)7  rl  aair. 

(c)  I climann,  Veber  dru  Veréavutiç>prt>rfMt  beirrffmde  qnnntttative  VerhâltnUie  {Bericiit 
bber  die  yerhandlvvgrn  der  (.etellit  hûft  der  sh  tyipuij,  p.  )0i. 

Mwllff  cl  Th.  Schwann,  Ycsucht  itbfr  dU  Kiinithche  Yerdanung  tle$  gervnneiien 
Siveit$eM  {^iillvr'n  rlrchtt* /lir  hué  Bhyetol..  1830,  p.  00). 
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Enfin,  les  (lécouverlesd'Eberle,  de  Millier  et  de  Schwaiiii  furent 
complétées  par  Wasnianii,  i|ui  parvint:!  mieux  isoler  la  pepsine. 
D’autres  chimistes,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  Mialhe,  sont 
venus  ensuite  perfeetionner  le  mode  d’extraction  de  ce  prin- 
cipe et  en  mieux  étudier  les  propriétés  (1).  Enfin  on  a beau- 
coup multiplié  les  expériences  de  digestions  artificielles  opé- 
rées Il  l’aide  d’un  suc  gastrique  fabriqué  de  toutes  pièces 
dans  nos  laboratoires,  et  l’on  est  arrivé  meme  l'i  employer 
cette  substance  comme  médicament,  pour  suppléer  ;i  l’insuf- 
fisance de  la  sécrétion  pepsique  dans  eertains  états  maladifs 
de  l’estomac  ,2). 


pluinb,  cl  que  le  précipili*  ainsi  ob- 
tenu, après  avoir  élé  séparé  par  fillra- 
linn  et  convenablement  lavé  , puis 
additionné  d'un  peu  d'ackle  eblorhy- 
driqiie,  peut  être  décoin|sisi'  par  de 
l'adde  suiniydri(|ue,  qui  forme  avec 
le  plomb  lin  snifure  insoluble  et  met 
en  liberté  la  pepsine.  Ce  pbysioli^'iste 
reconstitua  ainsi  un  liquide  dl);eslir, 
et,  sans  avoir  isolé  la  pepsine,  il 
montra  que  c'est  à une  matière  parti- 
culière que  le  suc  gastrique  doit  scs 
propriétés  (u).  Ses  droits  à celle  dé- 
couverte outélécoiileslés  par  M.  lUon- 
(llul,  parce  ipie  dans  l'ouvrage  de 
Biirdacb  il  est  dit  que  Sclivvanii  pr!- 
para  la  pepsine  en  la  pn^'ipitanl  du 
sue  gastrique  par  le  blchlorme  de 


meiTure,  et  qu’en  réalité  celte  précipi- 
tation ne  peut  avoir  lieu  (6).  Mais  si 
M.  Blundlol  avait  consulté  le  mémoire 
de  Scliwaim,  il  aurait  vu  que  l'expé- 
rience de  ce  physiologiste  a été  faite 
avec  de  l'acétate  de  plomb,  et  que  c’est 
lliéoriquemem  que  cet  auteur  conseille 
l'emploi  du  sublimé  corrosif  (c). 

(1)  l’arini  les  physiologistes  (d)  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet  aprv's  la  publica- 
tion lies  travaux  d’Eberle,  dcSchwami 
et  de  Wasmaiiii,  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligue  MM.  Pappenbeim,  Valen- 
tin. Elsiisser,  l.ebmanu  cl  Mialile  (e). 

'{'2)  C'est  principali'mcnt  M.  [,.  Cor- 
visarl  qui  a appelé  rallenlion  des 
médecins  sur  l'emploi  Ibérapeuliqiie 
de  la  pepsine  {f). 


(o)  Th.  Srhwann,  Veber  dat  tVerrn  df»  VVrJauanjiprecPMr»  (Miiltof’ï  ArrSir  fdr  Arwt.  und 
PhyttoL,  ISaa,  p.  00  rl  auiir.). 

(P)  btonalol,  TratU  analytique  de  ta  digeition.  p ttOO. 

(c)  Sclisann,  Op.  ctt.  (Mutter'a  Arctiie,  1830,  p.  liC). 

tdi  Wuniann,  D€  digeatiane  nannutla,  dtaM-rl.  Iimii,;.  Barotini,  1839. 

(e)  Fap)irntieim,  /ur  Kenulniaa  der  Verdauuiiy.  ItrsaUw,  1830. 

— Vatenlin,  Heperlorium,  t.  I,  p.  40  ; I.  Il,  p.  OtJO  ; et  Froricp's  \oiiaen,  1.  L,  p.  01 1 . 

— Elaasair,  Mayenerueiiliting  der  Sduylinge.  Suiitasot,  1840. 

— Lohm.nn  Op.  rit.  fBerwtil  Hier  die  rertiandt.  der  (teaellaeh.  der  IViaaenscli.  >u  ieipvij, 

1840.  p.  8). 

— Ûiallie,  Jdem.  aur  la  digeation  et  f aeaiinilatioa  dea  atalièrea  alfiamiaoldea,  in-8,  1847.  — 
C'Aiinù  appliquée  à ta  phyatoloijte  et  4 ta  thérapeutique,  tSjO,  p.  09  et  luiv.) 

if)  L.  Cur«itart,  Mémoire  aur  lea  ahmenta  et  aur  tet  nutrimenla,  1854,  in-8,  — byapepaie  et 
cosjoieplion,  etc.,  in  S,  1854.  — .Sur  Ira  efela  phyaiolojiquea  et  Ikerapealiquea  de  la  pepai  ie, 

— Mialhe  et  i'reaHt.  fie  ta  pepaine  et  de  aea  proprieira  diqettirea,  io-H,  1800. 
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<1  10. — I,Q  pppsine,  qiin  quelques  oliimisles  onl  désignée 
sous  les  nomsde  gaslérase  ou  de  chymosineH),  est  une  matière 
organique  riche  on  azote,  qui,  àl'élat  solide,  est  blanchâtre  et 
amorphe,  qui  est  susceptible  de  se  dissoudre  dans  beaucoup 
d’eau,  mais  qui  est  insoluble  dans  l’alcool  absolu;  elle  ne  se 
coagule  pas  quand  on  la  fait  chauffer,  maisl'ébullilion  l’altère 
au  |M)int  de  la  rendre  inactive  (2).  Hile  peut  se  combiner  avec 
divers  réactifs  sans  éprouver  aucun  changement  fondamental 
dans  sa  constitution,  mais  elle  est  profondément  modifiée  par 
l'action  d’autres  agents  chimi(|ues  : ainsi,  quand  elle  a été  pré- 
ci|)ilée  par  la  [totasse,  elle  perd  son  pouvoir  digestif;  mais  elle 
forme,  avec  l’acétate  de  |)lombet  (pichpies  autres  sels,  des  com- 
posés insolubles  dont  on  peut  l’exlniire  avec  toutes  ses  pro- 


(1)  M.  Paypn,  ayant  rlierctii'  innii- 
lemenl  à n'-péler  le»  expériences  de 
Schwann  et  Mfliler  sur  la  digesliun 
aniUrjelle  au  moyen  (In  liquide  ohlenii 
en  faisant  infuser  le»  parois  de  l'rsto- 
niac  dans  de  l’eau  aiguist'e  d’acide 
chlorhydrique,  chercha  à isoler  h’  prin- 
cipe actif  du  suc  gastrique  naturel,  et 
y parvint  facilement.  A cette  occasion, 
il  proposa  de  substituer  le  nom  de 
i/aslérase  à celui  de  /:cp*»'ne,  mai»  ce 
changement  n’a  pas  été  adopté  (a). 

M.  IVschamp»  (d’Avallou) , i|Ui  a 
extrait  cette  substance  de  la  présttre, 
et  en  a fait  l’objet  de  nouvelles  études, 
l’a  appelée  c/ij/mo.viiie,  parce  qu’elle 
intervient  dans  la  cbymilication  et  ne 
détermine  pas  la  totalité  de»  phéno- 
mènes de  la  digestion  (h). 

(■’)  (.tiielqnes  aiileui's  avaient  pensit 


que  la  pepsine  se  coagule  par  l’ébulli- 
tion ; mais  M.  Frerich»  a fait  voir  que 
c’est  l’albumine,  avec  laquelle  ce  prin- 
cipe se  trouve  souvent  mélé,  qui  seule 
éprouve  ce  changement  d’état,  et  que 
la  pepsine  ronvenahlenient  piirinée 
reste  soluble  apri-s  avoir  été  exposée  à 
la  leinpi'rature  de  100  degrés  (c).  IVtt 
reste,  cette  substance  perd  irrévoca- 
blement ses  propriétés  digestives,  non- 
seulement  par  l’elTel  de  rélnillition, 
ainsi  que  l’avait  constaté  Schwann  (d), 
mais  même  par  l’action  d’une  tempé- 
rature qiti  ne  dépasse  (|tte  de  peu  iO  de- 
gré.». M.  Illondlot  s’en  est  assuré,  et 
ce  pbysiologiste  a constaté  également 
que  la  congélation  du  lk)iiide  daas  le- 
quel cet  agent  se  hxvuve  en  dissolution 
n’en  détruit  pas  la  puis.sancc  diges- 
tive («). 


(a)  Pay»n,  \oU  le  ; rineipe  fictif  du  tue  gattrique  (Cùinplet  reudut  df  T det  tciCHcet, 
< S43,  1.  Wll,  p.  G5i).  — Jûumal  de  chimie  médicale , l.  IX.  p.  . 

|(>)  tu  la  préture  iJournat  de  phormaac.  1810. 1.  XXVI,  p.  412). 

FffTJChs,  art.  VKpiiAi’i’Nrt  (Wajjnpr'n  Handuùriertuch  der  |•h)^llolog^e,  t.  lU,  p.  785). 

(cl)  Schwann,  Op.  cit.  (Mùllpr'a  Archiv  /fir  .Iftaf.  vud  phuriohgie.  1830,  p.  00). 

(p)  b1onül4»t,  Traitd  analytique  de  la  diqetlion,  p.  3.^8, 
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priclés  primitives  (I).  Enfin  elle  forme,  avec  la  plupart  des 
acides,  des  composés  très  solubles  (2),  et  c'est  à cet  état  seule- 
ment qu’elle  détermine  sur  les  aliments  les  effets  earaetéris- 
tiipies  de  la  digestion.  La  pepsine,  comme  on  le  voit,  a beau- 
coup d’analogie  avec  l’albumine,  et  il  est  probable  (pi’ellc  appar- 
tient à la  même  famille  de  principes  immédiats  ; mais  elle  se 
distingue  de  cette  substance  |iar  plusieui's  caractères  : par 
exemple,  en  ccqii’clle  n’est  pas  précipitée  de  ses  dissolutions  par 
le  cyanoferrurc  de  [totassium  (3).  La  pepsine  diffère  d’ailleui’s 
de  toutes  les  autres  substances  albuminoïdes  ordinaires  par 
son  action  sur  le  caséum  soluble,  dont  elle  détermine  la 
u>agulation  quand  elle  est  à l’élat  neutre,  aussi  bien  (pi’cn  pré- 
sence d’un  acide.  Jusi(u’ici  on  ne  l’a  pas  obtenue  dans  un  état 
de  pureté  assez  parfaite  pour  pouvoir  en  faire  une  analyse 
satisfaisante  (4),  et  il  reste  beaucoup  d’incertitude  au  sujet  de 


(1)  l.p  mixte  (te  préparalion  (te  la 
pepsine  <pû  est  rommunément  em- 
ployit  aujounl'lmi  repose  sur  celle 
propriété.  On  lave  des  fragineiils  de 
l’estomac  d’un  Porc,  puis  on  les  fait 
infuser  dans  de  l’ean  jusqu’à  ce  que  la 
palrdfaction  soit  prf'S  de  se  manifester; 
' on  filtre  le  liquide,  et  on  li’  précipite 
par  de  l’acétate  de  plomb.  Le  précipiti', 
contenant  un  composéd’oxyde  de  plomb 
et  de  pepsine,  ainsi  que  de  l’allHimine, 
est  ensuite  lavé  et  traité  par  l’acide 
suKhydrique,  qui  forme  avec  le  plomb 
un  sulfure  insoluble  et  met  en  lilierlé 
la  pepsine.  On  reprend  cette  dernière 
substance  par  l’eau,  puis  on  la  préci- 
pite au  moyen  de  l’alcool  anhydre; 
on  filtre,  et  l’on  recommence  à deux 
ou  trois  reprises  ces  deux  dernières 
opérations , afin  de  séparer  de  la 


pepsine  les  petites  quanlilés  d’acide 
acétiipu'  et  d’autres  corps  élranpers 
(pii  y étaieiii  unis.  La  poudre  blanche 
ainsi  nlitcniie  est  neutre. 

(2)  lA  pepsine  est  pris'ipltée  par 
l’aride  tanniqiie  (n). 

(3)  Il  est  aussi  à remarquer  que  la 
l>epsine  précipitée  de  sa  dissolution 
aqueuse  par  l’alcool  anhydre  conserve 
sa  solubilité  dans  l’eau,  tandis  que  l’al- 
bumine coagulée  de  la  sorte  devient 
insoluble. 

(4)  Kn  1842,  Vojtcl  (il  l’analyse  élê- 
nieiilaire  de  la  [x-psine  telle  qu’il 
l’avait  extraite  du  suc  gastrique  arli  • 
ficiel,  et  y trouva  pour  100  iwr.ies  : 
57,72  de  carlxme,  5,65  d’Iiydropéne, 
21,09  d'azote  et  15,62  d’oxygène  (6). 
Mais  la  matière  employée  par  ce  chi- 
miste étiit  trop  impure  pour  que  l'on 


(a)  Lclinuiin,  Uhrbuch  ier  phytioloÿucittn  Chtmit , (.11,  p.  H, 

(è)  Vosel  eu,  A’tXiee  fur  ta  pfpiiRC  (éoumst  Se  ptlarinacic,  wKiv,  férié,  IS4i,4  11,  p,  27âK 
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sa  nature  cliimi(|ue  (l);  mais  ses  propriétés  physiologiques  sont 
(les  plus  remarquables  et  ont  donné  lieu  à heauimiip  d’obser- 
vations intéressantes. 

.\insi  que  je  l’ai  déjà  dit,  la  pepsine  à l’état  neutre  ne  jouit 
d’aucune' [iropriélé  digestive;  mais  lors(|n’elle  est  combinée 
avec  nn  acide  en  cxci'S,  elle  agit  sur  les  aliments  à la  manière 
du  suc  gastri(pie  naturel.  Pres(pie  tous  les  acides  sont  suscepti- 
bles de  donnera  cette  substance  le  pouvoir  dissolvant  qui  en 
fait  le  principal  agent  de  la  digestion  stomacale,  mais  c’est  quand 
elle  est  unie  à l’acide  cblorhydriqiic  que  son  action  est  la  plus 
forte  îi).  Or,  c’est  précisément  en  présence  de  ce  dernier 


piiiss»'  avoir  conUanro  dans  les  résul- 
tats de  l’expérience. 

Pins  n'remmein  , M.  Selimidt  (de 
Dorpat]  a riierdié  à déterminer  la 
romp<isilion  éiémentaire  de  la  pepsine 
en  analysant  le  précipité  formé  par  ie 
birhlnnirc  de  mercure  dans  du  suc  gas- 
trique préalahieinent  traité  par  de  l'eau 
de  chaux  pour  en  séiwrer  le  plinspliale 
calr^iire , puis  par  de  l'aicool  pour 
enlever  le  cidornrede  calcium.  Kn  sni- 
vaiit  ceprocédé,  il  a été  conduita  con- 
sidérer la  pepsine  romme  foniiée  de  : 
C.  53,0;  H.  (i,7;  Az.  17,8;  O.  22,5  (a), 

(I)  M.  Miilder  considère  la  pepsine 
comme  pouvant  dériver  des  matières 
albaminoides,  et  prendre  naissance  par 
l’action  de  l’aride  chioriiydrique  allai- 
bli  sur  la  légumine  et  même  les  autres 
aliments  azotés  (6);  mais  M.  Brücke  a 
constaté  que  la  liqueur  préparée  de  la 
sorte  ne  [Xtssède  jamais  les  pnqrriétés 
du  suc  gastrique  (r). 


(2)  .Suivant  .M.  Blondlot,  la  pepsine 
jouit  de  la  propriété  digestive  quand  elle 
est  associée  à un  ■aride  quelconque  (d). 
Mais  il  iiarall  y avoir  des  exceptions 
A cet  égard,  et  il  est  bien  démontré 
que  la  puissance  dn  suc  gastrique 
artinciel  n’est  pas  la  même  quand  on 
le  prépare  avec  des  acidis  dilférents. 
M.  l alentin  a depuis  longtemps  si- 
gnalé l’acUle  benzoïque  romme  parais- 
sant être  impropre  à cet  us;ige  (e),  et, 
d'après  M.  Lrlimaim,  il  en  serait  de 
même  pour  les  acides  pbospborique, 
oxalique,  tartri(|ue  et  succinique  ; en- 
rm  les  arides  sulfureux,  arsénieux  et 
tanniqiiele  rendent  inactif.  Ocliimiste 
a trouvé  (|ue  le  suc  gastrique  arlindel 
acidulé  par  de  l'acide  sulfurique  ou  de 
l’acide  nitrique  tst  extrêmement  faible, 
et  que  c’est  en  |>ré.seucc  des  acides 
clilorbydrique,  l■ar|iq^e  ou  acétique 
que  la  propriété  digestive  de  la  pepsine 
a le  plus  de  puissance  (f,.  Enlin, 


Btaaer  et  Srlanidl.  Die  VerdamingetAfte,  p.  (H. 

P)  Stut>l>'r,  Die  peptom  (irehte  der  HoUdnditcheii  Deitrdge  der  Satur  -Hnd  Heilkiinde,  1S5S, 
t.  tl.p.  I).  . 

(cl  E.  Brticke,  Beitrdge  lue  Lehre  ifan  der  Verdaunng  {SUeungeberlchte  der  wtetemch,  Akod. 
au  rvicii..  tSS«.  l XX.WIt,  p,  tr.O). 

(d)  Blondlot,  Traite  nnotprii(uc  de  la  digeetion,  p.  3r,l . 

(cl  Valentin,  Deber  Verdauunj  (Eroriep**  A'otucu,  tS3iï,  t.  L,  p.  2ti). 

(f)  Lclmisnn.  Lebrb.  der  ptiÿinlogierhen  CScritic,  t.  11,  p.  tS. 
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corps,  que  I,t  pepsine  se  trouve  dans  le  suc  {çastrique  naturel. 
Il  y a quelques  raisons  de  croire  que  la  scoréliou  de  ces  deux 
substances  se  fait  isolément  et  résulte  de  l’action  d’organites  dis- 
tincts (1),  de  sorte  que  probablement  leurs  proportions  relatives 
l>eu  vent  varier,  et  nous  verrons  bientôt  que  cette  circonstance  est 
importante  à noter.  Mais  c’est  toujours  associée  à une  certaine 
quantité  d’acide clilorliydriquc  que  la  pepsine,  versée  dans  l’es- 
tomac par  les  parois  de  cet  organe,  arrive  en  contact  avec  les  ali- 


M.  IlUbnprcId  a <<iudié  dernièrement 
d’iine  manière  comparalive  l’action 
exercée  sur  l'aibiimine  enagidée  par  du 
sue  gastrique  arlificiei  préparé  tour  à 
tour  avec  de  l’acide  cblorbydrique,  de 
l’acide  lactique  un  de  l’acide  acétique, 
et  il  a trouvé  que  le  premier  était  le 
plua  actif  de  loua,  landia  que  celui  fait 
avec  l'acide  acétique  était  le  plus  faible 
des  troia  (a). 

(I  ) Cne  série  inléresaanled’expërien- 
ces,  faites  dernièrement  par  tl.  Bou- 
daiUt  en  Belgique,  et  par  M.  BrOcke 
à Vienne,  tendent  i élabib-  que  bi 
pepsine  est  à l’état  neutre  quand  elle  se 
produit  dans  les  glandules  gastriques, 
et  qu’elle  est  pour  abui  dire  emmaga- 
sinée dans  cet  état  par  ces  organites, 
pour  être  mise  en  liberté  et  combinée 
avec  un  acide  an  moinent  où  elle  doit 
être  versée  dans  la  cavité  de  l’esto- 
mac (6).  Kdeclivemenl,  qnaiKl,  par 
des  lavages  prolongés,  les  parois 
de  l'estomac  d’un  Cochon  ou  de  la 
caillette  d’un  Veau  ne  donnent  plus 
aucun  signe  d’acidité,  on  peut  en  re- 
tirer de  la  pepsine  neutre  par  l’action 
de  1 eau  pure,  cl  eu  employantde  l’acide 
chlorhydrique  étendu,  on  parvient 


encore  à en  extraire  des  quantités 
< onsidérables  de  ce  principe.  I.es  re- 
clierches  de  M.  Briicke  ne  jettent  que 
peu  de  lumière  sur  te  mode  d’origine 
de  l’acide  qui  se  trouve  uni  k la 
pepsine  quand  le  suc  gastrique  est 
versé  snr  les  aliments  ; mais  il  me 
parait  probable  que  c’est  principale- 
ment la  sécrétion  de  cet  acide  qui 
est  provoquée  par  l’action  stimulante 
des  aliments  sur  les  parois  de  l’esto- 
mac, et  que  l’arrivée  de  celte  substance 
dans  l’intérieur  des  glandules  pepsi- 
ques  est  la  cause  de  l’excrétion  de  la 
pepsine  accumulée  préalablement  daas 
les  utricules  pariétales  de  ces  orga- 
nites. 

J'ajouterai  que,  d’après  une  ex- 
périence très  - intéressante  faite  par 
M.  Cl.  Bernard,  on  serait  disposé  à 
croire  que  l’acide  libre  ne  se  produit  pas 
dans  les  glandes  gastriques,  et  se  ren- 
contre seulement  dans  la  couche  épllhé- 
liqiie  superficielle  de  la  muqueuse  sto- 
macale. En  effet,  ce  physiologiste  ayant 
constaté  quedes  dissolutions  de  lactate 
de  fer  et  de  fenocyanure  de  potassium, 
injectées  successivemenidans les  veines, 
ne  donnent  pas  naissance  à do  bleu 


is)  Htihncteld,  Pc  diSumiaii  tuceo  gatlrv-o  factitio  Motubüitate-  Gfypliia,  18S9. 

(S)  Buiidaull,  Mémoire  fur  ta  pepame  ijnurnaltte  médeniie  de  Bruzetlee,  décembre  tSSS). 

— B,  Brûrke,  Beiirëge  fur  iehre  von  der  Yerdauung  tUlteungeberichte  der  Akademie  der 
Wtueneeliaften  ton  185»,  t.  '.\.\XVTI,  p.  153  et  5uiy.). 
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nienls,  cl  c’esi  par  l’clTel  ilc  (ïcttc  association  «lu'cllc  esl  apic  à 
opérer  la  (liucstion.  Ainsi  l’agent  qui  détermine  ec  pliénomènc 
n’est,  à proprement  parler,  ni  la  pepsine,  ni  l’acide  du  sue  gas- 
trique, mais  une  matière  composée  de  ces  deux  corps  unis 
d’une  manière  très  làclie,  il  est  vrai,  mais  bien  évidemment  en 
combinaison  eliimique,  pnisciuc  la  subslancc  résultant  de  leur 
association  jouit  de  propriétés  que  nc|»ossèdent  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  principes  quand  ils  sont  seuls.  Quelques  auteurs  ont  cru 
pouvoir  designer  t;e  eomitosé  sous  les  noms  d’acirfe  pepsinhy- 
drochlorique  ou  chlorhydropeplique  (1).  Mais  nous  sommes 


de  l’nuec  peadanl  qu'elles  se  trouvent 
dans  le  sanft,  dont  la  réaction  est  alca- 
line, mais  réagissent  l'une  sur  l'autre, 
et  donnent  naissance  h un  précipité 
bleu,  quand  elles  se  trouvent  eu  pré- 
sence d'un  ackle  , a clierclu-  si  ces 
matières  ne  seraient  pas  excrétées 
par  les  glandules  de  l'estomac,  cl  si 
elles  n'iiidiqiieraient  pas  alors  le  lieu 
où  se  produit  l'acide  gastrique  par 
le  fait  de  la  formation  d'un  dépôt  de 
bleu  de  Prusse  là  où  elles  rencontre- 
raient cet  agent.  Or,  le  bleu  de  Prusse 
s'est  formé  dans  l'estomac,  mais  ne  se 
trouvait  pas  dans  les  glandules  pepsi- 
qufs,  et  s'était  déposé  seulement  à la 
surface  de  la  membrane  muqueuse  de 
ce  viscère  (o).  Il  est  cependant  à noter 
qiiechez  les  Oiseaux,  M.  liriicke  a con- 
staté des  indices  de  la  (U'ésence  d'un 
acide  dans  l'i'itérienr  même  des  glan- 
dulcs  du  ventricule  siiccenturié  (è). 

(1)  M.  .SrJimidt  a présenté,  an  sujet 
de  la  constitution  de  cette  substance 
digestive,  des  vues  tliéoriques  qui  of- 
frent de  l'intérêt,  mais  qui  ne  sont  pas 
suflisamment  établies.  Pour  se  rendre 


compte  de  la  transformatioD  de  la  pep- 
sine ordinaire  m pepsine  inactive,  telle 
que  la  matière  qui  s'obtient  par  l'ébul- 
lition, et  que  quelques  physiologistes 
ont  appelée  de  la  pepsine  coagulée, 
M.  ScJimidt  considère  la  pepsine 
normale  ou  active  comme  un  acide 
conjugué  composé  de  pepsine  inactive 
dépourvue  de  l'acide  chlorhydrique,  et 
comparable  à l'acide  ligno-sulfurique, 
qin  esl  susceptible  de  former  divers 
composés  salins  sans  éprouver  d'altéra- 
tion, maisqid.  à la  lcnifH''rature  de 
100  degrés,  se  dédouble  en  tlexlrine  cl 
en  acide  sulfurique,  et  ne  peut  plus 
être  reconstitué.  I.'act'dc  pepsiniij/dru- 
rbloriqur  serait  susceptible  de  former 
avec  l'albumine,  la  gélatine,  etc.,  des 
composés  solubles,  et  avec  diverses 
sulislances  minérales  il  domierait 
naissance  à des  cor|is  insolublist,  sans 
cesser  d'exister  ; mais  en  présence 
d'autres  réactifs,  de  même  que  i>ar 
rclfet  de  l'ébullilion,  cet  acide  doti- 
ble  .se  décomposerait  en  acide  cldoi'hv- 
tlricpK'  cl  ru  pepsine  inactive,  laquelle 
Jic  pourrait  pas,  eu  présence  d'un 


(a)  Cl,  BerturJ,  fur  lcsi>rjprtrt^s  p'ii/tiolojiJjMs  et  Ul  aUér.ltu}nt  pallwtüjuiiu*  dei 

iitluidet  de  t'orgnnùme.  18S1),  l.  11.  p,  37S. 

(S)  Brùclc',  op.  cU.  tSitiHtjetterichtet  1851),  I,  XWVll,  p.  1G2  et  saiv  }. 
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ciieure  dans  une  igtiurance  trop  complète  louchant  la  nature 
intime  delà  matière  en  question,  pour  que  des  désignations  de 
ee  genre  ne  soient  pas  plus  nuisibles  qu’utiles,  car  elles  don- 
nent une  apparence  de  précision  à ce  qui  ne  le  comporte  pas. 
Quoi  (pi’il  en  soit,  l’union  de  l’acide  chlorhydriipie  ou  de 
l’acide  lacli(jue  du  suc  gastricpie  avec  la  pepsine  est  toujours 
très  faible,  et  dans  la  plupart  des  circonstances  ces  acides 
agissent  comme  s'ils  étaient  libres;  aussi  tout  ce  que  j’ai  dit 
précédemment  des  acides  qui  se  trouvent  en  liberté  dans  les 
liquides  de  l’estomac  est  applicable  à ces  composés  instables 
aussi  bien  (ju’aux  acides  en  excès. 

§ H . — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  suc  gastrique 
SC  compose  essentiellement  d'eau  tenant  en  dissolution  de  la 
pepsine  associée  à une  certaine  (piantité  d’acide  chlorhydrique 
et  d’acidc  lactique,  du  chlorure  de  sodium  et  quelques  autres 
matières  minérales  (1),  et  que  ce  liquide  doit  ses  propriétés 


aoklc  libre,  reennstiluer  de  l'acktc 
pepslnhydroclilorlqiic  (a).  Celle  liypo- 
llièsc  permellrail  en  effet  d'expliquer 
plusieurs  circooslanccs  de  l’histoire 
chimique  et  physiologique  de  la  pep- 
sine ; mais  d'autres  conshhlrations  pa- 
raissenl  y tire  peu  favorables,  et  dans 
l'tlat  acinel  de  la  science,  on  ne  sau- 
rait y avoir  recours  avec  confiance. 

IK'S  vues  analogues  avaient  éltf  pn‘- 
senhbîs  par  M.  Mulder  au  sujet  de  l'union 
des  acides  avec  l'albumine  et  les  au- 
tres matières  prolifiques  (b);  mais  elles 
ont  i!lë  ensuite  abandonnées  par  ce 
chimiste,  lorsqu'il  a vu  que  la  quantité 
de  base  nécessaire  pour  saturer  les 
composés  qu'il  appelait  de  l'acide 


ehlorhydro-proufiqne  ou  sulfo-proléi- 
que,  était  exactement  celle  équiva- 
lente à la  quantité  d'acide  sulfurique 
ou  d'acide  chlorhydrique  contenue 
dans  ces  substances  (r). 

C'est  aussi  en  se  basant  sur  une 
hypothèse  de  ce  genre,  que  M.  Schiff 
appelle  hi  pepsine  acidifiée  de  l'acide 
chlorhijdriipepliquc  (d).  Mais  rien 
n'établit  que  la  comlihiaisun  de  la  pep- 
sine avec  les  acides  soit  un  acide  con- 
jugué plulbl  qu'un  composé  dans  le- 
quel le  premier  de  ces  corps  jouerait 
k rôle  de  Ixisr. 

(1)  Dans  une  série  de  neuf  analyses 
de  suc  gastrique  obtenu  au  moyen  de 
fistules  artificielles  sur  des  Chiens  dont 


(a}  Schmidt,  Dt  tliyrstiûnit  iiatiira.  diastrl.  inauff.  t)uq>ol,  IS4Û,  Ceber  dat  U'cics  dca 
V<rdattunj(tprocMe$  {Ann.  der  t.lhanu  und  l*hcrm.,  1847»  i.  LXI,  p.311). 

(4)  Mulder.  5ur  U cûmpoiUion  de  quelques  nbtlancet  animales  [Bulletin  des  sciences  phifsiques 
et  naturelles  en  Néerlande^  <838.  p.  <05). 

(c)  Mulder,  Chemische  Üntersuehungen,  1847,  t.  Il,  p,  Si4. 

{4)  Vttya  Ld>ngcl,  Tmilé  de  phytiolâqie,  I.  i*  parlie,  p.  SOjt. 
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digeslives  à la  pep&inc  acidulée.  Il  e.sl  aussi  à iioler  que  ce 
liquide  peut  contenir  aceidenlellemeiit  d’autres  substances,  car 
beaucoup  de  matières  qui  se  trouvent  dans  le  sang,  et  qui 
s’échappent  de  l'organisme  par  la  voie  des  sécrétions,  peuvent 
être  éliminées  en  partie  par  les  glandules  gastriques,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  |)rocliainc  Leçon,  quand  nous 
étudierons  spécialement  les  excrétions.  Kniin  il  peut  aussi  se 


la  sëcréüon  sativafre  était  préalable- 
ment détournée  des  voies  digestives , 
MM.  Bidder  et  Sdimidt  ont  olUenii 
les  moyennes  suivantes  pour  1000  par- 
ties de  liquide  ; 

Prpdne  «l  lutraa  nuliàrM  organiq.  17.1*27 


Acide  chlorhydrique  libre 3,0S0 

Chlomre  de  polaMiuui 1,1^5 

Chlorure  de  eodiuio 8,307 

Chlorure  do  celriuro 0,084 

Chlomre  d'imrnonium 0,468 

I*faoe{>ha(«  de  chstti 1.785 

l'Iivaphatu  de  mei^nétie 0,886 

l'hosphalc  de  fer 0,088 


Cela  suppose  environ  973  millièmes 
d'eau. 

Dans  une  autre  série  d'expériences, 
quand  la  salive  pouvait  ariiverdans 
l'estomac,  la  proportion  d'acide  libre 
ne  sV-levail  qu'à  2,337,  et  la  quantité 
de  nialières  organiques  était  un  peu 
plus  considérable  (a). 

la;  suc  gastrique  d'une  femme  qui 
|)ortail  depuis  longtemps  une  tistulc 
gastrique  a été  analysé  deux  fois  par 
M.  .Sclmiidt,  et  a donné  les  résultats 
siiivants  ; 


!*•  KXPKntENCK:. 

8'  KXrKIUBKCt!. 

MOYEN^g. 

094.610 

3,016 

0,817 

0,009 

0,345 

0.570 

0.150 

004,190 

3,374 

0,183 

O.OSI 

1.584 

0,530 

0,100 

094,404 
3.105 
0.800 
0,061 
1 .405 
0,550 
0,185  (5) 

Pep»in«,  etc 

Acide  chlorhydrique  

Chlorure  de  cilciuai  ...  « 

ClUonir*  de  eodiiim 

Chlorure  de  potuiiuni . 

Ptiosphate»  de  chaux,  de  megndaic  el  de  fer. 

M.  Lehmann  pense  que  les  matières 
ammoniacales  siglialées  dans  le  sur. 
gastrique  par  Tiedemann  et  Cmeliii  et 
par  plusieurs  autres  expérimentateurs, 
ainsi  que  par  ceux  que  je  viens  de 


citer,  n'y  existent  pas  primitivinnent, 
et  s'étalent  prodoiles  pendant  l'opé- 
ration de  l'analyse:  car.  en  examinant 
du  suc  gastrique  frais,  il  n’a  pu  en  dé- 
convrir  annme  trace. 


(a)  Bidder  et  SehmidI,  tHe  VtrdauHngttdfte  Ullil  étr  SloffurJ-luel,  1852,  p.  Cl  cl  70. 

(S)  ScliiQidt.  CrSer  die  Conititutûnt  de*  menschlichtn  kageiitaft**  (dris.  dtr  Chémie  und 
Plùtrm.  Ton  l.iebi|:  nnd  Wiihier,  I,  XCtl,  p.  42). 
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trouver  mêlé  ù d’autres  humeurs  ou  à des  produits  de  la 
digestion  (1). 

12.  — L’effet  le  plus  apparent  de  l’action  du  sue  gas-  A«k.ii 
trique,  soit  naturel,  soit  artiliciel,  sur  la  librine  et  les  autres 
aliments  azotés  solides  est  de  les  ramollir,  de  les  désagréger  et  u iu.n*M,  «<c. 
finalement  de  les  dissoudre  plus  ou  moins  complètement; 
mais  ce  lupiide  digestif  détermine  aussi  des  modifications  plus 
ou  moins  profondes  dans  la  constitution  chimique  de  ces  sub- 
stances, et  l’élaboration  qu’il  leur  fait  subir  n’a  pas  seulement 
pour  objet  de  les  rendre  absorlwblos;  elle  est  souvent  nécessaire 
(M)ur  les  rendre  utilisables,  après  qu’elles  ont  été  absorbées,  et 
elle  s’exerce  sur  les  liquides  aussi  bien  que  sur  les  solides. 

Pour  nous  rendre  bien  compte  du  rôle  du  suc  gastrique  dans 
la  digestion,  nous  aurons  donc  à étudier  deux  ordres  de  phé- 
nomènes, lésons  physiques  et  visibles  pour  nos  yeux,  les  autres 
d’une  nature  plus  cachée,  et  saisissablcs  si^iilement  pur  l’inves- 
tigation chimique. 

Si  l’on  ouvre  l’estomac  d'.Vnimaux  .sacrifiés  à différentes 
périodes  du  travail  digestif,  ou  mieux  encore,  si  l’on  profite  de 
rexistence  d’une  grande  fistule  gastrique  pour  observer  les 
altérations  que  les  aliments  éprouvent  dans  l’intérieur  de  cet 
organe,  suit  chez  l’Homme,  ainsi  que  l’a  fait  le  docteur  Beau- 
mont, en  .Amérique,  soit  sur  les  Chiens  ou  d’autres  Mammifères 
|)réparés  pour  des  expériences  de  ce  genre,  on  voit  que  ces  ma- 
tières sont  attaquées  d’abord  à leur  surface,  puis  de  plus  en 
plus  profondément  (2}.  S’agit-il  do  la  viande,  par  exemple?  Sa 

(1)  Au  nombre  de  ces  derniers  on  lions  de  ia  masse  alimentaire  qui  se 

doit  ranger  les  acides  arc'iiqiir  lU  bu-  trouvent  les  plus  rapproebdes  des  pa- 
tyrique  dont  la  présence  a été  quel-  rois  de  l'estomac  sont  digéré  plus 
quetois  ségualée  dans  les  liquides  de  promptement  que  celles  qui,  étant  si- 
l'eslomar  (o).  tuées  profondément,  ne  s'imbibent  de 

(2)  Il  est  aussi  à noter  que  les  por-  suc  gastrique  que  plus  tardivement. 

(a)  Lehnann,  Lthrbuch  dtr  physiol^ischen  Chtmic,  t.  Il,  p.  43. 
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substance  change  d’aspcetjdevienlgrisâtre,  se  ramollit,  et  sous 
le  moindre  effort,  tel  ipie  le  frottement  détermine  par  les 
inouvcmenls  |»éristalti(pics  chw  parois  de  l’estomac,  se  trans- 
forme i)cu  à peu  eu  une  matière  pulpeuse  qui  a une  odeur  fade,, 
mais  particulière,  et  (pii  esttoiijours  acide.  Ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  ce  produit  est  communément  appelé  chyme,  et  delà  le  nom 
de  chymificalion  que  les  physiologistes  donucnl  souvent  à la 
digestion  stomacale. 

§ 13.  — Une  des  conditions  essentielles  pour  que  l’action 
digestive  du  suc  gastriipic  s’exerce,  est  le  concours  de  la  cha- 
leur. Dans  les  expériences  sur  la  digestion  artificielle,  ou  voit 
(pie  les  fragments  de  chair  musculaire  ou  d’albumine  coagulée 
(|ui  sont  ])long(-s  dans  ce  liquide  ne  s’y  altèrent  pas,  si  1a  tem- 
pérature est  trf's  basse,  de  4 ou  5 degrés  au-dessus  de  zéro  par 
exemple;  (pi’à  la  température  de  15  ou  20  degri's,  ces  ma- 
tières alimentaires  ne  se  laissent  attacpier  que  lentement  ; 
mais  que  sous  l’induence  d’une  chaleur  voisine  de  celle  du 
larps  humain , c’e.st-à-dire  de  36  à 40  degrés , la  réaction 
est  rapide. 

r.e  fait  nous  donne  l’explication  d’une  dilTéience  remar- 
quable ipii  s’observe  dans  le  pouvoir  digt'slif  des  .\nimanx  à 
sang  chaud,  dont  la  température  est  constante,  et  dans  celui  des 
Vertébrés  inférieurs  et  des  Invertébrés,  dont  la  lemi>ératurc 
suit  à peu  près  celle  du  milieu  ambiant.  Les  [U’cmiers  peuvent 
digérer  leurs  aliments  en  toute  saison,  etdans  l’état  normal  leur 
digestion  est  ordinairement  rapide,  parce  que  la  chaleur  propre 
de  leur  corps  est  toujours  celle  (pii  favorise  au  plus  haut  degré 
l’action  dissolvante  du  sue  gastrique.  Les  autres,  au  contraire, 
ne  digèrent  (|ue  très  lentement  quand  la  température  de  l’atmos- 
phère n’est  pas  très  élevée,  et  dans  nos  climats,  pendant  l’hiver, 
leur  suc  gastriipic  se  trouve  dans  des  conditions  pbysi(|ues 
qui  suspendent  (;om|)létement  ses  effets  digestifs,  .\ussi,  pendant 
toute  la  partie  rigoureuse  de  l’hiver,  ces  .\nimaux  ne  prennent 


Digitized  by  Google 


PROPRIÉTÉS  DIGESTIVES  DU  SUC  GASTRIQUE.  &3 

pas  (le  nourriture,  et  s'ils  ont  des  aliments  dans  leurestomnc, 
ils  les  y conservent  sans  les  digérer,  jusqn’i  des  temps  plus 
doux  (1).  11  est  également  à noter  que  le  suc  gastrique  jouit  de 
propriétés  antiseptiques  très  prononcées,  et  tend  de  la  sorte  à 
empêcher  la  putréfaction  des  matières  pendant  leur  séjour  plus 
ou  moins  prolongé  dans  le  tube  digestif  (2). 

§ lû.  — Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  suc  gastrique  ne  peut 
attmjuer  les  aliments  albuminoïdes  que  s’il  est  acide.  Or,  l’albu- 
mine contient  toujours  une  certaine  proportion  de  soude,  qui 
peut  en  être  séparée  par  les  acides  et  par  conséquent  l’ingestion 


(1) Tremblay  a vaque  les  Hydres, 
nu  Polypes  à bras,  terminent  en  gémirai 
leur  digestion  dans  l’espace  de  douze 
heures  quand  il  fait  chaud , mais 
(pi'il  leur  faut  en  hiver  deux  ou  trois 
jours  pour  achever  ce  travail,  bien 
que  pendant  celte  époque  de  l'année 
elles  ne  mangent  que  peu  (a).  Spallan- 
zani  a constaté  des  faits  analogues 
chez  Im  Serpents  et  autres  Vertébrés 
ü sang  froid  (6). 

{‘1)  Spallanzani  a vu  que  la  viande 
et  les  autres  aliments  de  même 
nature  peuvent  se  conserver  pendant 
très  longtemps,  sans  donner  aucun 
signe  de  putréfaction,  quand  ces  sub- 
stances ont  élé  inibibéra  de  suc  gas- 
trique (c).  Ainsi,  dans  une  de  scs  expé- 
riences, il  trouva  dans  l'estomac  d'imc 
Vipère  le  corps  d'un  Lézard  qui  y avait 
séjourné  stùze  jours,  sans  avoir  subi 
aucune  altération  de  ce  genre  (d),  et 


dans  d'autres  expériences  il  vit  que 
l'action  du  suc  gastrique  arrêtait  les 
progrès  de  la  putréfaction,  quand  celle- 
ci  s'était  déjà  manifestée  (e).  Le  doc- 
teur Beaumont  a obtenu  des  résultats 
analogues  en  employant  le  suc  gas- 
Irkpic  de  rtlomme.  Ainsi,  dans  une 
expérience , ce  physiologiste  conserva 
de  la  sorte  des  fragments  de  viande 
pendant  plus  d'un  mois,  tandis  qu'un 
autre  morceau  de  la  même  substance 
placée  dans  de  la  salive  s'y  est  pourri 
en  dix  jours  (/).  M.  Blondlot  a fait  des 
observations  analogues  (g).  Knflii,  je 
citerai  aussi,  à ce  sujet,  ime  expérience 
de  M.  Muldcr,  qui  a fiiil  macérer  des 
substances  albuminoïdes  dans  du  suc 
gastrique  artindel , pendant  quatre 
jours,  en  élevant  la  température  à 
AO  dégrés  pendant  huit  heures  chaque 
jour,  sans  y déterminer  des  indices 
de  putréfaction  (A). 


(a)  TrrinbU;,  jrém.  peurtervir  A l'IiuliHre  d'un  nenrt  de  Polppee,  (144, 1.  t,  p,  S43. 

SptlUoiani,  KTpéruncf4  sur  la  digrMtkm,  p.  33&  ot  miiv. 

(r)  ilH,  300,  eic. 

(rf)  Idem,  iÿùf.,  p.  1 37. 

(e)  Idem,  iMd.,  p.  308. 

(f  ) Beaumoni,  Exptr.  and  Obitrv.  on  thé  Gûttric  jui/é,  p.  SOO. 

(fl  Blondlot,  Traité  analytittue  de  la  digeetion,  p.  344. 

(8)  llaliler,  Pie  Peplone  (drrAir  fûr  die  Holldiidischen  Beilrâçe  aur  Satur-und  Heilkunde, 
1H&8.  t.  Il,  p.  10). 
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de  cette  substancedans  l'estomac  entraîne  la  ncutralisalioiid'une 
certaine  quantité  dn  liquide  digestif,  qui,  par  cela  même,  devient 
inactif,  lien  résnile  que  si  la  quanlitéd'aliment.sde  ce  genre  dont 
l’estomac  se  trouve  chargé  est  trop  considérable  par  rapport 
à la  quantité  de  suc  gastrique  (pie  les  parois  de  ce  viscère  sont 
capables  de  sécréter,  il  peut  en  résulter  non-seulement  une 
digestion  lente  et  imparfaite,  mais  même  un  arrêt  eom[ilet  du 
travail  de  chymification.  C'est  là  une  dos  causes  des  accidents 
qui  suivent  souvent  les  repas  trop  copieux,  et  des  phénomènes 
analogues  se  produisent  parfois  dans  les  expériences  de  diges- 
tion artificielle.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  facile  <le  ranimer 
l’action  du  suc  digestif,  en  ajoutant  au  mélange  une  petite 
quantité  d’acide  chlorhydriipie,  lactique  on  meme  acétique,  et 
cela  nous  permet  de  cnneevoir  comment  l’emploi  des  acides 
dans  rassaisonnement  de  nos  mets , tout  en  exerçant  une 
iniluence  retardatrice  sur  la  sécrétion  du  suc  gastrique,  facilite 
la  digestion  tlans  certains  cas  (1).  J'insiste  sur  ce  fait,  non- 
seulement  à cause  de l’importanee- qu'il  peut  avoir  pourl’expli- 
cation  des  pliénoinèncs  physiologiques , mais  aussi  comme  un 
e.xcmplc  des  erreurs  auxquelles  oïl  s’expose  en  mé'decine,  quand 
on  veut  appliquer  toujours  la  même  règle,  sans  tenir  compte 
des  circonstances  qni,en  variant,  peuvent  en  modifier  la  valeur, 
faute  que  commettent  souvent  les  personnes  (|ui  pratiquent  cet 
art  sans  être  physiologistes. 


(1)  Les  exptfrionces  d'Elsâs.scr  ten- 
dent à dtablir  que  la  proportion  d'acide 
cIilorli\driqiie  liquhie  (IICI-pIlO)  la 
plusfavorableà  l'actiondigestive  du  suc 
gastrique  est  de  3 ou  ü cenliinies  (ce 
qui  correspond  i 1,2  ou  1,0  ))our  100 
de  cet  acide  aulijdre),  et  que  la  quan- 
tité totale  de  nialières  solides  ne  doit 
pas  dépasser  1,25  |«iiir  100.  Ce  phy- 


siologiste a conslatil  aussi  que,  quand 
la  proprii'li*  digt'stlve  de  ce  liquide  a 
dh*  ('puist'e  par  le  fait  de  son  action 
sur  une  quantité  considérable  de  sub- 
stance alimentaire,  ou  peut  la  faire 
reparaître  en  ajoutant  au  mélange  une 
nouvelle  quantité  d'acide  libre,  ou 
inènie  d'eau  seulement  (a).  Mais  il 
est  aussi  i noter  que  la  présence 


(a)  EUasaer,  Magnerweichung  dtr  ^dugüpÿt,  18tü. 
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Nous  nvons  déjà  vu  que  cliez  le  même  individu,  le  suc  gas- 
trique n’est  pas  toujours  également  chargé  de  matières  actives, 
et  par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que  sa  puissance 
digestive  doit  varier.  Mais  les  différences  qui  existent  à cet 
égard  sont  beaucoup  plus  considérables  entre  les  Animaux 
dont  le  régime  normal  est  différent.  .Ainsi  il  résulte  des  recher- 
ches de  MM.  Bidder  et  Schmidt,  qu’à  iplantités  égales,  le  suc 
gastrique  du  Chien  digère  plus  de  cinq  fols  autant  de  viande 
que  le  suc  gastrique  du  Mouton,  et  que  pour  dissoudre  une 
même  quantité  d’albumine,  il  ffiut  plus  de  deux  fois  autant  de 
temps  quand  on  emploie  le  suc  gastrique  de  l’Homme  que 
lorsqu’on  lait  usage  de  celui  provenant  du  Carnassier  dont  je 
viens  de  parler  (1  ).  Les  faits  que  la  science  pos.sède  à ce  sujet 
ne  sont  pas  assez  nombreux  pour  permettre  d’établir  aucune 
règle  générale  relativement  à la  cause  de  cette  différence,  et  il 
serait  intéressant  de  les  multiplier  (2). 


it'irac  trop  grande  qiianUl<^d'c8ii  alTal- 
blit  ou  suspend  luÉmc  coniptétemcnl 
l'aclion  difteslivr  du  suc  gasirique  (a). 
M.  É.  BrUcke  a repris  demtèrcmenl 
l'examen  de  celle  qiicslion,  en  se  ser- 
vant de  la  dissolution  plus  ou  moins 
rapide  d'une  qiiantilë  déterminée  de 
la  Tibrincdu  sang  comme  moyen  d'ap- 
précier la  puissance  digestive  du  suc 
gasirique  arUriciel,  qu'il  préparait  en 
faisant  varier  tour  à tour  les  propor- 
tions d'eau  et  d'acide  chlorhydriqne. 
il  a trouvé  qu'en  général  la  quantité 
de  ce  dernier  agent  qui  rendait  l'ac- 
tion digestive  la  plus  rapide  est  de 
1-V..I  «lais  que  cela  pouvait  varier  un 


peu,  suivant  la  quantité  de  substances 
albuminoïdes  que  l'on  plongeait  dans 
le  liquide  {b). 

(1)  Ces  dernières  expériences  ont 
été  faites  à l'akie  du  suc  gasirique 
IbumI  par  la  femme  dont  j'al  déjk 
parlé  comme  ayant  une  iistule  gas- 
trique. La  digestion  de  l'albumine 
coagulée,  qui  s'opérait  en  quatre 
beures,  ou  même  en  deux  heures  et 
demie  avec  le  suc  gastrique  du  Chien, 
nécessitait  de  dix-neuf  b vingt  heures 
avec  le  suc  gasirique  humain  (c). 

(2)  Par  des  analyses  comparatives, 
M.  Schmidt  a trouvé  que  la  quantité 
d'aciilc  chlorhydrique  libre  élail  plus 


Rlondloi,  Tmité  nnatirftçur  diÿtitim,  p.  364. 

(I)  E.  Rhiclip,  Bexlrû9€  %ur  Lehre  l’on  drr  Verétuunf  {SUwtÿiberkhU  der  Aked.  det  >Vü- 
tenêchaften  von  1659, 1.  XXXVU,  p.  131  et  «niv.). 

fcM’ninriwtldt,  tn$trici  hnmiini  indole»  phfaira  et  ûhimira  ope  flftuüt  tiotn^tfhcîU  iiufâ» 
gata.  Dorp.*i,  1653  — Uttlertuch.  über  den  Magennaft  Het  Men$ehen  (Vierortl’»  v4r<rftt»  fêr 
phgttot.  Heilkund4,  18j4,  I.  XIII,  p.  4SU|. 
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Il  paraîlrait  aussi  que  la  présence  de  certaines  matières,  dont 
le  rôle  ne  saurait  être  facilement  expliqué,  facilite  l'action 
digestive  du  suc  gastrique  sur  les  aliments  azotés  : les  graisses, 
par  exemple,  quand  elles  se  trouvent  en  certaines  propor- 
tions (1). 

L’état  de  cohésion  plus  ou  moins  grande  des  particules  con- 
stitutives des  matières  alimentaires  influe  aussi  beaucoup  sur 
la  rapidité  avec  lacpielle  le  suc  gastrique  les  attaque.  Lorsque 
nous  étudierons  son  action  sur  les  aliments  composés,  j’aurai  à 
revenir  sur  cette  circonstance,  et  pour  le  moment  je  me.  bor- 
nerai à citer  un  fait  l’appui  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Le 
caséum  coagulé  provenant  du  lait  de  la  femme  est  beaucoup 
moins  solide  que  celui  fourni  par  le  lait  de  la  Vache,  et  les 
médecins  savent  qu’il  se  digère  aussi  plus  facilement  (2). 


rnn.si(l(^rable  dans  Ir  sur  gastrique  du 
Cliien  que  dans  celui  do  l'ilommo.  Ce 
domier  liquide  ne  lui  donna,  pour  1000 
parties,  que  0,2  de  rei  aride,  tandis  que 
dans  la  inénie  quanüld  du  sur  gastri- 
que du  cliirii,  la  proportion  d'acide 
était  de  2,3;  mais  il  est  évident  que 
l'inégalité  dans  la  puissance  digestive 
de  divers  sucs  ga.striques  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  proportion  d'acide 
libre  qu'ils  rontieunent,  car  ilaus  celui 
du  Mouton  il  y en  a plus  que  dans 
relui  de  l'Homme.  Kii  ellel,  M.  .Sdimklt 
a trouvé  dans  ce  dernier  liquide  de 
0,y  i i, U d'ackle  libre.  I.a  quantité  de 
pepsine  et  d'autres  matières  azotées 
tlont  la  présence  a été  constatée  par 
ce  chimiste  s'est  élevée  à 17,50  chez 
le  Chien,  îi  ù,20  chez  le  Mouton,  et  n'a 


été  que  de  3,37,  ou  même  .seulement 
de  3,01  chez  l'Homme  (a). 

(!)  Cette  .action  accélératrice  des 
graisses  a été  démontn'c  par  des 
expériences  de  digestion  artiflcielle 
aussi  bien  que  par  des  observations 
faites  sur  des  Animaux  vivants  (h). 

t^r  une  prendère  si'rie  d'expériences 
M.  liChniann  avait  été  conduit  à penser 
que  l'addition  d'une  certaine  quantité 
de  clilorure  de  siulinm  accélérait  ausni 
l'action  digestive  du  suc  gastrique  (c); 
mais  des  recbeia  lies  nouvelles  lui  ont 
fait  changer  d'opinion,  et  aiijoiird'liui 
ce  physiologiste  regarde  tous  les  sels 
neutres  <t  base  alcaline  comme  tendant 
à retarder  la  formation  du  cliymc  (<f). 

(2)  Ce  fait  est  mis  en  évirlence  non- 
seulement  par  ce  qrd  s'observe  citez 


(a)  Srtimîill.  Vfbertlie  Conslitulim  dri  mti}$chluhfn  Moÿtutafitt  (Sun.  rfer  Chem,  imé  Pharm. 
NOD  l.iÿtiif;  itnd  NVôhler,  t.  XCII,  p. 

(b)  Lvlimtim,  Vorldufige  MiltheUuugtn  üb<r  dit  lVt« dti  Felletbri  der  thitriKbfn 

$iofmttamorpho%t , towie  bei  den  MogenannUn  MUdigdniugtn  neilrdge  zur  jthpttol. 

uud  paihol.  Chemit,  iH44,  l.  i,  p.  mj.  — Lehrb.  der  physiol.  ChemUt  1,  li.  p.  49. 

(r)  l-eliisann,  Vebtr  den  Yerdattudlgitfiroceu  {Itertchf  Ubtr  die  Verhatidl.  der  (ieteUsch.  der  IVif- 
sentch.  s.  Leipzig,  1b49.  p.  8). 

(d)  Lehina'iii,  Lehrbvrh  der  Chemie^  t.  U,  p.  \9. 
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§ 15.  — Le  suc  gastrique,  en  attaquant  les  aliments  azotés, 
ne  se  borne  pas  à les  ilissoiulre  plus  ou  moins  rapidement,  il 
leur  fait  subir  des  changements  chimiques  i|ue  nous  ne  con- 
naissons encore  que  très  imparruitenient,  mais  qui  paraissent 
avoir  une  importance  considérable  (1).  Ainsi  la  caséine  du  lait, 
qui  est  une  matière  albuminoïde  soluble,  se  coagule  parl’action 


les  enrants  durant  l'allaitenient,  mais 
aussi  par  ies  expériences  dirirles  de 
M.  EIstsser  et  de  M.  Rrilrke  (o). 

(1)  Tieileniann  et  riinelin,  Scliwann, 
Morin  et  Prévost,  M.  Scliinidl  et  quel- 
ques autres  pliysiolngisles  avaient 
trouvé  dans  les  produits  de  la  diges- 
tion stomacale  diverses  substances  or- 
ganiques mal  déflnies  qu'ils  ont  dési- 
gnées sons  les  noms  d'usinazônie,  de 
matière  salivaire,  de  matière  gélatini- 
forme,  etc.  Mais  c'est  dans  ces  der- 
nières années  seulement  que  la  trans- 
formation des  principes  albuniinoides 
eu  peplonesparl'acliondu  suc  gastrique 
a été  constatée.  M.  Mialbe  fut  le 
premier  à appeler  rattenllou  des  phy- 
siologistes sur  CCS  niélamorpboses  de 
la  matb'-re  alimentaire,  et  ilcotisidéra  le 
résultat  de  celte  opération  rbimique 
comme  donnant  toujonrs  naissaticeitun 
principe  idenikpie  qn'il  ap|>el.Hi/</u»ii- 
fiosc.  Il  me. titra  qiiele.s  éléments  albu- 
minoïdes ne  sont  pas  niodiliés  de  la  sorte 
jiar  l'action  des  acides  seulement,'  et 
que  leur  liausfurinalion  est  due  à l'ac- 
tion de  la  pe|>sine  combinée  avec  un 
ackie  (h).  Pl.;s  rikeminenl,  l'étude  de 


ces  produits  du  travail  digestif,  soit 
naturel,  soit  artificiel,  a été  reprise  et 
portée  plus  loin  par  M.  I,cbmann,  qui 
a donné  à ces  snbslances  le  nom  de 
l>eplunes.  Ha  reconnu  que  ces  matières 
n'étaient  pas  toujours  identiques  cl 
variaient  dans  leur  composition  suivant 
la  nature  de  la  substance  dont  elles 
dérivent  (c).  M.  L.  Corvisarl  a signalé 
aussi  des  différences  dans  leurs  pro- 
priétés clilmiqnes  : ainsi  il  a vu  c^iic 
\i:  fibrino-peplune  précipite  parlccblo- 
riire  de  platine,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  l'albumino-pcptone  (d). 

J'ajouterai  que  les  recberches  de 
M.  Meissner  sur  la  digestion  du  blanc 
d'ieiifont  conduit  ce  chimiste  à penser 
que  l'action  du  suc  gastrique  surl'albu- 
ininedétermine  dans  cette  substanceiin 
dédoublement  dont  résulteraient  deux 
matièri's  nouvelles, savoir  : i'albiimino- 
peploue,  qui  rc~>le  en  dissolution  dans 
le  liquide  neuiralisé,  et  une  autre  ma- 
lière  albuminoïde  qui,  dans  ces  circon- 
stances, se  précipite,  et  <pi'il  appelle  un 
famqiepïcine  («),  Mais  ces  vues  ont  été 
comballiies  par  M.  ISrilckeet  nus  con- 
naissances sur  la  conslllution  des  com- 


(fl)  EUisscr,  Op.  ni.  lihe  üdÿtufriii’uhuilgdfr  Sdpglittge,  Stuiq.'ani,  ISDC) 

— Urôckv,  IJettr,  iur  Lelire  tan  ace  Veitlauung  iSilivltgsbfrwhte  dey  Witlter  Akad.f  18S9, 
l.  XXXVII,  p.  13»), 

iS)  Uiatilu,  Udwoire  eut  la  digeetion  et  t’aeeimitatioa  des  matidres  atkumwbïdee.  Paii«,  tS47. 
\c)  LvIiiumii,  Lehrbuett  der  phgeiologùehen  tlhemie,  t.  U.  p.  40. 

id}  L.  Corviurt,  Études  sur  les  ulments  et  les  uulrments,  p.  41  (cC  llasstle  hebdvmadaire  de 
m/deriue,  4S57,  l,  IV,  p.  317). 

(«)  Mt-tsner,  Uiitersucbungen  ùber  die  Verdotiuuij  dey  flnrrisskùipey  iXeilsrhrifl  fUr  rjlmiells 
Hedirin,  3*  wrie,  Ik:.».  i.  VU.  p.  1 1. 
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(te  (Hî  liquide,  et,  (teveniie  de  In  sorte  insoluble,  elle  subit  parl'in- 
fluence  prolongc'e  de  la  ()epsine  aeididc'e  une  nouvelle  modi- 
iiealion  qui  la  rend  soluble,  mais  sans  lui  donner  l’ensemble 
de  ses  propriétés  primitives  (1).  I/alKumine  et  la  librine 
éprouvent  aussi,  par  l’aelion  du  sue  gastrique,  des  changements 
chimiques  : par  exemple,  elles  perdent  1a  [iropriélé  de  former 
av(îc  la  pliqiart  des  s(;ls  métalliques  des  composés  insülubles(’2). 


posi!»  protéiques  sont  encore  trop  in- 
complètes pour  qu'il  me  paraissculilede 
discuter  ici  la  question  ainsi  soûles  ée(u) . 

(1)  neriilérement  M.  Meissner  a 
étudié  comparativement  l'ai  lion  exer- 
cée sur  la  caséine  parde  l’eau  acidulée 
el  par  le  suc  gastriqtie.  Ca-tte  siil>stance 
est  dissoute  par  l'un  et  l'autre  île  res 
agents,  mais  elle  reste  inaltérée  dans 
le  premier,  tandis  que  dans  le  second 
elle  dei  ient  gélatineuse,  puis  se  dissout 
de  nouveau,  et  après  un  certain  temps 
donne  naissance  à des  llocons  très  fins 
qui  troublent  la  transparence  ilii  li- 
quide. be  sédiment  qui  se  produit 
ainsi  parait  dilTérer  notablement  des 
matières  albuminoïdes,  el  a été  ilési- 
gni'‘  sous  le  nom  de  rfi/s;iep(one.  I,e 
liquide  filtré  rontiendrail,  d’après  cet 
auteur,  deux  autres  substances,  savoir: 
un  peptoue  tt'albwiiine  qui  ne  se  pré- 
cipite pas  cpiaiid  on  neutralise  avec 
précaution  la  liqueur,  et  une  matière 
qui  dans  ce  cas  se  précipite,  et  que 
M.  MeLssner  appelle  du  jainipeptone 
d’aihumiuf.  Cet  auteur  ajoute  que  le 
d>spi‘ploue  n'est  pas  modifié  par  l'ac- 
tion prolongib:  du  suc  gastrique,  mais 
qu’il  SI'  dissout  dans  le  suc  pancréa- 


tique, et  éprouve  alors  de  nouvetmi 
cliangcmcnts  : ainsi  il  prend  une  odeur 
analogue  à celle  ilii  bouillon  {h). 

(2)  I.es  auteurs  ne  font  pas  d'acconl 
au  sujet  des  pliéuiomèiies  ipii  accom- 
pagnent l'arlinn  du  suc  gastrique  sur 
l'albumine  liquide,  l.e  dîneur  llau- 
mont,  dans  si-s  expérienci’s  sur  la 
digestion  artificielle  faites  avec  du  suc 
g.aslrique  liumain,  vil  le  blanc  d’ieut 
devenir  peu  à peu  laiteux  el  opaque  (c). 
Plusieurs  antres  pbjsiologlsles  ont  vu 
l’albumine  de  l'nMif  se  troulilcr légère- 
ment par  l'addition  du  site  gastrique, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  en  ont 
conclu  que  ce  principe,  avant  d'élrc 
digéré  par  cet  agent,  est  coagulé,  ainsi 
que  cela  a lieu  pour  la  caséine.  Mais 
dans  les  éxpériences  de  Tiedemann  et 
(Imelin,  ainsi  que  dans  celles  de 
M.  niuudlot,  la  coaguialion  de  l'albu- 
mine ne  se  manifesta  |ias,  et  ce  der- 
nier attribue  le  léger  trouble  qui  se 
produisit  dans  le  mélange  h la  pn'ci- 
pilallon  d'un  peu  de  phosphate  Irasiqiie 
de  chaux,  el  stirloul  à la  présencede 
déliris  du  tissu  aréolaire  de  l'iruf  (d). 
M.  hcbill  explique  par  celte  dernière  cir- 
constance le, trouble  tri'S  léger  qu'il  a vu 


(а)  Itnickc,  Ittitragt  %ur  Lfhre  ron  lUr  Verdauntig  {SittungiticrKhIe  der  WuntT  Akdd.,  t Sa9. 
I.  XXWIl.  l'i'J 

(б)  VrrhflBrilloio/'n  der  fiaJurfortcbendtu  GetelUchaft  in  Frtittvrg,  1859,  p.  1. 
luutnuni,  Kxffrtm.  aud  Observ.  on  thf  (iattric  juice,  }>.  J 4H, 

Ticdvuisnn  el  (tineitii,  Htchtrchet  $vr  ta  diçestwn,  t.  1,  |>. 

— D‘umUül,  Traité  analytùtve  de  ta  dtgeiUmt  p>  ^07. 


Digitized  by  Google 


PKOHIIÉTÉS  DIGESTIVES  DU  SUC  GASTRIQUE.  51 

I.u  "liilun,  la  gélalinu  el  la  elioiidrinu,  se  (ran.sforment  en 
malièrcs  qui  oui  licaiicoiip  de  resseinblanue  aveu  celles  pro- 
venant de  la  digestion  des  principes  |)rotéi(jues  (1).  En  un 
mot,  tons  les  aliments  azotés,  par  l'action  du  suc  gastrique, 


aussi  SC  manifester  dans  le  blanc  (rouif 
à (lu  suc  gastrique,  et  qu'il  n’a 
pas  aper(;ii  quand  il  f.iésait  usage  d'une 
soliilion  Ollri’-e  de  celle  substance  («). 
M.  lA'limann  persiste  cependant  à dire 
que  l'albumine  du  blanc  d'(rufain.si 
d(!i.i>ee  el  lilIrtV,  de  meme  que  celle  du 
sérum  du  sang,  présente  dis  pliéiiu- 
mènes  de  cuagtilalion  quand  elle  arrOe 
en  contact,  suilasecle  suc  gastrique,  soit 
a\ec  loin  autre  acide  faible  ; d'alcaline 
(|U'elle  élail,  elle  deviciil  neutre,  puis 
acide,  el  ù mesure  que  sa  neulralisa- 
Ikut  s'o|S’re,  ses  particules  se  solidi- 
lienl  momenlaiiénienl,  |S)ur  reprendre 
ensuite  l'élat  liquide  à mesure  qu'elle 
SC  Iraiistorme  en  pcplone  el  ipi’elle 
cesse  d'être  coagulable.  Kiilin  M.  la:li- 
mann  attribue  le  résullal  négatif  ob- 
tenu par  .M.  Uluiidlut  à ce  (juc  ce 
physiologisle  avait  emi>lo)é  trop 
peu  de  suc  gastrique  |>oiir  que  le 
pliénomène  p.issager  en  quesliuii  pill 
se  priKluire  simullaniiuent  sur  une 
us.se/.  graiide  (■clielle  |sjur  être  bien 
évident  (<>)■  l>u  reste,  ce  ([ii'il  inqKirte 
surtout  de  l uustaler,  c'est  que  par  l'ac- 
tion du  suc  gaslrkiue  l'albumine  se 
Iraiisforine  en  une  substance  iiii'u<agii- 


lable,  el  qui  dilfére  de  la  matière  dont 
elle  dérive  par  plusieurs  aulrcs  carac- 
tères ; de  sorte  ipi'on  ne  saurait  ad- 
mellre  avec  M.  Illondlol,  que  pendant 
le  travail  de  la  digestion  l'albumine 
liquide  est  absorbée  sans  avoir  subi  au- 
cune modilicatloti  (c).  Suivant  M.  Cor- 
visarl,  la  Iransforinatiun  de  l'albumine 
en  allitttnino- pcplone  ne  serait  pas 
complète,  el  les  deux  builiémes  de  la 
Itremière  de  ces  substances  resleraieni 
coagulables  (d). 

(i)  Loi  gélatine  se  di:isoul  rapide- 
ment dans  le  suc  gastri!|ue,  el  la  dis- 
soliilHai,  faite  ainsi  à une  douce  tem- 
pvTaliire,  ne  se  prend  pa  i en  gelée  par 
le  refroidissement,  ainsi  que  cela  a lieu 
pour  les  dissolutions  de  celle  subslance 
dans  l'eau  acidnlée  (e). 

Le  gluten  coagulé,  soumis  à l'acllon 
du  suc  gastrique,  so  ramoilit  rapide- 
ment à la  surface,  puis  se  ibtsagrége 
cl  sedis.soiil.  La  solution  ainsi  obtenue 
est  précipilalvlc  par  le  deiitoclilorure 
de  mercure  el  par  l'infusion  de  noix 
de  galle,  commel'esi  celle  de  gluten  non 
coagulé  (/).  L'aclion  du  siu'  gastrique 
sur  le  glulen  a été  élintice  d'une  manHU'C 
approfondie  |tar  M.  koupmaus  (y). 


(a)  Voy«T  l.ongè'l,  Tratlt'  dr  piyttoirytt,  1.  I.  2*  partir,  p.  220. 

(b) l.el.niaun,  irArfrmh  t.  H,  p. 

{rj  Blomtloi.  Op.  cil.,  p.  3i>9. 

— Armibi.  Ltbfr  du  Vtrduuung  de*  (hieruehen  Eiweüte*  lOie  phytiolog.  AnitaU  v.  Htiéel- 
berg  ton  p. 

v4)Corris«rl,  Ofi.  ett.  ((,aulH  htbdomaéatr*  de  tn^denue.  1857, 1.  IV,  p.  252;. 
iei  bluii.iiot.  r.p.  cif.,  p.  2ltl. 

(f  ) lllonvilot,  Ifp.  cit.,  p.  281. 

(0)  Ku«4><naii«-  L'ttfr  die  Verd4»uung  der  pflanttlU-hen  u>td  n eiiiaHiyen  KÔrptr 
linduche  UeiUdge  sur  Salue-  unti  Heiikunde,  1858,  l.  I.  p.  1). 
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subissent  une  véritable  métamorphose  (1),  et  donnent  nais- 
sance à des  substances  nouvelles  qui  ont  reçu  le  nom  de 
j)cptones  (2  ;. 

Les  proiluits  qui  dérivent  ainsi  de  l'albumine,  de  la  fibrine 
et  des  autres  aliments  dont  je  viens  de  parler,  ne  sont  pas  iden- 


(1)  \l.  U'hmann  a conslali*  qno  U 
globuline,  la  vilelUne,  la  l^guniiiie  et 
loiilcsies  autres  siibslanecs  prott'iqHes 
se  conclnlscnl  de  la  nifme  manière  que 
l'albumine,  quand  elles  sont  soumises 
a l'action  du  suc  gastrique  (o).  Il  est 
d'ailleurs  à noter  que  la  l^gumine 
parait  éprouser  les  mimes  change- 
ments par  l'artion  des  acides  diliu's 
sans  le  eoncours  de  la  pepsine  {h). 

(2)  \1.  U’iiniann  a trouvé  que  toutes 
les  peptones  sont  des  matières  qui,  a 
l'état  solide,  sont  amorphes,  blanches, 
inodores,  d'une  saveur  muqueuse,  très 
solubles  dans  l'eau  et  insolubles  dans 
l'alcool  à 83  pour  100.  Leur  dissolu- 
tion aqueuse  rougit  le  tournesol,  et  elles 
se  combinent  facilement  avec  les  bases, 
soit  alcalines,  soit  terreuses,  de  fa- 
çon à fnrruer  des  sels  neutres,  très 
solubles  dans  l'eau.  Les  dissolutions 
aqueuses  de  ceS  composés  salins  sont 
précipitées  par  l’acide  tannique  et  par 
le  bicblonire  de  mercure  ; additionnées 
d'un  peu  d'ammoniaque,  elles  donnent 
aussi  un  |U*écipité  avec  1 acétate  de 
plomb;  mais  elles  n’en  donnent  pas 
avec  les  autres  sels  métalliques, 
même  aviT  le  nitrate  d argent  ou  1 a- 
hm  ; eidin,  le  sous-acétate  de  plomb  y 
fait  naître  seulement  un  léger  trouble 


qui  disparaît  en  présence  d’nn  excès  de 
ce  réactif.  Dans  ces  mêmes  dissolu- 
tions, il  ne  se  forme  ni  précipité,  ni 
trouble  quelconque  par  l’addition  d’un 
aride  minéral  ou  organique,  même 
l'acide  ebromique.  Enfin , dans  les 
dissolutions  acidifiées  par  l’acide  acé- 
tique, il  ne  se  produit  qu’un  léger 
trouble  par  l’addition  du  cyano- 
ferrure  de  potassium.  Il  est  aussi  k 
iMiter  que  M.  latbmann  n'a  jamais  pu 
obtenir  des  peptones  exemptes  de  ma- 
tières minérales  ; il  est  parvenu  à les 
dépouiller  des  chlorures  et  des  phos- 
phates, mais  lt“i  cendres  qu'elles  lais- 
saient , contenaient  toujours  des  car- 
bonates k bases  alcaline  et  calcaire, 
ainsi  que  de  petites  quantités  de  sul- 
fates. Il  a remarqué  aussi  que  la  pro- 
portion de  smifrc  fournie  par  res  der- 
niers sels  était  toujours  la  même  que 
dans  la  matière  albuminoïde  dont  la 
peptone  était  dérivée  (c). 

M.  Mulder  s'est  occupé  également 
de  l'étude  chimique  de  ces  ma- 
tières {d).  Mais  elles  nous  sont  encore 
trop  imparfaitement  connues  pour  qu’il 
me  paraisse  utile  d'entrer  ici  dans 
rexamen  détaillé  des  expériences  nom- 
breuses et  v ariées  dont  elles  ont  été 
l'objet. 


(ailohniiitii..  I.cèrèafèéerpluniologi.rlun  Cticmif,  t.  tt,  p.  *7. 

(b)  Miiliè-r.  Ilie  /Vplimc  iSreliit' lier  lloMitiiKhea  «eUr.ssr  JVomr- uni!  Hriitiinilc,  tSaS.  I.  tl, 
p.  17  cl  ftutv'.». 

Ici  l.fhniJHjn,  Op-  cil.,  ï»  P* 

(d)MukUr,  Op.ci(.  (jlrchfr  fllr  die  HûUândiirhfn  Htttrdge  iur  Selnr-  und  IIcUkundf,if<^S, 
I.  ll.p.  II. 
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ti(|iies,  mais  ils  ont  entre  eux  une  gi-ande  analogie.  Aucun  déga- 
gement de  gaz  n’accompagne  leur  formation  ; la  matière  dont 
ils  proviennent  ne  donne  pas  naissance  à d’autres  corps,  et  ne 
parait  avoir  rien  perdu  ni  rien  gagné  ; enlin,  leur  production 
est  déterminée  par  des  (pianlités  extrêmement  faibles  de  pep- 
sine (l),et  ne  semble  pouvoir  être  due  f|u’à  un  changement 
dans  le  mode  d’arrangement  moléculaire  des  éléments  con- 
stitutifs de  la  substance  albuminoïde.  L’action  exercée  sur  ces 
corps  par  la  pepsine  peut  donc  se  comparer  à celle  de  la 
diastase  sur  la  fécule.  On  assimile  souvent  ces  divers  phéno- 
mènes à ceux  prmiuits  par  les  ferments,  mais  ils  ne  paraissent 
pas  être  du  même  ordre,  car  on  sait  aujourd’hui,  par  les  re- 
cherches de  Cagniard  Delatour,  de  M.  Pasteur  et  de  (piel<|ucs 
autres  chimistes,  que  les  fermentations  proprement  dites 
dépendent  de  l’action  de  certains  corps  vivants  sur  les  matières 
alimentaires,  et  ni  la  pepsine,  ni  la  diastase,  ne  peuvent  être 
rangées  dans  la  catégorie  des  êtres  organisés.  Quant  à la 
nature  des  réactions  <|ui  se  manifestent  ainsi,  nous  sommes 
encore  dans  une  ignorance  complète. 

§ 16. — Le  sucre  de  canne,  quoicpic  soluble  et  .susceptible  Action 
d’être  absorbé  sans  avoir  subi  d’altération  notable,  éprouve  ■UC 
souvent  dans  l’estomac  une  sorte  de  digestion,  par  suite  de  ■ucre,  etc. 
laquelle  certaines  de  ses  propriétés  se  modifient  d’une  manière 
remarquable.  Par  l’action  du  suc  gastrique,  il  peut  être  trans- 
formé en  glueo.se,  et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  ce 
changement  dans  le  mode  d’arrangement  de  scs  molécules  le 
rend  plus  facile  à utiliser  dans  l’intérieur  de  l’organisme.  Li 
même  métamorphose  se  produit  dans  les  opérations  ordinaires 
de  la  chimie,  quand  le  sucre  de  canne  est  soumis  à l’action  d’im 


(I)  D'après  Wasinaiin,  ralbuiiiiiic  liiilt  ticurcs  par  du  suc  gastrique  arli- 
coagulèc  peut  être  (Ussuulc  en  six  ou  licicl  runtenaut  de  iirpsinc  (a). 

(a)  Wa<inann,  Dé  ilittêtiOM  nounuUa,  disaerl.  inaug.  Ikrolini,  1839. 
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acide  (1),  et  il  y a lieu  do  croire  (|iie  celle  constatée  dans  le 
travail  tic  la  difîestion  dépend  de  l’acide  lihiT  (pii  sc  tioiive 
dans  le  sucgastrii|uc.  Mais  il  est  à noter  (pie  ce  pliénomt-ne  ne  se 
produit  pas  toujours,  et  (pie  souvent  le  suc  gastriipic  parait  être 
trop  faible  pour  intervertir  le  sucre  avant  (]ue  celui-ci  ait  été 
absorbé  2). 

Le  suc  gaslriipie  ('st  sans  action  sur  les  inuliiTcs  aiiiylaiaîes 
cl  sur  les  graisses  ; ipicl(|uefois,  il  esl  vrai,  ces  matiiws  ali- 
mentaires peuvent  être  niodifiées  plus  ou  uioius  prorundénienl 
pendant  leur  séjour  dans  rcstoinac,  mais  cela  est  dû  à l’in- 


(1)  On  sali,  par  les  l)ellesr(H‘h('rcliPs 
de  M.  Iliol,  que  le  sucre  de  ramie  n'a- 
git pas  sur  la  hmiière  polarisi'e  de  la 
même  manière  que  le  fait  le  rmrre  de 
raisin  ou  plucone.  et  à l’aide  de  cer- 
taines cxiiêi  icnccM  d'npiiqiie  qu’il  se- 
rait trop  loiiR  de  décrire  ici,  on  pi'iil 
ainsi  constater  la  traieiformaliuii  de  la 
première  de  ces  sullstance!)  en  cette 
dernière  espèce  de  suen-,  que  l’on 
tiotnnie  aussi  sucre  interrerli  {a). 

(2)  La  transrorination  du  sucre  de 
canni^  en  sucre  interverti  oit  glucose, 
pendant  la  digestion  stomacale  a été 
observée  datis  une  série  d’expériences 
faiti's  sttr  des  cliiens  par  MM.  Bnu- 
cliardat  et  Sandras.  Ils  constatèrent  ce 
pliénomène  en  examinant  l’action  que 
le  liquide  sucré  tiré  de  l’estomac  d’a- 


nimaux tioiirris  aviT  du  sttrre  de  canne 
exerce  sur  la  luinière  (Milarisée,  et  en 
clianiïant  cette  matière  avre  une  tlLs- 
solntion  ak-alinede  tartr.ite  de  potasse 
et  de  eiiirrc,  réactif  qui  n’est  |kis  dé- 
composi-  par  le  sucre  de  l anne,  cl  qui 
donne  un  préeipilé  muge  de  enivre 
uiélalliqne  quand  il  se  trouve  en  pré- 
sence du  glucose  (fl). 

•le  dois  ajouter  que  dans  d’autres 
ri’clien  liiSi  faites  pl  is  réceinnieni  par 
\l.  Ko-hner.  la  Iransfornialion  du  sucre 
de  canne  en  ginrosi'  n’a  pu  être  con- 
statée, ni  dans  rinlérieur  de  l’estomac, 
d'un  eliien  que  l’on  avait  nourri  avec 
celte  substance,  ni  dans  les  vases  où 
l’on  avait  fait  agir  pendant  plusieurs 
jours  du  suc  gastrique  sur  la  première 
de  ces  substances  (r). 


(d)  Itiot,  3i/m,  sur  Us  rolatioits  tfue  csrtawes  lubitna.  rs  im;>rimeal  aux  axrs  de  itoUiiusatutn 
des  raÿons  lumineux  (.tiin.  de  ehimie  et  de  phusique,  (StS,  I.  IX.  p.  a7i).  — Sur  un  rnrarldtr 
optique  a t'aide  duquel  on  reeouualt  vunudiateaieut  les  sues  reqetaux  qui  peurent  donner  du 
suere  analoi/tu  au  suere  de  rnuue,  et  eeux  qui  ne  peurent  donner  que  du  sw  re  seiubiuble  é 
relui  du  sucre  de  raisin  (.\oureltes  Annales  du  Muséum  d'tiisl.  nal-,  tSa3,  1.  tl,  p.  tlâ).  — .Si,r 
l'entpioi  des  preqirietes  opiiques  pour  t'nuuhjse  quanti!  dire  des  sotuliaus  qui  conti- uneni  des 
subsloinei  douées  du  pouruir  rolalotre  ICuiuples  rendus.  I S If.  I.  .W,  p,  (i  Itij.  I.a  ac.itiptit>ii  ul 
tes  lîmires  de  t'inormncnl  emplayi^  par  M.  Iliel  «o  Iroiivenl  itan^  le  Traité  de  physique  dt^  l'miiltel, 
I.  II.  p.  Ul . pl.  au,  ne  <o  • a',  dju.  <i<  igsa. 

(d|  Iloudisrdat  et  Sjiplr-ts,  lie.  la  digestion  des  matières  féculentes  et  sucrées,  et  du  rdle  que  ru 
substan  es  Jouent  dans  la  nutritnn  'Siippleat'tll  d l'.t'inudire  de  thérapeutique  pour  ISItl, 
p.  S.1  et  vuiv.}. 

(c)Kcebi)er,  Disquisito  de  sserhari  canins  tn  tracta  cibario  mutationibus.  Uruslev*.  I SS9. 
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fluence  d'autres  a;?enls  (]u'(*llcs  y reiicontieiit,  et  dans  les 
expériences  de  digestion  artificielle,  (juand  un  fait  usage  d'une 
dissüluticm  de  pepsine  associée  à de  l'acide,  cldoiliydricpie,  on 
voit  f|uc  ces  substances  ne  swit  pas  attaquées  par  ce  liquide. 
Avant  de  pousser  plus  loin  l'élude  du  rôle  du  sue  gastriipie 
dans  les  digestions  ordinaires,  et  de  cherclier  à nous  rendre 
compte  des  changements  ipie  les  aliments  comple.xes  subissent 
liendant  le  travail  de  la  cbymilication,  nous  ilevons  doue, 
examiner  les  propriétés  digi'slives  des  autres  liquides  avec  les- 
quels les  aliments  simples  se  trouvent  en  contact. 

§ 17.  — Une  découverte  qui  a e.vercé  une  grande  inilucuce 
sur  les  progrès  de  l’bisloire  de  cette  [lartie  du  travail  digestif 
est  due  à la  ebimie  industrielle.  En  1830,  M.  Diibrunfaut  eoiislala 
ipie  l’orge  germée,  ou  mu/t,  dont  on  fait  usage  dans  les  brasse- 
ries pour  la  fabrication  de  la  bière,  |)eul  abandonner  à l’eau 
une  matière  qui  possède  la  propriété  de  transformer  la  fécule 
en  sucre,  et  en  1833  .MM.  Payen  et  Persoz  isolèrent  ce  prin- 
cipe actif,qui  a reçu  le  nom  de  diastase  (1).  Ils  lireni  voir  aussi 


(1)  Lfs  di'couvprte»  importnnu^ 
dont  jp  vipiis  dp  pari. T furent  prépa- 
rées en  (|iielqne  sorte  par  diverses 
observalions  isolées.  Ainsi,  en  1785, 
Irvine  avait  eonslaté  que  les  pro- 
duits sucri's  du  malt  sont  augmentés 
par  l'addition  d'une  certaine  quantité 
de  farine  ordinaire,  qui  .ilorsses.icrlia- 
rifie(o).  F.n  1811,  M.  KireholT  Iniiiva 
que  par  l'aclioii  de  l'acide  siilfuriipie 
étendue,  l'amidon  .se  change  aussi 
en  sucre  (6),  métamorpliosi'  qui  fui 
ensuite  étudiée  d'une  manière  plus 


approfondie  par  plusieurs  chimistes. 
De  18'J8  à IS3U,  M.  Dubrunfaut  publia 
beaucoup  d'oitservations  importantes 
sur  la  s.iccliarllicatinn  de  la  féc  ule  par 
les  graini's  germées,  et  crut  devoir 
ronsWérer  l'iniiline,  puis  le  gluten, 
comme  étant  le  principe  qid  déter- 
mine cette  Ir.tnsformalioti  (c).  En 
1833,  M.  Riot,  en  étudiant  la  polari- 
sation rol.atoire  de  la  lumière  par  le 
sucre,  caractérisa  la  substance  inter- 
niédiaire  qu'il  appela  dextrine,  cl  qu'il 
examina  ensinle  elilmiquement  de 


la)  Vayei  l'ayen,  Mém.  tur  lamidun,  la  dextri’U  et  la  diatlate  (Jfém.  de  l'Acad.  dee  ecieitcei, 
Sav.  dtrang,,  I.  Vltl,  p.  ilO). 

(èt  Vuyer  Lettre*  .te  .viivo*  eur  le  tucre  d'amidon  {Jonrnol  de  pliÿtique,  1813,  t.  LXMV, 
p,  199). 

(c)  üulininraul,  Mdm.  tur  la  tacebarilicalion  des  fdcule*  [ftèm.  de  la  Sot-,  erntrale  d'agricut~ 
tare,  1833,  p.  140).  — Agruulletir  manufacturier,  1830. 
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IHGt:STION. 


Action 
de  U MÜve 
bur  r«mpoi>. 


(|uelii  fécule,  sous  riiilluencc  de  la  diaslast;,  se  eliaiif.a'  d’abord 
en  une  inalière  soluble  ap(>elée  rfexirine,  et  <|ue  celle-ci  devient 
ensiiilc  du  j'lueose  ou  sucre  de  raisin.  M.  Payen  ‘ constata 
(ju’unc  partie  de  diastasc  sullit  pour  tninsforincr  de  la  sorte 
^00  parties  de  matière  amylacée.  Enfin,  par  les  analyses 
faites  par  ce  cliimistc,  par  M.  Dumas  et  par  <piel(ptcs  autres 
e.xpérimentateurs,  il  fut  établi  que  l’amidon,  en  passant  à l'état 
dedextrinc,  ne  change  pas  de  eom|)Osition  ; que  ses  éléments 
constitutifs  restent  en  mêmes  proiwrtions,  mais  se  groupent  diflé- 
reinmcut,  de  façon  à former  deux  corps  dits /jomères  (1),  et 
que  le  glucose  ou  sucre  d’amidon  ne  diffère  delà  dextrine qu’en 
ec  qu’il  contient  en  plus  les  éléments  d’une  certaine  (piantité 
d’eau  (2). 

Ainsi  (pic  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire  en  faisant  l'his- 
toire chimiiiuc  de  la  salive  mixte  dont  les  aliments  s’imbibent 


tXMiccrl  avec  M.  IXtsoï  [a).  Enfin, 
dans  la  mi'mi'  annik>,  MM.  l’ayen  cl 
l’crsor  firent  mieux  connaître  la  sdric 
descliangemenis  indi(|iiés  ci-<le>>sn5,  et 
(Itlcouvrirent  l'agent  qui  les  <léierminc 
dans  la  nature  vivante  [l>),  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  diastase  (r),  faite  sub- 
stance est  une  matière  organique  azo- 
tée, incristallisable,  soluble  dans  l'eau 
et  insolulile  dans  l'alcool  pur.  .Sa  puis- 
sance saccbarifianic  se  |H'rd  par  l'ac- 
tion d'une  température  de  100  degrés. 

(1)  On  donne  ce  nom  aux  corps 
ipii,  tout  en  ayant  la  même  eom|iusi- 


lion  élémentaire,  dilTèrent  esscnlielle- 
ment  entre  eux  par  leurs  propriélifs 
physiques  ou  chimiques. 

(2)  l.'amidon  aubydre,  tel  (pfil  se 
trouve  dans  le  composé  qu'il  forme 
avec  l'oxyde  de  plomb,  est  représenté 
par  la  formule  C'*ll*0®,  cl  l'aniidou 
hydraté,  mais  des,<«'cbé  à 100  degrés, 
est  composé  de  C”ll®0*,IIO  (rf). 

Caille  dernière  formule  représente 
aussi  la  composition  élémentaire  de 
la  cellulose  et  de  la  dextrine;  enfin  le 
glucose  a pour  fomiule  cliiniiqiie 
C.'!|l®0'-',5IIO  (e). 


Uiol,  (}p.  cit.  (Souv.  Ann.  du  Miinéum,  IK33.  l.  Il,  |>.  V3i, 

— Biot  et  PiTM>x,  Màn.  sur  frs  Modi/tralions  ijut  la  fécule  et  la  gvmme  subieseut  touâ  l'i«- 
/luence  des  acides  'SauvelUs  Annales  du  Muséum  d'Hut.  nat.,  1833,  (.  11.  p.  100). 

(6?  Payen  e(  Persoi,  Mévi.  sur  la  dlasiase.  les  pnnetpaux  produits  de  ses  réaeitons  et  leurs 
applxeations  aux  arts  industriels  {Ann.  de  clumie  et  de  pUysifine,  1833,  I.  LUI,  p.  13), 

(rl  Ce  nom  c*i  dérite  du  moi  pfec  qui  séjxsrotion. 

{d)  l’ayen,  Mém  sur  r<iiuîd<m  des  setenees  nat.,  Itolaniqur,  *•  wirie,  183».  I.  X.  p.  80». 
et  Mém.  sur  Voinidon,  la  dexlrine  et  la  dioslase  \Mém.  de  l'Aeai.  des  st  iences,  Savants  étran~ 
yers.  1843.!.  VIH.  p,  »53). 

(<)  Pan-M.  t>p.  Cit.  (zlun.  dessrtenres  iiat.,  IW»iaMif|tie,  1838,  1.  X,  p.  170  et  suW.L 

— Uuiii4*.  Ktsji  ne  statùfue  chunique  des  dires  organisés,  1844,  p.  M. 
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|icnr1aut  leur  pussage  dans  la  cavilc  buccale,  cc  liquide  agit 
de  la  même  manière  sur  les  matières  amylacées,  e’esl-à-dire 
les  iransforme  en  sucre,  et  par  consé<|uent  les  rend  solubles 
dans  l’eau  (1  ) . ElTeclivement,  nous  avons  vu  que  si  l’on  ajoute 
une  certaine  quantité  de  salive  ordinaire  à de  l’eau  tenant  en 
suspension  de  la  féeule  cuite  et  hydratée  (2),  celte  dernière 
subslance  disparaît  promptement  et  se  trouve  remplacée  par 
du  glucose;  elle  acquiert  une  saveur  sucrée,  et  lorsque  la  réaction 
est  terminée,  elle  ne  se  colore  plus  en  bleu  quand  on  y verse 
de  la  teinture  d’iode , réaction  (jui  est  caractéristique  de  la 
fécule  (3).  La  découverte  de  ce  fait  important  est  due  à un 
physiologiste  allemand,  >1.  IæucIis  [h),  et  a été  complétée  [>ar 


(1)  Voyez  tome  VI,  page  Ï6I. 

(2)  C’est-à-dire,  de  l'empois. 

(3)  A l’aide  de  cette  réaction  re- 
marquable dont  on  doit  la  connais- 
sance à MM.  naullier  de  Clanbry  et 
Colin,  il  est  facile  de  coiislatcr  la  pré- 
sence des  matières  amylacées  (/i),  et 
lorsque  celles-ci  se  transforment  en 
dextrine  on  en  sucre,  elles  penlent  la 
propriété  de  bleuir  au  contact  de  l’iode. 
Or,  M.  Mialhe  a trouvé  que  l’empois 
soumis  à l’action  de  la  salive  mixte  de 
l’Homme  pendant  quelques  minutes  ne 
présente  pas  cc  phénomène  quand  on 
vient  à y mêler  de  la  teinture  d’iode, 
l/trsque  la  transformation  de  l'amidon 
n’est  pas  complète,  ce  cliimistc  met 
en  usage  un  autre  procédé  pour  re- 
connaître la  présence  des  produits 
de  la  métamorphose  saccbarilianle.  Il 
liltre  la  dissolution  amylo-salivaire,  y 


ajoute  quelques  gouttes  de  potasse 
caitstique  et  chauffe  la  liqueur  ; celle- 
ci  se  colore  alors  en  brun  avec  d’au- 
tant plus  d’intensité , qu’elle  contient 
davantage  de  ces  matières  solubles, 
tandis  que  la  fécule  non  modifiée  n’é- 
prouve aucun  changement  (6). 

(à)  Dans  quelques-unes  des  expé- 
riences de  Tiedemann  et  tlmelin,  la 
transformation  de  l’amidon  en  sucre 
par  l’elTet  de  la  digestion  fut  entrevue 
par  ces  physiologistes,  mais  ils  ratta- 
chèrent cc  phénomène  à l’action  do 
suc  gastrique  (c),  et  Lciichs  fut  le  pre- 
mier à constater  que  de  l’empois 
chauffé  avec  de  la  salive  fraîche  de- 
vient soluble  et  s*t  transforme  en 
sucre  (</)■  I*our  plus  de  détails  au 
stijet  des  recherches  dont  l’action  sac- 
charirianlc  de  la  salive  a été  ensuite 
l’objet,  je  renverrai  à ce  que  j’en  ai 


la)  (jvulticr  da  CUuèry  el  Colin,  tur  Iti  rombiftaisout  de  tiûde  avet  Ut  lubtlanca  vdgé- 
laUt  II  aniimiUt  {Ann.  de  chimU,  1814,  I.  ,\C,  p.  92). 

14)  Mu  bo,  M/m,  tur  la  digetlirm  et  latnmitalmt  det  matUrei  amÿUidet  et  tuerdet,  tS40, 
r.  13, 

(c)  Tiedemann  et  Gmelin,  neeliert-bet  tur  la  digestion,  t.  t,  p.  .339  el  «lie.J, 

(di  Lattcha,  i'eber  die  Vertuckerung  det  Stdrknuhlt  dureh  Speuhet  iKiatner'a  dreSiv  fùr  dU 
getanmle  XaturUbre,  1831,  I XXI,  p.  100). 
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DIGESTION. 


DiaitiaM 

Müvaira. 


M.  Miallie,  qui  :i  inonlré  que  le  |iiiricipc  aciif  de  la  salive  réside 
dans  une  substance  susceptible  d’être  [irécipilée  par  l’alcool, 
et  apte  à déterminer  le  cliangenieiit  de  ramidon  en  dexirine, 
puis  en  î'bicose,  lorsqu’après  avoir  été  solidifiée  de  la  sorte,  on 
la  redissonl  dans  de  l’ean.  La  matière,  ainsi  oblenue  est  consi- 
dérée jiar  quelques  cbiinistes  coinine  étant  de  la  diastase,  dont 
elle  possède  eflèctivement  les  propriétés  les  jiliis  remarquables, 
mais  elle  n'est  qu'un  mélange  de  loiiles  les  substances  orga- 
niques et  salines  ipii  se  troiivent  dans  la  salive  et  qui  ne  sont 
pas  solubles  dans  l’alcool.  Klle  contient  indubilablenient  un 
corps  qui  agit  à la  manière  de  la  diastase,  et  i|ui  probablement 
est  de  la  diastase  (1);  mais  jnsqirici  on  n’est  pas  parvenu  a 
isoler  cet  agent  saoebarilianl,  et  par  conséiiiient  il  n’a  pas  été 
possible  de  constater  son  identité  avec  le  principe  actif  coiitenn 
dans  l’orge  et  les  antres  graines  en  germination.  On  a [iro- 
po.sé  de  l’appeler  diastase  animale,  et  pour  la  eoiiimodité  du 
discours  j’emploierai  ce  nom,  mais  en  faisant  mes  réserves 


déjà  dil  dans  la  ciiU|uaulc-i|uali'R’im' 
laîçun  (ü). 

bailli  l'cii  drriiK-rca  années,  le  pou- 
voir aaccliarifiaiil  de  la  native  a lilit 
révuqiii'en  duiilepar  M.  Illundiul,  ipii 
allriliue  la  dinenlioii  de  la  fécule  à la 
diaaoluliuii  d'un  eiidiiil  de  iiialiéie 
azolée  dont  les  ^raiii.s  de  celle  sub- 
slaiiee  neraienl  revêtus,  pliéiiuniéiie 
qui  serait  prudiiil  par  le  sue  gastrique 
et  aurait  |iuur  résiillal  la  dé.sagré- 
galioii  de  la  iiialièrc  amylacée  (b). 
Mais  les  preiivc.s  de  la  iransrurnialiun 
de  l'ainidun  en  devtrine,  puis  en 
sucre,  par  l'action  de  la  salive  et  des 


aiilres  liquides  digestifs  dont  j'aurai 
bienlûl  à parler,  soûl  lmp  nombreuses 
pour  qu'il  nie  paraisse  iiécissaire 
d'examiner  ici  la  lliéorie  de  cet 
auteur, 

(t)  Il  est  à rcmar(|iiei  ce|MMidanl 
<|uc  toutes  b>  réactions  ne  sont  pas 
les  inéini  s quand  ou  emploie  eoiiipa- 
ralivemeiU  les  deux  sulislanees.  Ainsi, 
la  diastase  saliiaiiv  a la  propriété  de 
déterminer  le  dédoiibleinenl  de  la 
saliciiie  el  la  prodiiction  de  la  siili- 
slaiice  appelée  sallgéniiie,  pbéiioinèiic 
quille  s'observe  pas  quand  un  enipluie 
la  diastase  tirée  de  l'orge  gerniée  (e), 


\û)  \oyet  loiue  VI.  p«jTC 

iUoniilot,  Rfcherchea  tur  In  lUgestion  dfi  maliH’ejt  amylnc^<t,  18'v3  {rxlr.  Ütèin.  dt  li 
Soctrid  des  niences,  Uttres  el  ans  ilt  Xancÿ). 

(c)  Si«ls;lor,  kUviere  MiUheiumrf'n  übfr  du  )V(i*ikuH0  des  menir.hluluti  Speultels  auf 
Ctwoside  ‘Journ.  lürpraeK.  Ckemit,  1857,  I.  LXXIl,  p. 
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quant  à la  portée  trop  praiidc  qu’on  serait  peul-ètre  clis|Misé  à 
lui  attrihuer  (I). 

Il  rèfïiie  encore  beaucoup  d’obscurité  au  sujet  de  la  source 
de  celte  matière  salivaire.  Eu  elïel,  la  propriété  saccbariruinte, 
rpii  est  l'acile  à constater  dans  la  salive  inixle  provenant  de  la 
bouebe,  ne  se  montre  d’ordinaire  ni  dans  la  salive  parotidienne, 
ni  dans  les  liquides  sécrétés  par  aucune  des  autres  filandes 
salivaires  proprement  dites,  cl  ne  parait  prendre  naissance  que 
par  le  mélange  de  ces  proiluits  avec  le  mucus  buccal  (2).  .Mais, 


(1)  QiiPlqii&s  physiologistes  consi- 
dèrent le  principe  soccharihanl  de  la 
sidivr  ronimc  étant  la  matière  que 
Bi’r7.cliiis  avait  extraite  di-  la  salive,  et 
qu'il  avait  appelée  ;i(yn(me  («).  Mais 
celle-ci  est  sans  action  sur  l’ami- 
don (6). 

(2)  MM.  CI.  Iternardct  Ilarr.'swilont 
pensé  que  le  principe  actif  dc‘  la  salive 
était  le  même  que  celui  du  suc  gas- 
trii|ue,  c'est  ii-tiire  de  la  p<'psiue,  et 
que  cette  dernière  snlislanre  devenait 
cap.ihie  de  digérer  tantôt  les  matières 
allHilninoides.  tantôt  les  malièn>s  amy- 
lacées, .suivant  qu'elle  était  associée 
à un  acide  nu  !i  un  alcali  (c);  mais 
cette  opinion  est  contredite  par  Immu- 
coiip  de  faits.  Ainsi  les  expériences 
de  M.  Érericlis  munirent  que  la  sa- 
live acidiliée  ne  |)cnt  pas  opén-r  la  ■ 
digestion  artilirielle  de  ia  viande  culte, 
cl  qu'elle  dissout  la  librine  siMihunent, 
comme  le  ferait  de  l'eau  aiguisée  d'a- 
cide chlorhydrique  (rf).  ,\l.  lamget  a 


répété  cette  expt'rleuce,  et  est  arrivé 
au  même  résultat  (e). 

M.  Lielvlg  considère  la  diaslasc 
proprement  dite,  c'i’st-à-dire  la  dia- 
stase  végétale  comme  lyi  pmrluit  de  la 
di’cnmitosilion  «le  la  fibrine  ou  d’au- 
tres principes  arotés  neutres  des  grai- 
nes if),  et  celle  vue  s’accorde  très 
bien  avec  le  mode  d’apparition  de  la 
matière  saccliariliante  dans  ia  salive 
mixte,  ainsi  quedans  d’autres  liquides 
animaux,  soit  naturels,  soit  artificiels. 
Kn  effet,  nous  avons  vu  précéviemment 
(I.  VI,  p.  2»ii),  qu’en  général,  ni  la  sa- 
live parotidienne,  ni  la  salive  maxillaire, 
ni  aucun  autre  des  liquides  analogues 
qui  arrivent  dans  la  cavité  iniccale,  ne 
possèflent  primitivement  la  faculté  de 
métamorphoser  rapidement  ramidoii 
en  siH'n',  mais  qu’ils  acquièrent  cette 
pn>priélé  p.ir  le  fait  de  leur  mélange 
et  des  altérations  qu’ils  éprouvent 
alors  dans  la  cavité  buccale.  11  est 
donc  probable  que  d'ordinaire  la  dia- 


(d)  Vovet  lome  VI.  pa{:c  257. 

L.L'hmanu,  Uhrbiuh  ‘Ifr  phyuntagisf heu  Chfmu.  I.  Il,  p.  27. 

(cj  Cl.  Ik-rnarl  el  B«rreè>wil,  H'cherchta  expifnmeiitates  tur  U»  ph^noméntt  de  Ui 

digetüon  \Comples  rendus  dt  t'Acad.  des  snemes,  IRiS,  t.  NM,  p.  8«<i. 

idi  Krvrich»,  art.  Verdfittng  [W»iin<^r9  Handwôvlerbuch  der  l'hynotogie,  1846,  l.lll,p  770). 
(«)  l.ongel,  Traité  ds  phgstoloÿù,  18&7f  I,  I,  2*  partie,  p.  172. 

I/)  Licbtf,  Traité  de  chsmu  organique,  1844,  l.  III,  p.  2H  «I  uiiv,  . 
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quoi  qu’il  en  soit  ;i  cet  égard,  il  n’en  est  pas  moins  bien  démon- 
tré {|u’cn  traversant  la  portion  vestibulaire  de  l’appareil  digestif 
|M)ur  SC  rendre  à l’estomac,  les  aliments  rencontrent  une 
humeur  appelée  io/iee  t/n'xte,  qui  jouit  de  la  propriété  detrans- 
former  plus  ou  moins  rajiidcment  les  matières  amylacées  inso- 
lublescn  produits  solubles,  lesquels  sont  d’abord  de  la  dextrine. 


slasc  sali?airr  prend  naissance  dans  la 
salive  inixie,  par  suite  de  la  transfor- 
mation, soit  de  la  plyaiine , soit  de 
quelque  autre  raalü’ie  albuminoïde;  et 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  des 
phénomènes  analogues  paraissent  se 
produire  par  l'altération  de  beaucoup 
d'autres  humeurs,  car  on  a pu  déter- 
miner la  transformation  de  l'amidon 
en  dextrine  et  en  glucose  par  l'action 
d'un  grand  nombre  de  matières  ani- 
males en  décomposition  ( voyci  ci- 
après  page  61). 

Les  expériences  faites  avec  une 
sorte  de  salive  arlincielle  préparée  en 
faisant  infuser  dans  de  l'eau  des  frag- 
ments de  diverses  glandes  salivaires, 
cl  dans  lesquelles  on  a vu  la  transfor- 
mation de  l'amidon  en  glucose  s'eOec- 
tuer  sous  l'influence  du  liquide  obtenu 
de  la  sorte,  ne  me  semblent  pas  prou- 
ver que  le  principe  actif  de  la  salive 
mixte  préexiste,  soit  dans  la  salive 
parotidienne,  soit  dans  la  saliv  e maxil- 
laire ou  dans  le  mucus  buccal.  Kn 
effet,  l'action  saccbaririanle  exercée 
de  la  sorte  est  très  faible  et  compa- 
rable à celle  produite  par  les  infu- 
sions du  tissu  des  reins  et  de  beau- 
coup d'autres  substances  organiques; 
et  M.  Freriebs  a remarqué  que  la 
réaction  devenait  beaucoup  plus  éner- 


gique, lorsqu'au  lieu  d'employer  l'in- 
fusion de  la  membrane  muqueuse  de 
la  Ixiuclie,  et  celle  du  tissu  de  l'une 
des  glandes  salivaires  séparément,  on 
faisait  usage  d'un  mélange  de  ces  deux 
liquides  («).  M.  Longet  a fait  des  ex- 
périences analogues.  Ce  physiologiste 
plaça,  dans  des  vases  contenant  de 
l'empois,  des  fragments  des  différentes 
glandes  salivaires,  éleva  la  tempéra- 
ture à UO  ou  degrés,  et  constata,  au 
bout  de  deux  ou  trois  heures,  qu'il  y 
avait  eu  production  d'une  quantité 
notable  de  sucre.  Il  parait  en  inférer 
que  le  principe  sacchariflant  de  la  sa- 
live mixte  est  fourni  directement  par 
toutes  ces  glandes  et  ne  prend  pas 
naissance  dans  la  bouche  (b).  .Mais  les 
conditions  dans  lesquelles  les  infusions 
ont  été  placées  sont  si  favorables  i 
l'altération  rapide  des  matières  ani- 
males, que  cette  conclusion  ne  me 
parait  pas  fondée.  Le  même  auteur 
argue  aassi  d'exp«‘riences  dans  les- 
c|uelles  la  salive  sous-maxillaire,  re- 
cueillie dans  la  bouclie  an  moment 
où  ce  liquide  sortait  des  canaux  de 
Wtiarton,  fut  employée  et  produisit  la 
transformation  de  l'amidon  en  sucre  ; 
mais,  malgré  les  précautions  prises 
pour  empêcher  le  mélange  de  cette 
salive  avec  les  produits  fournis  par 


(a)  Krcrich»,  Die  Verdauung  (Wigoer's  tiandtvôrterbuch  der  Pftÿtieh>ÿie,  1.  lit,  p.  773). 
tè)  Longet,  TratU  de  phytiolOÿU,  1837,  t.  t,  8*  partie,  p.  t70 
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puis  l'espèce  de  sucre  particulier  qu'on  appelle  glucose  ou 
glycose{\). 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que,  par  le  fait  même  de  leur 
passage  dans  labouctieoude  leur  séjour  dans  cette  cavité  pendant 
lu  durée  du  travail  delà  mastication,  les  matières  féculentes  soient 
d'ordinaire  modiliées  de  la  sorte.  L’action  transformatrice  de  la 
saliveest  trop  faible  et  trop  lente  pour  que  la  plupart  des  aliments 
de  celte  nature  puissent  être  attaqués  par  ce  liquide  et  ren- 
dus solubles.  Ainsi  il  suffit  de  garder  dans  la  bouche,  pendant 
quelques  instants,  de  l'empois  nouvellement  préparé,  pour  que 
cette  substance  insipide  acquière  une  saveur  sucrée  très  pro- 


RAIa 

4e  la  aalive 
datu 

la  difeailoA 
dea  maUêivt 
anjIacM-a. 


la  tunique  miiqueusc  de  la  boiiclie,  il 
me  semble  difficile  de  croire  qu'en 
iMifOi.'ml  celie-ci,  cile  ne  soit  cliargëe 
d'aucune  matière  étrangère. 

J'ajouterai  que  le  tissu  de  la  glande 
parotide  du  ebien,  qui,  à l'état  frais, 
ne  comimmique  qu'une  très  faible 
puissance  sacdiaririante  à l'eau  dans 
laquelle  on  le  fait  infuser,  devient  au 
contraire  très  aeUf  quand  on  le  fait 
macérer  préalablement  dans  l'alcool 
pendant  quelques  jours.  M.  Cl.  Remard 
a truuvé  aussi  que,  par  le  fait  de  la 
macération  dans  l'alcool,  toutes  les 
membranes  niuquens<-s  devenaient 
aptes  il  communiquer  ii  l'eau  les 
propriétés  siccliaririantcs  très  pro- 
noncées (a). 

Dans  quelques  cas  patliologiques,  la 
salive  parolidienne,  au  moment  de  sa 
sortie  de  la  glande,  parait  posséder 
déji  une  certain)^  puissance  sacchari- 
fiante.  En  effet,  M.  Jairavay  ayant 


recueilli  une  certaine  quantité  de  salive 
provenant  d'une  fistule  du  canal  de 
.Sténon,  dont  un  de  ses  malatles 
était  affecté,  soumit  ce  liquide  à l'exa- 
men de  M.  Miahie,  et  celni<i  y re- 
connut une  faible  puissance  saccba- 
rifiante  (6).  Du  reste,  nous  verrons 
bientôt  que  le  mucus  nasal,  qui  d'or- 
dinaire est  presque  inerte,  peut  ac- 
quérir la  même  propriété  dans  les 
ras  d'inflaiiiniation  de  la  membrane 
pituitaire  (r). 

(1)  M.  Dumas  a réuni  sous  le  nom 
de  ijlurose  le  sucre  de  fécule,  le  sucre 
de  raisin,  le  sucre  de  miel  et  le  sucre 
de  dialiète,  matières  qui  sont  iden- 
tiques par  leur  couiposilion  et  leurs 
propriétés  (</).  Quelques  auteurs  ont 
cru  devoir  sulMtituer  i ce  nom  celui 
de  qlycose,  qui  dérive  de  la  même 
racine  grecque,  et  qui  serait  préférable 
si  le  premier  n'était  depuis  longtemps 
d'un  usage  très  général. 


(a)  et.  nernard,  Leçotu  de  phytioloÿU  (xpérimtntaU  faiU$  tn  1855,  1.  II,  p.  375  et  «uiv. 

(5)  VoTPt  Itérard,  Court  de  phytioloÿie,  t.  II,  p.  403. 

(t)  Ci.  Beriiaril,  Mém.  tur  le  r6le  de  lé  têlive  dont  Ut  phénornHet  de  la  dieetlion  {Arehitei 
y^néralet  de  médeelne,  4*  eérie,  1847,  t.  Mil,  p.  16). 

{d)  Dumei,  Traité  de  chimie,  t.  VI,  p.  375. 
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noncdc.  Le  même  pliénoinèiic  se  i)ro(iiiit,  quoiiiuc  plus  lenicmcnf 
et  avec  moins  d’iiilensilé,  ipiand  on  soumet  à une  maslication 
prolongée  du  pain  bien  cuit,  on  mieux  eneore  les  pciits  disfpies 
de  pain  azyme  (pie  l’on  eonnaîl  sons  le  nom  de  pains  à elianter  ; 
mais  dans  cette  o|iéralion,  la  pins  grande  |)arlie  de  la  matière 
amylac(‘e  reste  intacte,  et  quand  on  soumet  à l'action  de  la  salive 
de  la  fécule  qui  n’a  pas  été  désagrégée  par  la  cuisson,  les 
transformations  ne  se  produisent  ipic  trf's  lentement,  et  il  faut 
deux  ou  trois  jours  d’immersion  pour  (|uc  la  production  du 
sucre  soit  bien  manifeste.  Quand  les  grains  de  lecnle  ont  été 
réduits  en  une  [loiidre  tinc  [lar  le  broyage,  la  réaction  est  moins 
lente,  mais  elle  ne  lient  se  produire  que  dans  des  proportions 
insignifiantes  pendant  le  temps  fort  court  durant  leqmd  les 
aliments  si'Jonrnent  dans  la  bouclie  1);  et  c’e.st  un  mélange 
su.seeptible  de  donner nais.sance  à du  glucose,  et  non  ce  produit 
lui-mèuie,  ipii,  dans  l’immense  majorité  des  cas,  arrive  dans 
l’estomac,  i|uand  rilomme  ou  b's  .\nimanx  font  usage  d’ali- 
ments amylacés. 

Du  reste,  la  diasta.se  est  sii.sceptible  de  transformer  la  léenic 
en  dextrinc,  et  <'ellc-ci  en  sucre,  quand  elle  est  à l’état  neutre, 
aussi  bien  que  lor.squ’elle  est  mêlée  à une  petite  ipiantité 
d'alcali,  et  la  puissance  saechardlante  de  la  salive  n’est  pas 
détruite  par  l’addition  d’un  acide  dilué  ‘2  . Il  en  résulte  ipicce 


(1)  Ainsi,  (tan»  (iuctquc»-uac5  des 
euptiriences  failes  (wr  M.  Ct.  Homard 
sur  des  Clievaux  bien  purlaiU»  et  man- 
geant de  t'atoine,  te  bot  atimcnialrr 
a ('dé  saisi  pendant  son  passage  daiui 
i’o'sopliago,  et  t'on  n’y  a trouvé  aucune 
Iraco  de  deslrinc  ni  de  gtucose  (o). 


(2)  Sébastian,  M.  Writtlit,  M.  Ci. 
Horiiaid  ol  quelques  ptijsioloRisIcs, 
ont  cru  que  la  salive  perdait  mhi  pon- 
voir  saccliariiiani  par  i'.ldditkni  d'un 
acide  quelconque  (b),  ct  que  par  consé- 
quent ce  liquide  ne  pouvait  o|)érer 
la  iransfornialion  do  l'amidon  en  dex- 


(a)  Cl.  Horaarit,  M/m.  iur  li  rû(«  de  la  aoUve  daita  lea  f/Mnamê»ea  de  la  dlgealian  {Archâea 
gdiidraiea  de  mddeiine,  4*  MTÎe,  tSCÎ,  I.  XIII,  p.  IS). 

(S)  Idem,  Op.  cil.  (apcft.  gên,  de  mdd.,  4*  idrie,  1847,  U Mil,  p.  14), 
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liquide,  malgré  son  mélange  avec  le  suc  gastrique  dans  l’inté- 
rieur de  l’cslomac,  peut  continuer  à agir  sur  les  aliments  amy- 
lacés pendant  leur  séjour  dans  cet  organe;  et  effectivement 
l’expérience  prouve  ipi’ils  y donnent  naissance  à du  sucre  d’a- 
rnidon.  Ainsi,  d’un  côté,  on  a constaté  que,  dans  les  digestions 
artificielles,  le  suc  gastrique  ne  saurait  effectuer  cette  transfor- 
mation ; d’un  autre  côté,  on  a trouvé  du  glucose  dans  le  chyme 
d’Animaiix  nourris  avec  des  aliments  féculents  seulement  (1)  ; 


irinp,  puis  en  Rlurosp,  d.iits  l'csloin<ic. 
par  ci'la  sent  qii'it  y rrnconlrail  le  sur 
Haslriqiie.quiesl  acide.  Mais  les  expé- 
riences de  M.  Jacubowilach  e|  de 
M.  ri'erichs  conduisireni  au  résullal 
contraire.  M.  Lehmann  a cnnslalé 
aussi  que  la  salive  iiiAlée  <l  de  l'acide 
cldurliydrique,  sidfiirique,  nitrique  ou 
acélique,  transrumie  rainidoii  en  glu- 
cose . el  quant  à la  rapidilit  arec 
laquelle  ce  cliangemeul  s'upi're,  il  ii'a 
trouvé  aucune  dilférence.  que  la  sa- 
live fdl  alcaline  ou  acidinée  (a).  Kntin, 
je  citerai  également  à ce  sujet  les 
expérienci  s de  M.  Longet,  dont  les 
résultats  [urcnl  les  mêmes  (6).  J'ajou- 
terai que  le  liquide  mixte  extrait  de 
l'eslomac  d'une  femme  qui  avait  une 
llslule  gastrique  a donné  lieu  à ime 
réaction  semblable  quoiqu'il  rdl  très 
acide.  Ou  remarqua  cependant  que 
la  Iraiisformation  de  l'amidon  en  sucre 
était  moins  rapide  que  lorsqu'on  faisait 
usage  de  salive  biiccaie  iiuu  mélatigée 
d'ackte  (r). 


Plus  récemment,  des  expériences 
analogues  furent  faites  en  .Amérique 
par  le  docteur  .Smith,  sitr  le  Camadien, 
nommé  Saint- Martin,  qui  avait  servi 
aux  recherches  du  docteur  Beauntont, 
et  les  résultats  ubtemis  ftirent  en  accord 
avix  l'opinion  annoncée  ci-dessus.  Du 
pain  que  cet  individu  avait  mangé  fut 
retiré  de  son  estomac  après  y avoir 
séjourné  deux  heures,  et  parut  conte- 
nir une  quantité  notable  de  glucose 
ou  de  dexlritie,  d'après  l'abondance 
du  précipité  de  ctiivre  qu'il  détermina 
dtms  le  réactif  citpro-polatwique  (d). 
Enliti,  M.  lirowti-Séquard  fil  sur  lui- 
mOme  une  expérience  du  même 
genre.  Une  demi-heure  après  avoir 
pris  un  bol  de  fécule  hydratée,  il  en 
rejeta  une  portion  par  régurgitation  et 
en  lit  l'examen  < himique  : il  y trouva 
du  sucre,  et  il  s'était  a.ssnré  préalable- 
ment que  la  matière  alimentaire  dont 
il  s'était  servi  n'en  contenait  pas  (e). 

(1)  On  doit  à M.  Jaculiowilscli  des 
expériences  inlén-aaanles  relatives  à 


(dl  l.piiiuanti,  Uanubuch  &cr  pUytiotogiirben  f'ticmic,  t.  tt,  p.  30. 

fb}  lA>iitrel,  .Vdurrttcd  reebrreha  relatives  A t’acUon  du  tue  çatlriaue  sur  Ut  malUret  atbu- 
miuoiitft  t.tnii.  ttei  teuneet  nal..  4'  vend,  1853,  t.  lit,  p.  13). 

(Ci  Cnini'MsUi,  t nlertucbuugeu  uber  tien  Mayentaft  éer  Manteben  {Àrebiv  für  pSyriot. 
HeiikiintU,  1854,  t.  MU,  p.  437  cl  oiis.). 

(d)  Smiih,  ExtUTtemet  sue  la  difetlitm  ,J,iurtial  de  pbyti  rbttie,  t,  I,  p.  1 54). 

)()  Siiàifa  cl  tlrnvnt-Sc()uar(l,  Exjtdriencet  tue  la  iraasfarmatian  da  l'amidon  en  ylyeott  dant 
l'ettomnc  [Journal  de  pbytiolugie,  1858.  L I,  p.  158), 
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enfin  on  a reconnu  que  ces  mêmes  aliinenls  ne  fournissaient 
pas  de  matière  sucrée  lorsqu’on  les  soumettait  à l'action  de 
l’estomac,  après  avoir  extiiqié  les  glandes  salivaires  ou  empcclié 
de  toute  autre  manière  l’arrivée  de  la  salive  dans  l'intérieur  de 
cet  organe  (1). 

salive  ne  jouit  pas  toujours  au  même  degré  de  cette  puis- 
sance transformatrice;  mais  les  physiologistes  n’ont  encore  que 
peu  étudié  les  variations  qu’elle  peut  offrir  .sous  ce  rapport, 
soit  chez  le  même  individu,  dans  des  conditions  biologiques 
différentes  i2),  soit  chez  des  Animaux  dont  le  régime  est  dis- 


re  point,  faites  sur  des  Clilens  citez 
lesquels  on  avait  <i|abli  préalablement 
une  fistule  gastrique.  Lorsqu'il  les 
nourrissait  avec  des  aliments  fécu- 
lents, la  matière  qui  sortait  de  cette 
oiiTerture  à l'état  de  diyme  conte- 
nait toujours  du  sucre,  quand  l'ap- 
pareil salivaire  était  dans  son  état 
normal  : mais  après  la  ligature  des 
condidts  excréteurs  qui  eu  dépendent, 
il  ne  trouva  plus  aucune  trace  de 
sucre  dans  les  aliments  de  même  na- 
ture, après  leur  séjour  tri-s  prolongé 
dans  l'estomac  (a). 

MM.  itidder  et  .SclimidI  ont  étudié 
■mssi  l'action  que  de  la  salive  mixte 
acidifiée  par  du  suc  gastrique  exerce 
sur  l'empois,  et  ils  ont  vu  que  ce 
mélange  détermine  la  saccbarification 
aussi  rapidement  que  le  fait  la  salive 
alcaline  (b). 

(1)  Plus  récemment  M.  Lent  a con- 
staté aussi  qu'après  l'extirpation  des 
glaiules  salivairi-s,  ou  la  ligature  de 


l'a-suphage,  opération  qui  empécbe 
aussi  l'arrivée  de  la  salive  dans  l'esto- 
mac, les  matières  amylacées  ingé- 
rées dans  cet  organe  n'y  donnent 
plus  naissance  i du  glucose  (c). 

(-2)  M.  Cl.  Bernard  a remarqué  que 
dans  les  cas  de  stomatite  mercurielle, 
1a  salive  transforme  l'amidon  en  glu- 
cose avec  iR-aucoup  d'éuergie  (d). 

J'ajouterai  que  M.  Boucliardat  a 
toujours  trouvé  du  sucre  dans  les 
matières  vomies  par  des  malades  af- 
fectés de  gliicosurie  auxquels  on  avait 
administré  de  l'émétique  une  heure 
après  qu'ils  eurent  pris  des  aliments 
féculents,  et  qu'il  a pu  retirer  de  ces 
matières  une  certaine  quantité  de  dia- 
stase  salivaire  jouissant  des  propriétés 
saccbariliantes  de  la  diastase  ordinaire. 
En  agissant  de  la  même  manière  sur 
les  matières  vomies  deux  heures  apri-s 
un  repas  analogue  par  des  |M'rsonnes 
en  Ivonne  santé,  il  n'a  pu  y découvrir 
que  des  traces  de  sucre,  et,  en  opérant 


(a)  isciibowiUcb,  Pc  taht-a,  }*.  30. 

(b)  Bid.ler  et  Setimiril,  Die  Verdtiuuttguifte . p.  24. 

{e\  Lent,  De  tacci  gtutriei  faenllele  nd  atuylnm  f,ermuiandum.  (irv'plùc,  1S59. 
titt  et.  lîerMrit,  Ment,  eue  te  pfMc  de  la  eatu-e  dans  lee  pfténeméi.cx  de  la  digeeiim  tZrTftttr» 
générales  de  médenne,  4-  cérie,  1847, 1.  Mtl,  p.  10t. 
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sciiiblalile.  D’après  quehpics  c.xpériences  faites  l•éeelnlnent,  il 
y a lieu  <le  croire  (|iic  le  pouvoir  saccliarifianl  de  la"  salive  est 
plus  grand  chez  l’Hciinme  <pic  chez  les  Chiens  (1),  et  c|u’il 
est  peu  développé  chez  les  jeunes  .Manimifères  pendant  la 
période  de  la  lactation  (2). 

J’ajouterai  que  la  salive  n’exerce  aucune  action  notable  sur 
les  aliments  azotés,  lors  meme  cpi'ellc  se  trouve  mêlée  à nn 


acide  (.‘V. 

sur  le  sur  );aslri<|iie  normal  du  rliirn. 
il  n'a  |)ii  PII  retirer  aucun  prlnciiie 
sarcharifianl  (n). 

(1)  On  doit  aux  pliysiologisles  de 
l'i'cole  de  Dorpat  i|uelques  rerlicr- 
clies  à ce  sujet  faites,  sur  la  femme 
dont  j’ai  déjà  ru  l'orcasioii  de  parler 
romme  ayant  une  listule  Raslriqiie. 
Dans  une  de  ces  expériences,  de  l’em- 
pois injecté  dans  l'estomac  |iar  cet 
orilice  donna  immédiatement  des  si- 
gnes indicalifs  de  la  pnxiuctlon  de 
sucre,  et  après  un  séjour  d’un  quari 
d'heure  dans  rel  organe,  on  le  trous  a 
complètement  liquélié.  Dans  une  autre 
expérience  on  constata  que  de  l’ami- 
don cru,  administré  par  la  bouche, 
avait  été  en  partie  transformé.  Kuhn, 
d'autres  expériences  sur  la  digestion 
de  l'empois  furent  faites,  enmparati- 
xenient  sur  un  Chien,  et  l'on  recomiiit 
que  la  s.accliarification  s'opérait  beaii- 
roiip  moins  rapidement  dans  l'estomac 
de  cet  .Animal  que  dans  celui  de  la 


femme  eu  question  (fi).  M.  CI.  Bernard 
a trouvé  aussi  que  la  salive  arlin- 
ciclle  préparée  |>ar  infusion  du  tissu 
de  la  glande  parotide,  est  Iveau- 
coiip  plus  active  quand  on  emploie 
à cet  usage  les  glandes  salivaires  de 
l'Homme  ou  même  du  l.apin  que  si 
l'on  se  sert  de  celles  du  Chien  (r). 

(2)  MM.  Bidder  et  Sclimidt  ont  con- 
staté que  clvei  les  Mammifères  nou- 
veau-nés, les  glandes  salivaires  sont 
inactives,  et  que  la  substance  de  ces 
organes  ne  produit  dans  l'empois  que 
des  rhaugements  très  faibles,  lai  salive 
d'un  enfant  (ie  quatre  mois  ne  déter- 
mina la  formation  de  sucre  que  très 
lentement  {<!) 

(3)  MM.  Cl.  Bernard  et  Barreswil 
avaient  cm  |iouvoir  remplacer  la  pep- 
sine par  la  matière  salivaire  «lans  les 
expériences  de  digestion  artificielle,  et 
ainsi  que  jel'aidéjà  dit,  ils  considéraient 
res  snbstances  comme  identiques  (e). 
•Mais  cette  opinioti  a été  réfutée  par 


{a}  lU.urlisrdtft , .V.vrraH  Htcmeirf  jiir  la  slyrmurie  (.fnnsmrr  dr  ihrrepfiitifjue  pour  1846, 
Suf/pt^mfnt,  p.  t74«t»uiv.;  p.  304,  cic.). 

(4j  GrutifWdmi,  l‘nteriuchungeH  ùb<r  ifrri  Magfutaft  (Vieronli'»  Ari  hiv  fûv  die  yhyeicl.  IttU- 
kunde,  1R54.  t MH.  p.  4&1  et  »uiv.}, 

— Schr<P<lcr,  Succi  gottrici  /twmdni  i*ü  digttliva  ope  fitfuUt  itotMcaliê  Uidagafa.  U«rp«l, 

Ci.  BernartI,  Leçorn  de  physiclogie  espéh-imenfale  foUa  en  1R53. 1.  Il,  p.  373. 

(rf)  bidder  et  Schmidt,  Itu  Verdûuungstdfle,  p.  ^3. 

le)  Cl.  Bernard  el  BarrMwii,  Recherchtê  ejpdrimentalet  iitr  iet  phdnotiiêne*  rhmiqut*  df 
digeition  iCtmpte»  reudv»  de  VArad.  de$  evienrea.  i84r»,  I.  \XI,  p.  89). 

VII.  5 
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11  est  egalement  digne  de  remari|ue  que  le  mucus  na.sal  et 
les  larmes,  on  se  mêlant  A la  salive,  peuvent  eontribiier  à pro- 
duire l'espèce  de  dige.slioii  des  alimeiits  amylacés  dont  je  viens 
de  parler,  soit  que  ces  liumciirs  contiennent  des  matières  sus- 
l'eptibles  de  donner  naissance  à de  la  diaslase  ou  à un  principe 
analogue,  soit  (jirclles  favorisent  le  développement  de  cet  agent 
, saccliarifiant  dans  le  liquide  salivaire  (!}. 

Du  reste,  l’action  dissolvante  de  la  salive  est  tro|)  Icnie  et 
trop  faible  pour  ipie  la  digestion  des  aliments  féeulcnls  .soit  en 
général  poussée  bien  loin  iiendant  la  durée  de  leur  séjour  dans 
la  cavité  doresloniae,  et  ces  substances,  en  majeure  partie,  tra- 
verseront même  le  pylore  sans  avoir  subi  les  ebangements 
nécessaires  à leur  iililisalion  dans  rorganisine  ;*2). 


M.\i.  Kreridis,  J.iiiiliowilsdi,  Ixnigi-l 
et  plusioura  aiilrcs  plij  siologisips,  cpil 
ülll  cuiittl.alü  rin.iptitiulo  dp  la  s;t|jvp  à 
aiucpior  !«  aüiniMils  alliiiiiiiiioldi's  (ii). 

(I)  Magoiidia  a Irouvr  que  par  l’ar- 
tion  du  M'rmii  du  »aiig  .sur  raniidoii 
celle  sulislatici'  |«m\ail  éice  rliaiigOe 
on  gltiouse  {b).  ,M.  I.icbig  alli'ilme  la 
niéiue  puissai.ee  saccliarilianle  àlKMU- 
l'uup  de  lissius  animaux  ru  xoie  de 
drcoiiiposi.ion  (c).  K.nliu  M.  (il.  Jter- 
nard  a délmuiiu'  la  iiiriiir  trauxfor- 
lualiuii  à l'aide  du  liquide  séreux 
fourni  par  1rs  fus.srs  nasales  dans  iiu 
ca.s  de  coryza  1res  aigu,  rl  il  a ul>- 
Iruu  des  résidlals  analogues  m fai- 
saul  usage  de  dixers  liquides  palliolo- 
giqiirs  provruaiil  de  kystes  del’oxaire 
ou  du  fuie  (d). 


M.M.  liidder  el  Schmidt  ont  fait  une 
série  d'expérienres  coniparalives  sur 
la  durée  du  leiiqis  fliVi-s.'adre  pour 
cfli'cluer  la  Iraiisfornialiou  «le  l'cnipuis 
ou  glucose  (|uaud  ou  fail  usage,  soil  de 
sidive  iiiixleel  de  dixers  aulres  liqui- 
dx‘s,  Iris  que  li«i  mucus  nasal  ou  xési- 
cal,  soil  des  produits  de  l'inrusion  de 
xlixer»  ti.vsiis  orgaukiues,  cl  ils  ont 
trouvé  que  la  pui.ssauce  .sai  i harilianle 
était  lieaucoup  plus  déxrluppéc  dans 
la  salive  que  dans  louli-s  les  autres 
siUislauci's  empliiy  l'-es,  sauf  le  suc  pan- 
créatique el  le  liquidi-  intestinal  (e). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a souvent  exa- 
miné clumiqueineiil  le  contenu  de 
l'esloinac  di>s  Chiens  qui  avaient  mangé 
lieaurnup  de  |H)ninies  de  terre  cuites, 
cl  ipii  ont  été  lu«%  à dillérenlisi  pé- 


^a)  JarulsixxilM  II,  lif  aalivii,  1S4ft. 

— KiTriitis.  art.  l'eritaulinff  iW'acner'a  HandwCrterbiich  ier  Pht/siotogit,  l.  lit,  p.  7*0). 

— I.plimann,  Lrhybiirh  itr  ithyttulagischtn  Clieniu,  I.  il,  p.  3a. 

— laiiiprt,  Trm>/  at  1.  I.  (..an»,  p.  17Z. 

(b.  Mapciilia.  ,\olf  aiir  ta  iryniire  nuTinate  du  ificrc  dam  U taug  iCuinpfea  rniituj  de  l'Atad. 
de»  tiieiiiei.  IStCi.  I.  XMII.  p.  IStl). 

fCJ  t latiipi  Lettre»  tttr  la  tfemte,  Irak,  par  Un  l.arHl.  p.  1 52. 

(rfj  r.I.  lui  naril.  Op.  cil  tAri  ttive»  gdneralet  de  tnedectne.  A'  terte.  1847.  I.  .MU.  p.  ta.. 

IC)  Uuklir  fl  Sclimiat,  Oie  Wtdauittigudfle,  p.  t7. 
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Dans  l’inlcslin  grêle,  où  les  aliments  passent  en  sortant  de 
l’estoinae,  l'aetion  du  principe  saccliarifiant  de  la  salive  doit 
continuer;  tuais  dans  cette^iortion  du  canal  digestif  les  matières 
amylacées  se  trouvent  en  présence  d’un  autre  litpiide  qui  est 
apte  à les  attaquer  de  la  même  manière,  et  qui  a plus  de  puis- 
sance, savoir  : le  sue  paneréatii|ue. 

18. — Dans  la  précédente  l.e(;on,cn  étudiant  la  composition 
chimi(|ue  de  ce  dernier  liipiide,  nous  avons  vu  qu’il  est  alcalin 
ettpi'il  contient  une  matièic  particidière  douée  delà  |)ropriétéde 
traiisl’ornier  l’amidon  en  dextrine,  puis  de  changer  la  dextritie 
en  sticre  1).  L’action  .saceliariüante  des  produits  fournis  par 
lit  pancréas  a été  constatée  pour  la  premièie  fois  en  IH/üft  par  le 
profes.seur  Valentin,  de  Berne,  et  a été  observée  vers  la  même 
époque  à Paris,  jiar  M.M.  Boucliardal  et  Sandras  (2).  Elle  se  ma- 
nifeste non-seulement  quand  on  fait  usage  du  suc  pancréatique 


ricMieâ  du  travail  digcblif,  et  (oiijour.v 
il  n'a  pu  y dilrmivrir  que  des  iraecs 
de  sucre,  landis  (pie  la  pn^^enre  de  la 
fécule  était  facile  à mettre  eu  évidence 
au  muyeii  de  Tiode  (u). 

(1)  Voyez  tome  M,  page  520. 

(2)  la'H  expériences  de  M.  Valontin 
furent  faiti*s  avec  du  suc  pancréatique 
arliliciel  obtcMiu  en  fai.sant  infus<T  dans 
de  Peau  des  fragments  de  pancréas  (6). 
Dans  «elles  de  MM.  IVuidiai'diit  et 
Sindras,  uoconstat.!  d'abord  Pexislence 
du  pouvoir  saccliaririaiit  dans  le  suc 
pancréatique  iiatund  de  la  Doute  et  de 
l'Oie  (c).  Ces  physiologistes,  sans  avoir 


connaissance  des  observations  d<* 
M.  Vab'iiitii,  firent  mêmes  expé- 
riences avec  du  suc  pancréatique  ar- 
tificiel préparé  par  l'infusion  de  U 
substance  du  pancréas  d'un  l#apio  ou 
d'un  Chien,  et  obtinrent  les  mêmes 
résultats  (</).  Dans  plusieurs  de  ces 
lApériences,  la  foiination  du  sucre  a 
été  constatée  non-seulement  par  le 
réactif  cupro-potassique , mais  aussi 
par  le  dévidoppiuiieiU  de  la  ferineu- 
talion  alcoolique.  La  propriété  sac- 
cbarilianle  du  suc  paiK'réaliqtie  a été 
ensuite  constatée  par  plusieurs  autres 
physiologistes  (e). 


(a)  Cl.  Bernard,  Up.  fit.  f^néraU*  de  médecine,  i*  aérii*.  1817,  1.  Xlll,  p. 

(D  Vakntin.  Lehrbuch  der  dea  Menarhen.  1844.  ei  8*  «til.,  t.  t,  p.  3SC, 

{Cl  Bouchard.xi  cl  ^andra*,  Des  fünr.Uâtit  du  pancrent  et  de  aon  influence  dane  ta  diftatien  dei 
féeulenta  iSuppUmeut  A V Annuaire  de  th^rafremi^ue  pour  1 84<î,  p.  1 47). 

(«fl  Lnc.  m.,  p.  1 r>o. 

\e)  Sirahl,  Vcrattcii  ûber  die  H'ir^untr  dea  Pankreaa  (Mûller'a  dretnv  fûr  Anat  und  Phfaiol., 
1847,  p.  i07l. 

— Ci.  üernard,  Méin.  aur  U panrreaê  {biippl.  ntur  Comptée  rendue  de  l'Àcad.  éee  ecitneee, 

1. 1,  p.  «08). 

— kroe^er.  De  eucco  poncreatico,  di«aer(.  inau|r.  Dorpat,  18«4. 
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nalurel  mnieilli  sur  mi  Animal  vivanl,  mais  quanti  on  so  sm  l 
il’nn  sno  panerôalique  arlilicid  pirpair  on  laisant  infuser  dans 
de  l’eau  dos  fragments  du  tissu  du  paneréas.  Elle  est  même 
très  énergique  (1),  et  si  l’on  examine  les  modifications  que  les 
mrtières  amylacées  sultissent  à mesure  (pi’ellcs  deseendent 
de  restomac  vers  l’amis.  on  voit  (pi’elles  sont  en  général  forte- 
ment attaipiées  et  transformées  en  siiere,  puis  absorbées  pai  les 
parois  de  l’inteslin  avant  (jne  d’arriver  dans  la  partie  terminale 
de  ce  canal  (2).  IVun  autre  côté,  on  peut  faire  la  eontre-épreuve 
de  ees  expérienees,  car  cliez  divers  Animaux  on  peut  ouvrir 
l'abdomen  el  extirper  ou  désorganiser  le  pancréas,  sans  empè- 
cber  la  nutrition  de  s’eiïectiier  ; seulement  on  voit  aloi-s  que 
la  fécule  ingérée  dans  l’estomac  sc  retrouve  presque  en  totalité 


(I)  MM.  S.nmlras  cl  H«urliardat  onl 
Irimvé  que  le  sur  paiicri'aliqiic  (le  la 
l’onic  saediarific  proinplemenl,  noii- 
seulenieiU  l'empois,  mais  mùme  la  fé- 
cule cnie,  quand  on  ('li■ve  nu  ))eu  la 
icnipérature  (a). 

M.  Kroeger  a Iroiivë  qu'un  gramme 
de  suc  pancréatique  frais  peut  en  moins 
d'une  deini'lieure,  à la  Knnpéralure 
de  35",  iransformer  en  sucre  5(tr,ri72 
d'amidon  supposi’  sec,  et,  admellanl 
d'après  d'antres  recherches  que  ce  sur 
conlieni  I !i  millièmes  de  madère  active, 
cet  auteur  en  ronrlut  que  celle-ci 
lient  sarcliaritier  environ  333  fois  son 
l»ids  d'amidon  (6). 

(2)  I,a  transformation  ih’  la  fécule 
eu  sucre  dans  l'int(*stln  a été  constatée 
cher  le  Chien  par  l iedemann  et  Cme- 
lin,  mais  sans  (|ue  ces  auteurs  aient 
rtierché  ii  se  rendre  compte  du  rôle 
(|iie  le  suc  pancréalicpic  |xnivail  jouer 


dans  ce  phénomène  (c).  Kn  étudiant 
au  iiiicrosco|ve,  cl  au  moyen  des  reac- 
tifs chimiques,  la  fécule  de  |Kmime  do 
terre  qui  sc  trouvait  dans  dilférenlcs 
parties  du  lulie  digestif  d'un  l.apiii 
nCMirri  avin*.  cette  substance,  MM.  Ilou- 
chai-dal  et  Saiidras  ont  vu  (|ii'elle  tra- 
verse l'estomac  sans  avoir  été  lieau- 
conp  altérée,  mais  <|n'à  mesure  qu  elle 
descend  dans  l'iuleslin  grêle,  les  grains 
dont  elle  se  roni|Mise  sont  en  majeure 
partie  rongé-s,  déformés  et  dissous  ; 
dans  le  ca-cuni  ils  ne  trouvèrent  que 
])eu  de  grains  intacts,  et  dans  le  reclnni 
les  matières  fécales  n'en  oITraient  (piede 
faibles  traces.  Ia*s  mêmes  expérimen- 
tateurs onl  trouvé  que  cher,  la  Poule 
la  transformation  de  la  fécule  cme  en 
glucose  était  plus  rapide.  Kniin,  cher, 
le  Pigeon,  ces  auteurs  reconnurent  que 
la  madère  arajiacée  avait  disparu  eu 
totalité  dans  rinteslin  grêle  (J). 


„Boucli.réal  cl  Soslnw.  Op.  cil.  (.S„n,lé(nCRl  à l'.PinMicc  de  lh/rape«li<i«e  pour  1846, 
,1  Krocecr.  De  i««o  pamrcolico.  éiswrl.  inanc-  "'"•ff. 

..M.an-c  de  iherateiilieue  pour  1816,  p.  t09  sniv  ). 
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dans  les  malières  leeales,  sans  avoir  subi  aucune  alléralioii 
notable  (1). 

La  substance  (|ui  donne  an  sue  |)ancrcati(|ue  celte  |iro|iricté 
digestive  peut  en  être  sé|)arée  par  précipitation,  et  redissoute 
sans  perdre  son  jmiivoir  saccbarifiant  ('lu  Mais  jnwpi'iei  elle 
ti’a  pas  été  l'objet  de  recliercbes  ebimicpies  salisraisanics. 

Le  suc  pancréalitpic  n’est  pas  destiné  uniquement  à la  di-  Anioo 
gestion  des  aliinenls  récnlenls,  il  possède  aussi  la  propriété  de  pcncrp«li<)tM 
inélamorpboser  et  de  dissoudre  les  principes  albuminoïdes,  e,l 
il  exerce  sur  les  matières  gnisscs  une  action  remarquable.  •ib.nmiH.icio.. 

L’intervention  de  ce  liquide  dans  la  digestion  des  aliments 
azotés  avait  éléentreviu;  par  Kberlc  il  y a environ  trente  ans,  et 
bientôt  après  .M.M.  l’urkinje  et  l’appcidieim  constatèrent  «pie 
le  suc  pancréatiipie  arliliciel  obtenu  par  l’infiision  «In  lis.sii  du 
imncréas  dans  de  l'eau  acitlulée  peut  dissondnt  les  malières 


(l)M.  Cl.  norii.wldronslaliunic  fiii- 
jVclion  «11"  «'orlainf^  matitrisi  grasses, 
iclli's  (|ue  (lit  beurre  tondu  ou  même  de 
rimile,  dans  le  eaiial  esmUeiirdu  pan- 
créas, délemiini'  ta  désorganisalloii, 
de  loin  le  tissu  sts:réleiir  de  celle 
glande,  et  ipi'eii  général,  rependaiil, 
l'Aniinal  se  rétabli!  promptement  et 
mange  avec  avidité  (a).  Dans  ce  ras, 
la  production  du  suc  pancréatique  ne 
peut  pius  avoir  lieu,  et  M.  Cl.  Ib'rnard 
a reconnu  que  la  presque  totalité  de  ia 
fécule  ingérée  daas  l'estomac  traver.se 
alors  tout  le  canal  alimentaire  .sans 
avoir  été  digérée  (fc). 

■Nous  avons  vu  que  cliec  les  l’igeons, 
dans  l'état  normal,  la  fécule  est  com- 
plélemenl  digérée  dans  i'intestin  grêle  ; 
mais  M.  Cl.  Uemard,  ayant  extirpé  le 


pancréas  chez  plusieurs  de  ces  Oiseaux, 
a trouvé  que  les  aliments  amylacés 
étaient  évacués  av«!C  les  excréments 
sans  avoir  suW  d'altérallrin  notable, 
bii'n  que  la  nniritinn  ertt  continué  à 
se  fain-  apri's  l'opération  (c). 

C>)  MM.  Samiras  et  lloiiclianlal  fit 
relit  les  premiers  à constater  ce  fait, 
ils  virent  qu'en  ajoutant  de  l'alcool  à 
du  suc  pancréatique  de  la  l’ouïe,  il  se 
forme  un  dépAt  qui,  séjvaré  |var  dé- 
canlalion,  peut  élre  redis.sous  dans 
l'eau,  et  que  la  malii-re  ubieime  de  la 
sorte  agit  snr  la  fécule  comme  le  fait 
le  suc  paucréatiipii’  nalurel  (d).  Ce 
principe  est  également  précipitable 
par  l'acétate  de  plomb,  et  quand  il  est 
remis  en  lilierté,  il  reprend  ses  pro- 
priétés saccbarlfiantes. 


{a)  Cl.  Uerium),  Ltçon$  4e  phftioiotju  ejTrrttHentaU  faUei  en  18&5,  t.  1!,  p.  ri  fut^. 
(fr)  Loc.  cU.,  p.  3i9. 

(c)  Loc.  cU.,  p.  ^30.. 

Boocliardat  el  9andra$,  Op.  eU.  (i  l'AnnMtre  4e  thèrupeuUque  pouv 

p.  U7I. 
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albitmiiioklos  ; mais  c’csi  dans  ces  deniièiTs  amiéos  seulement 
(|iic  l’aclion  du  suc  i)ancréalii|ue  naturel  sur  ces  substances  u 
été  l'olijet  d’une  étude  atteulivc,  et  l’on  voit  par  les  mdicrchcs 
de  M.  Cl.  Bernard  et  de  .M.  Corvisart,  que  non-seulement  les 
principes  actifs  de  ce  liquide  sont  aptes  à modiUor  les  aliments 
albuminoïdes  ii  peu  près  comme  le  l'ait  la  pepsine  ( 1 , mais  aussi 
qu’il  peut  produire  ces  elVcts  (piand  il  se  trouve  associé  soit  à un 
acide,  soit  à un  alcali  (2).  Il  [laraîlrait  que  cet  apent  détermino 


(I)  I.w  Pxpt’rli'iiccs  d'Ebprte  ainsi 
qun  cattes  de  MM.  Ptirkinje  fl  l’a|v 
lientifim  sur  les  prciprii'liis  di|;cslivfs 
(In  sur  paniTt-aliqiic  arlilicifl  (a)  ics- 
lîTfnlprfsqiif  iiiapfrçiifs  dos physinln- 
gistfS  jnsqiif  dans  cc»  derniers  (etnps, 
el  c'esi  snriout  A la  snilc  des  reelierclies 
de  M.  Cl.  llernard,  sur  les  fonctions 
dn  panrr('as  (6),  que  l’allenlion  fut 
appeltk'  sur  ce  sujet  par  les  travaux 
de  M.  !..  Corvisart  (c).  la  s opinions 
que  cc  dernier  auteur  avança  furent 
combattues  par  quelques  ex|Kirimenta- 
leurs  qui  refusèrent  même  d'une  ma- 
nière absolue  aux  priHluilsde  la  glande 
panrréalique  la  proprièli’  d'opt'rer  la 
dissolution  des  matières  alluuninoldes 
solides  {(i);  mais  la  digestion  du  blanc 
(r(Piif  coagulé  par  le  suc  |ianrréatique, 
soit  naturel,  soit  artificiel,  a été  obser- 
vée de  nouveau  par  M.  Meissner.  Ce- 
pendant il  parait  cpie  cet  elfet  n'est 


pas  produit  (piand  le  pancréas  est  danâ 
un  étal  infiainmaloire,  ou  que  son  acti- 
vité fonctionnelle  n'est  pas  excitée 
par  la  digestion  gastrique  (e). 

M.  Itrinlon.  de  Ilublin,  a fait  ('gaie- 
ment (pielques  expériences  sur  les  pro- 
priétés digestives  du  liquide  obtenu 
par  rintiision  du  tissu  du  pancréas, 
préalablement  écrasé,  dans  de  l'eau 
tiède,  et  il  a livmvéqite  dans  certains 
cas  les  fragments  d'albumine  coagub'e 
(pie  l'on  y fais,dt  marérer  n'étaient  pas 
attaqni's,  tandis  que  dans  d'autres  cas 
ils  étaient  (lissons  très  rapidement  {f], 

(2)  .M.  Oirvisart  pense  que  re  liquide 
agit  de  la  même  manière  sur  les  ali- 
ments albumittoïdesquand  il  est  alcalin 
ou  neutre  que  quand  il  est  acide  (g). 
M.  Meissnera  obtenn  la  digestion  arti- 
ficielle, en  employant  rinfiiskm  du 
pancréas  acidifié,  mais  il  a toujours 
vu  qite  ce  liquide  ne  dissolvait  pas 


fn)  Kberle,  PhffMiohfjU  dfr  Vtrftftuung,  |».  o!  sniv, 

Piirkinjo  et  Papifpnht’iin,  voyes  Frnrie(>'s  A'nfUfu,  1H30,  t.  L,  p.  SH. 

(<*)  Cl.  Pcrtiiiril.  .Vé'tn'iire  xKr  le  {‘itncrèag  {lt>c.  cit.]. 

iC)  L.  Sur  une  fonction  peu  connue  du  juiHcrcas.  la  Jijetthn  des  alimentt  aiotés 

(Oatelle  hebdomndatre  de  mMrcine,  1857,  t.  iV.  p.  ittu  cl  ; 1H5H.  t.  V,  p.  3ârt  cl  iHiiv.). 

(rf)  Kerui«tcin  iiml  ll.tilw  ii-ti»,  Veber  di'  fCiutinrkwtg  det  p inkreitt>schen  Suites  auf  hiivctu 
{\ac*irichten  von  der  Vaiversitat  sit  OuttxnQtn,  1858,  n*  14). — Sur  le  suc  pnncréntitfue 
(flusUtut.  18r.8,  l.  XXVI.  I*.  378\. 

Skrebïtxki,  De  suiu  t panrreaits  ad  ad>pes  et  alhuminfitcs  viatque  effecUs,  (tiimerU  inaug. 
Um'pal.  |859  Jflbrfcnrh/T,  t.  l’V,  p.  1.53). 

(«I  Mei««i]cr,  UntersHChtingen  iiher  die  Verdnuung  der  Eiweuskârper  t/eilschrifl  für  ratumeUt 
Vedicin,  S*  «crie,  IH59,  (.  Wl,  p.  17  d tMivJ. 

tf)  IlrinUin,  Expériences  et  remarqius  sur  l’action  dn  sur.  pancréatique  sur  l'albumine  (Jour, 
nai  dè  physiologie  de  Dr<>wn-Sp<|)iar<S,  1X5!I,  I.  li.p.  HTi),  , 

tgi  L.  tàortitarl,  une  fonction  peu  connue  du  pancréas,  In  dujesiion  des  aliments  êsetés, 
1854|  p.  3 «l 
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la  fonnalion  île  peiiloiies  analo^'iies  à celles  i|iie  nous  avons 
vues  iiüilrc  dans  resloiiiae;  mais  il  m’a  toujours  semblé  i|ue 
son  action  était  faible  (1),  et  que  la  ilissolution  qu'il  opère  est 
promptement  suivie  (riiuiicos  de  piitréfaclioii,  de  sorte  que  je 
ne  pense  pas  que  dans  la  digestion  normale  des  aliments  albu- 
minoïdes son  rôle  puisse  avoir  beaucoup  d'importance  2).  Il 
est  aussi  à noter  que  dans  les  expériences  où  l'action,  soit  de  la 
diaslase,  soit  du  suc  pancréatique  sur  ramidon  on  sur  le  sucie, 
a été  prolongée  dans  ('crtaines  c.onditions,  on  a vu  souvent  se 
former  de  l'aciife  lactique,  circonstance  sur  laquelle  nous  au- 
rons bientôt  à revenir  (3;. 

§ 19.  — l.e  suc  pancréatique,  en  agissant  sur  les  graisses, 
peut  y déterminer  des  cbangeinents  de  deux  espèces  : les  uns 
portent  sur  la  constitution  physique  de  ces  substances,  les 


If  blanc  d’ernf  coaguli’  en  présence 
(Clin  alcali  libre,  et  (léterminail  alors 
des  signes  de  ptilréfarlion  avec  beau- 
coup de  rapidité  (a). 

(1)  M.  b.  Corvisart  conclu!  de  se-, 
espériciices,  que  le  sur  pancréaliqiie 
esl  dix  fois  plus  riche  en  principi'  acilf 
(ou  pancréatine)  que  le  suc  gastrique, 
et  que  ce  liquide  digère  les  aliments 
azotés  trois  fuis  plus  vile. 

M.  Kunke  a coiislalé  aussi  que  des 
masses  cubiques  de  blanc  d'œuf  coa- 
gulé se  dissolvaii'iit  presque  aussi  vile 
dans  du  snc  pancréatique  arliliciel 
que  dans  du  suc  gastrique,  mais  que 
celle  réaclion  élail  accompagnée  de 
phénomènes  de  puiréfartion  (b). 

Cependant  dans  divcrst's  expériences 
dont  j'ai  été  témoin,  l'aclion  digestive 
du  suc  pancréatique  sur  les  alimciils 


albuminoïdes  paraissait  être  faible. 

(3)  M.  Cl.  Bernard  condiil  de  ses  re- 
cherches  sur  ce  sujet,  que  le  snc  pan- 
créatique dissout  les  aliments  azotés 
qui  ont  été  préalablement  moditiés, 
soit  par  la  cuisson,  soit  |iar  l'action  du 
suc  gaslriqiic,  mais  i|u'il  n'agit  pas 
aussi  fortement  sur  la  viande  crue; 
que  celle-ci,  mise  en  contact  avec  ce 
tiqiihle,  SC  ramollit,  il  esl  vrai,  mais  ne 
lanie  pas  à se  pulréiier  (c).  M.  U Cor- 
visart s'esi  élevé  contre  celle  restric- 
tion, et  a vu  dans  certains  cas  la  diges- 
tion des  aliments  azotés  crus  se  hire 
compiélenienl  par  raclioii  du  snc 
pancréatique. 

(3)  On  sait  que  dans  la  fermcnialion 
lactique,  le  sucre  (C’H'K)'*)  se  trans- 
forme en  acide  lactique  (C'’ll“'ll'‘’, 
tillO),  sans  rien  perdre  ni  rien  gaguer. 


(a)  MeÎ9*nar.  Op.  eit.  (geiiiclirifi  fur  mUmtlU  Medirin,  4*  t.  VU,  p.  18). 

(b)  Fuiiko,  Uebtr  du  dtt  Pancréas  (^hniidi'k  JatsrbUi  her^  IH&S,  t.  \GVII,  p.  31). 

(r)  Ci.  Iterninl,  Leçons  ds  pknnaloçu  e^pdnnuntaU  faites  en  18Sü,  I.  11.  p.  333. 

^ L.  Corviiitfl.  F.iUciijn  digestive  énergique  du  pcncréas,  etc.  {fiaseite  hebdomudaire  de 
médecine,  1860,  t.  VII,  p.  515  «l  suiv.). 
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autres  sur  leur  nature  i‘liiinic|uc.  Ku  effet,  ee  lii|u’ule  possède 
à un  haut  degré  la  propriété  d’émulsionner  les  huiles  ainsi 
que  les  autres  graisses  fluides,  cl  dans  certaines  cireonstanees 
il  opère  le  dédoiihlcment  de  ees  corps  en  un  acide  gras  et  en 
glycérine. 

dette  dernière  l’éaction  a été  conslaléeparM.dl.  Bernard  dans 
des  expériences  faites  au  contact  de  l’air,  mais  dans  les  eireon- 
slances  normales  elle  ne  se  produit  pas  ilans  le  luhe  intestinal,  et 
par  cons('i]uent  il  n’est  pas  nécessaire  de  nous,v  arrêter  ici  (1  . 

L’action  émulsive  de  ce  liquide  digestif  peut  être  mise 
en  éîvidence  à l’aide  du  sue  pancréatique  artificiel  ohlenu  par 
l’infusion  <le  quelques  fragunnils  du  tissu  du  pancréas  dans  de 


(I  ) M.  Cl.  ni'niard  a conslalé  que,  Imi's 
de  l'organisme  cl  ii  la  lempéraliirc  de 
30  âlo  degrés, le  snc  pancréatique  ris- 
queux,  mélé  à de  l'Imile,  à de  l'axonge 
ou  à du  Ireurre,  délennine  en  quelques 
heu  reste  dédoiildeinent  de  ees  nialiéres 
grasses  et  leur  transformation  en  gl>- 
cérinc  et  en  un  aride  gras  (a).  (Wie 
espèce  de  saponilicalion  des  graisses 
neutres  par  le  suc  |>ancréatiqur  fut 
ensuite  étudiée  d'une  manière  plus 
approfondie  par  M.  nertlieloi,  et  ce 
chimisic  a constaté  que  la  salive  ne 
produit  pas  les  mêmes  elTels  (6).  Au 
premier  atx>rd  on  aurait  pu  croire  que 
dans  le  travail  normal  de  la  diges- 
lioii,  les  graisses,  en  rciirontranl  le 
suc  pancréaliqiie  dans  l'inleslin  grêle, 
dcvaieul  subir  une  Iransfortnalinn 
semblable  ; mais  les  ex|>érieiH’es  de 


MM.  Itidder  et  Sclimidl,  pullli(^îs  par 
M.  Leur,  pniuvciU  que  les  choses  ne 
se  passent  pas  ainsi  dans  l'intérieur 
de  l'organisme.  Ayant  nmirri  des  Chais 
avec  du  Ixmrre.  ils  evamiuèreni  le  con- 
tenu de  l'intestin  ainsi  que  le  chyle  et 
le  sang  pmvenant  dc!  l'inleslin,  sans 
|)oiivuic  découvrir  de  l'acide  bnlyriquc 
dans  aiictm  de  ces  liqiiiiles  : c'est  l'in- 
niicme  de  l'acide  libre  ronteiin  tiaus 
le  suc  gastrique,  et  par  coiiM’qiicnl  daus 
le  rliyme,  qui  |>araU  être  la  cause  de 
cette  différi'iice  eulre  le  mode  d'actiou 
du  snc  gastrique  dans  l'intestin  cl  dans 
les  expérienci-s  de  lalwraloirc  (c). 
Dans  des  expériences  faites  plies  récem- 
ment siiree  sujet  par  MM.  Cl.  Uernaril 
et  Itarresuil,  la  non-acidification  des 
graisses  pendant  la  digestion  a été  éga- 
leiiiiml  constatée  (</). 


(a)  Cl.  Bernard.  ReeUf  rche$  tur  Itt  usages  du  sue  paiiereatique  !Cmptes  re/iiiij  de  iAcadé>uie 
des  seieuces^  I.  WVlll,  p.  250,  cl  Annales  de  chimie,  3*  acrio,  1849,  l.  XXV,  p.  479). 

(4)  Bcrlhetol,  Jtfdm,  sur  tes  eombmauoas  de  la  glyeCnue  avec  les  acides  et  sur  la  sgathése  des 
principes  immédiats  des  graisses  des  Animauje  (4,m.  de  rhimte  et  de  phgsigur,  3'  aéne,  1854, 
I.  XLI,  p.  CTS  et  aifÎT.). 

(e)  IdÊit,  Oe  adipis  coaea^liaae  el  ahsnrplione,  diwirt.  inaaj;.  l)uri>al,  1800. 

(ib  Cl.  Bcrtoril,  Mém.  sur  le  paaeréas  (SuitpUm  aux  Comptes  rendus  de  VActd,  des  sciences, 
1850,  I.  I.  p.  407  al  riiiv.l. 
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l’eaii,  cl  c’est  même  de  la  sorte  (|ii’elle  fut  découverte  il  y a iiii 
(|uart  de  siècle  par  Ebcrle  (l).  Elle  est  démontrée  aussi  par 
les  CNpériences  dans  lesquelles  on  met  en  présence  de  l’huile  et 
du  suc  pancréatique  naturel  recueilli  sur  un  Animal  vivant. 
M.  Cl.  Bernard  a constaté  de  la  sorte  que  toutes  les  graisses  neu- 
Inîs  à l’état  lliiide  étant  mêlées  à une  certaine  (pianlité  de  celle 
humeur  et  légèrement  agitées,  se  divisaient  prestpie  instantané- 
ment eu  une  multitude  de  goiiltelelles  d’une  petitesse  evlrcme 
qui  ne  sc  réunissent  plus  entre  elles,  m:us  restent  en  suspension 
dans  le  liquide  et  lui  donnent  un  aspect  laiteux.  Nous  verrons 
bientôt  que  c’est  dans  un  état  analogue  que  les  matières  grasses 
se  trouvent  dans  le  chyle,  et  par  conséquent  ou  devait  être  na- 
turellement conduit  à supposer  que  l’émulsionnement  de  ces  sub- 


(1)  Kn  183^1,  Eberle  Gonslala  qiir  le 
liquide  obimu  par  l'infiision  du  tissu 
du  panrn’as  du  Hauif  dans  de  l'eau 
pure  rorme,  quand  on  l’agile  avre  de 
rhuilc,  une  (■mulsion  dont  une  partie 
est  permanente  et  ressemble  à de  la 
erPme,  tant  la  division  des  nialières 
grasses  y est  parfaite.  Il  en  rnnclnl 
que  le  sur  s(icrélé  par  cette  glande  de- 
vait maintenir  sous  la  forme  d'nne 
limulsion  fuie  les  matières  grasses  arec 
lesquelles  re  liquide  est  agité  dans  l’in- 
testin, et  qu’eile  devait  servir  de  la 
sorte  les  faire  arriver  dans  le  chyle 
(a).  Ces  conclusions  sont  parfailemenl 
d’arrord  avec  tous  les  faits  dcicoHverls 
plus  n'remnient  ; mais  k l'i'poqiic  de 
leur  publication  elles  ne  parurent  pas 


suffisamment  établies,  et  même  en  Alle- 
magne les  physiologistes  n’y  accordè- 
rent que  peu  d’attention  jusqu’è  ce  que 
les  propriétés  digestives  du  suc  pan- 
m'atiqnecnssentétéplns  complètement 
mises  en  lumière  par  les  travaux  de 
M.  Cl.  Bernard.  En  effet,  c’est  A peines! 
Rurdachy  accorde  deux  lignes  dansson 
volumineux  Traita  de  phijsiologie  (h), 
et  Millier,  dans  son  excellent  manuel, 
n’en  pafle  pas  (c).  Je  rniirais  donc 
être  injuste  envers  M.  CL  Bernard,  .si 
je  ne  lui  accordais  pas  une  large  part 
dans  la  découverte  des  Ibnrtions  du 
pancréas.  Les  recherches  de  ce  der- 
nier physiologiste  datent  de  1848,  et 
ont  donné  lieu  à plusieurs  pnblica- 
tions  de  sa  part  ((/). 


(«)  Klietle,  Pb^iiologie  dtr  VevdaHUng,  p.  2jt  cl  «uiv. 

(6)  fiurHacli,  Traité  tU  phgiiologU,  Irxl.  pir  iourd«n,  t.  IX,  p.  380. 

{c)  J.  Muller,  Toyei  r«rtid«  Digestwn  dunt  Va  Manutl  de  phyeialoçte,  lr»luii  par  Jourdan,  1845. 
t.  I,  p.  370  cl  autv.). 

(rf)  Cl.  Bernard,  Reeherehei  tur  U$  mages  du  $tte  pancr/atigue  (4rm.  de  rhmie  ri  de  ph^igue. 
3*  adrie,  iBIU,  I.  XXV,  p.  414,  et  Archive*  généraletde  médecine,  4*  acrie.  t.  XIX).  — Mdm.  tnr 
le  pancréa*  et  *ur  le  rôle  du  au;  panerdatigue  dan*  le*  phdnomine*  de  la  diçeetian  iSupplëm. 
aux  Compte*  rendu»  de*  *dance*  de  tWead.  de*  *clenee*.  IK&O,  t,  I,  p.  370).  — Leçon*  de  php~ 
tiohgie  expérimentale  faite*  au  collège  de  !’'rance  en  1855,  t.  2,  p.  1 70  et  aoiv. 
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stnnces  par  le  sue  pnMeréali{|im  est  iiii  acte  préliininuire  de  leur 
absorption.  iM.  Cl.  Bernard  considère  ce  phénomène  inéeani- 
que  comme  élant  la  (^ondilion  essenliellc  de  la  digcslion  des 
graisses,  el  il  pense  qu’il  ne  peut  cire  déterminé  que  par  l’ac- 
tion du  suc  pnncréali(pie.  Il  s’appuie  principalement  sur  «les 
laits  de  trois  oidres,  savoir  ; 1"  les  rapports  (pi'il  a observés 
entre  le  lien  où  les  graisses  éiuidsionnées  apparaissent  dans  les 
vaisseaux  chylifères  el  celui  où  les  matières  grasses  rencontrent 
le  suc  [laneréalique  lors  de  leur  passage  dans  le  canal  inlesti- 
nal;  2*  le  défaut  de  digestion  des  graisses  qui  se  manifeste 
(|uand  le  pancréas  a éltf  désorganisé;  3“  rinaptilude  des  autres 
liquides  digestifs  à former  avec  ces  snhslances  une  éimdsion 
permanente.  J’examinerai  les  considérations  haséessur  les  carac- 
tères du  chyle  lorsipie  je  traiterai  spécialement  de  ce  produit 
du  travail  digestif  (I),  et  pour  le  moment  jene  m’occuperai  que 
des  deux  dernières  |)ropusilions  dont  je  viens  de  (larler. 


(1)  Noas  avons  vu  pmedemment 
quo  chez  le  l.apin  le.  canal  l'xcrcicur 
du  pancréas  déhondie  dans  l'iiili'slin, 
à une  distanco  consiiliTalile  au-des- 
sous de  l'uuveilurc  du  canal  clnilc- 
doqur  (a).  Or,  M.  Cl.  U.Tnard,  ajant 
ingéré  de  l'hiiili'  dans  rcsIOBiac  d'un 
Lapin  ci  ajant  cnsuiic  oiivcrl  l'abdo- 
men du  l'Animal  vpiaiid  le  travail  di- 
gestif élail  en  pleine  activité,  remarqua 
qu'au -dessous  du  premier  tic  ces  ori- 
iiees,  c'est-à-dire  (iii  point  où  le  suc 
l>ancréatique  e-st  versé  sur  les  ali- 
ments, les  vaisseaiu  cliylifèrcs  étaient 
remplis  d'un  chyme  crémeux  et  riciie 
eu  matières  grasses  éimdsionnées,  tan- 


dis qu'eu  amont  de  l'einltonciiure  de 
l'appareil  pancréaliqiic  on  n'aperce- 
vaii  rien  de  senihlahle.  Il  eu  conclut 
tpie  c’est  seulement  après  leur  nu'laiige 
avec  le  suc  pancréaliqiie  que  les  grais- 
ses sont  émulsionnées  el  atisorl)éi;s  (fc). 
\l.  CI.  IV'inaixl  m’a  rendu  témoin  de 
ces  ex|Klricnees,  el  j'ai  vu  en  ipi'il  avait 
annoncé  ; elles  ont  été  répétées  aussi 
avec  le  même  surcès  par  d’antres  pliv- 
siologUles  (f);  mais  il  paraîtrait  que 
la  signilicalion  de  ces  faits  n’esi  pas 
anvsi  grande  qu'on  le  supposait  d'aliord, 
ear  il  rv^iilte  des  rwhcrches  plus  ré- 
centes de  MM.  ilidder  el  Scliinidl  que 
si  le  travail  digestif  est  moins  avancé. 


(ai  Voyri  Ionie  Vt,  |iago  580- 

{ai  Cl.  Uernera,  R/clierehes  oir  let  usage»  du  suc  paacrdatique  datss  In  digestion  (.tiiN.  de 
ehimii,  3*  Hrio,  1848.  i.  WV,  {>.  481).  — jtfcui.  sue'  le  pauerCos  iSuppldm.  aiLX  Cooiptes  rendus . 
4.  I.  )).  45ï,pl.  7). 

g)  Jeckson,  On  D‘geslioii  of  fally  Maileri  pan:reotic  Juict  (Atnarieaa  Journal  of  Medical 
Sciences,  1834,  I.  XXVIII.  p.  3U7,. 

— H,s8e  Seller,  irl.  Pascbf  vs  (Tockl'e  Cgclop,,  Suppl.,  p.  1 0$|. 
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Les  pliysiolo^îistcs  qui,  eu  suivant  la  voie  cxiiériinentale, 
ont  voulu  s’éclairer  sur  les  fonctions  du  pancréas,  ont  eu  depuis 
longtemps  recours  n l'extirpation  de  cet  organe,  se  proposant 
de  constater  ensuite  les  changements  que  cette  opération  déter- 
minerait dans  les  phénomènes  de  la  nutrition.  Vers  1673, 
Brunner,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à une  partie  du  système 
des  organes  sécrétoires  de  l’appai  eil  digestif,  tenta  cette  expé- 
rience, et  parvint  à conserver  pendant  trois  mois  uti  chien 
chez  lequel,  après  avoir  ouvert  ralKlonien,  il  avait  enlevé  avec 
le  couteau  la  presque  totalité  du  pancréas  (1 1. 

.M.  Cl.  BiTiiard  eut  recours  à la  même  o|>ération,  mais  il  n’eut 
pas  le  même  succès,  et  il  substitua  à ce  procédé  exjiérimental 
l’emploi  il’inji'ctions  qui,  poussA’cs  dans  les  canaux  excréteurs 
du  pancréas,  déterminèrent  promptement  la  destruction  du  tissu 
sécréteur  de  cette  glande.  Or,  il  remanpia  que  les  chiens  chez 
lesquels  la  sécrétion  |)aricréatique  avait  été  de  la  sorte  arrêtée  ou 
considérablement  amoindrie,  mangeaient  avec  voracité,  mais 
maigrissaient  beaucoup,  et  que  leurs  matières  fécales,  au  lieu 
de  pré.seiiter  l’aspcA't  ordinaire,  se  trouvaient  chargées  d’une 


on  Iruuvr  de  lu  grai&Ae  éninlMonni'e 
dam  leA  cliyliffres  siliièi  ni  amonl  île 
l'i'nibonrhiire  du  raiial  paiicréaliqiie, 
cl  r<‘A  pll^^iol(l^i^lle!<  penanil  que  li 
plus  lard  ou  ii'eii  vidl  plu»,  cela  dilpend 
■d'iilcnienl  de  ce  que  les  aliinenls  gras, 
en  eheniinaiil  dans  l'Inteslin,  sont  des- 
i.'eiidns  plus  bas,  cl  qu'il  n'en  existe 
plus  en  qiianlité  notable  ilans  la  por- 
llnn  pyloi'iqnc  du  diiudi^iuun  (a). 

(1)  A l’époipie  où  Brunner  fil  celle 
ex|iérience,  les  nii'decins  s'ix'rupaieni 
Ix’auruup  de  quelques  hypollièses  bi- 
zarres loucliani  lesTonellons  physiolo- 
giques du  pancréas,  que  l'un  croyait 


indispensable  cl  l'pxlslence  des  Animaux 
ainsi  quederilonime.  Il  s'allacha  donc 
principalement  ù conslaler  que  les 
Oiiens  sur  lestpiels  le  pancréas  avait 
été  extirpé  pouvaient  ronlinncr.'i  vivre 
tort  longtemps,  et  un  des  Animaux 
ainsi  privés  de  l,i  tulalilé  ou  de  la  pres- 
que lotalilé  de  celle  glande  se  rélablil 
très  bien,  et  s'échappa  au  boni  de  trois 
iiKiis.  Mais  Brunner  ne  s'iKCiipa  qn'in- 
ridenimeiit  des  faits  qui  auraient  élé 
de  nature  à nous  éclairer  sur  laques- 
lion  qui  nous  occupe  Ici,  c'esl-à-dlre 
sur  le  rùle  du  pancré.is  dans  la  di- 
gestion des  matières  grasses  (6). 


(a)  Biajer  el  Scliiniiü,  Die  Verdauunsiêdfte  uiid  dte  ^taffwechul,  p.  9SS  «I  fuiv. 
161  Brunner,  Kxperitnenla  nova  circa  pancreat,  étit.  <ln  0103,  p.  19  et  iniv. 
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7f) 

r|uaiitité  considéralile  de  graiss<;  non  dijiérée.  Dans  anciine  de 
ees  expériences  .M.  ('.I.  Bernard  ne  parvint,  ni  à enipèelier  com- 
plélemenl  la  digestion  des  graisses,  ni  à détruire  la  totalité  dn 
pancréas;  niais  il  considéra  les  résultats  olilenus  comme  venant 
corroborer  ses  vues  touchant  la  nécessité  du  suc  pancréalif|ue 
pour  rntilisation  physiologiipic  de  ces  substances  alimentaires. 
Knlin  il  argua  aussi  d’un  certain  nombre  de  cas  pathologirpies 
observéschez  l’Homme,  et  dans  lesquels  l’évacuation  de  matières 
alvines  chargées  de  graisse  coïncidait  avec  un  étal  d’atropine 
ou  de  transformation  bislologique  du  pancréas  (1). 

Os  faits  ne  purent  cependant  enirainer  fa  conviction  dans 
tons  les  esprits,  et  les  conclusions  rpie  l’on  en  avait  tirées  ne 
s’accordaient  pas  avec  les  résultats  fournis  par  d'autres  obser- 
vations. .\insi  chez  qnebpies-unes  des  personnes  qui  avaient 
présenté  des  inditvs  de  la  non-digestion  des  graisses,  on 


(I)  Ainsi  Elliotsoii  rapporte  deux 
oUser^  allons  de  malades  chez  lesquels 
Ica  dc^jcciions  alvines  étaient  cliarKécs 
de  beaucoup  de  graisse,  et  chez  les- 
quels on  nrunmil  par  Tantopsie  que 
le  canal  pancrt^atiqiie  était  oblitéré  ou 
obstrué  par  des  concrétions  {a).  Cliez 
un  autre  malade  observé  par  un  mé- 
decin américain,  les  aliments  graisseux 
étaient  m*onnaissablesdans  les  fl'ccs,  et 


après  la  mort  on  trouva  que  le  pancréas 
était  complètement  désorganisé  (6). 
Des  cas  analogues  ont  été  signalés  par 
plusieurs  autres  patliulogisics  (e),  et 
ils  ont  été  rassemblés  par  MM.  Movsc 
et  Cl.  Bernard  (d). 

On  cite  aussi  diverses  ot>scrvalionH 
de  maladies  du  paiHTéas  accompa* 
guées  d'un  grand  amaigrissement  et 
de  selles  graissciis»*s  (e). 


(fl)  KIlicMton,  On  the  liuchêrQt  of  fattjf  MatUr  from  the  lJ0H‘€ti  {HtHico~C.hirurgvfll  Tntn$êc- 
lion$,  1833.  I.  XVIU.  p.  67|. 

(6)  GroM.  (hierv.  cTun  cat  lU  iwtuur  kyHitjur  du  paneré^u  (.4rc/i.  gén.  de  4*  »éri«, 

18VJ.  t.  XIX.  p.  SIS). 

(c)  Brifiht,  Ctuet  aud  Obitrvationt  eouneded  tvilh  Oiteate  of  the  l'arureas  and  DuadenHm 
{Uedica-Chirurgical  Tro$uactiotn,  1K33,  i.  XVIll.p.  1). 

— Uoxrf.  Caie  of  Janndice  tcilh  Itucharge  offaitg  Matler  from  thefioieeU  {Med.-Chir.  Tratu., 
l.  XVIII.  p.  57). 

— Ouplay,  Revue  de  la  elmUtue  mèdkale  Je  M.  Hottan  {^rch.  géa.  de  mèé.,  1834,  l.  IV. 
p.  411). 

(di  Mo>»o,  Ktude  hielorique  et  criltqiie  iur  let  fonctiofu  et  tee  maïadiet  du  panrréas.  Pari», 
iHbi. 

— CI.  Beroinl,  Op.  ci/.  (Suppiém.  aux  Comptée  rendue,  I.  I,  p.  Mi  cl  Mtiv.). 

(«)  Ei^etimann,  Zur  Pathologie  dee  Pankreas  {Ytertetjahreeehrift  für  die  prakUeche  Iktlkunde, 
1853). 

— A.  CUrk,  Caee  ofDieeaee  of  the  Pancreae  and  Liver  wtth  fattg  Ditcharge  from  the  Bouele 
(r/tc /..«ficc/.  1H51 , 1 tl,  p.  15ij. 

— De  la  TremblaTe,  Obeerv.  de  Pancréatite  chronique  euivie  de  mort  (Accueil  dee  travaux  de 
la  Soc.  méd.  d'Iudre-el-Lctre,  1852,  p.  98). 
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liDuva  par  l’aulopsie  que  le  pancréas  était  dans  son  étal 
normal,  et  que  c’était  le  foie  qui  était  malade  (1).  Rnlin 
plusieurs  pliysiologisles  parvinrent  à conserver  en  vie  des 
Animaux  chez  lesquels  le  canal  de  VVirsung  avait  etc  lié  près 
de  son  embouchure  dans  l’intestin,  et  mis  en  communication 
avec  une  ouverture  fistulaire,  de  façon  à détourner  au  dehors 
le  suc  pancréatique  que  ce  conduit  était  chargé  de  verser  dans 
la  cavité  digestive  (’2),  ou  bien  encore  chez  lesquels  le  tissu 


(1)  Par  rjcmplp,  dam  qiietquescas 
rap|Kir1(<s  par  Elliolson,  aucune  atli‘- 
ralion  du  pancréas  ne  fut  remarquée 
riiez  des  malades  sujets  à des  déjec- 
tions graisseuses  (a),  et  dans  d'autres 
cas  l'état  murbide  de  cette  glande 
constaté  par  l'aulopsic  n'avait  été 
révélé  par  aucun  trouble  dans  les 
fonctions  digestives  (ti).  J'ajouterai  que 
.MM.  .Scbilf  et  lamget  (c)  ont  réuni  un 
rertain  nombre  d'observations  recueil- 
lies par  divers  médecins,  établissant 
que  la  graisse  a pu  exister  en  grande 
abondance  chez  les  individus  dont  le 
pancréas  était  ilans  un  état  patholo- 
gique qui  devait  faire  supposer  l'inter- 
ruptinu  de  son  acüon  sécrétoire  (d). 

(‘J)  En  général,  l'oblitération  du 
ranal  excréteur  du  pancréas,  qui  est 
priKluite  par  une  ligature  n’est  pas 


durable  (e).  En  effet,  re  tube  s'ulcère 
et  se  eoupe  traasversalenicnt  dans  le 
point  comprimé  par  le  fil,  qui  alors 
devient  libre,  et  ( n même  temps  l'in- 
fiammation  des  parties  riix'onvoisines 
les  fait  adhérer  à la  surface  externe 
des  deux  portions  du  canal,  et  déter- 
mine ainsi  la  formation  d'une  espère 
de  manchon  qui  entoure  la  ligature 
et  rétablit  la  communication  entre  les 
deux  tronçons  séparés  d'abord  par  la 
ligature,  puis  par  la  solution  de  conli- 
nuité  dont  je  viens  de  parler.  Le  suc 
pancréatique  peut  alors  reprendre  sou 
cours  et  arriver  de  nouveau  dans  l'in- 
testin. Ce  mode  de  ntonstitntion  du 
chinai  de  AVirsung  a été  souvent  con- 
staté chez  le  ('.bien,  et  a été  observé 
aussi  chez  d'autres  Animaux,  tels  que 
le  Bœuf  (f). 


lut  ttttioIMMi,  Op.  cit.  tHedieo-tlhirurg.  Traïu.,  t.  Wttt,  p.  07}. 

(S)  ttsniifleld  Jonut,  Ob$err  rfsjitclififi  Dfÿtneratmn  of  thr  t'anct-eaa  {MttUco-CIttrurÿ,  Tréiu., 
IS55,  I.  XVXVtlt.  p.  1051. 

(et  Schiff,  i’ebtr  dit  /telle  det  panketaiitehen  Saftes  und  der  Galle  bel  AafHohme  rler  /'elle 
I Motlcsctiotl'f  Vnlertwk  lur  .\aturtehre  det  Mentchen  uad  der  Thiere,  IHtiT,  I.  tt,  p.  .tiS). 

— - Longet,  Traild  de  phytiologie , 1.  t.  e*  pinie,  p.  205. 

tdf  Creiftclms,  Oe  repettlina  tuavi  morte  ex  panertolt  ephacelato  {/liteelt.  net.  curiot.,  IC, St, 
dec.  1,  inn.  a,  obs.  45,  t.  It.  p.  05). 

— Abeicrombie.  Contribuliont  lo  Ih*.  Pathologs  of  the  Stomoch,  the  pjnereai  and  the  S/deen 
lEdinburgO  Journal,  IHii.  t.  .\.\t,  p.  240). 

— Diwidoir,  Oe  morbit  pancreatis  obtervalionet  ijuxdam.  Dorpsl,  1S33.  p.  S. 

— Becourt.  Recherehei  tur  le  panerJat,  tet  /oncliont  et  tet  attJratioHt  orpaniquet,  thèi*. 
Strubours.  tS30. 

— Venpa.  Sulta  eonverowne  del  panerea»  io  adipe  (Omodei,  .tsn.  Nstp.  di  medielM,  1S50, 
I.  CXXXVt,  p.  370). 

le)  Itninner,  Kxperim.  nova  circa  panereat,  p.  1 7 et  uiv. 

lf]  r.Qlin,  Traite  de  pOfftiotogie  comparée  det  ABimflwJ  domettlqnet,  I.  t,  p.  04.*,. 
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(lu  pancréas  pai  iiissuil  avoir  clé  délruit  iiiécaiiiquemcnt,  cl  dans 
plusieurs  de  ces  cas  il  parut  évident  que  la  di^('slinn  des  ma- 
tières grasses  avait  eontinué  à s’elïeeluer.  Mallieureusement, 
dans  la  [dupart  de  ces  reclierclies,  on  négligea  de  prendre  toutes 
les  précautions  qui  auraient  été  nécessaires  pour  les  rendre 
probantes:  ainsi,  lorsqu’on  fit  la  ligature  du  canal  de  Wirsiing, 
on  ne  s’assura  pas  de  la  non-existence  d’un  canal  pancréatique 
accessoire,  canal  qui  se  trouve  souvent  chez  les  Animaux  dont 
on  faisait  usage  (1),  et  lorsqu’on  s’était  proposé  d’extirper  le 
pancréas,  on  n’a  pas  prouvé  sunisaminciil  par  l’investigation 
cadavérique  que  le  résultat  voulu  avait  été  obtenu  {'2).  Il  s'eu- 
suil  ipie  la  persistance  de  la  faculté  de  digiTcr  des  graisses 


(1)  Voji’ï  tome  VI,  pagp  50S. 

(3)  Peu  après  la  piihlicatinn  des 
expériences  de  M.  CJ.  Bernard,  VI.  Frc- 
riclis  clierchn  fi  résoudre  la  qiiesliun 
du  rdle  du  suc  pancréaliqiie  dans  la 
dif(esti(in  des  nialières  grasses,  an 
mo)en  de  i'exeliision  de  ce  liquide 
eSeetnée,  soit  par  la  ligature  du  ranal 
de  Wirsuug,  suit  par  relie  de  l'inles- 
tin  Ini-tnénie  au-dessous  de  l'einbou- 
cliure  de  ce  canal,  et  l'ingestion  de  ma- 
tières grasses  en  aval  de  l'obstacle 
opposé  ainsi  à l'altoni  du  fluitle  pan- 
créatique. Dans  unedecesexpt'rienres, 
il  employa  le  premier  de  ces  prori’xlés 
sur  des  Citais,  et  Iroma  i|ue  les 
matières  grasses  n'en  lurent  pas  moins 
digéri'tes,  et  que  le  chyle  était  émul- 
sionné comme  d'ordinaire  (o).  Mais 
M.  Cl.  Bernard  objccle  que  la  ligature 
n’élail  pas  placée  de  façon  à empê- 
cher la  totalité  du  pancréas  de  verser 


ses  prixliiits  dans  rintestiii  (6).  Dans 
d'autres  expériences  faites  tant  sur  de 
Jeunes  Cliiens  que  sur  de  peliLs  Cliats, 
la  ligature  fut  placiie  aiitour  de  l'iii- 
teslin,  de  façon  à interrompre  toute 
roinmiinication  entre  l'appareil  pan- 
créaliqne  et  l'iléon , puis  un  mélange 
de  lait  et  d'huile  fut  injecti'  dans  cette 
dernière  portion  de  l'intestin,  et  lors- 
ipraii  Iwiit  de  deux  on  trois  lienres  les 
Animaux  furent  tués,  on  trouva  tous 
les  vaisseaux  cliylifères  reiiiplls  d'un 
chyle  chargé  de  graisse  (r).  Mais 
M.  O.  Bernard  pense  que  cela  devait 
di'pendre  de  ce  que  du  suc  pancréa- 
tique versé  préalalilemi'nt  dans  la  |M>r  - 
lion  de  l'intestin  ainsi  Isolée  s'y 
trouvait  encore  au  moment  de  l'expé- 
rience. 

M.  Ilerhst(if)  pratiqua  aussi  la  liga- 
ture du  canal  de  Wirsnng  surdes  Lai- 
pins,  et  constata  que  le  chyme  laiteux 


(al  Frericttt,  Dit  Verd/iUUhg  (XVsjrner's  Hitndwôrlfrbui  h (tic  Phytifliôpe.  I,  lit.  p.  S49). 

(èj  Cl.  Itrniaril,  Op.  ctt.  {SuppUm.  aux  Complet  rendus  de  t'Acad.  des  siuencet,  1. 1.  p.  40). 
(c)  Freiirli»,  toc.  cil, 

(g)  HciiiO,  Pie  L'nlerbwduiiff  des  iAiriung'sehen  Conges  an  honiochen  mit  RüeAtieht  ouf  die 
Bernard' tche  anokXt  über  Zveck  des  pnnkrtatifcAcn  Saites  \Zeiltchr.  fUr  rat.  Med.,  1S53,  N.  T., 
I.  lit.  p.  389). 
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(|iian(l  le  [laiicréas  ne  verse  plus  les  produits  de  sa  sécrétion 
dans  rintestin,  rpioirpic  rendue  très  probable,  n'est  pas  coin- 
pléleinent  démontrée  parees  recherches  expérimentales,  et  que, 
pour  résoudre  la  question  qui  nous  occupe,  il  faut  cheirher 
d’autres  preuves. 

Il  me  paraît  indubitable  que  le  suc  pancréaticjue  visqueux, 
auquel  .M.  Cl.  Bernard  réserve  l’épithète  de  normal,  possède  è 
un  plus  haut  degré  (pie  foutes  les  autres  matières  avec  lesquelles 


conliimcà  sc  former  après  l'opération  : 
mais  ii  négligea  le  canal  pancréatique 
accessoire,  qui  fait  communiquer  aussi 
le  pancréas  avec  l'intestin,  et  par  con- 
séquent on  ne  peut  rien  conclure  de 
cette  expérience  louchant  l'iunuencc 
du  sur  pancrraliqiie  sur  la  digestion 
des  graisses. 

I.es  expériences  faites  par  ,M.  bé- 
rard  et  M.  Colin  sont  siijelles  aux 
mêmes  (ilijeclions.  Ainsi,  après  avoir 
étaidi,  chez  un  itieuf,  une  ristuie  pan- 
créatique qui  délournail  au  dehors 
la  lolalilé  du  liquide  conduit  vers  le 
duodéniini  par  le  canal  de  Wirsung. 
et  avoir  laissé  l’Animal  dans  cet  étal 
)>endanl  quelques  jours  pour  donner 
à l'inli'slin  le  temps  de  se  débarrasser 
du  sur  panrréaliqiie  qui  devait  s'y 
trouver  au  moment  de  l'opération,  ces 
pliv siologLsIes  ouvrirent  le  canal  llio- 
radqne  pendant  que  le  travail  digestif 
était  eu  pleine  activité,  et  ils  recueil- 
lirent en  peu  de  temps  environ  An  li- 
tres de  chyle  laiteux  qui  contenait  i 


peu  près  A centièmes  de  matières 
solides,  dont  plus  d'un  dixième  con- 
sistait en  corps  gras  (a).  Mais,  ainsi 
que  l’a  fait  remarquer  M,  Cl.  Bernard, 
il  existe  chez  le  Bn>uf  un  canal  pancréa- 
tique accessoire,  quelquefois  même 
deux  (b),  dont  on  avait  mStligé  de 
faire  la  ligature,  et  par  conséquent 
l'abord  du  suc  pancréatique  dans  l'in- 
testin n'avait  |vas  cessé  ; on  ne  saurait 
donc  conclure  de  cette  expérience  que 
l'absorption  des  graisses  a eu  lieu  sans 
le  concours  de  ce  liquide  digestif  (c). 
J'ajouterai  que,  dans  une  autre 
série  d'expr'riences  de  MM.  Bérard  et 
Colin,  faites  principalement  sur  de 
très  jeunes  Chiens,  la  plus  grande 
partie  du  pancré.is  fut  détruite  par  ra- 
clure, et  l'on  remarqua  qu'en  moins  de 
deux  mois  après  l'opération,  les  Ani- 
maux ainsi  mutilés  avaient  presque 
quadruplé  en  poids  (e/).  Mais  on  ne 
constata  pas  l'étal  dans  lequel  se  trou- 
Aail  la  portion  de  la  glande  qui  avait 
échappé  à cet  écrasement. 


(a)  Bci  ani,  üf  1(1  (ligettien  et  ér  iabiôrptiou  dtt  matière*  groête*  mm  le  eaiieaurt  du  fluide 
penerèaliifue  (Catelle  htbdomaJatre  de  médiane,  têS7, 1.  IV.  p.  SSS). 

• fr)  Vojex  tome  M,  .'vOtt  et  suiv. 

(C)  Cl.  Bernurrt.  ttçnns  tnr  Ui  proprUt/i  phi$iùlo§i^fiet  et  Ui  aUérriti»m  pathoiêfiq%€i  4u 
liquides  de  t'orgiuiisme,  IHS'J.  t.  U.  (i.  cl  «mv. 

— Hecherrhes  sur  le  pancréas  du  lieeuf,  <tt«  sujet  de  la  digestion  de  la  ÿraitsc  lOas. 

Hebd.  de  tnéd.,  !8i7,  t.  IV.  j.,  J»3T». 

(d)  Ber-ird  et  Colin,  Mém.  sur  texiirpation  du  pancréas  {GautU  hrbdemadairt  4*  foHecine, 
«857,  t.  IV.  p.  518). 


Coneluttoos. 
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les  graisses  se  mêlent  iliiiis  le  tube  digestif,  le  pouvoir  de  les 
émulsionner,  et  il  résulte  aussi  des  rceherelies  de  ce  physiolo- 
giste ipie  ee  suc  ne  perd  pas  ses  propriétés  émulsionnantes  par 
suite  de  son  mélange,  soit  avec  le  suc  gastrique,  soit  avec  la 
bile;  mais  tous  les  liquides  albumineux  qui  se  trouvent  dans  l'in- 
testin, soit  qu’ils  proviennent  dcsaliments,  soit  qu’ils  prennent 
naissance  dans  les  glandes  eirconvoisincs,  sont  jiliis  ou  moins 
aptes  à produire  des  effets  analogues,  et  |iar  conséqiient,  lors 
même  que  ee  mode  de  division  des  matières  grasses  serait 
la  eoiidition  de  leur  absorption,  question  que  je  réserve  pour 
le  moment,  il  ne  faudrait  pas  considérer  le  sue  paneréatiqiic 
comme  la  cause  unique,  l’agent  indispensable  de  la  digestion 
de  ces  subslanccs  alimentaires.  Kn  etïet,  on  sait  que  riiiiile 
agitée  avec  de  l’eau  albumineuse  ne  tarde  pas  à former  une 
émulsion,  et  M.  Blondlot  a fait  remarquer  avec  raison  ijii’il 
suffit  de  mêler  intimement  les  graisses  liquides  avec  le  chyme 
pour  les  y inetlrc  en  sicspension  dans  un  état  de  division 
extrême;  que  dans  l’estomac,  et  surtout  dans  rinlestiii,  elles 
sont  en  quelque  sorte  Iriliirées  avec  celle  matière  pêleiise  par 
faction  des  monvemenis  périslalliiiues  du  tube  digestif,  et  que 
par  coiiséqiienl  elles  doivent  y cire  divisées  en  globules  micros- 
copiques non  conlliieiils,  c’est-à-ilire  éiniilsionnées  à peu  près 
comme  elles  le  sont  quand  on  les  agile  avec  du  suc  sécrété  jiar 
le  pancréas  i l). 


(1)  Dans  une  Ihèse  prêscniéc  à la 
l-'aciilK’  des  sciences  en  1855,  M.  Illon- 
(llôl  a rendu  coniple  des  expériences 
qu'il  avail  failes  à ce  sujel,  el  il  a clier- 
dié  à élablir  que  le  suc  gastrique  est 
le  seul  liquide  du  liibe  alimenlaire  qui 
niérile  le  nom  de  fluidf  que 

cel  ageni  n'esi  que  la  cause  pnidispo- 
sanle  de  la  digestion,  el  que  ce  phé- 


nomène consiste  e.ssentiellenienl  en 
une  sorte  de  Iriliiration,  et  change 
l'rlal  des  aliments  sulidi's  de  façon  à 
les  rendre  alisorbables,  niais  n'en  nio- 
dihe  fias  la  nature  chimique  (u).  Par 
ce  qui  précide  on  voit  que  je  suis 
loin  de  partager  toutes  les  opinions  de 
M.  Blondlot.  bien  que  sa  thèse  ait  été 
soulemie  sous  ma  présidence. 


{a)  Rlondiol,  RfchrrclKt  sur  la  dinestion  dtt  grattes  ( Thrtet  de  la  Facullé  des  teieneet 

de  Fart»,  n*  183,  el  .4«n.  des  scievcei  »nt.,  4*  mVîi»,  l U,  p.  283). 
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Je  rappcllcrui  aussi  que  c||C7,  la  plupart  des  Puissoiis  le  pan- 
créas n’exisie  pas,  ou  ne  se  trouve  qu’à  l’état  rudimentaire  (i); 
et  cependant  nous  avons  tout  lieu  de  croire  (juc  ces  Animaux 
digèrent  et  absorbent  les  matières  grasses  contenues  dans  leur 
proie,  car  en  général  on  trouve  de  l’huile  en  abondance  dans 
quebiues-uns  de  leurs  organes.  Il  est  vrai  que  les  fonctions 
dévolues  à un  instrument  physiologique  spécial  chez  les  Ani- 
maux d’une  structure  très  perfectionnée  peuvent  être  remplies 
ailleurs  par  d’autres  parties  de  la  machine  vivante,  et  que  par 
conséquent,  de  l’existence  de  la  faculté  de  digérer  les  graisses 
chez  des  Animaux  qui  n’ont  pas  de  pancréas,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  à la  non-localisation  de  cette  faculté  dans  l’appareil 
pancréatique  de  ceux  chez  lesquels  celui-ci  a acquis  un  grand 
développement.  Mais  il  y a d’autres  raisons  qui  me  paraissent 
ne  permettre  aucun  doute  à ce  sujet,  et  montrer  que  le  suc 
fourni  par  le  pancréas  n’est  pas  l’agent  unique  de  la  digestion 
des  corps  gras. 

En  effet,  nous  verrons  bientôt  que  les  liquides  sécrétés  par 
les  glandes  situées  dans  les  parois  de  l’inlcstin  grêle  [icuvent 
exercer  sur  les  graisses  une  action  analogue.  Du  reste,  on  doit 
se  demander  si  l’émulsionnement  de  ces  substances  est  bien 
une  condition  de  leur  aptitude  à être  absorbées.  On  l’admet  gé- 
néralement, parce  que  chez  les  Mammifères  qui  servent  d’ordi- 
naire aux  recherches  des  physiologistes  on  retrouve  les  matières 
grasses  sous  la  forme  globulaire  dans  le  chyle  ; mais  on  sait, 
d’autre  part,  que  chez  les  Oiseaux  les  choses  ne  se  passent  pas 
de  la  même  manière;  le  chyle  n’offre  pas  les  caractères  d’une 
émulsion,  et  cependant  chez  ces  Animaux  l’utilisation  des  ali- 
ments gras  est  indubitable,  et  l’absorption  des  graisses  par  les 
parois  du  tube  intestinal  paraît  devoir  être  même  très  active. 

(I)  Voyez  lomc  VI,  page  51â. 

vu.  6 
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§ 20.  — Il  existe  parmi  les  pliysioloiïistcs  de  grandes  diver- 
gences d’opinion  au  sujet  des  fonctions  de  la  bile  dans  le  travail 
de  la  digestion;  ce  dcsaccoi’d  tient  en  partie  A l’imperleetion 
de  nos  connaissances  à ce  sujet,  mais  davantage  à l’exagéra- 
tion des  conclusions  tirées  d’observations  exactes,  mais  deve- 
nant contradictoires  par  le  fait  de  leur  extension.  On  s’accorde 
généralement  à rc<‘onnailre  que  la  bile  n’exerce  aucune  action 
notable  sur  les  aliments  albuminoïdes  ou  amylacés  [i),  à moins 


L’inaplluulc  dp  la  bili' S dissoudre 
la  yiando,  le  pain  cl  d’autres  alimi'iiU 
albuminoïdes  ou  fi'culenis  a été  eon- 
alatée  directeiiieni  par  l.curol  et  Las- 
saipne  (a).  Il  ^ré.siilte  cependant  îles 
eipériencc»  de  M.  Nasse,  que  la  bile 
de  Boeuf  peut  détenniner  la  transfor- 
mation de  l'empois  en  Rlurosc,  et  que 
la  bile  du  Coclion  peut  attaquer  la 
fécule  crue,  substance  qui  résiste  à l’ac- 
tion du  premier  de  res  liquides  (b).  Il 
est  aussi  à noter  que,  d'apri-s  les  expé- 
riences de  M.  Kemp,  la  luiiiqiie  mu- 
queuse de  la  vésicule  du  fiel  paraLs-aii 
agir  sur  le  caséum,  à la  inanii’'re  delà 
pepsine  (c). 

M.  II.  Meckel,  ayant  fait  agir  de  la 
bile  sur  ime  dissolution  de  sucre  et 
ayant  obtenu  k la  suite  de  celle  expé- 
rience plus  de  matières  solubles  dans 
l’étber  que  dans  le  cas  où  il  traitait 
par  ce  réactif  de  la  bile  seulement, 
supposa  que  ce  demier  liquide  jouis- 
sait de  la  propriété  de  convertir  le 


sucre  en  matières  grasses  (d)  ; mais 
l’augmentation  dans  la  proportion  des 
substances  solubles  dans  l’éther  dé- 
pendait, iM)n  pas  de  la  naissance  des 
corps  glas,  mais  des  transformations 
subies  par  les  acides  résinotdes  de  la 
bile  elle-même,  lies  expériences  faites 
il  ce  sujet  par  plusieurs  pbysiologisles 
établissent  nettement  que  les  choses 
ne  se  passent  pascomme  M.  H.  Meckel 
l’avait  pensé  (e),  et  ont  conduit  cet  au- 
Icurà  aiwndonnersa  première  opinion 
I>roul  pensait  que  les  matières  al- 
buminoïdes digérées  par  le  suc  gas- 
trique étaient  transfonnées  en  albu- 
mine coagidable  par  l’action  de  la 
bile  (/■)  ; M.  .Sclicrer  a été  conduit, 
par  les  résiillals  de  quelques  expé- 
rienci-s,  k adopter  une  opinion  ana- 
logue (q),  et  M.  l'rericlis  a souvent  vu 
que  du  chyle,  après  avoir  été  filtré  et 
mêlé  avec  de  la  bile,  était  coagulable  par 
la  Cbaleiir  (h).  Niais  M.  r.chmann  attri- 
bue les  résultats  obtenus  parcesebimis- 


(o)  Nm«o,  rhÿsinlooit  itre  Gallt  (ArclM  fOr  vitumrk.  llliUiuHie,  1859,  I.  IV,  p.  1*5). 

(S)  Lcuixl  et  UMsigee,  Ulrhmkrl  pour  «epi'ie  il  l'hitlairt  dr  ta  digetlion,  1 8J5.  p.  I tc". 

(C)  Kemp.  tîrdrr  i(l<!  Fuuctwu  dtr  CalUnblaunultUimtiaut  {Mtmm't  JithrbaoArr  1858 
t.  m,  p.  SKI). 

18)  II.  Mpciiel,  lie  gtutti  Qdipit  in  animulilu..  il.tli.-,  1815. 

(fl  Scliicl,  L'cber  dir  aiijeMicS  - KiQtuKhafttn  der  Itatir.  drn  Ziicktr  in  #V!I  lu  rtrutmdelH 
(gfüKhrifl  für  rdUonttle  Medtoin,  1810.  I.  tv,  p.  375). 

— Frcrich»,  Pif  VfPf/niooifl  [VVsgiifr'*  UandKdrterburh  für  PhpiiologU,  I.  JII,  p,  8.75). 

(f)  l■^l>ul.  Jff'm.  «iir  1rs  pMnomrnes  de  la  saagin/lcalion  (Journal  de  phusiçue  fl  d'hUlotre 
«flilirfllf,  18)9.  1.  LX.XXIX,  p.  18'.M. 

(})«cticrer,  Oiemfirli-phtiiologlscbe  Untersuehungen  {Àunalm  der  Chemie  und  Pharmacie 
18*1,1.  XL,  |..0). 

(Il)  Frrriclis.  P(i.  cil.  (Wogncr'f  llandii  lirlerblich  der  l'hysiologie,  I,  III,  p.  380. 
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que  ce  no  soit  pour  retarder  la  piilréfaclioii  des  premiers  (1), 
C'est  principalement  sur  le  rôle  de  ce  liquide  dans  la  digestion 
des  nialicres  grasses  que  le  débat  a porté.  On  savait  depuis 
longtemps  que  ce  liquide  peut  être  employé  pour  enlever  la 
graisse  qui  macule  iiarl'ois  nos  vêtements,  et  l’on  avait  pensé 
qu’il  devait  servir  d'une  manière  analogue  dans' le  tiibeintestinal, 
c’est-à-dire  à dissoudre  ou  à émui.sionner  les  matières  grasses 
eoiiteiiues  dans  le  cliynic  et  à les  rendre  absorbables (2).  Jusque 
dans  ces  dernières  années  on  ne  trouvait  pas  d’autre  expliea- 
tion  à donner  du  fait  bien  avéré  de  cette  digestion  et  de  Tab- 


les t d'aalres  causes,  et  non  & la  pré- 
sence d’albumine  réfiénéri'e.  En  eflfel, 
en  taisant  agir  de  la  bile  sur  des 
peptones  pures,  préparées  soit  avec  de 
l'albumine,  soit  avec  de  la  fibrine  ou 
de  la  caséine,  il  ne  parvint  jamais 
i obtenir  une  matière  coagulable  par 
la  chaleur  on  par  l’acidc  acétique  (a); 
et  ainsi  que  l’a  fait  remarquer  M.  Va- 
lentin, les  expériences  de  M.  .Scherer 
avaient  été  faites  en  plaçant  les  pepio- 
nes  et  la  bile  dans  une  anse  d’intestin 
préalablement  lavée,  de  sorte  qne  les 
parois  de  ce  tube  membraneux  pou- 
vaient avoir  cédé  de  l’aibumtne. 

(1)  Quelques  physiologistes  pensent 
que  la  bile  s’oppose  & la  pulréfartion 
des  substances  animales  pendant  leur 
séjour  dans  l’Intestin  (6),  et  cette  opi- 
nion est  corroborée  par  les  observ.v 
tlons  de  quelques  espérlmentaleurs  qui 


ont  constaté  une  odeur  remarquable- 
ment désagréalile  dans  les  matières 
contenues  dans  ce  tube  chez  des  Chiens 
où  rentrée  de  ce  liqnidr  dans  le  duo- 
dénum avait  été  empéebée  par  la  li- 
galtire  dn  canal  cholédoque  (e). 

II  est  aussi  h noter  qu’en  étudiant 
les  matières  contenues  dans  l’intestin, 
chez  un  Clilen  dont  le  canal  cholédo- 
que avait  été  Hé,  M.  Frerichs  y a con- 
staté la  présence  d'une  substance  par- 
ticulière qui  est  reconnaissable  à sa 
coloration  en  rose  par  l’.-icide  chlorhy- 
drique {it),H  qui  semble  être  un  pro- 
duit de  la  décomposition  putride  des 
matières  albuminoïdes  (e)  ; mais  cette 
matière  paraît  se.  rencontrer  normale- 
ment dans  les  fèces  de  l’Ilomnie  (/). 

(2)  Haller  professait  cette  opinionfj), 
qui  a été  adoptée  par  beaucoup  d’au- 
teurs de  l’époque  actuelle  (A). 


(«)  Ulmun,  LOuèuca  évr  pAadeteiwrfMM  CAvmic,  I.  Il,  p.  71. 

(P)SnimlFn,  A Treatiu  m ttu  Stnetme  ani  Biumu  Du  Litr,  1803,  p.  IIS, 

(e)  TMvmami  «I  GnvUn,  HuAenhn  expCrimcnMIa  tvr  la  étpalion,  I.  Il,  p.  71 . 

U.  Mayo,  Os  lOe  ü»e  of  Ifta  Bile  {Lmdon  Med,  end  Phei.  Journet,  1806,  I.  LIT,  p.  310). 

(6)  Emicbi,  Vvraasuiip  (Wagirr'a  HandwOrUrbucii  der  /’OpaùitofM,  t.  XXXI,  p.  830). 

(<)  VifviKXH,  Veter  die  ptiyiUtaJàarAvB  Mitemeheflen-ued  dai  Zerfelkn  da  Follu  (Zeitrehritt 
fdréie  relionette  Médiein,  1886, 1.  V,  p.  218). 

Bepp.  Ueber  AlAume»,  Cetein  und  fiMn  (Aunelen  der  Ckemie  uud  i'kerm.,  1888, 

I.  LXIX.p.  tO). 

{f)  Wvytirz,  Mikroekop.  usé  ckem.  Vnlertuch.  der  Fecte.  Cieuan,  1803. 

(p)  Haller.  KI<m«sfaji8«tMlopù>,  I.  VI,  p,  608, 

(A)  MlIna  Edwonla,  Clnsesla  de  eoolofie,  1880,  1.  1,  p.  112. 

— Diiisas,  miM  il<  cMstte,  I88C,  I.  VIU,  p.  Ci2. 
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sorplion  qui  en  est  la  suite.  Les  résultats  fournis  par  diverses 
expériences  parurent  favorables  à cette  manière  de  voir,  cl 
beaucoup  de  physiologistes  furent  conduits  ainsi  à attribuer 
exclusivement  à l’action  digestive  de  la  bile  rulilisation  des  ali- 
ments gras  dans  l’organisme  animal.  Mais,  d’autre  part,  on  vit 
que  la  nutrition  n’était  pas  interrompue  lorsque  ce  liquide  cesse 
d’arriver  en  contact  avec  les  matières  alimentaires,  et  que  sans 
.son  intervention  il  pouvait  y avoir  absorption  de  la  graisse  (1). 


(1)  L'n  chinirBicn  citltbrc  «le  l’An- 
Rlcterre,  M.  11.  Ilrodio,  fui  un  dos  pre- 
miers i l'tiidicr  expdrimcnlatenicnt  le 
rôle  de  la  Dite  dans  la  digesliuii.  Il  lia 
sur  de  jeunes  Ciials  le  canal  diolddo- 
que,  puis,  quelque  lenips  apri'S,  il  tua 
CCS  Animaux  pendant  que  le  travail 
digeslif  «ilalt  en  pleine  aclivilii,  cl, 
bien  que  la  Iransfurmation  des  aliments 
en  chyme  parût  romplèle,  il  n’aper- 
çut pas  dans  les  vaisseaux  chylifères 
le  liquide  émulsioniul  qui  rfeullc  or- 
dinairement de  l'alisorplion  des  ma- 
tières grasses  dans  l'intestin.  M.  Brodic 
en  conclut  que  l'aclion  de  la  bile  sur 
les  aliments  csl  nécessaire  i la  produc- 
tion du  cliyle  (a). 

II.  Mayo  répéta  ces  expériences  en 
éviumt  une  cause  d’erreur  contre  la- 
quelle M.  Biodic  ne  s’élait  pas  mis  en 
garde  : il  eut  soin  de  ne  lier  que  le  ca- 
nal cliolédoqiic,  en  laissant  libre  le  canal 
pancréatique,  cl  cependant  il  ne  vil  pas 
de  chyle  laiteux  dans  les  vaisseaux 
chylifères  (fc). 

Mais  ces  résultats  négatifs  perdirent 


toute  valeur  en  présence  des  faits  ob- 
servés vers  la  même  épotpic  par  Ma- 
gendie cl  par  plusieurs  autnsi  physio- 
logislcs.  la;  premier  de  ces  expéri- 
rocnlaieurs  constata  que  le  chyle 
laiteux,  c’csi-à-rlirc  chargé  de  graisse 
émulsionnée,  pouvait  être  furmé  chez 
des  Animaux  dunt  le  canal  cliolédoquc 
était  lié  et  dont  le  tube  digestif  ne 
recevait  plus  de  bile  (c).  loi  présence 
de  matières  grasses  dans  le  chyle  d’A- 
nimaux  dont  la  digestion  se  faisait 
sans  le  roiicoiusi  de  la  bile,  a été  éga- 
lement mise  en  évidence  par  des  ex- 
périences analogues  ducs  A Leiirel  et 
Lassaigne , Tiedemann  et  Cmeliii , 
M.  Voisin,  M.  B.  l'Iiillips,  M.  Blondlot 
et  autres  (</].  Comme  nous  le  verrons 
bientôt,  ces  derniers  physiologistes  ne 
sout  pas  arrivés  aux  mêmes  conclu- 
sions quant  an  degré  d’influence  que 
la  bile  peut  exercer  sur  l’absorption 
des  grais.ses,  mais  ils  s’accordent  è re- 
connaître que  l’absence  de  ce  liquide 
n'cntralne  pas  la  cessation  de  ce  phé- 
nomène. 


(a)  D.  Brodic,  Obsfrt'ationê  on  thf.  Effecti  proéiueit  by  the  BiU  the  Procesâ  of  Digestion 
(77w  Quarlerlg  /oumat  of  Science,  IMerature  and  the  Arts,  18Î3,  t.  XIV,  p.  3il). 

Herbert  M«yo.  Krperiments  n-ilh  n View  of  asrtrtaining  the  Efect  of  tyiny  Ihc  ducUu 
comroonit  rholedochut  {London  Medteal  and  Phyiical  Journal,  1830,  t.  LVl,  p.  340). 

(c)  M»cen>lic,  Pr<‘cis  étdmentaire  de  physiologie, 

(d)  Voisin.  .VoupW  aperf.u  sur  la  phytiohgie  du  foie,  1833,  p.  88. 

— B.  Phillipc,  On  lhe  Fonctions  of  the  lÀter  and  the  Vses  of  the  DtU  {London  Med,  and 
Jotim.,  1833,  t.  XII,  p.  4il). 

— Blondlot,  Traitd  analytique  de  la  digestion,  1843,  p.  17f|. 
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Ainsi  on  a constaté  que  des  Animaux  dont  toute  la  bile  était 
détournée  de  l’intestin,  et  déversée  au  dehors  par  une  ouverture 
fistulaire,  pouvaient  vivre  pendant  fort  longtemps  et  utiliser 
d’une  manière  complète  les  matières  grasses  contenues  dans 
leurs  aliments  ; d’où  quelques  auteurs  ont  cru  pouvoir  conclure 
que  cette  humeur  ne  joue  aucun  rôle  dan.s  la  digestion  de 
ces  substances  (1). 

Cette  opinion  ne  me  paraît  pas  admissible.  11  est  certain  que 
la  bile  n’est  pas  indispensable  pour  la  digestion  des  matières 
grasses  ; cela  a été  constaté  par  la  comparaison  directe  des 
quantités  de  graisse  ingérées  dans  l’intestin  et  évacuées  par 
l’anus  chez  des  Animaux  dont  la  bile  ne  pouvait  arriver  dans 
le  duodénum,  ainsi  que  par  l’observation  des  matières  absor- 


(1)  Ce  mode  d'expérimentation  fut 
employé  en  IStiâ  par  M.  Sefawann.  A 
l'aide  d'une  ouverture  pratiquée  aux 
parois  de  l'abdomeu,  sur  la  iigne  Man- 
elle,  chez  un  Clilen,  on  mit  h décou- 
vert le  canal  cliolédoque,  on  lia  la 
partie  inférieure  de  ce  conduit,  et  on 
le  coupa  au-dessous  de  la  ligature,  de 
façon  i interrompre  tonte  communica- 
tion entre  i'appareit  hépatique  et  i'in- 
testin  ; puis  on  amena  au  dehors  le 
fond  de  la  vésicule,  biliaire,  on  le  fixa 
aux  bords  de  la  plaie  extérieure  ’a  i'akle 
de  quelques  points  de  suture,  et  l'on  y 
fit  une  incision,  de  manière  & établir 
une  voie  pour  l'écoulcment'dc  la  bile. 
I.a  plupart  des  Animaux  soumis  à cette 
expérience  périrent  des  suites  immé- 
diates de  l'opération,  mais  quelques- 
uns  survécurent  pendant  un  certain 
temps  et  oITrireiit  des  signes  d'inani- 


tion ; dès  le  troisième  jour  ils  com- 
mencèrent à maigrir,  et  au  bout  de 
deux  on  trois  semaines  tous  mouru- 
rent dans  un  état  d'émaciation  (a).  On 
argua  donc  de  ces  expériences  pour 
soutenir  que  la  bile  joue  un  tOle  im- 
portant dans  la  digestion  des  matières 
grasses;  mais  .M.  Blondlot,  étant  par- 
venu à conserver  pendant  très  long- 
temps un  Chien  chez  lequel  il  avait 
établi  une  fistule  biHairc,  et  ayant  vu 
que  l'Animal  digérait  bien  cl  ne  dépé- 
rissait pas,  se  crut  autorisé  à conclure 
que  la  bile  est  au  contraire  complète- 
ment inutile  pour  la  digestion  des  ma- 
tières grasses  (6).  Ce  Chien  vécut  de  la 
sorte  plusieurs  années,  et  lorsque  enfin 
on  le  tua,  l'autopsie  paraît  avoir  montré 
qu'il  n'existait  aucune  communication 
entre  son  appareil  hépatique  et  son  tube 
alimentaire  (c). 


(fl)  Sth,¥*nn,  Eip/ruut€t  pour  emutater  « ta  bile  joue  dam  l'écoiJomie  auimale  au  rite 
aeentiel  pour  ta  vie  de  VArad.  de  Bruxeltee,  1815,  i.  .Wltl}. 

(1)  lUonatol,  F,$rai  lur  le»  fonction»  du  foie.  tSlU,  p.  55  vl  «uiv. 

(V)  Blondloi,  Inutilité  de  ta  bile  dan»  ta  dije»tion  proprement  dite  (Vérn.  de  la  Soc,  de»  seieneei, 
lettre»  et  art»  de  e/ancti,  iSbt , p.  10). 


Digitized  by  Google 


86 


DIGE8TI0^(. 


bées  par  les  vaisseaux  chylifères  (1).  Mais  il  me  semble  éga- 
lement intlubüable  que  ec  liquide  peut  eoneourir  à opérer  l’éla- 
boration et  l’absorption  de  ces  substances  nutritives.  En  effet, 
MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  constate  que  chez  les  Chiens  qui 
portent  uneflslulc  biliaire  et  qui  digèrent  sans  que  leurs  aliments 
siddssent  le  contact  de  la  bile,  les  matièt*es  grasses  ingérées 
dans  le  tube  intestinal,  tout  en  étant  absorbées  en  partie, 
échappent  à l’action  de  l’organisme  en  proportion  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  et  se 
retrouvent  en  quantité  plus  grande  dans  les  déjections  alvines(2). 


(t)  naiu  diverses  expériences  faites 
principalement  sur  des  Chais  et  rap- 
portées par  M.  I.enz  dans  sa  disserla- 
Uon  inaiiKuralc,  la  quantité  de  graisse 
contenue  dans  les  aliments  a été  dé- 
terminée ; puis  on  a fait  comparati- 
vement l'analyse  des  matières  fécales, 
et  dans  les  cas  où  l'intervention  de  la 
bile  dans  le  travail  digestif  avait  été 
empêchée  soit  par  la  ligature  du  canal 
choléduqueoii  1'élablis.scmentpréalahle 
d'une  fistule  cystique,  soit  par  la  liga- 
ture du  duodénum  au-dessous  de 
l’eiubouchiire  de  l’appareil  hépatique, 
la  disparition  d'une  certaine  quantité 
de  graisse  dans  l'intérieur  du  canal 
digestif  a pu  être  toujours  conslaléefa). 
line  série,  de  recherches  ducs  à 
MM.  Ilidder  et  .S  hinidl  tend  égale- 
ment à prouver  que  la  graisse  peut 
être  digérée  et  absorbée  sans  l'action 
de  la  bile  (fi). 

(’i)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le 
liquide  contenu  dans  les  vaisseaux 


chylifères  des  Animaux  chez  lesquels  la 
bile  a été  arrêtée  dans  le  canal  cho- 
lédoque par  une  ligature,  et  détournée 
au  dehors  à l'aide  d'une  fistule  , a été 
trouvé  quelqueioLs  plus  ou  moius 
transparent,  ce  qui  impliquait  l'absence 
de  la  quantité  ordinaire  de  graisac 
émulsionnée  dans  les  prodiuts  de  la 
digestion  (c)  ; et  lors  même  que  dans 
les  expériences  de  ce  genre  le  chyle 
présentait  un  aspect  laiteux,  un  a con- 
staté en  général  qu'il  était  moins  blanc 
que  d’ordinaire,  c'est-à-dire  moins 
chargé  de  graisse.  Cette  remarque  a 
été  faite  par  Tiedemann  et  Ginelin, 
ainsi  que  par  Lcuret  et  laissaigne  (</). 
Enfin  MM.  Uidder  et  tschmidt,  après 
avoir  observé  le  niènic  fait,  ont  dosé 
la  quantité  de  matières  grasses  existant 
dans  le  chyle  de  deux  Chiens  dont 
l'un  était  dans  l'état  normal, tandis  que 
l’autre  portait  une  fistuie  biliaire,  et  ils 
ont  trouvé  que  chez  le  premier  ce 
liquide  donnait  33  millièmes  de  ma- 


(a)  Leni,  De  adipit  e^cociltme  et  abtorpti/me,  iliiMrt.  inaug.  l)or|>at,  t S50,  p.  63  et  auiv.,  ei 
Ub.  i. 

(b)  Bidéer  et  Pchmi'tl,  Op.  elt.,  p,  2Î2. 

(cl  Itroiic,  Op.  fil,  (T/«  Qtiartertp  Joumat  of  .Science,  LUerature  and  lhe  Artt,  1883,  t.  XIV, 
p.  3«3). 

(d)  Tic'lcmann  cl  (Imelin,  ttetherchei  expMmenlalee  tur  la  dt^eillon,  t.  II,  p.  58. 

— Lcuret  et  t-aasaigne,  Derb.  pnt/r  acn-ir  à t'hiet.  de  le  dipeerton,  p,  li8. 
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D’après  los  recherches  de  ces  pliysiologisles,  la  diminution  dans 
les  produits  utiles  de  la  digestion  des  graisses  résultant  du 
defaut  du  liquide  biliaire  serait  même  très  grande,  et  s’élèverait 
cniuoyeuncauxli/5**oumèmc  aux 6/7”  de  la  quantité  absorbée 
chez  les  Chiens  dont  l’appareil  hépatique  fonctionne  d’une 
manière  normale  (1). 

On  remarque  aussi  que  les  Animaux  dont  la  bile  est  déversée 
directement  au  dehors  par  le  moyen  d’une  listule  maigrissent 
en  général  beaucoup  (2).  11  est  vrai  que  l’cmaciation  peut  dé- 
pendre, jusqu’à  un  certain  point,  de  la  dé|)cnlition  d’une  iiuaii- 

Üères  grasses,  mais  que  chez  le  se- 
coD(l  il  u'en  conlenail  pas  lout  à fait 
2 milll^tnos  (o). 

(1)  lA!s  expt‘riences  sur  lesquelles 
MM.  ItUldrr  et  Sclunidi  se  fondeut 
pour  (Mablir  ces  rapports  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  cpie  l’on  puisse 
atlacbrr  beaucoup  d'imporlaocc  aux 
proportions  indiquiles  ci-dessus,  mais 
elles  me  paraissent  sufTisanles  (Mur 
montrer  que  l’absence  de  la  bile  dans 
le  tube  diKCStif  coïncide  avec  une  di- 
minution ti^  notable  dans  l'absorption 
des  mati^^!s  grasses  et  une  augmen- 
tation correspondante  daus  la  quantité 
de  ces  substances  contenues  dans  les 
{^ces.  Ainsi,  dans  l'cxpéricnce  faite  sur 
ttn  rjden  dont  l'appareil  hépatique 
fonctionnait  d'une  manière  normale,  la 
quantité  de  graisse  absorbée  en  vingt- 
quatre  heures  correspondait  i 3*', 72 
pour  1 kilog.  du  poids  du  corps.  Chez 
tin  autre  Animal  de  même  espèce,  pe- 
sant 5300  grammes,  et  dont  la  bile  était 
détournée  an  dehors  par  le  moyen 
d'une  fistule,  le  déficit  accusé  par  la 

(a)  BiiMer  et  Schmidl,  Dit  YerdauunittSDti  p.  Vil. 

(S)  Bidiler  et  Scltniidt,  Op.  cil.,  p.  923  et  wiv, 

(c)  Schwenn,  SxpMtncti  peur  conttaUr  ti  la  SUc  joui  dans  V^eonamU  animait  un  rtU 
«wnlicl  pew  la  vie  (STcitv.  Mfm.  dt  PAead.  dt  Bruxtilti,  t84S,  I.  XVlIt,  p.  18). 


comparaison  des  quantités  de  graisse 
ingérées  dans  l'estomac  et  évacuées 
avec  les  matières  fécales,  dans  une  ex- 
périence prolongée  pendant  Imit  jours, 
s'est  u-ouvé  être  de  95  grammes;  enfin 
dans  une  seconde  expérience  dont 
la  durée  était  de  cinq  jours,  il  est 
descendu  à iUi'.â.  it  en  résulte  que 
pour  1 kilogramme  du  poids  du  corps 
de'  l'Animal,  la  quautité  de  graisse 
absorbée  était  par  jour  de  2>'',2âdans 
la  première  expérience,  cl  de  1«',56 
dans  la  seconde  (6). 

(2)  Dans  une  série  d’expériences  de 
ce  genre,  faites  par  M.,Scliwann  sur 
des  Chiens,  les  .Animaux  portant  une 
fistule  biliaire  furent  p sés  cliaqitc 
jour,  et  l'on  con.siata  en  général  un 
grand  amaigrissement,  qui  commen- 
çait à SC  faire  sentir  dès  le  iroisiè.mc 
jour  de  l'opération  et  qui  continuait 
jusqu'è  la  mort,  à moins  que  les 
comraunIcalioDs  entre  le  foie  cl  le 
duodénum  ne  fussent  rétablies  par 
suite  d'un  phénomène  d'ulcération  et 
d'inllammation  adhésivc  (c). 
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lilé  considérable  de  mnlière  organique  qui  résulte  de  cet  état 
de  choses,  car  dans  les  circonstances  ordinaires  les  principes 
constitutifs  de  la  bile  sont  en  grande  partie  résorbés  par  les 
parois  de  l'intestin  (1);  mais  il  est  très  probable  qu’une  des 
principales  causes  de  ce  phénomène  est  l’affaiblissement  déter- 
miné ainsi  dans  la  puissance  digestive,  et  l’insuffisance  de  la 
quantité  de  substances  grasses  absorbées,  quand  la  bile  ne 
concourt  pas  à leur  utilisation. 

§ 2t.  — .Ayant  été  conduit  à admettre  que  la  bile  contribue 
à la  digestion  des  graisses,  nous  devons  chercher  à nous  rendre 
compte  de  la  manière  dont  elle  agit  pour  activer  l’absorption 
de  ces  substances. 

Il  est  facile  de  constater  que  la  bile  a la  propriété  d’émul- 
sionner les  acides  gras  et  qu’elle  favorise  la  suspension  des 

graisses  neutres  liquides;  mais  elle  ne  jiossède  pas  cette  dei'* 

» 

niere  faculté  à un  aussi  haut  degré  que  le  suc  pancréaliipie,  ou 
même  que  le  mucus  intestinal,  dont  nous  aurons  bientôt  à nous 
occuper  (2). 

Ouclques  physiologistes  ont  pensé  que,  dans  le  travail  de  la 
digestion,  les  graisses  étaient  saponitiées  par  la  hile  et  rendues 
absorbables  par  suite  de  leur  transformation  en  glycérine  et 
en  acide  gras;  mais  l’expérience  montre  que  ces  produits  ne  se 


(1)  Nous  revipiulrons  sur  cc  sujet 
(tans  une  prodiaine  I.eçon. 

(2)  Vers  le  inilicn  du  siècle  dernier, 
des  expdrienres  fureni  faites  sur  cc 
.sujet  par  ScliroHler,  etcci  auteur  trouva 
que  de  l'huile  ('mulslonntfc  par  son 
mélange  avec  de  la  büe  ne  larde  pas 
5 s'i’n  séparer  en  grande  parüe  (a). 

M.  W.  Marcel  a fait  dernièrement 


de  nouvelles  recherches  sur  l'action  de 
la  hile  sur  les  matières  gr.asses  {h).  Il 
a vu  que  ce  liquide  ne  forme  pas  une 
{mulsion  permanente  avec  les  graisses 
neuints,  mais  qu'elle  lient  se  charger 
de  beaucoup  d'acJde  margarique  et 
d'acide  stéarique.  Ces  corps  se  com- 
binent avec  les  alcalis  des  sels  orga- 
niques de  la  bile  et  mettent  en  lilierté 


ta)  SchTffats-,  Exittrimaitorum  ad  reriorem  rÿtlica  bilis  indoltm  exflorandam  captorum. 
Crstini^'n,  1704. 

(4)  W.  Ilarcrt,  On  the  Action  of  IHic  upon  Fait  {Proceei.  of  lhe  floral  Society,  1857, 1.  ÎX, 
p.  .'iOO  ; •—  Medical  Tme»  and  Gatette,  1858;  — Journal  de  phytioloffie  de  Urown-S4qu»rd, 
t.  I,  p.  800'. 
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forment  qu’en  inianlité  insignifianle  dans  le  tnhc  intestinal,  et 
que  c’est  A l’état  de  composés  neutres  que  la  presque  totalité 
de  la  matière  grasse  dont  l’organisme  s’empare,  arrive  dans  les 
vaisseaux  absorbants. 

Hn  étudiant  la  composition  chimique  de  la  bile,  nous  avons 
vu  qu’une  des  matières  constitutives  de  ce  liquide  a la  pro- 
priété de  dissoudre  les  graisses  neutres  (1).  Mais  l’action  dis- 
solvante ipie  la  bile  doit  exercer  ainsi  sur  les  substances  grasses 
qu’elle  rencontre  dans  l’intestin  est  trop  faible  pour  que  l’on 
puisse  supposer  que  c’est  A l’état  de  dissolution  dans  ce  liquide 
que  ces  matières  traversent  les  parois  du  tube  digestif  jiour  péné- 
trer dans  les  vaisseaux  absorbani.s.  Cependant  elle  me  paraît 
devoir  influer  d’une  manière  indirecte  sur  ce  passage.  En  effet, 
nous  avons,  dans  une  précédente  Leçon,  vu  que  l’huile  traverse 
les  membranes  organiques  beaucoup  plus  facilement  quand 
celles-ci  sont  imbibées  d’une  dissolution  alcaline  que  lorsqu’elles 
sont  mouillées  par  de  l’eau  seulement  (2).  Il  en  est  de  meme 
quand  on  fait  usage  de  la  bile,  et  par  conséquent  on  est  autorisé 
A penser  que  ce  liquide,  en  baignant  les  villosités  intestinales, 
doit  rendre  le  tissu  de  ces  apticndices  absorbants  plus  aptes 
A se  laisser  pénétrer  par  les  matières  grasses;  l’attraction 
capillaire,  qui  ne  s’exercerait  pas  entre  la  surface  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  l’intestin  et  les  graisses,  si  cette  membrane 
était  mouillée  par  un  licpiide  inapte  A se  mêler  à ces  corps,  doit 
entrer  en  jeu  quand  elle  est  imbibée  de  bile  ou  d’une  dissolu- 


Iw  acklos  résinoldfs  ; il  en  résulte 
donc  lin  véritable  savon.  Or,  M.  Mar- 
cel a trouvé  aussi  que  chez  les  Cliicns 
U se  proiluit  dos  acides  gras  dans 
l'esloroac,  et  t'on  sait  que  dans  les  ex- 
périences do  Tiedouiann  et  Qnielin,  U 
existait  des  acides  gras  dans  les  ma- 
tières fécales  des  Animaux  dont  le 
canal  cholédoque  avait  été  lié.  Pos 


produits  analogues  ont  été  souvent 
observés  dans  les  déjections  alvines 
chez  les  iclériquos,  et  par  conséqneni 
M.  Marcel  croit  pouvoir  établir  que, 
dans  le  travail  normal  de  la  digestion, 
la  bilo  s'empare  dos  arides  gras  et  en 
détermine  l'absorption. 

(1)  Voyez  tome  VI,  page  480. 

(2)  Voyez  tome  V,  page  323. 
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tion  de  taurocliolnle  de  soude,  puis<|uc  ces  liquides  sont  sus- 
ceptibles de  dissoudre  les  matières  grasses.  D'après  les  lois  des 
actions  de  capillarité  et  les  relations  que  nous  savons  exister 
entre  les  faits  de  cet  ordre  et  l’absorption  physiologique,  il  y a 
donc  lieu  de  croire  que  la  présence  de  la  bile  dans  l’intestin 
doit  contribuer  à faciliter  le  passage  des  graisses  à travers  le 
tissu  permiîable  de^  villosités  et  l'entrée  de  ces  substances  dans 
le  système  vasculaire  (1). 


(1)  M.  Matlcurd  a apprlé  l'allcn- 
lion  (1rs  physlologisle»  sur  Vtnflucncc 
que  la  présence  d'un  liquide  alcalin 
dans  l’inlesliii  |)uuvait  exercer  sur 
l'alMorpliun  des  inatitres  grasses  par 
les  parois  de  ce  lid>c  (a)  ; mais 
M.  Schiff  a remarqué  que  l'eiidus- 
inose  de  ces  snbslanci's  à Iras  ers  les 
membranes  ardmales  ne  sVipère  pas, 
si,  au  lieu  de  lesalcaliniser  avec  de  la 
potasse  caustique,  on  emploie  du  car- 
iKUiate  de  (Kitasse  (fc),  et  l’on  objecte 
aassi  que  dans  le  v oisinage  du  duotlé- 
num  la  bile  est  nculralisée  par  les 
acides  du  suc  gastri(|ue.  Il  paraissait 
donc  diOicile  de  croire  que  la  bile,  en 
raison  de  son  alcalinité,  pût  influer 
notablement  sur  la  puissance  absor- 
bante des  parois  de  l'intis-tin. 

I.'explication  physique  donnée  ci- 
dessus  repose  sur  des  considérations 
du  même  ordre,  mais  qui  s'appliquent 
au  rôle  d'une  autre  fies  substances 
constitutives  de  la  bile,  l'acide  lanro- 
cbolique,  que  nous  savons,  par  les 
expériences  de  M.  .Strecker,  être  apte 
à dissoudre  une  certaine  quantité  de 
graisse. 

Au  sujet  de  l'influence  modilicatricc 


que  la  bile  peut  exercer  sur  les  attrac- 
tions eapillaires  en  jeu  entre  les  mem- 
brane-s  bumides  et  les  liquides  gras, 
je  citerai  une  expérience  de  MM.  lUil- 
der  et  Scbniidi.  Ces  physiologistes 
plongèrent  dans  de  l'Imilc  l’extrémité 
inférieure  de  deux  tubes  capillaires, 
dont  l'un  avait  été  préalablement 
mouillé  intérieuremen  tavec  de  la  bile, 
et  dont  l'autre  était  tantôt  svtc,  d'au- 
tres fois  bumixié  avec  une  dissolution 
saline,  et  ils  virent  que  la  matii-rc 
grasse  s'élevait  toujours  beaucoup 
plus  haut  dans  le  premier  que  dans 
le  second  [c).  IK-s  expériences  de 
M.  Wistingsliausen,  faites  sous  la  di- 
rection de  M.  èiclimidt,  fournissent 
aussi  des  arguments  en  faveur  de 
l'opinion  professée  ci-dessus.  Ce  jeune 
physioUigiste  a constaté  que  l’endo-s- 
mose  des  matières  grasses  provoquée 
par  tine  dissobttion  alcaline  rat  bcau- 
conji  augmentée  i>ar  le  fait  du  mélange 
de  CCS  substances  avec  une  dissolution 
de  taurocbolate  de  soude  (d).  Je  rap- 
pellerai également  les  expériences  de 
.M,  llolTinaon,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  poirier  dans  la  quarante-cin- 
quième Leçon  (tome  V,  p.  223). 


(o)  Mslinirci.  /.eroni  lur  Ui  pAénemén» pfii/nqucr  dticcrpt  vicariu,  1847,  p.  100. 

(6)  lx»ngrt,  Traité  de  physiologie,  1. 1,  â*  partie,  p. 

(r)  Uiftdcr  <(  SclimKtt,  iM  Verdauungtsdfte  uni!  der  Stoffu'fchnl,  p.  S3| . 

(il)  Wi&tiiigshauacDp  qwedam  cndoemotKa  de  bilie  in  absorptiottc  adipum  luutra* 

iium  partiHt.  Dorpal,  . 
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On  pense  générnienicnt  nue  la  bile  exerce  sur  les  parois  de  Acnon 

. slimoUnfe 

1 intestin  une  action  stimulante  qui  provoquerait  les  mouvements  dehbiw-. 
péristaltiques  de  ce  tube  (1).  Effectivement,  on  a constaté  que 
les  villosités  de  la  tunique  muqueuse  de  l’intestin  se  contractent 
liar  l’effet  d’un  contact  prolongé  avec  la  bile,  et  les  mouvements 
de  ces  organites  fiourraient  bien  influer  sur  l’action  absorbante 
qu’ils  exercent  sur  les  matières  grasses  pendant  le  travail  de  la 
digestion;  mais,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  on  ne 
peut  former  que  des  conjectures  à ce  sujet. 

Enfin  il  y a lieu  de  croire  que  la  présence  de  la  bile  dans 
l’inleslin  excite  la  sécrétion  des  liquides  fournis  par  la  tuni(|ue 
muqueuse  de  ce  canal  ou  par  les  glandiiles  sous-jacentes, 
et  qu’elle  contribue  de  la  sorte,  d’une  manière  indirecte,  è 
compléter  le  travail  digestif  aussi  bien  qu’à  faciliter  l’évacua- 
tion du  résidu  laissé  par  les  aliments  (2);  car  les  sucs  in- 


(1)  Les  expériences  de  M.  ScbilT 
nous  ont  appris  que  le  contact  de  la 
l)ile  détennioc  dans  les  libres  muscu- 
laires des  contractions  viulenles,  et 
que  ces  eflets  sont  plus  intenses  sur 
les  muscles  involontaires  que  sur  ceux 
de  la  vio  animale  (a).  Mais  dans  l'in- 
teslin  la  bile  n'arrive  pas  en  conlacl 
avec  la  lunique  muKulairc  de  ce 
lube;  elle  en  esl  séparée  par  la  mem- 
brane muqueuse,  et  par  cuuséquenl 
elle  ne  pourrait  exercer  qu'une  aciloii 
indirecte  sur  les  libres  contractiles  du 
canal  in testbiaL  Du  reste,  on  sait  aussi, 
par  les  expériences  de  M.  Budge,  que 
la  bile  appliquée  sur  nu  nerf  moteur 
détermine  des  contractions  spasmodi- 
ques dans  les  muscles  corrc^ti- 
danls  (6). 

(3)  Les  anciens  médecins  considé- 


raient la  bile  comme  une  espèce  de 
purgatif  naturel,  et  l'on  a en  souvent 
l'occasion  de  remartiner  que  chez  les 
iciériqiics,  les  matières  fécales  sont 
en  général  dures  et  reiulues  à de 
longs  intervalles  : or  la  jaunisse  dé- 
pend en  général  d'un  arrêt  du  cours 
de  la  bile  dans  les  conduits  excréteurs 
du  foie. 

Tiedemann  et  Citnelin  ont  constaté 
aussi  que  chez  les  Chiens  auxquels  Us 
avaient  lié  le  canal  cliolc^doque,  les 
selles  étaient  très  rares  (c).  Mais  dans 
les  expérieucQs  de  MM.  UlondJol  et  de 
plitsicurs  autres  physiologistes , les 
Animaux  qui  portaient  une  fistule  bi- 
liaire, et  qui  ne  recevaient  pas  de  bile 
dans  leur  intestin,  continuèrent  néan- 
moins à avoir  des  évacuaUons  aiviues 
très  régulières  (d). 


(a)  Sebitr,  Der  Uodü*  der  lltrtttmçung  (AivAis  ftr  phyiiel,  UelUcumU,  1850,  L IX,  p.  00). 
(S)  llod;*.  Dit  Galle  ale  elarkee  neumUiel  fÿr  Senta  and  Mueheln  (Ëraricp't  ToftheriehU, 
Àbh.  ftr  Anal,  ima  Phpeiol.,  1858, 1. 1,  p.  113). 

(e)  Ttednmton  ei  Gmtlln,  Keelunhet  ear  la  dl/etlIaH,  1. 11,  p.  71 . 

(1)  RIondInt,  Kieai  ear  Ut  fanetUme  ia  fait,  I8AA,  p.  73. 
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testinaux,  comme  nous  allons  le  voir,  sont  aussi  des  liquides 
digestifs.  . 

Il  est  également  à noter  que  la  bile,  en  raison  de  la  soude 
({u’elle  contient  à l’état  de  liberté  ou  faiblement  unie  à scs  acides 
résinoïdes, contribue  à saturer  les  acides  du  suc  gastrique  et  à 
arrêter  l’action  digestive  de  la  pepsine  sur  les  matières  albumi- 
noïdes (1).  Quant  aux  autres  modifications  que  la  bile  subit 
par  suite  de  son  mélange  avec  les  sucs  acides  ou  autres,  qu’elle 
rencontre  dans  l’estomac,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  en  ce  moment, 
parce  qu’elles  ne  paraissent  avoir  aucune  innueuee  sur  le  travail 
digestif  proprement  dit,  et  j’y  reviendrai  quand  je  parlerai  des 
matières  exerémcntitielles  (2). 

§ 22.  — Indépendamment  du  mélange  formé  par  la  bile,  le 
suc  pancréatique , le  suc  gastrique  et  la  salive,  il  arrive  dans  la 
cavité  de  l’intestin  desliquidesqui  sont  sécrétés  par  les  glandiiles 
logcHîs,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  dans  les  parois  de  cette 
portion  du  tube  digestif,  ou  qui  .se  produisent  à la  surface  de  sa 
tunique  muqueuse  (3) . Le  premier  de  ces  liquides  propres  à l’in- 
testin est  désigné  d’une  manière  générale  sous  le  nom  de  suc 


(1)  Sylïius  de  le  Hoc,  Boerliaave  et 
quelques  antres  anciens  physiologistes 
ont  attaché  lieaucoiip  d'importance  & 
l'action  neutralisante  de  la  bile  sur  les 
acides  du  cliyme  (o). 

(2)  Au  moment  de  mettre  cette 
feuille  sous  presse , j’ai  reçu  de 
M.  F..  BrOcke  un  mémoire  très  inté- 
ressant sur  la  pepsine,  que  je  regrette 
de  n’avoir  pu  citer  dans  les  premières 
pages  de  ce  volume,  mais  sur  lequel 
je  reviendrai  dans  une  prochaine 
Leçon.  Parmi  les  faits  constatés  par 
ce  physiologiste,  il  en  est  un  qui  jette 


de  nouvelles  hmtières  sur  le  point 
dont  je  viens  de  parler  ici.  M.  BrQcke 
a trouvé  que  la  pepsine  est  entraînée 
par  les  précipités  qui  se  produisent 
lors  do  mélange  du  suc  gastrique  avec 
diverses  substances , et  notamment 
avec  la  Idle.  L'acide  du  suc  gastrique, 
en  précipitant  les  acides  résinoïdes  de 
la  bile,  détermine  donc  aussi  le  dép6t 
de  la  pepsine,  qid,  fixée  par  le  préci- 
pité, cesse  d'exister  en  dissolution  dans 
le  liquide  digestif,  et  doit  cesser  par 
conséquent  d'agir  sur  les  aliments  (6). 

(3)  Voyea  tome  VT,  p.  387  et  suiv. 


fa)  Hitler,  Elementa  phütioloçiæ,  t.  VI,  p.  4i7,  009,  etc. 

(&)  E.  Bhicke,  Bfitrage  lur  Uhre  t'es  der  Yerdauvng  (.^UiHngihrifhle  drr  tViesrr  Aifad,, 
ISItl,  t.  XLIII,  p.  MIO  rl  suir.). 
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intestinal  ; le  secondest  appelé  muctts.  Jusque  dans  ces  derniers 
temps  on  pensait  qu’ils  ne  servaient  qu’à  lubrifier  les  parois  du 
canal  intestinal,  à les  protéger  contre  l’action  trop  irritante  de 
certains  corps  étrangers,  à faciliter  le  passage  des  matières 
alimentaires  de  l’estomac  vers  l’anus,  et,à  conduire  au  dehors 
des  produits  e.xcrémentitiels  ; mais  on  sait  aujourd’hui  qu’ils 
jouent  un  rôle  plus  important,  et  qu’ils  peuvent  agir  chimi- 
quement, sur  les  matières  alimentaires,  à la  manière  des  autres 
sucs  digestifs  dont  nous  venons  de  faire  l’étude  (1). 


(1)  Dan*  l’élat  normal  de  l'orRa- 
nlsme,  le  liquide  fonrni  par  les  parois 
de  l’inlestin  ne  peul  pas  (lire  distingué 
des  autre*  siKs  digeatilii,  car  U ne  se 
rencontre  que  mélé,  soit  au  chyme, 
soit  h la  bile  et  au  suc  pancréatique. 
Pour  s’en  procurer,  M.  Frerichs,  dont 
les  expériences  portèrent  sur  des  Chats 
et  des  Chiens,  comprit  entre  dciut  liga- 
tures une  anse  de  la  portion  flottante 
de  l'inleslin  grêle.  Il  avait  préalable- 
ment vidé  et  nettoyé  par  des  lavages 
réitérés  l’intérieur  de  cette  anse  intes- 
tinale, longue  de  plusieurs  pouces,  qui 
fut  ensuite  replacée  dans  l'abdomen  de 
l’Animal  ; pois  la  plaie  extérieure  lut 
fermée  è l’aide  d’une  suture.  Au  bout 
de  quelques  heures,  la  portion  du  tube 
intestinal  ainsi  isolée  fut  trouvée  rem- 
plled’un  liquide  transparent,!  ncolore, 
visqueux,  très  alcalin,  et  c.onlenant  en- 
viron 3 ou  2 1 /3  pour  100  de  matières 
solides  (a).  M.  Lehmann  a obtenu  un 
produit  analogue  chez  un  malade  at- 
teint de  hernie,  dont  une  portion  de 
l’intestin  grêle  était  obstruée  et  com- 
muniquait à l’extérieur  par  plusieurs 
oriflees  flstuleux  situés  les  uas  au- 


dessus,  les  antres  au-dessous  de  l’ob- 
staclerb).  M.  Bidder  et  Sclunldt,  ainsi 
qu’un  de  leurs  élèves,  M.  Zander, 
n’ayant  pas  obtenu  des  quantités  de 
liquide  suffisantes,  en  employant  le 
procédé  dont  M.  Frerichs  avait  fait 
usage,  ont  eu  reconrsà  l’établissement 
d’un  anus  artificiel  chez  des  Chiens 
dont  le  canal  pancréatique  était  lié  et 
1’appareH  biliaire  mis  en  communica- 
tion avec  le  deliors  au  moyen  d’une 
fistule  cystique  (c).  Enfin  M.  Colin  a 
employé  un  procédé  qui  me  paraît  pré- 
férable à tous  les  précédents,  car  II  per- 
met d’obtem'r  le  suc  intestinal  .1  peu 
près  pur,  sans  avoir  ouvert  préalable- 
ment l'intestin.  Ce  jeune  physiologiste 
opère  sur  un  Cheval  dont  la  digestion 
est  en  pleine  activité.  Il  pratique  une 
incision  au  flanc  gauclie  dcl’Animal,  de 
façon  à faire  sortir  une  anse  de  l’intestin 
grêle,  et  il  applique  sur  la  portion 
supérieure  de  ce  tube  un  petit  com- 
presseur à vis  qui  l’aplatit  sans  le  léser, 
et  interrompt  toute  communication  avec 
les  parties  situées  en  amont  ; puis  en 
pressant  méthodiquement  l'intestin 
d’avant  en  arrière  avec  les  doigts,  il 


(a)  Frvricto,  Die  Veriauung  (Wagner'ii  llandwôrUrbuch  lUr  PhftiolfiçU,  1.  Itl,  p.  851). 
(S)  Lebnunn,  Uhrtuch  ifr  phiftiolofitchen  Chemie,  t.  Il,  p.  70. 

{€)  Biadcr  ol  Sclniûdt,  DU  Vtrdauunquâfle,  p.  870. 

— Zandrr,  Dt  lucco  rnfrnro,  dorrrt.  in.'tvg.  Dorpal,  t85 
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Le  suc  propre  que  les  uliinents  rencontrent  dans  l’intestin 
grêle  est  un  liquide  alcalin  et  albumineux  (1)  qui  émulsionne  les 
graisses,  et  trÈtnsf'orme  l’amidon  en  sucre  à la  manière  du  suc 
pancréati(|iie  (2);  il  peut  aussi  elTcctuer  la  digestion  des  ma- 
tières albuminoïdes;  ipais  son  action  est  ti'ès  variable,  et  nous 
ne  sommes  encore  que  peu  éclaires  sur  les  circonstances  qui 
influent  sur  ses  propriétés  physiologiques  (3) . C’est  évidem- 


fait  descendre  les  malifres  qui  s’y 
trouvent,  et  après  avoir  vidé  de  la 
sorte  le  canal  dans  une  loiittueur  d'en- 
viron 2 mètres,  il  applique  à l'extré- 
mité inréricurc  de  l'anse  ainsi  pré|>arée 
un  second  compressem-,  et  il  fait  ren- 
trer le  tout  dans  l'abdomen,  dont  il 
recoud  la  plaie.  L'Animal  est  tué  une 
heure  après,  et  l'un  trouve  alors  dans 
l'anse  intestinale  fermée  de  la  sorte  aux 
deux  bouts  ime  accumulation  de  li- 
quide sécrété  par  scs  parois.  L'inflam- 
mation u'a  pu  encore!  s'emparer  des 
viscères,  cl  en  général  un  recueille 
ainsi  de  80  i 120  grammes  de  suc 
intesllual  (a). 

(1)  L'alcalinité  des  liquides  sécrétés 
par  les  parois  de  l'intestin  grêle  avait 
été  constalét!  depids  longtemps  par 
M.  Donné  cl  par  d'autres  physiolo- 
gistes (b).  Le  suc  intestinal  du  Cheval 
obtenu  par  M.  Colin  était  mêlé  à une 
certaine  quantité  de  mucus;  après 
liltration,  sa  densité  était  de  1,010,  et 
d'après  Lassaigne,  il  était  composé  de  : 
eau,  98,1;  albumine,  0,A5;  chlorure  de 
sodium  cl  de  potassium,  pbosplialc 
de  soude,  etc.,  l,/t5  pour  lUO  par- 
ties (c). 


(2)  L'action  saccharifiante  exercée 
par  le  suc  intestinal  sur  l'amidon  a été 
coiislalée  d'abord  par  M.  Krerirtis  (d), 
à l'aide  du  liquide  obtenu  par  le  pro- 
cédé indiqué  ci-dessus.  MU.  liid- 
der  cl  .Schmidt  obtinrent  des  ré.sultals 
analogues  cliez  des  Animaux  vivants, 
en  introduisant  dans  une  anse  de 
l'intestin  grêle  préalablcnienl  vidée  et 
nettoyée  intérieiiiTineiit  une  certaine 
quaiililé  d'empois,  et  en  l'y  releuaiil  à 
l’aide  de  deux  ligatures,  dont  celle 
placée  eu  ainonl  em|>échait  l'accès  du 
suc  pancréatique,  du  suc  gastrique  et 
autres  Uquides  qiU  se  trouvaient  dans 
le  duodénum.  Au  bout  de  peu  de  temps 
l'empois  aUisi  emprisonné  ne  donnait 
plus  avec  l'iode  la  coloration  caracté- 
ristique des  matières  amylacées  (e}. 

(3)  Dans  les  expériences  de  U.  è’re- 
richs  il  UC  se  manifesta  aucun  iiulice 
d'une  action  liissolvanlc  exercée  par 
Ira  surs  intestinaux  sur  les  aliments 
albummoidcs  (/);  mais  la  puissance 
digestive  de  ce  liquide  fut  mise  en 
évklence  pir  les  recherclies  de 
M\L  Bidder  cl  .SclimidL  l'oiir  s'éclai- 
rer à ce  sujet,  ces  physiologistes  opé- 
rèrent sur  des  Chats  et  des  Chieiis 


(а)  Colin,  Traite'  de  iihÿsiotogu  compare'c  dee  animaux  dovmttquee,  1. 1,  p.  048. 

(б)  Donné,  Court  de  microtcopie,  1^44,  p.  iS3. 

— ^-mdor.  IU4X0  enleriro,  Dist«crt.  însug.  Dorpai, 

(c)  CoUn,  Op.  cil.,  l,  1.  p.  049. 

(rf)  Freriebs.  DU  Yerdauung  (Wagocr’f  HandworUrbuch  der  l‘htf*ioU>gic,  t.  111,  p.  852;. 
(«)  Ditldcr  et  Sclunldt,  Die  VerdauungitdfU,  p.  Sbl. 

(/)  Freriebs,  Op.  rit.i  p.  852. 
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ment  un  mélange  tic  produits  divers  fournis,  les  uns  par  les 
tubes  de  Lieberkühn,  les  autres  par  les  glandes  de  Bruniicr  ou 
par  les  follicules  de  Peyer  (1)  ; et  il  est  probable  que  les  diffé- 
rences constatées  par  les  expérimentateurs  dans  son  mode  d’ac- 
tion sur  les  aliments  dépendent  en  grande  partie  de  l’existence 
en  proportion  tantôt  plus  grande,  tantôt  plus  faible,  de  l’une  ou 
de  l’antre  de  ces  humeurs. 

Du  reste,  l’aptitude  des  sucs  intestinaux  à opérer  la  digestion 
des  aliments  sans  le  concours  des  liquides  iirovenanf,  soit  de 
l’estomac,  soit  du  foie  ou  du  pancréas,  a été  constatée  dans 
l’espèce  humaine  aussi  bien  que  chez  les  Animaux,  et  la  con- 
naissance de  ce  fait  jieut  être  très  utile  en  médecine,  .^insi  il 
arrive  parfois  u’à  la  suite  d’une  plaie  pénétrante  dans  l’abdo- 
men, l'intestin  reste  ouvert  et  verse  directement  au  dehors 
toutes  les  matières  alimentaires  qui  dans  l’état  normal  seraient 
descendues  plus  bas  pour  être  absorbées  ou  expulsées  par 
l’anus  ; et  lorsque  cet  orifice  ipic  les  chirurgiens  appellent  un 
antis  contre  nature  se  trouve  placé  vers  le  commencement  de 
l’intestin  grêle,  il  en  résulte  non-seulement  une  incommodité 
des  plus  graves,  mais  une  insuftisance  dans  les  résultats  du 
travail  digestif,  qui  peut  amener  un  état  d’émaciation,  ou  même 


qu'ils  avaient  fait  jcGner  pendant  plu- 
sieurs jouis, cl  ayant  ouvert  l'abdomen 
de  l'Animal  mis  en  expérience , iis 
iulerroinpireni  loulc  communicaüon 
entre  le  duodénum  et  la  portion  sul- 
vantcderinlestin  grêle,  au  moyen  d'un 
cylindre  de  liège  logé  dansre  tube  en 
guise  de  mandrin  rien  plaçant  autour 
du  point  ainsi  obstrué  une  ligature  très 
serrée.I’uis,  à l'ahle  d'un  anus artiOciel 
ouvert  au-dessous  de  l'obstacle  établi 
de  la  sorte,  ils  Introduisirent  dans  la 
portion  clu  tube  intestinal  qui  ne  re- 
in) DiiUer  et  Scbnijdl,  Ojj,  cil.,  p.  372  cl  viihr. 


cevait  plus  ni  bile  ni  suc  pancréatique, 
ni  suc  gastrique,  de  petits  sacbets  de 
monsselinc  contenant  des  morceaux  de 
viande  ou  de  blanc  d'tenf  cuit,  dont 
le  pouls  avait  été  préalablement  dé- 
terminé. t^elqnes  heures  après,  cea 
sachets  furent  examinés,  et  l’on  tronva 
que  les  matières  albuminoïdes  ren- 
fermées dans  leur  intérieur  avaient 
été  digérées  tantôt  en  totalité,  d'autres 
fois  en  grande  partie  (a). 

(1)  Voyez  tome  VI,  page  002  cl  sui- 
vantes. 


a 
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la  mort  par  inanition.  Dernièrement,  chez  une  femme  atteinte 
d’une  infirmité  de  ce  genre,  tous  les  aliments  qui  passaient  de 
l'estomac  dan.s  le  duodénum  s'échappaient  aussitôt  par  l’anus 
artificiel,  et  rien  n’arrivait  dans  la  portion  suivante  du  canal  in- 
testinal où  d’ordinaire  la  digestion  s’achève.  La  malade  étaitd’une 
maigreur  extrême,  ctaurait,  suivant  toute  probabilité,  succombé 
très  promptemcut,  si  le  médecin  chargé  de  lui  donner  des  soins 
n’avait  eu  recours  à l’ingestion  directe  de  matières  alimentaires 
dans  l’intestin  grêle  par  l’orifice  (jui  s’opposait  au  cours  normal 
du  chyme  élaboré  dans  l’estomac  (1).  On  parvint  de  la  sorte  à si 
bien  nourrir  celle  femme  parla  fistule  duodénalc,  que  bientôt  ses 
forces  SC  rétablirent,  cl  que  l’on  put  sans  inconvénient  en  faire  le 
sujet  d’expériences  intéressantes  (2).  On  introduisit  directement 
dans  son  intestin  , par  l’anus  artificiel  dont  je  viens  de  parler, 
des  sachets  de  mousseline  contenant  des  aliments  de  différentes 
sortes,  ctl’oncn  examina  le  contenu  lors()ue,aprèsavoirséjourné 
pendant  plusieurs  heures  dans  le  tube  digestif  et  être  descendus 
dans  le  rectum,  ils  avaient  été  expulsés  au  dehors  par  les  voies 
naturelles.  Or,  on  constata  qu’en  traversant  ainsi  l’intestin. 


(1)  I/ts  Pipérienccs  Intéressantes 
dont  il  est  Ici  question  furent  faites  .’i 
Bonn,  par  M.  Busch.  Klles  fournirent 
aussi  des  résultats  importants  relaüre- 
ment  au  rôlede  l’estomac  dans  l’absorp- 
tion des  matières  nutritives,  sujet  dont 
nous  aurons  bientôt  à nousoccuper  (a). 
Dans  d’autres  cas  pathologiques  ana- 
logues, destentaUvcsscmblablesavaicnt 
été  faites,  et  Dieflenbacli,  chirurgien 
célèbre  de  Berlin,  avait  été  même 
conduit  à penser,  d’après  les  résultats 
obtenus,  que  la  digesUon  des  aliments 
pourrait  bien  être  possible  sans  le 


concours  de  l’estomac  (b);  mais  faute 
de  lumières  pliysiologiques  sufQsantes, 
on  croyait  généralement  que  l’absorp- 
tion des  matières  nutritives  pouvait 
s’opérer  par  le  gros  intestin  aussi  bien 
que  par  l’intestin  grêle,  et  c’était  ordi- 
nairement par  l’anus  qu’on  injectait  les 
aliments  dans  le  tube  digestiL 

(2)  Lorsque  M.  Busch  cul  recours  h 
ce  mode  d’alimentation,  la  malade  ne 
pesait  que  68  livres  2 onces,  et  dans 
l’espace  de  treize  semaines  son  poids 
s’éleva  i 8ô  livres;  elle  avait  donc 
gagné  plus  de  8 kilogrammes. 


{a)  Bu>cli,  Btiirdft  >ur  P/tgiiolotit  dtr  rmiauuagnrfanc  MrrSiv  tir  palhologitclu  Analomie 
uni  Pkytiolatie,  18S8,  t.  XIV,  p.  140). 

(S)  Bardacb,  TratU  dr  pAiwwleptc,  I.  IX,  p.  320. 
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et  sang  avoir  subi  le  contact,  ni  de  la  salive,  ni  du  suc  gastrii|ue, 
ni  de  la  bile  ou  du  suc  pancréatique,  les  aliments  féculenLs,  la 
viande  et  le  blanc  d'œuf  durci  par  la  cuisson  pouvaient  être 
digérés  et  absorbés  ; car  ces  substances  ne  se  retrouvaient  en 
totalité,  ni  dans  les  petits  sacs  perméables  où  on  les  avait  ren- 
fermées, ni  dans  les  matières  alvincs  expulsées  au  dehors  (1). 

Les  propriétés  digestives,  dont  l'existence  est  ainsi  l'évélcc 
dans  les  sues  sécrétés  par  les  parois  de  l'intestin  grêle,  ne  se 
retrouvent  plus  dans  les  liquides  fournis  par  les  parois  du  gros 
intestin.  11  en  résulte  que  cette  dernière  portion  du  tube  alimen- 
taire ne  joue  qu'un  rôle  passif  dans  le  travail  de  la  digestion  (2): 
chez  quelques  Animaux,  le  Cheval  par  exemple,  ce  travail  peut 
se  poursuivre  et  s'achever  dans  le.  cæcum,  ou  même  dans  le 
côlon,  mais  les  altérations  que  les  matières  alimentaires  y 


(1)  Dans  anc  de  ces  expériences,  des 
morceaux  de  blanc  d'œuf  durci  par  la 
cuisson  perdirent  dans  l'espace  de  cinq 
ou  six  heures  jusqu'à  35  p.  1 00  de  leur 
poids.  La  difteslion  de  la  chair  muscu- 
laire ne  fut  pas  tout  à fait  aussi  actirc  : 
ainsi,  par  un  séjour  de  sept  heures 
dans  l'intesün  cette  substance  ne  perdit 
qu'environ  30  p.  100  de  son  poids. 
L'action  des  sucs  intestinaux  sur  l'ami- 
don fut  au  contraire  plusacüre  ; ainsi, 
dans  une  expérience  qui  dura  seu- 
lement cinq  heures  et  demie,  plus  de 
63  centièmes  de  cette  substance  forent 
digérés.  La  digestion  des  matières 
grasses  ne  parut  se  faire  que  très  in- 
complètement, et  il  est  aussi  à noter 
que  le  sucre  de  canne  ne  fut  pas  trans- 
formé en  sucre  interverti  par  l'action 
des  socs  bitestinaux.  M.  Busch  fit  aussi 


sur  cette  malade  des  expérieuces  rela- 
tives à la  digestion  des  aliments  mixtes 
et  aux  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  la 
portion  supérieure  du  tube  iiitestinaL 
(3)  Depuis  longtemps  les  physiolo- 
gistes avaient  remarqué  que  les  ma- 
tières contenues  dans  la  partie  infé- 
rieure de  l'intestin  grêle  sont  d'ordi- 
naire alcalines,  mais  qu'après  leur 
arrivée  dans  le  cæcum,  elles  oITrent  ert 
général  des  caractères  d'acidité  (a),  et 
quelques  auteurs  ont  pensé  que  ce 
dernier  organe  remplissait  les  fonc- 
tions d'on  second  estomac  où  s'achevait 
la  digestion  des  substances  végéta- 
les (6).  Mais  M.  Blondlot  (e)  a expliqué 
d'une  manière  plus  satisfaisante  ce  phé- 
nomène par  la  fermentation  lactique 
des  aliments  sucrés,  phénomène  dont 
nous  aurons  bicniOt  à nous  occuper. 


(ai  Viridel,  ik  prima  [Ocliour,  i».  570. 

(Si  Tiedonunn  et  Gnotin,  Bechenha  sur  la  di^stiou,  t.  I,  |>.  401. 
(c)  Blondlot,  TraiU  aita^Olsa  di  la  difMlion,  1843,  p.  8U  et  tuii  . 
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subissent,  dépendent  essentiellement  de  l’aetion  des  liquides 
auxquels  ils  se  mêlent  pendant  leur  passage  dans  l’intestin 
gi-êle. 

Fernuuiuuon  S 23.  — Les  phénomèiics  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  et  que  nous  avons  pu  nous  expliquer  d’une  manière  satis- 
faisante par  les  propriétés  chimiques  du  suc  gastrique  et  des 
antres  liqui  des  sécrétés  dans  les  différentes  parties  de  l’appareil 
digestif,  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se  manifestent  pendant  l’ac- 
complissement du  travail  de  la  digestion.  En  elfet,  il  se  déve- 
loppe dans  l’intestin  des  produifs  particuliers  dont  nous  n’avons 
pas  encore  tenu  compte,  cl  dont  la  formation  parait  être  due  à 
la  fermentation  des  nudières  alimentaires.  Ainsi  quelquefois, 
dans  re.stomac  même,  mais  le  plus  ordinairement  vers  le  com- 
mencement du  gros  intestin  et  dans  les  parties  suivantes  du 
tube  digestif,  on  voit  apparaître  de  l’acide  lactique,  de  l’acide 
butyrique  et  des  gaz  composés  principalement  d’acide  carbo- 
nique cl  d’hydrogène. 

L’acide  lactique  est  un  produit  des  métamorphoses  que  les 
matières  sucrées  peuvent  éprouver  en  présence  de  certains 
corps  organiques.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  attribuait 
cette  transformation  à l’inlluence  des  substances  albuminoïdes 
en  décomposition;  mais,  d’après  les  observations  intéressantes 
que  M.  Pasteur  a publiées  récemment  sur  ce  sujet,  il  y a lieu  de 
penser  qu’elle  se  lie  à la  présence  de  certains  êtres  vivants 
d’une  petitesse  extrême  et  qui  ont  de  l’analogie  avec  les  cor- 
puscidcs  dont  se  compose  le  ferment  alcoolique.  La  chimie  nous 
apprend  aussi  que,  dans  certaines  circonstances,  les  matières 
sucrées  se  dédoublent  de  façon  à donner  naissance,  à de  l’acide 
butyrique,  à de  l’acide  carbonique  et  à de  l’hydrogène.  Or, 
^ les  expériences  de  .M.  Pasteur  ont  fait  voir  que  ce  phéno- 
mène est  ordinairement,  sinon  toujours,  déterminé  par  la  pré- 
sence d’autres  corps  vivants  qui  paraissent  être  des  Animal- 
cules d’une  nature  particulière,  et  qui  jouent  aussi  le  rôle  d’un 
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ferment  spécial  (1).  Nous  savons,  d’aulre  part,  ,,u ’il  existe 
au  milieu  des  matières  contenues  dans  les  intestins  une  multi- 
tude d'infusoires  qui  ont  une  grande  ressemblance  avec  les 
Animalcules  dont  je  viens  de  parler,  et,  en  mpproebant  tous 
ces  faits,  on  se  trouve  conduit  à penser  que  les  pliénomèiics 
de  fermcnüition  lai;tique  et  de  fermentation  butyrique  qui  se' 
manifestent  dans  le  tube  digestif  pourraient  bien  dépendre  de 
1 action  des  Infusoires  qui  vivent  et  se  multiplient  dans  l’inté- 
rieur de  ce  canal,  hypothèse  qui  nous  permet  aussi  d’expli- 


(1)  MM.  Krcniy  el  Boiilron  ont  con- 
staté que  le  ferment  qui  esl  aple  idéler- 
luiner  la  Iransformalion  du  sucre,  de 
la  dexiriiie,  du  sucre  de  lait  et  de  la 
gomme,  en  acidelacüquc,  se  développe 
dans  Ira  infusions  préparées  soit  avec 
de  la  diastasc,  soit  avec  du  caséum  ou 
des  membranes  organiqiira,  telles  que 
la  tunique  muqueuse  de  l'ralomac,  cl 
préalablement  exposées^  l'air  libre  (a)  ; 
par  conséquent,  on  pouvait  croire  que 
la  fermentation  lactique  était  duc  à 
l'aclion  exercée  par  des  matières  albu- 
minoïdes déjà  altérées  par  la  putréfac- 
tion sur  les  substances  sucrées  ou  au- 
tres doiu  je  viens  de  parler.  Mais  les 
nouvelles  recberebes  de  M.  Pasteur 
tendent  à établir  que  cette  fermenla- 
lion  lactique  est  produite  par  le  déve- 
loppement de  petits  êtres  vivants  dont 
les  germes,  chan  iés  par  l'almosplière, 
sont  déposés  dans  Ira  infusions  sus- 
meoiionnéra,  et  y trouvent  les  aliments 
nécessaires  à leur  existence  (6).  U fer- 
mentation lactique  serait  donc  un  phé- 
nomène physiologique  analogue  à la 


fermentation  vineuse,  qui  dépend, 
ainsi  que  l'a  démontré  Caignard  de  la 
Tour,  de  la  présence  de  certains  vé- 
gétaux microscopiques  de  forme  glo- 
bule,tse.  Du  reste.  Ira  substances  qui, 
sous  l'inlluence  de  ce  ferment  spécial 
se  transforment  en  acide  lactique,  ont 
la  même  conqKsilion  chimique  que 
cette  substance,  ou  n'en  dlOèrenl  que 
■«us  le  rapport  de  la  proponion  des 
éléments  de  l'eau  qui  s'y  trouvent  unis 
à du  carbone. 

La  fcrmcntatioii  butyrique  se  pro- 
duit dans  des  circotistances  analogues, 
mais  rat  un  phénomène  plus  complexe  : 
l'amidon  ou  le  sucre  ainsi  modifiés  ne 
subis.s.>nt  pas  seulement  un  changement 
Isoniérique  ou  l'adjonction  d’un  certain 
nombred’équivalents d’eau;  ils  sedé- 
doublent  en  acide  butyrique,  en  acide 
carbonique  et  en  hydrogène.  En  elfet, 

1 équivalent  de  sucre  rat  égal  à 
C<2||i:o'î,  et  comspond  à 1 équiva- 
lent d’acide  butyrique  (C*H’0*,H0) 
-I-  k équivalents  d'acide  carboiùque 
VXfl)  -}-  k équivalents  d’hydrogène. 


1.  U,*p*°»yî".r',„'i™’'  rtrmtnlatimlaclviue  (Ann.  * rAimtc,  3- «rie,  l8At, 

L L,  p.  .èc,;»:  ; ss'j; 
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<|iicr  la  prodiiclion  dos  deux  principaux  ^'az  ipii  se  reiiooii- 
(reiil  dans  cet  organe,  savoir,  l’Iiydrogène  et  l’acide  carbo- 
nique (1). 

Divers  fiiits  enregistrés  par  les  pathologistes  trouvent  ainsi 
une  interprétation  facile,  et  il  serait  important  d’étudier  à ce 
point  de  vue  certains  accidents  qui  se  manifestent  parfois  dans 
la  digestion,  et  qui  se  lient  ptut-eire  à la  présence  d’êtres  j)ara- 
sites,  soit  végétaux,  soit  animaux,  dans  l’estomac  ou  dans  l’in- 


(i)  l.a  d(<couvortc  d'animalrulus 
iiiicroscopiqiips  dans  les  matij^rcs  ex- 
|Hds<‘i's  de  rinlesUn  de  l'Iioiiime  appar- 
til^nt  à I>eeiiweiilHH-k,  qui  cunstata  aussi 
la  présence  d'infusoires  dans  lesdépôLs 
de  mati6res  salivaires  dont  les  dents 
s’incnistcnt  souvent  (a).  Il  en  trouva 
également  dans  les  ^lati^res  fécales  de 
la  Grenouille,  fait  qui  a élé  constaté 
par  plusieurs  antres  observateurs  (h). 
Kn  1825,  fa'uret  et  Lassaigne  trouvè- 
rent que  pendant  la  digeslion  il  existe 
des  milliers  d’infusoires  vivants  dans 
rinteslin  de  la  Grenouille  et  du  Cj'a- 
|»and  (c).  Plus  réci'mment,  MM.  Gniby 
et  Delafond  ont  signalé  la  présence 
d’animalcules  en  nombre  très  consi- 
ilérable  dans  l’esloniac  et  dans  l’inles- 
tin  du  Cheval,  du  Porc  cl  du  Chien. 
Je  ne  saurais  partager  les  opinions  de 
ces  auteurs  au  sujet  de  l’origine  de  ces 
petits  êtres,  ni  de  leur  détermination 


ou  de  leur  rôle  dans  la  nutrition  (d)  ; 
mais  je  suis  disposé  à croire  quelorsque 
les  gemies  de  certains  Infusoires  sont 
introduits  dans  la  cavité  digestive,  cl 
parviennent  dans  l’intestin  grêle  sans 
avoir  élé  détniils  par  le  suc  acide  de 
l’estomac,  ils  peuvent  s’y  développer, 
et  si  les  circonstances 'sont  favorables  ï 
leur  multiplication,  y pulluler  avec 
une  rapidité  extrême.  M.  Vogcl  a 
observé  aussi  des  Vibrions  dans  les  ma- 
tières excrémeiiUtielles  de  l’homme  (r). 
Chez  les  Chiens  nourris  avec  des  ma- 
tières amylacées,  M.  Ayres  a toujours 
trouvé  des  myriades  de  5'ibrions  dans 
le  cæcum  (/■),  cl  M.  Ehrenberg  a con- 
staté l’existence  de  plusieurs  espèces 
d’animalcules  Infusoires  du  genre 
Hunsaria  dans  l’intestin  de  la  Gre- 
nouille (ÿ).  PliLsieurs  pathologistes  ont 
signalé  la  présence  de  Vibrions,  de 
Cercomonas  ou  d’autres  Infusoires  en 


(«)  Lrouwenliitek,  Efiut,  scriptû  ad.  r<g.  Soc.  Loiidinttmi  (Opéra  omnitf,  t.  1,  at 

coniempiatioM»,  p.  37). 

(fr)  Idem,  OpfraamHiâ,  p.  40.  A. 

— Otite,  .Vufurÿetrh.  der  Eingeuxidewûrmer,  1782,  p.  111,  pl.  34,  fif.  8. 

— Bory  Sainl-ViQccni,  Enryclop.  rnéthod.,  Zix>PHvrcfl,  1824,  p.  42G, 

Ir)  Leurct  et  LaMjii);ne,  llecherchct  pour  $ernr  à Vhutoire  de  la  dige$lion,  p.  173. 

(d)  Grubv  et  ÜeUfond,  Betherche*  turdet  animalcuUs  a développant  en  grand  nombre  datio 
l'etiomac  et  dan»  l'inteetw  pendant  ta  digeetion  de»  animaux  herbivore»  et  carnivore»  (Complet 
rendu»  de  l'Acad.  des  scient  ea,  1813,1.  XVli,  p.  1304). 

(e)  frrtilr-'  d'anaiomu  pathologique,  p.  30&. 

(ft  Ayres,  Mu  ro-cheinical  Hesearchet  on  Ike  Digestion  of  Starch  and  Aingltueou»  food  (Pro^ 
reedingsof  ihe  Pogel  Society  of  London,  18.75,  l.  Vtl,  p.  232).  • 

(g)  blucnbcrif,  Uie  Infusiomlkienhetit  p.  327,  pl.  35,  8;.  3,  4 cl  G. 
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lesliii  (1)  : par  exemple,  l’enflure  des  Wles  hovines  que  les 
vétérinaires  apitellenl  météorisaticm. 


grand  nombre  dans  les  déjections  al- 
Tlnes  de  certains  malades,  notamment 
des  cholériques  (o). 

(1)  Des  végétations  microscopiques 
se  développent  parfois  en  très  grande 
abondance,  soit  dans  l'estomac,  soit 
dans  l'intestin.  On  s’en  est  assuré  par 
l'examen  des  matières  rejetées  par  le 
vomissement  ou  contenues  dans  les 
selles,  et  dans  plusieurs  cas,  lorsqu'on 
a fait  l'analyse  chimique  de  ces  ma- 
tières, on  y a reconnu  la  présence 
d’ackie  acétique,  d’acide  lactique  ou 
d’acide  butyrique;  on  doit  donc  se  de- 
mander si  dans  certaines  circonstances 
ces  végétaux  parasites  ne  joueraient 
pas  le  rôle  de  ferments  particuliers,  et 
ne  détermineraient  pas  la  formation 
de  produits  qui  ne  prennent  pas  nais- 
sance dans  les  digestions  normales. 
M.  Goodsir  (d'Èdimbourg)  a publié  plu- 
sieurs observations  intéressantes  sur 
re  sujet.  Chez  des  malades  atteints  de 


pyrosis,  il  a trouvé  dans  les  liquides 
expulsés  de  l’estomac  une  sorte  d’al- 
gue microscopique  qu’il  a appelée  Sor- 
cina  Vftilriculi,  mais  que  M.  Ilotiin 
considère  comme  appartenant  au  genre 
Merismopedia  de  Meyen  (6)  ; et  dans 
ces  mêmes  liquides  on  constata  la  pré- 
sence d’une  certaine  qnanlité  d'acide 
.acétique,  ainsi  que  d'acide  lactique  (c). 
Chez  un  malade  observé  par  M.  liasse, 
les  matW'rcs  des  vomissements  conte- 
naient des  plantes  microscopiques  ana- 
logues aux  précédentes,  et  M.  Schwel- 
ger  y trouva  de  l'acide  butyrique  (</). 
Je  <k)is  ajouter  cependant  que  quel- 
ques physiologistes  ont  essayé  inutile- 
ment de  déterminer  des  phénomènes 
de  fermentation  k l'aide  de  ces  végé- 
taux (e). 

Dans  d'antres  cas,  phuieurs  obser- 
vateurs ont  trouvé  dans  les  liquides 
de  l'estomac  ou  de  l'intestin,  soit  des 
végétaux  microscopiques  qui  parais- 


(«)  Poucliet,.Vo<cxur  Vexistfnce  d" !nfu*oiret  dans  lud/JecUontdet  Chol/rùfuet  {Cemptarrndui 
df  CAead.  <te$  sctfncet,  1840,  l.  XXIX,  p.  555). 

— Oavaine,  Sur  de*  animalcule*  infueoire*  trouvé*  dan*  le*  telle*  de  malade*  atteint*  du 
choléra,  etc.  {Compte*  rendus  de  la  Société  de  biologie.  1854,  t.  I.  p.  130). 

— nainey,  Apptnd.  lo  the  tleport  of  th*  Commiltee  for  Srienlifle  hiquiriet  In  flelation  lo  the 
Choiera  Epidémie  of\%^b,  p.  137  {fîoard  of  Health,  1855). 

— Ilill  Hvull,  Report  on  the  Mkroteopical  Examinalion  ofthe  Bîood  and  Excrétion*  of  Choiera 
HolienU  (^aril  of  Health,  1855). 

. — Mâ)mst«n,  Infu*orienal*lnte*tinalcanalthierebeim  Mentchen  (Virchow’*  rlrvAlP  fürpalhol. 
Anat.,  1857,  I.  I,  p.  303). 

(5)  Robin,  Hist,  nat.  de*  végétaux  paratilet  qui  croi**ent  sur  V Homme  et  le*  Animaux  vivant*, 
1853,  p.  331.  pl.  13.  fiff.  1. 

(c)  Goo.(*ir,  Hittorg  of  a Ca*e  tn  wbich  lAc  Duic/  periodicallg  ejeeted  from  the  Stomarh  eon- 
tainei  Vegetahle  Organi*m  of  nn  undeteribed  form  ; unth  a Chemical  Analgti*  of  the  Ftuid  bg 
C.  WtJton  lEdiiiburgh  Hediealand  Surgical  Journal.  1843,  l.  LVII,  p.  430). 

(d)  Ma**e,  Reobaehtungen  OberdieSsrein»  Tontriculi  (Miftheilungen  <fcr/ürirAcr  uatnrforechen- 
den  Cetelheh,  1817,  p.  03. 

(r|  Simon,  De  tarcina  ventriculi.  tliiucrl.  inang.  Haltp,  1847. 

— ' Pour  plu4  (le  (lélail*  »nr  l'hisinire  Hn  Sarri?ia  ventriculi  el  *ur  le*  opinion*  rmite*  mir  b iialitrj 
de  c«  corpe,  je  rcnmrjï  auMl  aux  dcriif  de*  aotcur»  suivanU  : 

— Virchow,  DieSarrina  {Archiv  fQr  pafh.  Anal.,  1 847. 1. 1,  p.  8i»l  ). 

— Schlos»bercor,  Die  Sarèina  (Archiv  für  phÿtiol.  Heilkuuée,  1840.  I.  VI,  p,  747). 

— K.  Millier,  Reinerkunqen  fiber  die  Sarrina  rentrimli  (ftofanuche  Xetlunq,  1847, 

p.  373). 
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S 21i.  — l^s  gaz  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  SP  Iroiivenl  dans  le  tube  digestif,  et  ee  n’est  pas  uniquement 
à la  fermentation  butyrique  qu’il  faut  attribuer  l’existence  de 
ces  fluides.  On  y rencontre  aussi  de  l’azote,  de  l’oxygène,  de 
l’acide  sulfliydrique  et  de  l’hydrogène  carbone  (1).  L’air  atmos- 


saient  £tre  identiques  avec  le  Torula 
cem-isiœ  de  Torpin,  ou  qlobulea  du 
ferment  du  moût  de  raisin  (a),  soi! 
des  corpuscules  un  peu  différents,  et 
que  i'oii  a désignés  sous  le  nom  de 
Cr^ptococcut  guUulattu.  Ces  derniers 
corps  paraissent  même  exister  presque 
toiijouis  dans  riulestin  du  Bœuf,  du 
.Moutou,  du  Porc  cl  du  Lapin  (6). 

(1)  Vers  le  milieu  du  xvii'  siècle, 
tan  llelmoni,  que  J'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  citer  (c),  reconnut  que  les 
gaz  intestinaux  éteignent  les  corps  en 
combitstioii  et  sont  en  partie?  combus- 
tibles {il),  .Mais  Jurinc,  physicien  géne- 
vois  du  siècle  dernier,  fut  le  premier  à 
en  faire  l'analyse.  I,cs  expériences  de 
cet  auteur  ne  portent  du  reste  que 
sur  ntl  seul  cadavre,  et  les  tnoyens 
ettdiomélriqites  dont  il  fit  usage  ne  lui 


permirent  pas  d'arriver  à des  résultats 
suffisamment  précis  (e).  Ën  18 lit  et 
1815 , M.  Chevrenl  analysa  aver 
toute  l'exactitude  désirable  les  gaz 
recueillis  par  Magendie  dans  diverses 
portions  du  tube  digestif  de  quelques 
suppliciés  (/),  et,  eu  1833,  Clievillol 
fit  une  série  assez  nombreuse  d'expé- 
riences analogues  sur  le  cadavre  d'in- 
dividus morts  de  maladie  (ÿ).  ün  doit 
aussi  à M.  .Marchand  des  recherches 
sur  le  même  sujet. 

Ën  1817,  Vauquelin  examina  les 
gaz  contenus  dans  l'intestin  d'un  Élé- 
phant mort  à la  niéuagerie  du  Muséum, 
et  fl  y reconnut  de  l'azote,  de  l'acide 
carbonique,  de  l'hydrogène  carboné 
et  une  petite  quatitité  d'acide  siilfhy- 
drique  (h). 

La  nature  des  gaz  qui  parfois  sc 


(fl)  Bœliiii,  fHekrauke  DarnitihUimhaul  iit  der  asiatiichtn  ChoUra,  tledin,  )8i8,  p.  57. 

— tttiitr,  Palbotvguche  Vultrsuchungen,  p.  41. 

— Vogi.t,  IcmeM,  pl.  1 1 , . 8. 

— tjrubfl,  iVofc  ,i,r  des  ptflfltrr  ( ryplogamet  se  développant  en  grande  masse  dans  t'eslomac 
d'nn  malade  \Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1S4t,t.  XVttt,  p.  .586). 

— H.,ntto,er.  L'eAer  A'nlophylen  aiif  den  Schleimndulen  des  Jodlen  und  tebenden  menscbli^ 
rhen  Kôrpers  ,Mtiîlei''s  arcSii'  fiir  Anal,  und  Pbysiol.,  1842,  p.  2st . pt.  15,  fl,f.  t). 

— Itcmak,  PUse  der  Mninihiilite  imd  des  Darmkanats,  diagnoslisvtie  und  palhotâgische  ünler- 
SttChungen.  llertin,  1843. 

(4)  rtrmak,  Op.  cil.,  p.  222,  102. 

— Itobli),  Histoire  nalurelle  des  végélaux  parasiies,  p.  327,  pl.  6,  fig.  2. 

(c)  Voyez  tome  I,  ps^o  370. 

(d)  Van  llclmunt,  Ortus  medicinie,  t052,  p.  431, 

(e)  Jurinc,  Mémoire  sur  ta  queslton  suivante  : liéterminer  quels  avantages  ta  médecine  peut 
retirer  des  découvertes  modernes  sur  l'art  de  connattre  la  pureté  de  l'air  par  les  différents  eu~ 
diamètres  {Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine,  1780,  t.  X,  p,  77  et  luiv.), 

tf  i Magendie,  Mate  sur  tes  gas  Intestinaux  de  i' Homme  sam  {.tnn,  de  chimie  et  de  physique, 

1818,  t.  11.  p.  202i. 

(P)  Chevilloi,  Hecherchrs  sur  les  gas  de  l'estomac  et  des  intestins  deVHomme  d Vétatde 
msHadie,  tbèze.  Paru.  1833,  n'  104. 

(h)  Vauquelin,  Analyse  des  gas  trouvés  dans  t' abdomen  d'nn  Éléphant  {Mém.  du  Muséum,  1817, 
I.  lit.  p.  2701. 
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phcrique  qui  est  introduit  en  quantité  plus  ou  moins  considé* 
rable  dans  l’estomac  par  les  mouvements  de  déglutition  fournit 
les  deux  premiers  (l).  L’oxygène  avalé  de  la  sorte  est  prompte- 
ment absorbé,  et  d’ordinaire  n’arrive  pas  jusque  dans  l’intestin, 
mais  l’azote  ne  disparait  pas  avec  la  même  rapidité,  et  constitue 
toujours  une  portion  considérable  du  mélange  gazeux  contenu 
dans  les  diiïérentes  parties  du  canal  digestif.  Enfin , l’acide 
carbonique  et  les  autres  fluides  élastiques  que  le  sang  tient  en 
dissolution  paraissent  pouvoir  s’en  échapper  en  traversant  les 
parois  des  vaisseaux  dont  la  tunique  muqueuse  de  l’intestin  est 
creusée,  et  être  exhalés  dans  l’intérieur  de  l’appareil  digestif. 
En  étudiant  certaines  particularités  du  travail  respiratoire,  nous 
avons  déjà  eu  l’occasion  de  constater  chez  divers  Animaux 
inférieurs  un  dégagement  d’acide  carbonique  par  les  parois  du 
canal  alimentaire  (2),  et  des  expériences  dans  lesquelles  on  a 
vu,  chez  le  Chien  et  chez  d’autres  Mammifères  , des  portions 
d'intestin  se  remplir  de  gaz,  quoique  séparées  des  parties  voi- 
sines du  tube  digestif  par  des  ligatures,  et  vides  an  moment  où 
on  les  avait  isolées  de  la  sorte,  semblent  montrer  (|ue  celte 


dévoloppcnt  en  qnanlilé  très  considé- 
rable dans  l'estomac  des  lUimlnants,  a 
été  enaminée,  mais  très  siip<Tliclelle- 
ment,  par  Lameyran  et  Fremy,  qui  les 
ont  considérés  comme  contenant  envi- 
ron 80  pour  100  d'hydrogène  sulfuré, 
15  pour  100  d'hydrogène  carboné,  el 
d pour  100  d'acide  carboniqne  et  d'air 
atmosphérique  (a). 

Dernièrement,  M.  Valentin  (de  Berne) 
a étudié  avec  beaucoup  de  soin  les 


gaz  intestinaux  chez  le  Cheval  (h). 

(1)  Quelques  individus  ont  la  faculté 
d'avaler  de  l'air  par  gorgées  el  de  se 
dlMendre  ainsi  l'estomac,  de  façon  à 
provoquer  des  vomissements  (c).  Mais 
dans  les  circonstances  ordinaires,  c'est 
seulement  à l'étal  de  mélange  avec  la 
salive  que  ce  llnide  arrive  en  quan- 
tité notable  dans  les  parties  profondes 
île  la  cavité  digestive. 

(3)  Voyez  tome  II,  page  ‘357. 


ta)  Lamcyraa  et  Krem^,  Anatyte  dix  ga»  fonnii  dans  Veslomac  des  herbivores  par  la  maladie 
connue  sous  le  nam  de  mdidorisalion  ou  d'einpansement  (Bulletin  de  pharmoeie,  1809,  1.  I, 
p.  3S8). 

(è)  Valentin,  t'inige  Bemerkungen  über  die  Verdauuiigsgase  des  Pferdes  (Vircliow’a  .trcAie 
ftrphgsial.,  Heitk,  185t.  t.  Xltl,  p.  350). 

(c)  floue,  Dp,  cil.  {Spallanaani,  Sxpdriences  sur  la  digestion,  p.  cxxil  et  suiv. 

— Hardie,  tUm.  sur  la  déslulilion  de  l'air  atmosphérùiue,  I81S,  al  PrAcia  AUmenlaire  de 
physiologie,  1.  II,  p.  1 tfl. 
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rxlialation  csl  un  pliénomène  gt'uéral  (1).  Iji  théorie  nous 
aurait  conduit,  du  reste,  à penser  (jue  dans  cette  eavité  conte- 
nant de  l’air,  et  séparée  du  sang  par  un  tissu  perméable,  des 
échanges  devaient  s’opérer  entre  ces  deux  fluides.  En  effet, 
conformément  aux  lois  de  la  diffusion,  l’oxygène  et  même 
l’azote  de  l’air  ainsi  emprisonnés  doivent  tendre  à pénétrer 
dans  le  sang,  et  l’acide  carbonique  en  dissolution  dans  cette 
humeur  doit  tendre  à .se  répandre  dans  l’espace  libre  que  lui 
offre  l’intestin  distendu  par  d’autres  gaz. 

Nous  pouvons  done  prévoir  que  la  composition  des  gaz  intesti- 
naux différera  d’autant  plus  de  celle  de  l’air  atmosphérique,  que 
la  partie  du  canal  digestif  où  ils  se  trouvent  sera  plus  éloignée  de 
la  bouche;  que  d’abord  cette  différence  ne  consistera  que  dans 
une  proportion  plus  faible  d’oxygèuc  et  une  plus  grande  abon- 
dance d’acide  carbonique  ; que  l’hydrogène  commencera  à se 
montrer  là  où  la  fermentation  butyrique  s’établit  ; enfin , que  dans 
le  gros  intestin,  où  les  matières  alimentaires  séjournent  le  plus 


(1)  Hunier  pensait  que  dans  cerlains 
cas  paihologiqiies  les  parois  de  l'ealo- 
mac  peuvent  exhaler  beaucoup  de  gaz, 
et  il  mentionne  à ce  .sujet  une  pièce 
anatomique  que  l'ilinstre  Jenner  lui 
avait  envoyée,  et  qui  consistait  dans 
une  anse  de  l'intestin  d’on  t\irc,  où 
de  petits  kystes  remplis  de  gaz  s'é- 
talent formés  en  grand  nombre  (a), 
l’ortal,  n.  Gaspard,  Baumès  et  plu- 
sieurs autres  médecins  ont  attaché 
Iveaucoup  d'importance  i celle  exha- 
lation gazeuse;  mais  leur  opinion 


n'est  fondée  sur  aiinin  fait  positif 
dont  on  puisse  arguer  légitimement 
pour  eu  établir  l'existence  {b). 

Magendie  et  Girardin  furent  les 
premiers  ù constater  l'exhalation  des 
gaz  par  la  surface  interne  de  l'Intestin 
chez  le  Cliien,  i l'aide  de  l'expérienee 
citée  ci-dessus,  mais  ils  ne  détermi  - 
nèreni  pas  la  nature  chiinique  de  ces 
produits  (c). 

Plus  récemment,  des  faits  du  même 
ordre  ont  été  obscrvé.s  par  M.  Kre- 
richs  (rf). 


(fl)  Himlflr,  Ott  Certain  parti  of  the  .tuintfll  Œcontmÿ,  p.  507. 

(6)  Portai,  Trait/  de  pneumatuil/  [Kém.  lur  ta  nature  et  te  traitement  de  ptueieure  niflffl- 
t/ifs,  I.  V. 

— P.  rsMparJ,  Olttfrtatian  phytiolûffi^  sur  la  fai/i/fcation  viralr,  iSi  9. 

— Haumi'».  LtUret  tur  Ut  eautei  et  Ict  effett  de  la  pr^tenee  dei  ga%  ou  ventt  dans  let  reiei 
lUffeeliret,  1R39. 

fr)  0«ndrin,  Recherche*  phyuolt>ffitjue*  »ur  Ut  Vert  intettinauT,  Ih^e.  P«m,  p.  94. 

j»f)  Frfrich»,  [He  Verdauung  Handtcûrierburh  der  Pbvtiolf^e,  l.  IH,  p.  Hrtfsj. 


Digiiized  by  Google 


CA7.  INTESTINAUX. 


105 


longtemps  et  s’altèrent  profondément,  les  gaz  sulfurés  et  ear- 
burés  se  mêleront  en  quantités  plus  ou  moins  grandes  à l’azote, 
à l’acide  carbonique  et  à l’hydrogène  qui  se  trouvent  dans  I in- 
testin grêle,  et  qui,  poussés  par  les  mouvements  péristaltiques 
de  ce  tube,  devront  être  dirigés  vers  l’anus. 

En  effet,  les  résultats  de  l’analyse  des  gaz  intestinaux  faite  par 
divers  chimistes,  soit  chez  l’Homme,  soit  chez  d’autres  Mam- 
mifères, montre  qu’il  en  est  ainsi. 

Par  exemple,  dans  une  série  d’expériences  de  ce  genre,  faites 
sur  le  cadavre  d’un  supplicié  par  Magendie  et  M.  Chevreul,  le 
mélange  gazeux  présenta  la  composition  suivante  : 

Dans  l’estomac,  oxygène,  11,0;  azote,  71,45;  acide  carbo- 
nique, 14,0;  hydrogène,  3,55. 

Dans  l’intestin  grêle,  point  d’oxygène  et  seulement  20,08 
d’azote;  mais  24,39  d’acide  carbonique  et  55,53  d’hydrogène. 

Dans  le  gros  intestin,  point  d’oxygène;  51,03  d’azote, 
43,5  d’acide  carbonique  et  5,47  d’hydrogène  carboné  mêlé  à 
un  peu  d’acide  sulfhydrique  (1). 

Souvent  l’estomac  ne  contient  pas  de  gaz  en  quantité  notable, 
et  d’autres  fois  non-seulement  on  y trouve  un  mélange  d’air  et 
d’acide  carbonique,  mais  aussi  de  l’hydrogène  ; car  dans  cer- 
tains cas  la  fermentation  butyrique  commence  dans  cet  organe, 
et,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  on  a constaté  dans  le  chyme 
les  produits  caractéristiques  de  cette  réaction.  D’après  ce  que 
je  viens  de  dire  des  causes  dont  peut  dépendre  la  présence  des 

(1)  Il  est  i noter  que  le  condamné  eide  carbonique  troutés  dans  l’intesUn; 
avaitfait,  deux  henresaTant  sa  mort,  un  et  il  y a lieu  de  croire  que  la  production 
repas  composé  principalement  de  pain  du  premier  de  ces  gar.,  ainsi  que  d'une 
et  de  fromage;  mais  la  digestion  de  ces  portion  de  l’acide  carbonique,  avait  été 

substances  ne  pouvait  pas  être  asseï  la  conséquence  de  la  fermentation  bii- 
avancéepour  que  l’on  doive  y attribuer  lyrique  d’aliments  analogues  pris  dans 
ledégagemernderiiydrogéneoudel’a-  des  repas  précédents  (a). 

(«)  Mafenéia,  Ifole  tnr  Ui  vasinfrifOlotu'  dt  VHtmnie  Min  {Annnla  dé  rAtmir  rt  dé  pAf«ie«e. 
tant.  I.  Il,p,  40JI. 
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divers  gaz  intestinaux,  on  conçoit  également  qu’il  doit  y avoir 
des  variations  très  grandes  dans  les  proportions  relatives  de  ces 
matières,  ainsi  que  dans  la  rapidité  de  leur  dégagement,  sui- 
vant la  nature  des  substances  introduites  dans  le  tube  alimen- 
taire et  suivant  l’état  physiologique  de  l’appareil  digestif.  Ainsi, 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d’ailleurs,  la  production  d’hy- 
drogène et  d’acklc  carbonique  doitêtre  le  plus  abondante  (|uand 
les  aliments  eontiemient  beaucoup  de  matières  féculentes  qui 
se  prêtent  facilement  à l'établissement  de  la  fermentation  buty- 
ri(|ue;  le  dégagement  d’aeidc  sulthydrique  dans  l'intérieur  de 
l’intestin  doitêtre  subordonnée  à la  présence  de  matières  ali- 
mentaires ou  excrémcntitielles  riches  en  soufre  et  promptes  à se 
décomposer;  enfin  tous  ces  phénomènes  doivent  dépendre 
surtout  de  la  présence  de  divers  ferments  dans  le  eanal  digestif 
et  des  eondilions  plus  ou  moins  favorahles  à la  multiplication  de 
ces  corpuscules  microsco|)iques.  Dans  quel(|ucs  étals  patholo- 
giques , revlialation  des  gaz  par  les  parois  de  l’intestin  ou 
même  de  l’estomac  peut  augmenter  de  manière  à produire  de 
grandes  accumulations  de  ces  fluides,  mais  dans  la  plupart  des 
cas,  les  accidents  de  ce  genre  me  paraissent  devoir  être  attri- 
bués plutôt  à la  réunion  de  circonstances  propres  à provoquer 
et  à favoriser  rétablissement  de  phénomènes  de  fermentation 
dans  les  matières  alimentaires  dont  le  tube  digestif  est  chargé. 

Du  reste,  ces  questions  intéressent  la  médecine  idulôt  que  la 
physiologie,  et  par  consé(juent  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  J'ajou- 
terai seulement  que  dans  les  circonstances  ordinaires  les  gaz 
intestinaux  n’ont  que  peu  d’importance;  ils  n’influent  ps  nota- 
blement sur  les  phénomènes  de  la  digestion  (1),  si  ce  n’est  pour 

(1)  Quelques  ailleurs  ont  supposé  influence  ronsiitérable  sur  les  pliéno- 
que  les  gaz  intestinaux  exercent  une  mines  de  la  digestion  (a).  Mais  ces 

(a)  Bordach,  Traiié  dt  physiologie,  t.  IX,  p.  435. 

— Gravfs,  On  Tympanites  occumng  in  Fever  {Dublin  Jottmal  of  Medical Scienct,  188C,  l.  Vltl» 
p.  A90). 

— Liebif , Chimie  organique  appliquée  à la  phygiolbgie  animale,  p.  190. 
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aider  au  mouvement  des  matières  alimentaires  vers  l’anus,  ou 
pour  égaliser  les  effets  des  pressions  exercées  sur  les  viscères 
abdominaux  (1),  et,  en  dernier  résultat,  ils  sont  absorbés  ou 
expulsés  au  dehors  par  l’orifice  anal. 


ofiinions  n«  reposent  tnr  aucune  rai- 
son solide.  Je  ferai  remarquer  cepen- 
dant que  i’introduction  de  peütes 
quanlilés  d'air  atmospiiériquc  dans 
i'esinmac  pourrait  bien  ne  pas  élre 
sans  utilité  pour  empéclier  i'étabiisse- 
ment  accidentei  de  la  fermentaUun  bu- 
tyrique dans  celte  portion  de  l'appa- 
reil digestif.  En  effet,  M.  Pasteur  a vu 
que  les  Animalcules  dont  les  germes 
sont  charriés  par  l’atmosphère,  et  dont 
le  développement  au  milieu  des  mé- 
langes de  matières  sucrées  et  albumi- 
noïdes. donne  naissance  k la  fermenta- 
tion butyrique,  vivent  et  se  niiilliplient 
très  bien  en  présence  du  gaz  acide 
carbonique,  de  l'hydrogène  et  <le  l’a- 
zote, mais  périssent  très  promptement 
quand  ils  sont  esposés  à l'action  de 
l'oxygène  (n).  Si,  comme  je  le  pense,  la 
production  accidentelle  de  l'acide  bu- 
tyrique dans  restoniac  est  due  à la 
présence  d’un  ferment  de  ce  genre, 
on  conçoit  donc  que  l’introduction 
d'nne  certaine  quantité  d'air  atmos- 
phérique dans  ce  viscère  puisse  mettre 
obstacle  à ce  phénomène  anormal 
(1)  Les  usages  mécaniques  des  gaz 


contenus  dans  l'intestin  ne  sont  pas 
sans  quelque  Importance,  En  mainte- 
nant ce  tube  dans  un  état  de  distension 
modéré,  ces  lluides  facilitent  le  dépla- 
cement des  matières  liquides  ou  solides 
qui  sont  destinées  & le  parcourir  ; mais 
si  leur  volume  augmente  au  delà  d’un 
certain  degré,  ils  deviennent  un  obsta- 
cle à la  contraction  des  fibres  moscu- 
laires  de  l'intestin,  qui  est  la  cause 
principale  de  cette  translation.  En  rai- 
son de  leur  élasticité  et  de  leur  mobi- 
lité, ces  gaz  contribuent  aussi  à la  ré- 
partition égale  de  la  pression  exercée 
sur  les  viscères  par  les  parois  de  la  ca- 
vité abdominale  ou  par  le  poids  de 
quelques-uns  d'entre  eux:  par  exemple, 
du  foie  ou  de  l'estomac  dans  son  état 
de  plénitude.  Enfin,  comme  le  fait  re- 
marquer M.  .Maissial,  ils  doivent  agir 
aussi  à la  manière  d'un  ressort  sur  le 
diapliragme,  qui  les  comprime  au  mo- 
ment de  sa  contraction,  et  qui  doit  se 
trouver  repoussé  vers  le  thorax  par  le 
fait  de  leur  tension,  quand  ses  libres 
venant  à se  relâcher,  celte  pression 
cesse  {b). 


(af  Pnteur,  Animatcu/fj  infmcnra  tsrtinf  tant  çaa  oxygène  libre  et  déterminant  iet  ferment 
taliotu  {Compltâ  rtndua  de  l' Académie  des  iciencu,  1801,  t.  XLIl,  p,  344). 

(fr)  Miiniit,  Âtudft  de  phyaique  anifuaU,  1843,  p.  846. 
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CINQUANTE-NEUVIÈME  LEÇON. 

Suite  de  Tétude  des  phénomènes  chimiques  de  la  di^sUon.  Digestion  des 
aliments  mixtes.  — Phénomènes  de  la  digestion  stomacale.  — Digestion  intesti- 
nale. — Matières  fécales. 


§ 1 . — Dans  la  dernière  Leçon  nous  avons  vu  que  les  ma- 
tières auxquelles  on  peut  donner  le  nom  d'aliments  plastiques 
simples,  c’est-à-dire  les  principes  immédiats  azotés  neutres, 
tels  que  la  fibrine  et  l’albumine,  peuvent  être  attaquées  et  di- 
gérées, soit  par  le  suc  gastrique  dans  l’estomac,  soit  par  le  suc 
pancréatique  et  le  suc  intestinal  dans  l’intestin  grêle;  que  les 
aliments  amylacés  sont  digérés  en  partie  par  la  salive , mais 
principalement  par  le  suc  pancréatique  et  le  suc  intestinal  qu’ils 
rencontrent  après  leur  passage  dans  l’estomac;  enlin  que  les 
corps  gras  neutres  sont  en  majeure  partie  absorbés  sans  avoir 
subi  aucun  changement  dans  leur  constitution  ebimique,  et 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  leur  absorption  est  efl’ectuée  au 
moyen  de  leur  émulsioiinement  par  le  suc  pancréatique,  le 
mucus  intestinal  et  les  autres  matières  albuminoïdes  ou  alcalines 
qu’ils  rencontrent  dans  l’intestin  grêle,  telles  que  le  eliyme  ou 
la  bile,  et  à l’aide  de  l’action  exercée  sur  les  parois  de  cet 
intestin  par  ce  dernier  liquide,  cpii  augmente  la  perméabilité  de 
•son  tissu  pour  les  graisses  en  général. 

Ces  préliminaires  étant  posés,  examinons  ce  qui  se  passe 
dans  les  différcnles  périodes  du  travail  digestif,  quand  l’Homme, 
ou  un  Animal  dont  les  fonctions  nutritives  s’exercent  à peu 
près  de  la  même  manière , prend  des  aliments  complexes 
comme  ceux  dont  il  fiiit  ordinairement  usage.  En  effet,  les 
substances  nutritives,  telles  qu’on  les  rencontre  dans  la  nature. 
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suiit  presque  toujours,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (1),  des  mélanges 
ou  des  associations  de  plusieurs  matières  diverses  appartenant 
au  moins  à deux  des  trois  classes  d’aliments  simples  dont  je 
viens  de  parler.  Ainsi  les  Carnivores  trouvent  dans  leur  proie, 
d’une  part,  des  tissus  composés  essentiellement  de  plusieurs 
principes  azotés  neutres,  d’autre  part,  des  graisses  ; et  les  Her- 
bivores ont  en  général  un  régime  encore  plus  complexe,  car 
dans  la  plupart  des  substances  végétales  qu’ils  mangent,  il  y a 
tout  à la  fois  des  principes  amylacés,  des  matières  gra.sscs  et 
des  composés  albuminoïdes,  tels  que  le  gluten.  Dans  une  pro- 
chaine Leçon,  je  me  propose  d’examiner  la  composition  des 
aliments  considérés  au  |toint  de  vue  de  leur  pouvoir  nutritif; 
en  ce  moment  je  ne  m’occuperai  que  de  la  série  des  modili- 
cations  ejue  l’ensemble  des  matières  alimentaires  subit  dans 
les  différentes  portions  du  tube  digeâtif,  et  des  relations  qui 
existent  entre  la  nature  chimique  ou  les  propriétés  physûpies 
de  ces  substances  et  leur  digestibilité,  soit  dans  l’estomac,  soit 
dans  l’intestin. 

S 2.  — Les  médecins  ont  fait  beaucoup  d’observations  et 
quelques  expériences  sur  la  durée  du  séjour  des  différents  ali- 
ments dans  la  cavité  stomacale  et  sur  les  altérations  que  ces 
substances  y éprouvent.  Ainsi,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Gosse  (de  Genève)  a étudié,  au  moyen  de  régurgitations  volon- 
taires, l’état  des  matières  contenues  dans  son  estomac  plus  ou 
moins  longtemps  après  le  repas  (2),  et  plus  récemment,  le 
docteur  Beaumont  a fait  une  longue  série  d’observations  ana- 
logues sur  le  Canadien  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler 

(1)  Voyex  ci-dessus,  p^igc  3 et  suiv.  mar,  et  U eu  profita  pour  observer  le 

(2)  Ce  physiologiste  avait  la  faculté  degré  d*altération  que  divers  aliments 
de  vomir  très  facilement  quand,  en  subUsaieiu  par  leur  séjour  plus  ou 
avalant  de  Pair,  il  distendait  son  esto-  moins  prolongé  dans  cet  organe  (a). 

(tt)  Les  expériences  de  (iotso  onl  été  |>ub)ices  p«r  Sonebier  éui«  riQlrvdncUcu  k l'ouvrage  de 
Sfelbiueni  {t^jifériencu  eur  ta  1783,  p.  exxu  el  luiv.). 
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pomme  ayant  l’estomac  en  cummunipation  directe  avec  l'exté- 
rieur (1).  Enfin,  on  a fait  des  études  du  même  genre  sur  des 
Animaux  que  l’on  sacrifiait  pendant  que  la  digestion  était  en 
pleine  activité  (2),  ou  dont  on  rendait  l’estomac  accessible 
à l’observation  au  moyen  d’une  ouverture  artificielle  (3'i.  On  a 


(1)  Au  mofen  de  l'ouTerture  ncci- 
denlclle  qui,  chez  ce  Canadien,  ren- 
dait l'accès  direct  dans  l’estomac  trJ-s 
facile,  M.  Beaumont  a fait  un  grand 
nombre  d’cïptfriences,  en  vue  de  dé- 
terminer le.  temps  nécistsairc  pour 
opérer  la  transformation  de  dirers 
aliments  en  cette  matière  puitacéc 
qu'on  appeiie  cliynie,  et  ieiir  dispari- 
tion, soit  par  ienr  ab«)rj)tion,  soit  par 
leur  passage  dans  l'intestin  (a).  Les 
faiLs  constatés  ainsi  offrent  de  rintérét, 
mais  il  est  à regretter  que  M.  Beau- 
mont n’ait  pas  examiné  chimiquement 
les  produits  de  la  digestion  stomacale, 
ni  soumis  è l'observation  microscopi- 
que le  mélange  cbymeux,  pour  mieux 
déterminer  les  altérations  physiques 
que  chaque  substance  alimentaire 
avait  subies. 

(2)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
.'Ipallanzani  fit  un  certain  nombre 
d’expériences  de  ce  genre  sur  divers 
Animaux  auxquels  il  faisait  avaler  des 
aliments  renfermés  dans  des  tubes  à 
parois  criblées,  ou  dans  des  sachets 
de  mous.scline  [b). 

D’autres  physio'oglstes  ont  cherché 
à déterminer  le  degré  comparatif  de 


digestibilité  de  divers  aliments,  en  ou- 
vrant le  canal  alimentaire  de  chiens 
ou  d’autres  .Animaux,  lorsque  le  travail 
digestif  était  plus  ou  moins  avancé. 
Ce  procédé  expérimental  a été  mis 
en  usage  par  Asiley  Cooper,  Tiede- 
mann et  Gmelin,  Schultze  (c). 

(3)  M.  Blondlot  et  quelques  autres 
physiologistes  ont  établi  efiez  des 
Cliiens  une  fistule  gastrique,  et  ont 
étudié  ainsi  les  progrès  du  travail  di- 
gestif, soit  dans  l’intérieur  de  l’esto- 
mac, soit  au  tiehors  de  l’organisme, 
dans  des  expériences  de  digestion  ar- 
tificielle (d). 

Des  reclierches  du  même  ordre  ont 
été  faites  citez  des  personnes  qui 
avaient  un  aniLs  artificiel  au  moyen 
duquel  les  aliments  introduits  dans 
l’estomac  s'échappaient  au  deliors  dès 
leur  arrivée  dans  la  portion  de  l’intes- 
tin où  se  trouvait  cette  ouverture. 
Lallemand  a étudié  de  la  sorte  les 
effets  de  la  digestion  stomactüe  sur  des 
aliments  qui  n’avaient  parcitiim  qu'un 
très  court  trajet  dans  l’intestin  grêle  (e). 
On  doit  à M.  ixtndc  des  observations 
analogues  (f). 


(a)  \V.  Beaumont,  ETprriniântt  and  ObtervatUms  on  the  Oastric  juice  and  the  Phi/iioloty  of 
IfifféâtUm,  18S3. 

(ÿ)  S(>aUaiiguii,  KxpérUnoeê  »ur  la  di(fe4lioii,  1783, 

(c)  Astley  Cooper,  Exptr.  on  [Hgfition  (Scudamore,  Trtatise  on  ihe  Sature  and  Cure  af  the 
Qmt.  mn.  K 7he  Lancei,  t.  I). 

— Schultie,  De  atimentorwn  coneoetione  expérimenta  nova,  1834. 

{di  idunillot.  Traité  analytique  de  la  digeetion,  1^43. 

(e)  Laliemanii,  O6«errfifioru  aur  la  àtgetlion  {ObservatioH*  pathologiques  proprei  à éclairer 
plsâtieurs  points  de  physiologie,  t K18,  et  i*  édit.,  1825,  p.  11 5 et  auiv.), 

(/)  Lande,  Soie  sur  les  alimenté  (ArrAioM  gtnéraké  dé  mddecme,  1826»  I.  \,  p.  68  et  aiiiv.). 
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pu  constater  ainsi  beaucoup  de  faits  importants  à connaître, 
mais  les  déductions  qu’on  en  a tirées  ne  me  paraissent  pas 
tontes  acceptables,  et  ce  n’est  pas  de  la  sorte  qu’on  peut  juii^er 
sainement  de  la  digestibilité  d’un  aliment,  c’est-à -dire  de  son 
aptitude  à devenir  absorbable  et  utilisable  dans  l’organisme, 
sous  l’intluence  des  sucs  digestifs. 

En  effet,  c’est  à tort  que  l’on  considère  souvent  le  travail 
digestif  qui  s’effectue  dans  l’estomac  comme  étant  1a  digestion 
tout  entière,  ou  comme  étant  essentiellement  distincte  de  celle 
qui  a lieu  dans  l’intestin.  Ces  deux  portions  du  tube  alimentaire 
versent  sur  les  aliments  des  dissolvants  différents  ; mais  elles 
sont  le  siège  de  phénomènes  du  même  ordre  qui  commencent 
dans  le  premier  de  ces  organes  et  qui  se  continuent  dans  le 
second.  Ainsi,  un  aliment  donné  peut  être  plus  ou  moins  for- 
tement attaqué  par  la  salive  ou  par  le  suc  gastrique  pendant 
son  séjour  dans  l’estomac,  et  continuer  à subir  des  change- 
ments analogues  dans  l’intestin,  où  il  rencontre  de  nouveaux 
dissolvants.  De  même  que  l’action  de  la  salive  sur  certaines 
matières  peut  persister  pendant  que  ces  substances  se  trouvent 
dans  l’estomac,  de  même  aussi  le  suc  gastrique  que  les  aliments 
emportent  avec  eux  dans  l’intestin  peut  contribuer  à en  opérer 
l’élaboration  dans  cette  portion  du  tube  digestif;  et  les  différents 
liquides  dont  les  matières  nutritives  sont  imbibées  pendant  leur 
passage  dans  l’intestin  peuvent  continuer  à en  moditicr  les 
propriétés  quand  ils  ont  passé  avec  elles  dans  le  cæcum  ou  dans 
le  colon.  Les  effets  produits  dans  telle  ou  telle  portion  du  tube 
digestif  dépendent  donc  non-seulement  de  la  nature  des  sucs 
digestifs  qui  y arrivent,  mais  du  temps  pendant  lequel  les  ali- 
ments y sont  retenus  pour  subir  l’action  de  ces  agents,  et  la 
durée  de  ce  séjour  n’est  pas  réglée  par  le  degré  de  digestibilité 
des  corps  étrangers;  elle  est  subordonnée  plutôt  à l’état  de 
division  mécanique  dans  lequel  l’aliment  se  trouve,  et  au  degré 
d’excitabilité  de  la  tunique  musculaire  de  la  partie  du  canal  où 
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t'c  corps  est  luge.  Ainsi,  dans  l’ëlat  normal,  les  coniraclions  de 
l’cslomac  de  l’Hoinmc  ne  sont  provoquées  par  la  prt'sence  des 
alimenis  (ju’après  un  séjour  assez  prolon^çé  de  ces  matières 
dans  rinicrieur  de  cet  organe.  Dans  l’intestin  grêle,  au  con* 
traire,  les  mouvements  péristaltiques  ne  permettent  pas  aux 
matières  de  süitionner  longtemps,  et  la  rapidité  de  ces  mou- 
vements augmente  quand  les  parois  de  cette  portion  du  canal 
digestif  sont  stimulées  par  1a  présence  de  corps  solides.  Or, 
l’action  modilicalrice  que  les  sucs  digestifs  exercent  sur  les 
aliments  est  en  général  lente,  et  toutes  choses  étant  égales 
d’ailleurs,  le  temps  nécessaire  pour  en  opérer  la  digestion  est 
d’autant  moins  long,  (|uc  ces  substances  ont  moins  de  coliésiuii 
et  sont  dans  un  état  de  division  plus  grande.  11  en  résulte  <|uc, 
dans  restomac,  les  aliments  solides  et  consistants  pourront  être 
utilisés  par  l'action  îles  dissolvants  appropriés  à leur  nature 
chimique,  mais  q'iic  dans  l'intestin  les  corps  dont  la  division 
mécanique  n’a  pas  été  poussée  assez  loin  échapperont  souvent 
aux  puissances  digestives,  et  que  l’action  de  celles-ci,  [wur  cire 
eflicacc,  devra  porter  sur  des  matières  liciuides  ou  réduites  en 
fragments  très  minimes,  de  façon  à n’avoir  ({u'unc  consistance 
pultacéc. 

Pour  que  l'animal  puisse  prolitcr  autant  que  po.ssihle  des 
matières  nutritives  «pi’il  introduit  dans  son  estomac,  il  faut 
donc  que  cet  organe  remplis.se  les  fonctions  non-seulement 
d’un  agent  digestif,  mais  aussi  d’un  réservoir  régulateur 
chargé  tout  à la  fois  de  compléter  la  division  mécanique  des 
aliments  dans  la  mesure  nécessaire  pour  l’accomplissement  de 
la  digestion  intestinale,  et  de  transmettre  à l’intestin  ces  corps 
étrangers  d’une  manière  graduelle,  en  rapport  avec  sa  capacité 
et  la  puissance  de  ses  facultés  digestives. 

Dans  l'état  normal  de  rorganisme,  ces  conditions  sont  rem- 
plies |iar  le  jeu  du  pylore  et  par  l’action  du  suc  gastrique  sur 
les  aliments  com|tlcxcs. 
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Ainsi  que  nous  ravunsdéjà  vu  dans  une  Lc^un  préccduute  (1 
le  pylore  se  eontracle  fortement  lorsque  les  aliments  arrivent 
dans  l’estomac,  et  après  être  resté  pendant  un  certain  temps 
dans  eet  état  d'occlusion,  cet  organe  devient  le  siège  de  mou- 
vements vermiculaires  qui  se  propagent  do  sa  portion  car- 
diaque jusque  dans  l’intestin.  Ces  mouvements  poussent  peu  à 
|ieu  les  matières  liquides  ou  pultacées  de  l’estomac  dans  le  duo- 
dénum, mais  ne  permettent  pas  aux  corps  solides  d’un  volume 
un  peu  considérable  de  franchir  le  détroit  pylorique.  Ainsi, 
dans  l’état  normal,  le  passage  des  aliments  de  l’estomac  dans 
l'intestin  est  subordonné  à l’état  de  division  mécanique  de  ces 
substances,  et  quand  cette  division  ne  préexiste  pas  ou  n’a 
|)as  été  opérée  par  la  mastication,  elle  doit  être  déterminée 
principalement  par  l’action  digestive  du  suc  gastrique. 

En  effet,  les  substances  organiques  solides  que  l’Homme 
et  les  Animaux  emploient  comme  aliments  sont  rarement  des 
corps  homogènes  ; presque  toujours  ce  sont  des  tissus  organi- 
sés dont  les  matériaux,  de  nature  plus  ou  moins  variée,  sont  iné- 
galement attaquables  par  les  liquides  digestifs  contenus  dans 
l’estomac.  En  dissolvant  les  parties  qui  sont  les  moin.s  résis- 
tantes, CCS  sucs  déterminent  donc  la  désagrégation  de  la  plu- 
part des  substances  alimentaires  longtemps  avant  que  la  diges- 
tion de  celles-ci  ait  pu  être  opérée  d’une  manière  complète, 
et  c’est  principalement  ce  travail  de  désagrégation  qui  constitue 
le  phénomène  de  la  chymification  (*2).  Ce  qui  est  le  plus  impor- 
tant à obtenir  par  la  digestion  stomacale,  ce  n’est  pas  la  trans- 
formation  complète  des  matières  albuminoïdes  en  peptones,  et 
celle  des  matières  amylacées  en  dextriné  ou  en  glycose  ; mais 
une  dissolution  partielle  des  substances  alimentaires  qui  effectue 
la  séparation  des  particules  dont  elles  se  composent , et  les 
divise  de  façon  à les  rendre  à la  fois  faciles  à attacpier  par  les 


(1)  Vu)i;z  louic  VT,  |Kigi;  28(i. 
Vil. 


(2)  Voyez  loiiic  \ , page  279. 
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liquides  avec  lesquels  elles  vont  se  trouver  en  contact  dans  l'in- 
testin grêle,  et  aptes  û traverser  lenlcnicnt  celte  portion  du 
tube  digestif,  conditions  qui  se  trouvent  réunies  dans  le  produit 
pultacé  formant  le  chyme. 

Ainsi,  la  chair  des  .Animaux,  quoique  formée  es.sentiellemont 
de  matières  qui  sont  toutes  attaquables  par  le  suc  gastrique  et 
transformables  en  peptones  par  l’action  de  ce  liquide,  n’est  que 
rarement  digérée  d’une  manière  complète  dans  reslomac.  Le 
tissu  connectif  qui  constitue  autour  de  chaque  fibre  musculaire 
une  gaine  nommée  sarcolcmmc,  et  qui  relie  ces  fibres 
entre  elles,  est  plus  facile  à digérer  que  ne  le  sont  ces  fibres 
elles-mêmes.  Par  conséquent,  sous  l’influence  de  ce  dissolvant 
et  du  frottement  déterminé  par  les  mouvements  vermiculaires 
de  reslomac,  les  fibres  musculaires  se  séparent  et  se  biisent 
en  petits  fragments,  en  même  temps  ipie  les  globules  sanguins, 
le  sérum  et  les  trabécules  de  tissu  connectif  inteiqiosées 
dans  la  substance  de  la  chair  se  dissolvent  et  se  transforment 
en  peptones  ; les  matières  grasses  emprisonnées  dans  les  cel- 
lules de  ce  tissu  connectif  sont  aussi  mises  en  liberté  de  lu 
sorte  : et  c’est  le  mélange  formé  par  les  débris  du  tissu  muscu- 
laire désagrégé,  par  la  graisse  dégagée  de  ses  enveloppes,  par 
le  mucus  provenant  des  parois  de  restomac,  par  les  peptones 
dont  la  préparation  est  terminée  et  par  du  suc  gastrique  en 
excès,  qui  constitue  dans  l’estomac  d’un  .Animal  nourri  de 
viande  la  matière  pultacéc,  d’une  odeur  fade  et  aigre,  appelée 
chyme.  Pour  s’en  assurer,  il  suffit  d’examiner  au  micro»'0|)e 
les  produits  de  celle  digestion  stomacale  (1),  car  on  y recon- 
nail  facilement,  au  milieu  d’une  multitude  de  corpuscules  albn* 
minoïdes  réduits  :\  l’étal  de  globules  d’une  petitesse  cxlretne, 

(1)  Jf  citerai,  à ce  sujet,  une  série  ü'obscrvatiuns  laites  par  M.  Ilawilz,  à 
Breslaw,  et  par  M.  CI.  Bernard  («). 

ta)  IGwiiz,  (JfUr  dUeinfMhen  .Va/trutuisauUrt,  18iG. 

— Q«  Btfriiifd,  dt  Ph%tioH>gie  txy-érimenlaU,  conn  du  4835,  t.  Il,  p.  415  faW., 

liÿ.  58  cl  59, 


Digilized  by  Googli 


modifications  des  alimeni-s  dans  l’estomac.  H6 
lies  Iragments  de  fibres  musculaires  et  d’autres  débris  de  tissus 
organiques  dont  la  désagrégation  est  arrivée  à des  degrés 
variés. 

Un  travail  analogue  s’eftéctue  quand  l’estomac  contient  des 
aliments  mixtes  d’origine  végétale,  bien  que  la  majeure  partie 
de  leur  substance  soit  inattaquable  par  le  suc  gastrique  ou  par 
la  salive  qui  so  trouve  mêlée  à ce  liquide.  En  effet,  la  plupart  de 
ces  aliments  renferment  du  gluten,  de  la  caséine  ou  d’autres 
matières  albuminoïdes  (1)  qui  sont  solubles  dans  le  suc  gas- 
trique, et  par  le  fait  de  la  dissolution  de  ces  matières,  les  parties 
inattaquables  sont  souvent  désagrégées  de  façon  à devenir  plus 
propres  à pénétrer  dans  l’intestin  et  plus  aptes  à y être  digé- 
rées. .\insi  le  chyme  peut  être  formé  par  des  aliments  de  ccitc 
classe,  mais  en  général  les  modifications  que  les  substances 
végétales  subissent  pendant  leur  séjour  dans  l’estomac  ne  sont 
pas  profondes. 

S 3.  — D’après  les  considérations  que  je  viens  d’exposer, 
il  est  facile  de  concevoir  que  la  durée  du  séjour  des  aliments 
dans  l’estomac  ne  saurait  donner  la  mesure  de  leur  digestibilité 
relative,  et  qu  elle  doit  varier  suivant  plusieurs  circonstances, 
au  nombre  desquelles  il  faut  ranger  en  première  ligne  certaines 
propriétés  physiques  de  ces  cor[)S,  savoir,  leur  état  liquide  ou 
solide,  le  degré  de  division  mécanique  auquel  les  solides  ont 
été  amenés  par  la  mastication  ou  autrement,  enfin  la  cohésion 
plus  ou  moins  grande  de  leurs  jKirticules  (2). 

On  peut  poser  en  princi|)C  que  dans  l’état  normal  de  l’orga- 
nisme, quand  toutes  choses  sont  égales  d’ailleurs , les  ali- 
mct)ts  seront  retenus  d’autant  plus  longtemps  dans  l’csto- 


(1)  Voye*  ci-d«SRiu,  p.  7 M salv. 

(2)  Dans  le  lanf^age  onlln.ilre,  on 
appelle  aiimnth  légers,  ceux  qui  Ira- 
xen«ml  lapidciiienl  l’esioniac  sans  y 
prudiiii  e de  sensalioii  dilsagréiibic,  cl 


aliments  lourds,  ecM*  qni  slijourneiii 
longtemps  dans  cet  organe  ; nuis  il 
n'exisic  aucun  rapport  constant  entre 
ces  circonstances  et  le  degn*  de  diges- 
tibilité des  matières  alirocnlalrcs. 


Durée 
«lu  iqottr 
ilfli  alimenls 
dana 

l'uslomac. 
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mac,  qu’ils  auront  plus  de  cohésion  cl  qu'ils  seront  plus  voIu> 
mineux. 

Ainsi  les  liquides,  ù moins  d’être  absorbés  |>ar  les  parois  de 
l'estomac,  traversent  en  général  cet  organe  et  arrivent  dans 
l’intestin  avec  rapidité;  mais  ici  encore  l’estomac  remplit  les 
fonctions  d’un  réservoir  régulateur,  et  le  pylore  ne  laisse  passer 
ces  substances  dans  le  duodénum  que  graduellement,  de  fa^'on 
à empêcher  qu’elles  n’y  produisent  un  courant  qui  pourrait 
entraîner  vers  l’anus  les  matières  destinées  à séjourner  dans 
celte  portion  du  tube  digestif  et  à y être  absorbées. 

C’est  prindpalement  en  raison  de  cette  circonstance  et  de  la 
rapidité  avec  laquelle  l’absorption  peut  par  conséquent  s’effec- 
tuer, que  l'ingestion  du  bouillon  dans  l’estomac  produit  sur  les 
forces  générales  de  l'organisme  des  effets  plus  prompts  que 
ceux  déterminés  par  l’emploi  d’aliments  solides.  Il  est  vrai  que 
ce  liquide  ne  renferme  que  des  quantités  très  faibles  de  matières 
nutritives,  et  par  conséquent  ne  peut  en  délinitif  contribuer  que 
fort  peu  ù l’cnlrelien  de  la  combustion  respiratoire  ou  du  tra- 
vail d’assimilation  physiologique;  mais  il  |>eut  arriver  prompte- 
ment dans  l’intestin,  et  parvenir  jusque  dans  le  torrent  de  la 
circulation  avant  que  le  suc  gastrique  ait  eu  le  temps  de 
digérer  de  la  viande  ou  tout  autre  aliment  solide  en  quantité 
notable. 

L’inlluence  de  la  densité  des  matières  alimentaires  et  de  la 
cohésion  de  leurs  particules  sur  leur  digestibilité  est  facile  à con- 
stater, et  nous  explique  beaucoup  de  faits  particuliers  relatifs 
à la  durée  du  séjour  de  ces  substances  dans  l’estomac;  dans 
la  précédente  Leçon  nous  en  avons  eu  des  preuves  (1),  et 
je  citerai  encore  à ce  sujet  une  expérience  qui  est  duc  à 
.M.  Blondlot,  et  qui  est  parfaitement  démonstrative. 

Ce  physiologiste,  ayant  établi  une  tistulc  gastrique  sur  un 

(ij  Voyez  ci-d«»u9,  page  AS. 
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Chien  dont  la  santé  ne  souiïnt  pas  de  l’opération,  étudia  compa- 
rativement les  altérations  que  la  digestion  stomacale  détermine 
dans  l'albumine  coagulée,  suivant  que  ce  corps,  en  se  solidifiant, 
a formé  une  masse  compacte  ou  une  substance  aréolaire  sem> 
blableà  de  la  mousse,  et  il  a vu  que  dans  le  premier  cas  la  chy- 
mification nécessitait  presque  deux  fois  autant  de  temps  que 
dans  le  second  (IX 

Des  différences  analogues  ont  été  observées  par  d’autres  phy- 
siologistes en  ce  qui  concerne  la  digestibilité  de  la  fibrine  com- 
pacte ou  de  la  fibrine  aréolaire  (2)  ; c’est  à la  même  cause  qu’il 


(1)  Dans  ane  première  expérience, 
M.  Biondlot  ingéra  dans  l'estomac  de 
l'Animal  100  grammes  de  Manc  d’œuf 
durci  par  la  chaleur  de  façon  A former 
une  masse  compacte,  ei  il  trouva  que 
la  digestion  de  ce  corps  solide  n'était 
effectuée  qu'au  bout  de  cinq  ou  six 
heures,  résultat  qui  s’accordait  très 
bien  avec  ceux  obtenus  précédem- 
ment par  d'autres  physiologiates  (a). 
Puis  qudques  Jours  après  il  fit  pren- 
dre au  même  .Animal  la  même  quan- 
tité de  blanc  d'œuf  en  neige,  c'est-A- 
dlre  rédoit  eu  monsse  par  le  battage 
avant  d'ètre  coagnlé  par  la  chaleur,  et 
il  comuata  qu'au  bout  de  trois  heures 
et  demie  la  totalité  avait  été  digérée. 
Enfin,  M.  Biondlot  a soumis  A des 
digestions  artificielles  du  blanc  d'œuf 
coagulé  en  morceaux  compactes  ou  A 
l'état  floconneux,  at  il  a observé  des 
différences  du  même  ordre  (6). 

(S)  Ainsi  M.  Lelimann  a comparé  sur 
un  Chien  portant  une  fistule  gastrique 
le  temps  employé  pour  effectuer  la 
digestion  de  deux  quantités  égales  de 


fibres  provenant  do  sang  de  Cheval, 
et  prises,  l’une  A la  partie  supérieure 
do  caillot,  IA  oit  ce  principe,  eu  se 
soUdifiaot,  n’avait  pas  englobé  de  glo- 
bules rouges,  et  consistait  en  une  couche 
dite  couenneuse,  qui  est  compaue  et 
coriace;  l'antre  dans  la  portion  rouge 
du  coagnlum,  où,  étant  mêlée  A beau- 
coup de  ces  corpuscules,  la  même 
substance  n'avait  formé  qn'im  réseau 
lAclie  et  spongieux.  Or,  en  une  heure 
et  demie  la  presque  totalité  des  fila- 
ments fibrineux  obtenus  par  le  lavage 
de  celte  demiète  partie  du  caillot 
avait  disparu  del'esunnac,  landisqu'aii 
bout  de  deux  heures  et  demie  on  trouva 
encore  dans  ce  viscère  on  gros  frag- 
ment de  la  fibrine  compacte  provenant 
de  la  couche  couenneuse  (c).  L'in- 
fluence de  la  cohésion  de  la  fibrine  sur 
la  durée  du  temps  nécessaire  pour 
effectuer  la  dissoliilion  de  celle  sub- 
stance dans  dn  suc  gastrique  d'une 
puissance  digestive  donnée,  a été  con- 
statée aussi  par  les  expériences  ré- 
centes de  M.  Briicke  (d). 


(a)  TteSaniMn  ci  CflMttn,  lUchtrelUê  nr  U iigutiM,  t.  I,  p.  ISO. 

(SI  BloiKlk>l,  TrtIU  aiMlplirM  ie  la  étpolies,  p.  StO  •<  tuir. 

(c)  LatuniBa,  Uhrbvch  àer  phptietopûeSm  Chemû,  I.  lit,  p.  314. 

(Si  Briidia,  /Wir.  isr  Uhre  m Oar  rmtakSHp  ($iUiHt|iSn’ic4«  éer  ASaé.  éar  U'iuniar/I. 
w IVirs,  «8»»,  I.  XXXVIt,  p.  13«). 
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faut  attribuer  en  majeure  partie  la  digestibilité  plus  grande  de  la 
chair  des  jeunes  Animaux,  comparée  à celle  des  vieux  indi- 
vidus de  la  même  espèce,  fait  qui  a,  été  mis  en  évidence  par 
les  expériences  des  physiologistes,  aussi  bien  que  par  l’obser- 
vation des  médecins,  et  il  me  parait  indiibilable  que  des  varia- 
tions analogues  dans  les  propriétés  mécaniques  des  mêmes 
tissus  chez  des  Animaux  différents  contribuent  pour  beaucoup 
à les  rendre  très  inégalement  attaquables  par  le  sue  gastrique. 
Comme  exemples  de  cette  digestibilité  inégale  de  la  chair  mus- 
culaire, je  citerai  les  résultats  obtenus  par  le  docteur  Beaumont 
dans  scs  expériences  sur  le  Canadien  que  j’ai  déjà  cité  si  sou- 
vent. Les  muscles  des  Poissons,  comme  chacun  le  sait,  n’offrent 
que  peu  de  consistance,  et  M.  Beaumont  a vu  qu’en  général  il 
sulïîsait  d’une  heure  et  demie  ou  deux  heures  poureno|)érer  la 
chymification,  tandis  que  la  chair  d’agneau  ne  disparaissait  de 
l’estomac  qu’au  bout  de  deux  heures  et  demie,  cl  que  la  chair 
de  Mouton  et  de  Boeuf  y restait  de  trois  à quatre  heures,  ou 
même  davantage  (1). 

C’est  ans.si  par  des  particularités  dans  la  constitution  physi- 
que des  divers  tissus  Animaux  propres  à donner  de  la  gélatine, 
plutôt  que  par  des  dilTérenccs  dans  la  nature  chimique  de 
ci‘s  substances,  qu’on  peut  expliquer  la  résistance  très  inégale 
qu’elles  opposent  à l’action  dissolvante  du  suc  gastrique,  .\insi 
le  tissu  connectif  ou  cellulaire,  dont  1a  texture  est  lài  he  et 
spongieuse,  se  laisse  facilement  attaquer  par  cet  agent,  tandis 
(|uc_le  tissu  élastique,  la  peau,  les  aponévroses  et  les  ten- 
dons, qui,  chimiquement,  ne  diffèrent  que  |>cu  du  pi*emier, 

(I)  Les  obaervalions  microscopiques  de  üiqesUbiUlé  du  Ussu  musculaiir 
de  M.  Ilawitz  sur  les  produits  de  la  provenant  de  quelques  Polstions,  du 
rliymificalion  ont  tigalement  mis  eu  Uèvre,  du  l’ouïe!  et  des  Animaux  de 
('vicience  des  dilKrenccs  dans  le  desrti  bonclierie  (n). 

(«)  Rawilr,  fiebfr  rfl<  finfaehru  SahrunfifmUUÎ. 


Digitized  by  Google 


MODIFICATIONS  DES  AUMENT?  DANS  i/eSTOMAC.  119 

mais  qui  sonl  d’uiie  structure  plus  compacte  et  ne  s’imbibent 
que  lentement  des  liquides  qui  les  baignent,  résistent  pendant 
très  longtemps  aux  puissanecs  digestives,  et  souvent  finissent 
par  sortir  de  l’estomac  sans  avoir  subi  aucune  modification 
notable. 

En  général,  les  tissus  épithéliques,  par  leur  nature  ebimique,  iodi((iui>aiu 
no  s’éloignent  aussi  que  tort  peu  de  beaucoup  de  matières  ali-  4piu»HqMt , 
montaires  dont  la  digestion  est  facile;  mais  ils  sont  peu  per- 
meubles  aux  liquides,  et  d’ordinaire  ils  ont  une  grande  force  do 
coliésion,  aussi  sont-ils  remarquablement  réfractaires  à l’action 
dissolvante  du  suc  gastrique.  Ainsi,  la  corne,  les  poils,  les 
plumes  et  même  l’épiderme,  ne  se  laissent  attaquer  par  ce 
liquide,  ni  chez  l’Homme,  ni  chez  la  plupart  des  Animaux  (1), 
et  en  général,  lorsque  ceux-ci  avalent  leur  proie  tout  entière, 
on  les  voit,  quelque  temps  après,  rejeter  au  dehors  par  le 
vomissement  les  parties  légumenlaircs  que  leur  estomac  a été 
impuissant  à digérer.  Celle  régurgitation  de  p.a({ucts  de  poils 
ou  de  plumes  est  un  phénomène  normal  chez  les  Oiseaux  de 
proie  (2),  et  chez  d’aulres  Animaux  dont  l’estomac  ne  peut 
lias  se  débarrasser  ainsi  des  matières  qu’il  ne  saurait  digérer; 
on  y trouve  quelquefois  des  masses  considérables  qui  sont  for* 


(1)  Ainsi,  diias  uno  de»  cxpiîrionces 
faite»  par  Sp.allanzani,  un  tronçon  de  la 
queue  d'un  I.dzard  ayant  ^té  loftii  dan» 
un  tube  pour  le  mettre  H l’abri  de 
l'action  mécanique  des  oixanes  dlgcs- 
llfs,  fut  laissé  pondant  un  jour  dah» 
l'estomac  d'iiue  C/uileuvrc  ; et  quand 
on  le  retira,  on  trouva  que  la  sur- 
face de  la  peau  n'avalt  pas  été  alté- 
rée, landb  que  les  muscles  et  les 


autres  parties  étalent  fortement  ntta- 
(|ués  (a), 

(3)  Ce  fait,  mentionné  dans  les  ou- 
vrages sur  l’art  df  la  fauconnerie,  a 
été  observé  aussi  par  Iléanmar  et 
Spallanzani.  Ce  derniera  vu  également 
que  des  morr.eaux  de  corne  pouvaient 
séjourner  pendant  pinsienra  jours  dans 
resioinac  d'un  Faucon  sans  éprouver 
la  moindre  altération  (6). 


(d)  Kxpériencei  lur  la  digntion,  p. 

(k)  Rëiumur,  Sur  la  dc$  OistauT,  »«cond  indmoirt*  {Mém.  de  VAcnd,  det  icieneet, 

1754.  p.  463). 

— SpiUMixMni.  Kxpérieweji  ta  digettion,  p.  1RI. 
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mécs  de  poils  introduits  nccidcntcllemenl  dans  le  tube  alimentaire 
et  accumules  lentement  dans  rintericur  de  cet  organe  (1). 

Ces  faits  nous  éclairent  sur  les  moyens  que  la  Nature  met  en 
usage  pour  préserver  les  parois  de  l’estomac  contre  l’action 
dissolvante  de  ses  propres  liquides.  ,\  moins  de  circonstances 
pathologiques  extrêmement  rares,  cet  organe  ne  se  digère  pas 
lui-même  pendant  la  durée  de  la  vie,  mais  sur  le  cadavre  il  se 
laisse  parfois  corroder  et  même  perforer  par  le  suc  gastrique 
resté  dans  son  intérieur  au  moment  de  la  mort  (2j.  11  en  résulte 


(1)  Les  B<ea(s  et  les 

antres  Ruminants  avalent  souvent  avec 
leur  salive,  quand Ussc  lèchent  la  peau, 
peuvent  rester  dans  leur  estomac  pen- 
dant toute  la  vie  sans  éproiivcraucnnc 
altèraUon  notable,  et,  par  l'eflet  des 
mouvements  de  cet  organe,  ils  peu- 
vent être  agglomérés  et  comme  feutrés 
de  façon  i constituer  les  concrétions 
dont  J'ai  déji  eu  l’occasion  de  parler 
sous  le  nom  A'éÿagroiiiles  (u), 

(2)  llimter  a recueilli  plusieurs  olt- 
servaüons  de  perforation  de  l'estomac, 
et  en  comparant  l'apparence  de  l'or- 
gane ainsi  désorganisé  i celle  des  tis- 
sus organiques  en  voie  de  digestion, 
il  fut  conduit  i penser  que  ce  phéno- 
mène était  dû  à l'action  dissolvante 


du  suc  gastrique  (6).  Celle  opinion, 
étayée  par  les  recherches  de  Burnes, 
de  C.arswell  et  de  quelques  autres  pa- 
thologistes (c),  fut  mise  hors  de  doute 
par  les  expériences  de  Camercr,  et  de 
MM.  Imiach  et  .Simpson,  qui  produi- 
sirent è volonté  des  lésions  analogues 
en  introduisant  dans  les  portions  du 
tube  intestinal  d' Animaux  récemment 
tués,  une  certaine  quantité  de  matières 
trouvées  dans  reslomac  d'un  Cochon 
dont  la  digestion  était  en  pleine  acti- 
vité (d).  Bérard  («)  signale  aussi 
comme  dépendant  probablemejit  de  la 
même  cause,  certaines  altérations  de 
l'estomac  qui  ont  été  décrites  par  les 
pathologistes  sous  le  nom  de  ramol- 
lifsemml  gMatiniforme  (J). 


ta)  Voyet  tome  VI,  page  341. 

(4)  4.  Hanter,  On  üU  Digntion  of  Ih*  Stomttrh  afUr  tVotS  {Pkiloâ.  Traïu.t  17"i,  p.  447). 

(e)  Burns,  On  the  Diçettion  of  the  Stontach  ofter  Deaih  {EdinOvrÿh  Jfof.  and  Snrf.  Journal, 
1810, 1.  \7,  p.  1*0). 

— Carfvrcll,  Df  ta  digeâtion  rhimiqui,  ou  diMMolution  dra  parai»  dt  ieatomae  april  la  mort 
tarrSieer  générale»  de  médecine,  1830,  I.  XXIl,  p.  26G>. 

— King,  OSrrrr,  oa  lhe  Jligeelire  Solution  of  Ihe  Œeophague,  etc.  {Cug't  Hotpilal  Iteport», 
1848,  I.  Vit,  p.  139). 

— LelHrv,  /techerrtie»  mddtcale»  pour  tervir  à rhietoire  de»  eolution»  de  continuité  de  ie»~ 
tomac  dite»  perforation»  eponlanec»  (Arctiire»  générale»  de  médecine,  3'  «éric,  i.  XIV,  p.  377, 
et  t.  XV,  p.  88  et  puir.), 

(d)  Cimerer,  Vereuehe  dOer  die  Nalur  der  krankliaften  Magenerroeiebung.  Slullgard,  1828, 

— Imiacli,  OOterv.  and  Sxperim.  on  the  Sofiening,  Sroeion  and  Perforation  of  the  Slomaeh 
(Edinburgh  Médical  and  Surgirai  Journal,  1837,  I.  XLVtt,  p.  39t). 

te)  Bérard,  Cour»  de  pligtiologie,  l.  II,  p.  200. 

(f)  Loais,  Du  ramoltietemenl  arec  aininciitement,  et  de  ia  deelruction  de  la  membrane 
mugveuee  de  t'eetomac  (dpctiiver  generale»  de  médecine,  1884, 1.  V,  p.  5). 

— Cntreitliier,  Médecine  praligne  erlairee  par  t'annlomie  et  ta  pliytiologie  pnthologtguc» 
1881,  p.  140. 
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que  c’est  bien  la  vie  qui  s’opjiose  à celte  action  dissolvante  dans 
l’état  physiologi(|ue;  mais  la  force  vitale  ne  paraît  pouvoir  influer 
sur  le  jeu  des  aflinités  cliimiques  qu’en  modifiant  les  conditions 
dans  lesquelles  ces  aflinités  s’exercent,  et  par  conséfiuenl  il  ne 
suffit  pas  de  faire  intervenir  cette  forme  pour  expliquer  le  phé- 
nomène qui  nous  occupe,  et  il  faut  chercher  comment  cetU* 
inferxention  a lien  (1). 

Des  expériences  faites  récemment  dans  un  autre  but  nous 
aideront  à résoudre  cette  question.  On  sait  que  les  Animaux 
vivants  introduits  dans  l’estomac  d’autres  Animaux  ne  s’y  com- 
portent pas  tous  de  la  même  manière;  quelques-uns  peuvent 
continuer  à vivre  pendant  un  temps  idns  ou  moins  long, 
tandis  que  d’autres  y périssent  promptement,  et  que  dans  cer- 
tains cas  la  substance  de  leur  corps  est  en  partie  digérée  avant 
qu’ils  aient  été  frappés  de  mort  (2).  Or,  M.  Cl.  Bernard  a vu 
que  les  Animaux  qui,  à l’étal  vivant,  se  laissaient  attaquer  de  la 
sorte  par  le  suc  gastrique,  sont  ceux  dont  la  peau  n’csl  pas 
revêtue  d’un  épiderme  solide  : les  Grenouilles  et  les  Anguilles 
{Mir  exemple  ; et  des  expériences  dues  à d’autres  physiologistes 
nous  apprennent  que  non-seulement  l’épiderme,  mais  aussi  les 
tissus  épithéliques  sont  très  réfractaires  à l’action  digestive  de 
ce  liquide  (ft).  En  étudiant  la  structure  anatomique  de  l’app- 


(1)  lliiDler,  dontjcrlenMlrdlerlcs 
obsenatkms  int<!resiant«  relatives  au 
ramolUascoienl  et  à la  diasoluiion  do 
la  substance  des  parois  de  l'osiomac 
sur  le  cadavre,  considérait  le  principe 
vital  comme  s'opposant  i l'action  des 
puissances  chimiques,  et  empêchant 
ainsi  le  suc  gastrique  de  déterminer 
chez  le  vivant  la  dissolution  de  la 
substance  des  membranes  qu'il  avait 
vue  parfois  s'effectuer  après  la  mort  (a). 


(2)  Ainsi  M.  Cl.  Bernard,  ayant  In- 
troduit dans  l'estomac  d'im  Chien  qni 
portait  une  fistule  gastrique  le  train 
postérieur  d'une  (irenonille  vivante 
dont  la  tète  restait  au  dehors,  a con- 
staté que  les  pattes  ainsi  plongées  dans 
le  soc  gastrique  avaient  été  en  grande 
partie  digérées,  bien  que  l'Animal 
continuât  A vivre  et  à se  mouvoir  (b). 

(3)  bl  l'expérimentateur  laisse  son 
doigt  engagé  dans  l'estomac  d'un  Chien 


(a)  Hinilsr.  Op.  cU.  IPhiUê.  Trens..  tTlS,  p.  AiO). 

(S)  n.  Bmianl,  J>cmu  de  pAptiotafie  csp^rncsmlc  faitee  en  tSSS,  I.  Il,  p.  A09. 
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rcil  digestif,  nous  avons  vu  que  la  surliicc  interne  de  l’esloinac 
est  revêtue  d’une  couclic  de  ce  tissu  ulriculairc  (1).  ün  coiieoil 
donc  que,  pour  protéger  efficacement  les  parois  de  cet  organe 
contre  l’action  dissolvante  du  suc  gastrique,  il  suffise  d’impri- 
mer au  travail  prmlucteur  du  tis.su  épithélique  une  certaine 
activité;  or  les  cau.scs  qui  stimulent  la  sécrétion  du  liquide  di- 
gestif provoquent  aussi  la  reproduction  de  l'épithélium,  et  les 
circonstances  pathologiques  qui  entraveraient  la  croissance  de 
ce  revêtement  protecteur  tendent  en  général  à arrêter  aussi  la 
formation  du  sue  pepsique  (2).  Il  existe  donc  ici  une  de  ces 


à travers  une  fistule  de  ce  genre, 
Il  ])eut  constater  qu'au  lx)ut  d'un 
temps  assez  long,  l'(<pidenne  est  resta 
intact  et  que  le  derme  n'a  pas  souf- 
feit. 

Nous  verrons  plus  lard  que  la  sur- 
face extilrleure  du  corps  des  Vers  et 
des  autres  Animaux  annelés  est  re- 
u'tne  d'un  dpidcrnie  de  nature  par- 
ticulière qui  résiste  encore  plus  forte- 
ment A l'action  dissolvante  du  suc 
gastrique. 

(1)  Voyez  tome  VI,  page  305. 

(5)  Sur  le  cadavre,  l'épltliéllum  de 
l'estomac,  non-seuleincnl  ne  continue 
pas  A se  former,  mais  s'altère  et  se 
désagrégé  rapidement  ; de  sorte  qu'il 
ne  protège  plus  les  tissus  sous-jacents 
contre  l'action  dissolvante  du  suc  gas- 
trlqiK',  et  il  en  résulte  que  si,  d'une 
part,  la  quantité  de  ce  liquide  existant 
an  moment  de  la  mort  est  considéra- 
ble, et  que,  d'autre  part,  la  température 
est  suflisamment  élevée  pour  en  favo- 


riser l'action,  les  parois  de  l'estomac 
peuvent  être  digérées  et  perforées  par 
ce  liquide,  comme  dans  les  cxpv'rience* 
de  digestion  artiliciclle.  F.n  elTcl,  Ispal- 
lanzani  a constaté  que  riiez  des  Ani- 
maux tués  peu  de  temps  après  avoir 
mangé,  et  placés  dans  me  étuve  où  1a 
cbaleur  était  douce,  les  parois  de  l'es- 
tomac ont  été  souvent  ramollies  et 
en  partie  digérées  au  Ixml  de  ipiel- 
ques  heures  (a).  Ai.  ScbilT  a constaté 
aussi  que  des  phénomènes  du  même 
ordre  peuvent  se  jiroduire  pi'ndant  la 
vie,  et  amener  la  perforation  de  l'cs- 
toniac.  .Ainsi,  A la  suite  de  vivisec- 
tions pratiquées  sur  certaines  parties 
de  l'encéphale,  il  a vu  qne  la  tunique 
muqueuse  de  l'estomac  se  conges- 
tionnait , se  ramollissait , cl  cessait 
d’étre  à l’abri  de  l’action  dissolvante 
du  sur  gastrique  (6).  Des  obser- 
vations .inalognes  avaient  été  faites 
précédemment  par  Antenrieth  (c)  et 
Jâger  (rf). 


(a)  Spallaitsani,  Kjpértencea  tur  ta  c/igfi/ton,  p.  3<^3. 

(^}  ScliifT,  dif.  Gefdtsn^rcn  des  M/iÿens  (Vifthow'*  Arehip  für  phptiol.  Heilkunde,  1 854, 
I.  Xm,  p.  30). 

(f)  Voyez  ZcUer.  Duseri.  imuç.  de  natura  morbt  rtnfriruium  infantum  perforantis.  Tubingtio. 
1818. 

(d)  Jïger,  t'eber  die  Frvtichung  des  Magpnâ  und  Darn\kan*tM  (Hafelaod's  Joumêl,  t.  XXXVI 

p.  7*). 
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harmonies  pliysiologiquas  dont  nous  avons  déjà  rencontre  beau- 
coup d'exemples,  et,  dans  lu  plupart  des  cas,  rcsiomac  devient 
impuissant  à digérer  quand  il  devient  inapte  à se  garantir  des 
atteintes  des  liquides  digestit's. 

§.  4.  — D’après  tout  ce  qui  vient  d’èlre  dit  au  sujet  de 
rinllucnce  que  la  cohésion  exerce  sur  la  «ligeslihilitc  do^ 
aliments,  il  est  évident  que  la  cuisson  doit  avoir  à cet  égard 
des  elTets  difl'ércnts,  suivant  la  nature  chimique  des  substances 
employées.  Ainsi,  lorsque  la  cuction  détermine  l’hydratation  ou 
la  désagrégation  des  matières  organiques,  cette  opération  l’aci- 
lilc  beaucoup  l'action  dissolvante  des  sucs  digestit's  ; tandis  que 
dans  le  cas  où  l'élévation  de  la  température  |irodiiit  la  coagu- 
lation des  principes  albuminoïdes,  cl  ne  gonfle  ni  ne  ramollit 
le  tissu  connectir  interfibrillaire,  l'action  de  lu  chaleur  doit 
tendre  à diminuer  la  digestibilité  do  ces  corps.  Elïectiveinent, 
en  étudiant  le  rôle  de  la  salive  et  du  suc  pancréatique  dans  la 
• digestion  des  matières  amylacées,  nous  avons  vu  des  exemples 
remarquables  de  l'accélération  du  travail  digestif  qui  peut  cire 
déterminé  par  la  cuisson  de  ces  substances  aliinentaircs  (1); 
cl  si  l'on  compare  la  durée  des  expériences  de  digestion 
artificielle,  quand  on  soumet  à l'action  dissolvante  du  suc  gas- 
trique du  blanc  d'muf  cuit  ou  de  l'albumine  solidifiée  |>ai' 
dessiccation  à basse  température,  on  voit  que  la  dilïérciicc  est 
en  sens  inverse.  On  peut  poser  en  règle  générale,  ijue  la 
cui.sson  fend  à augmenter  la  digestibilité  des  aliincnfs  végétaux, 
mais  pour  les  substances  animales,  les  elïels  sont  variables  (*2). 
Kt  à ce  sujet  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans  les  opé- 
rations physiologiques,  les  phénomènes  sont  beaucoup  plus 

(1)  Voyez  cMeesos,  page  61.  tenient  qne  dans  le»  circonslanrcs 

!‘2)  Ain»!  la  coagnlation  du  lait  par  ordinaire»,  quand  le  premier  de  ces 
le  sur  |;i\»lrique  »c  fait  moina  promp-  liqnide»  a^të  aourals  à l'ëbullllinn  (o). 

|a)  Aknwka,  Owefue  qumté)  Mtdnwn  rt  ntlrum  tItumhMtuai  «DManfiir  (4it~ 

«orl.  ioiui;.)  Rpftemonli,  1853. 
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complexes  que  dans  les  expériences  de  digestion  artificielle  : 
car  les  préparations  culinaires,  en  exaltant  la  saveur  des 
viandes , peut  les  rendre  plus  aptes  à exciter  la  sécrétion  des 
liquides  destinés  à les  dissoudre,  et  peut  faciliter  de  la  sorte 
leur  digestion,  tout  en  les  rendant  moins  attaquables  par  ces 
mêmes  agents  chimiques  (1). 

Il  est  d’ailleurs  à noter  que  l’action  de  la  chaleur  sur  les  sub> 
stances  destinées  à être  introduites  dans  notre  estomac  présente 
un  autre  avantage  qui  n’est  pas  sans  imj>ortance  ; elle  détruit  la 
vitalité  des  germes  des  Vers  intestinaux  et  des  autres  corps  or- 
ganisés qui  s’y  trouvent  souvent,  et  qui  pourraient  se  développer 
dans  l’intérieur  de  notre  organisme.  En  effet,  c’est  avec  les 
aliments  que  les  œufs  ou  les  larves  de  ces  [larasites,  ainsi  que 
les  germes  des  êtres  microscopiques  qui  jouent  le  rôle  de  fer- 
ments, arrivent  dans  le  tube  digestif  des  .\nimaux  qui  en  sont 
infestés,  et  je  suis  persuadé  que  l’usage  d’aliments  crus  ou 
mal  cuits  doit  contribuer  beaucoup  à multiplier  ces  accidents. 
J’ajouterai  que  la  chair  de  certains  Animaux  est  particulière- 
ment apte  à contenir  les  larves  de  ces  Vere  intestinaux  : le  Porc, 
par  exemple  ; et  peut-être  faut-il  voir  dans  cette  circonstance  le 
motif  de  l’interdiction  de  l’emploi  de  cette  viande  pour  la  noui'- 
riture  de  l’Homme  que  Moïse  et  d’autres  législateurs  ont  pro- 
noncée, et  que  beaucoup  de  prétendus  philosophes  signalent 
comme  un  sujet  de  dérision  ('2). 

L'isifioriJiMC  5. — Dans  la  dernière  Leçon,  en  étudiant  successivement 
le  rôle  de  la  salive,  du  suc  gastrique,  du  suc  pancréatique,  de 

’ïrfS»”'  fl®®  autres  litpiides  intestinaux,  nous  avons  vu  que  cos 


(1)  Voyez  ci-dessiu,  pafte  18. 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre 
partie  de  ce  Cours,  comment  les  ml- 
graüons  des  Vers  intcsünaux  s'opè- 
rent, et  en  ce  moment  je  me  bornerai 
à ajouter  que,  pour  déterminer  le 


développement  du  Ténia  dans  l'intes- 
Ün  d'un  Cbien,  il  suffit  de  lui  lais- 
ser manger  la  chair  où  se  trouvent 
des  Cysticerques,  parasites  qui  sont 
très  communs  rhez  beaucoup  d'Ani- 
maux. 
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agents  rencontrent  les  aliments  dans  différentes  portions  du 
tube  digestif,  et  que  leur  action  dissolvante  varie  suivant  la 
nature  chimique  de  ces  dernières  substances.  Nous  pourrions  en 
conclure  que  l'importance  relative  du  travail  digestif  effectué 
dans  les  diverses  portions  de  ce  tube  variera  considérablement 
suivant  le  régime  des  Animaux,  et  l’observation  des  faits  con- 
firme cette  prévision.  Ainsi,  chez  les  Carnivores,  le  suc  gas- 
trique est  le  principal  agent  de  la  digestion,  cl  c’est  dans  l’es- 
tomac où  ce  suc  rencontre  les  aliments  que  la  partie  la  plus 
importante  du  travail  chimique  de  la  digestion  s’accomplit.  Mais 
chez  les  Herbivores  et  les  autres  phytophages  il  n’en  est  pas  de 
même;  la  salive  est  un  dissolvant  trop  faible  pour  attaquer  la 
plupart  des  substances  végétales  alimentaires,  et  le  suc  gastrique 
est  inapte  ù dissoudi'e  les  principes  amylacés  qui  constituent  la 
presque  totalité  de  ces  corps.  Il  en  résulte  que,  ni  pendant  leur 
séjour  dans  la  panse  ou  dans  le  jabot,  chez  les  Animaux  qui  sont 
pourvus  d’un  réservoir  de  ce  genre,  ni  pendant  leur  passage 
dans  l’estomac,  les  matières  végétales  ne  pourront  être  réelle- 
ment digérées,  et  que  leur  appropriation  aux  besoins  physiolo- 
giques ne  pourra  s'effectuer  que  dans  l’intestin.  Dans  la  panse  et 
dans  le  jabot  (1),  les  graines,  les  herbes  et  même  les  fruits  sc 


(1)  L'examen  des  lualiéres  coute- 
nue»  dans  la  panse  des  Ruminants  que 
l'un  lue  journellement  pour  le  service 
de  la  boucherie  avait  appris  aux  pb)- 
sioloEisIcs  que  les  aliments  n'ëpron- 
vent  aucun  cbanKenicnl  bien  notable 
dans  ce  premier  estomac,  et  Rëaumur, 
pour  mieux  constater  ce  lait,  introdui- 
sit dans  la  panse  d'une  Brebis  une  cer- 
taine quantité  d'herbe  coupée  en  peüts 
morceaux  et  logée  dans  des  tubes  ou- 
rerls  aux  deux  boots,  comme  ceux 


emplojés  daiM  ses  autres  expériences 
sur  1a  digestion  ; quatorze  heures 
après,  l'Animal  fut  tué,  et  les  brins 
d'Iierbc  furent  retrouvés  intacts  dans 
ce  premier  réservoir  alhnentairc  ; les 
morceaux  en  étaient  restés  entiers, 
et  leur  substance  avait  été  seule- 
ment un  peu  ramollir  (o).  Spallan- 
zani  Ht  des  expériences  semblables 
avec  du  trèfle,  de  la  laitue,  etc., 
et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  il 
retrouva  ces  substances  décolorées. 


(a)  Ri'nmur,  Of.  cil,  (Mim.  it  {Accd.  Ja  uiaue»,  nsâ,  p.  t03>. 
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minollissciit  un  pou,  et  s’iniprègncnl  de  plus  eu  plus  prulondé- 
inont  de  salive  liquide,  qui  peut  en  elianger  la  couleur  et  eu 
extraire  partiellement  certains  principes  solubles,  tels  que  du 
suerc  onde  la  gomme,  mais  ne  saurait  attaquer  eflicaeement  ni 
losgi-ains  de  fécule,  ni  les  tissusqui  renferment  celte  substance. 
Les  maticrc'S  alimentaires  retenues  dans  ecs  poclws  pourront 
meme  y subir  un  commencement  dcfermcnlalion,  soit  lactique, 
soit  butyrique,  et  donner  ainsi  lieu  à la  formation  de  quelques 
prcKluils  particuliers,  tels  iptc  des  gaz  et  de  1 acide  butyrique  (1); 


mais  Inticles,  dans  la  panse  (n).  Enfin 
,M.  Colin  a iltudM  de  nouveau  ce  point 
de  l'hisluirc  des  fonrtions  digestives 
elle/  le  IVriif,  soit  par  des  proei'diis 
analoftnes,  soit  à l'aide  d'une  ouver- 
ture iistulaire  comluisant  dans  la 
[wnse,  et  il  a trouvC  que  les  altilra- 
tinns  snliles  par  les  aliments  dans  l'iii- 
tdricitr  de  cette  poclie  sont  en  gtini'- 
ral  s;iiis  iiiqxirtauce  (6).  Cependant  les 
nialièi-es  alimentaires  peuvent  v si-- 
jmimer  ln'‘s  longtemps  : ainsi  cher  les 
Moulons  la  panse  ne  se  vide  presque 
jamais  d'une  manière  complète , et 
souvent,  après  avoir  fait  jeilner  ces 
Animaux  pendant  plusieurs  jours,  on 
y a trouvé  encore  des  aliments  non  di- 
gérés  (r). 

Les  graines  que  les  fîairmacés  et 
les  autres  Oiseaux  granivores  hili-o- 
duisent  dans  leur  jabot  y séjoiiment 
aussi  fort  longtemps,  et  ne  descendent 
que  très  graduellement  dans  le  gé- 
sier (<f).  Ainsi,  dans  une  exiuTieiice 
faite  par  M.  GoHn  sur  un  Dindon,  cet 


Animal  mit  dix-huit  i vingt  heures  i 
faire  passer  du  jabot  dans  le  gésier 
deux  décilitres  d'avoine  qu'il  man- 
geait en  un  seul  repas  (e).  Les  grai- 
nes, accumulées  dans  le  premier  de 
ces  organes,  s'y  gonflent  et  se  ra- 
inollissenl,  mais  n’y  éprouvent  que 
peu  de  changements  chimiques.  Ainsi, 
dans  les  expérieuces  faites  par 
MM.  liourliardat  et  Sandras  sur  une 
l’oiile  nourrie  avec  de  l'orge  pendant 
quinze  jours,  on  trouva  dans  le  jaliot 
la  graine  à peine  altérée,  et  l’on  ne  put 
découvrir  dans  cct  org.vnc  iiidextrine, 
ni  glucose  (f). 

(1)  Tiedemann  et  Cnieliii,  en  ana- 
lysant les  matières  alimentaires  conte- 
nues dans  la  panse  d’un  Mouton 
nourri  avec  de  l’avoine,  y ont  trouvé 
de  r.icide  butyrique  libre  ; ils  en  ont 
rencontré  en  quantité  même  assez  con- 
sidérable dans  la  panse  d’un  Veau,  et 
il  est  probable  que  ce  corps  y avait 
pris  naissance  par  suite  de  la  fermen- 
tation des  matières  sucrées  en  présence 


(nt  SrvalUiw^ni,  Op.  cil.,  V*  tf'J-  . , , « ans 

(»)  Catin,  TVailé  de  phfnehtU  comiitne  dfi  Animtux  ddmat^iM,  t.  I,  p.  60  . 

(c)  îicacmans  ol  GniaUii,  ntekeretut  «w  la  diieUion,  l.  I.  p. 

(d)  Spsllnnrani,  Op.  cil.,  p. 

digclan  de.  , ne, lire,  fccutcniu  cl  .«rdc  (Supplcaursl  * 
r.tnimairc  de  Ihérapeutldue  pour  18*6,  p.  1Î3). 
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m:iis  CCS  phénomènes  sont,  pour  ainsi  dire,  des  aceidenis, 
et  on  géncrdl  ils  sont  sans  importance  pour  la  digestion  pro- 
prement dite. 

Dans  l’estomac,  les  aliments  végétaux  peuvent  subir  des 
modifications  pins  profondes,  par  suite  de  l’aelion  du  suc  pepsi- 
que  sur  les  matières  albuminoïdes  renfermées  dans  leur  sub- 
stance ; mais  la  chimilicalion  ainsi  produite  aura  surtout  pour 
effet  de  désagréger  les  tissus,  et  d’amener  leurs  particules  con- 
stitutives un  étal  de  division  suffisante  i>our  les  rendre  faciles 
à attaquer  par  les  sucs  intestinaux. 

L’utilité  de  celte  digestion  stomacale  chez  les  Herbivores,  cl 
par  contre  la  durée  du  si'jour  que  les  aliments  doivent  faire  dans 
l’estomac,  sont  donc  subonlonnécs  en  grande  partie  à l’étal  de 
division  mécanique  des  aliments  résultant  du  travail  de  la  mas- 
tication. Quand  celle  dernière  opération  a été  portée  très  loin, 
les  substances  végétales  peuvent  passer  directement  dans  l’in- 
testin, pourvu  qu’elles  n’y  arrivent  pas  en  trop  grande  quantité 
:\  la  fois,  parce  (pie  là  elles  trouveront  tout  ce  qui  est  mH’essairc 
à leur  digestion;  mais  quand  la  mastication  a été  moins  parfaite, 
l’action  chimique  de  l’estomac  peut  cire  nécessaire  pour  com- 
pléter la  désagregation  de  ces  matières  cl  les  rendre  attaquables 
par  les  sucs  intestinaux.  Nous  voyons  donc  ipi'il  doit  y avoir  une 
certaine  harmonie  entre  la  manière  dont  s’accomplit  le  travail 
de  la  mastication  et  la  durée  du  séjour  des  aliments  dans  l’csto- 
mac;  cl  comme  cette  dernière  circonstance  dépend  de  la  manière 
dont  se  comporte  le  pylore,  il  doit  y avoir  aussi  des  relatiuiis 


tli;  iiialii'i'i.'»  allMiniiiiuhli».  Ces  pliysio-  cxpliqid-nt  l.i  pfrsom'e  (l’iino  erriainc 
lofiistra  y uni  n'iicontrù  au5W  de  l'acide  quantité  d’acidc  salHiydrique  dam  cet 

lactique,  dont  ils  attribuent  la  produc-  organe,  car  ils  uni  observd  que  ce 

liuii  à la  iermcmatiuii  des  alinienls  ; et  gar  se  dégage  pres<|oe  toujours  des 
c'est  aussi  de  la  même  manière  qu'ils  herbes  en  macératioii  (n). 


(n)  Tiodciiinnn  el  GnMlin,  0^.  ci(.,  (.  1»  p.  348  «(  tmit. 
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entre  les  deux  termes  extn;ines  de  cette  série  de  pliénumèiies, 
e’cst-à-dire  entre  le  degré  de  perfection  de  la  mastication  et 
rexcilubilitc  de  l’oriliee  pylorique  de  restumac.  ElVectivenicnt, 
cela  a été  constaté  chez  plusieurs  Animaux.  Ainsi  chez  le  Che- 
val, c|ui  est  organisé  pour  mâcher  d’une  manièi'c  très  parfaite 
les  herbes  et  les  graines  dont  il  se  nourrit,  les  aliments  ne  sont 
retenus  f[ue  très  peu  de  temps  dans  l’estomac,  et  cela  dépend 
de  la  dilatabilité  du  (lylore,  car  les  corps  étrangers  d’un  petit 
volume  qui  arrivent  dans  l’cstomae,  et  qui  ne  peuvent  être 
atta(|ués  par  les  sues  digestifs,  passent  avec  la  même  prompti- 
tude dans  l'intestin.  L’espèce  de  pâte  plus  ou  moins  liquide 
qui  résulte  de  la  mastfeation  myricique  chez  les  Ruminants 
séjourne  encore  moins  longtemps  dans  la  caillette,  c’est-à-dire 
dans  l'estomae  proprement  dit,  et  c’est  aussi  dans  l’intestin 
que  la  presque  totalité  du  travail  chimique  de  la  digestion 
s'accomplit. 

Chez  d’autres  herbivores  qui  ne  mâchent  que  grossièrement 
leurs  aliments,  ou  qui  se  nourrissent  souvent  de  matières  plus 
indigestes,  l’estomac  ne  se  vide  pas  si  promptement,  et  conserve 
quelquefois  (tendant  très  longtemps  une  partie  des  substances 
(jui  y ont  été  accumulées.  LesLa|)ins  pi-ésentcnt  cette  particu- 
larité ; ils  n’attendent  |>as  (jue  la  digestion  stomacale  soit  achevée 
))Our  faire  un  nouveau  repas,  et  lors  même  i|u’ils  ont  jeùm- 
pendant  fort  longtemps,  on  trouve  encore  dans  leur  estomac 
des  alimenLs  dont  la  chyrailication  n’est  pas  opérée. 

(^hez  les  carnivores,  les  aliments  ne  sont  en  généralNpie 
très  imparfaitement  divisés  par  la  mastication,  et  la  faculté  ré- 
Icntive  du  pylore  est  très  considérable.  Ces  substances  restent 
donc  fort  longtemps  dans  l’estomac  avant  de  passer  dans  le 
duodénum;  mais  l’irritabilité  du  premier  de  ces  organes  ne  leur 
|jern)et  ps  d’y  séjourner  au  delà  de  quelques  heures,  et 
l’estomac  sc  vide  toujours,  soit  par  le  vomissement,  soit  par 
l’envoi  de  son  contenu  dans  l’intestin,  ipiand  sa  puissance 
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(iigeslivc  se  trouve  épuisée  lemporairenient.  il  en  résulté  rpié  , 
dans  ceiiaiues  circonstances,  quand  les  fonctions  de  cet  organe  ‘ 
sont  troublées,  des  corps  étrangers  qui  ont  échappé  à la  chymi- 
fication, et  qui  conservent  un  volume  plus  ou  moins  considé- 
rable, peuvent  franchir  le  pylore,  mais  alors  ils  sont  rarement 
digérés  dans  l’intestin,  et  sont  promptement  expulsés  au  dehors 
par  l’anus. 

J’ajouterai  que  la  quantité  d’aliments  accumulés  à la  fois  dans 
l’estomac  influe  sur  la  rapidité  de  la  chymification,  non-seule- 
ment en  raison  de  l’action  que  ces  substances  peuvent,  comme 
nous  l’avons  dit,  exercer  sur  les  propriétés  du  suc  gastrique  (1), 
mais  aussi  à cause  des  elTets  de  la  distension  des  parois  de  cet 
organe  sur  la  contractilité  de  ses  libres  musculaires. 

Je  rap|iellerai  également  que  la  chaleur  a beaucoup  d’influence 
sur  la  puissance  dissolvante  du  suc  gastrique,  et  que,  par  consé- 
quent, chez  les  .\nimaux  à sang  froid  dont  la  température  varie 
avec  celle  de  l’atmosphère,  il  existe,  suivant  les  saisons,  des 
différences  très  grandes  dans  la  durée  et  dans  les  résultats  du 
travail  digestif  {'2). 

§ 6.  — Les  matières  alimentaires,  plus  ou  moins  élaborées  piwc'- 

- * i'‘A  i>  I t chvtiie 

dans  1 estomac,  traversent,  comme  je  1 ai  deja  dit,  le  pylore  sous  a.n» 
la  forme  d’une  pâte  liquide  qui  charrie  une  multitude  de  débris  ' 
organiques  imparfaitement  digérés,  et  les  mouvements  péristal- 
tiques qui,  en  se  propageant  de  ce  viscère  dans  le  duodénum, 
déterminent  ce  transport,  se  déclarent  ensuite  de  proche  en 
proche  dans  toute  l’étendue  de  l’intestin,  et  y poussent  peu  à 
peu  le  eontemi  de  ce  tube  vers  l’anus.  Mais  les  coniraclions  de 
l’intestin,  de  même  que  celles  de  restomac,  dont  j’ai  déjà  eu  l’oc- 
casion de  parler  (3),  ne  se  succèdent  pas  toujours  dans  le  meme 


(1)  Voyez  pages  hk  cl  45. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  541. 

(3)  Ces  mouvcnieiils  >ermiculaires 
de  l'intestin  sont  en  général  lents  et 

Vit. 


très  intenniltenls  dans  l'èlat  physio- 
logique, mais  dans  certaines  circon- 
slances  ils  acqidèrent  beaucoup  d'i'ner- 
gie.  Ainsi,  quand  on  ouvre  l'aixioineii 
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sens,  elles  mouvements  péristaltiques  qui  se  dirigent  de  l’es- 
tomac vers  le  gros  intestin  alternent  irrégulièrement  avec  des 
mouvements  antipéristaltiques  qui  ramènent  les  matières  ali- 
mentaires vers  le  pylore.  11  est  aussi  à noter  que  ces  contrac- 
tions sont  partielles,  qu’elles  sont  interrompues  par  des  périodes 
-de  repos,  et  qu’au  moment  où  elles  cessent  sur  un  point,  elles 
commencent  d’ordinaire  sur  un  autre.  Par  l’effet  de  ces  mou- 
vements de  va-et-vient,  les  matières  provenant  de  l’estomac 
sont  donc  promenées  et  ballottées  dans  l’inteslin  grêle  pendant 
un  temps  plus  ou  moins  long;  elles  ne  séjournent  en  général 
que  peu  dans  le  duodénum  et  le  jt-junum,  mais  elles  traversent 
moins  vite  l’iléon,  eldèsqu’elles  sont  parvenues  dans  le  cæcum, 
elles  ne  peuvent  plus  revenir  vers  l’estomac. 

Chez  les  Herbivores,  dont  rintestin  grêle  est  d'ordinaire  très 
long  (l),  les  matières  alimentaires  mettent  en  général  beaucoiq» 
de  temps  pour  traverser  celle  portion  du  tube  digestif;  mais  chez 
les  carnassiers  il  en  est  aulrement.  Du  reste,  la  durée  de  leur 
.séjour  dans  rinle.stin  grêle  dépend  aussi  du  degré  d’excitation 


d’un  Chien  ou  de  lout  autre  Mammifère 
qui  vient  d’ètre  mis  à mort,  on  les  voit 
pendant  quelque  temps  se  précipiter 
et  devenir  très  énergiques.  (,)nclqin‘s 
physiologistes  ont  pensé  que  ce  plié- 
nomène  était  dû  à l'action  stimulante 
de  l’air  snr  les  viscères  ainsi  mis  è 
nu;  et  d’autres,  qu’il  était  provotnn- 
par  l’action  du  sang  veineux  sur  les 
libres  musculaires  de  l'intestin  (o). 
Mais  le  développement  insolite  de  ces 
contractions  vermiculaires  parait  dé- 
pendre de  la  suspension  de  la  circula- 
tion du  sang  dans  les  parois  du  lois- 
intestinal.  En  effet,  M.  Scliiff  a vu  que 


si  l'on  comprime  itendanl  qnel(|uc 
temps  l'aorte  abdominale  sur  un  Animal 
vivant  dont  le  ventre  n'a  pas  été  ouvert, 
on  peut  provotpier  dans  les  intestins 
des  mouvements  aussi  vifs  que  ceux 
que  l'on  observe  d’ordinaire  immédia- 
tement après  la  mort;  que  le  même 
effet  est  produit  dans  une  anse  intes- 
tinale par  la  suspension  de  la  circula- 
tion dans  celte  portion  du  tube  diges- 
tif; enfin  que  le  calnie  se  rétablit 
(luaiid  la  circulation  redevient  nor- 
male >;&]. 

(1)  Voyez  tome  \'l,  page  35â  et 
suivantes. 


(fl)  nr„\vn-Sv‘»tuarfl,  Du  taiig  vctiteua-  comme  ejuilolnr  de  crrltini  mouvemenlt  ((dmifdet 
rendue  de  la  SkIW  de  tioL  gie,  Ibtll,  1. 1,  |>.  tOi). 

ISl  VojM  lameol,  Traild  de  fhsenUiÿie,  I.  t,  p.  I *7. 
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f|iie  leur  présence  détermine  dans  ce  tube,  et  par  conséquent 
de  leurs  propriétés  pliysiipies  et  ebimiques,  aussi  bien  que  de 
l 'excitabilité  |ilus  ou  moins  grande  des  parois  intestinales.  Ainsi, 
chez  le  même  individu,  il  peut  y avoir,  é cet  égard,  des  diffé- 
rences considérables  suivant  l’état  de  l’organisme,  et  l’on  a 
remarqué  ipi’en  général  les  matières  solides  ou  imparfaitement 
cbymiliées  provoipient  les  mouvements  péristalliipics  de  l’in- 
testin plus  fortement  que  les  liquides  ou  les  aliments  dont  la 
consistance  est  pullacce(l).  Certaines  substances  mcklicamen- 
teiises  de  la  classe  des  purgatifs  accélèrent  davantage  encore  les 
contractions  vermiculaires  de  rintestin.  Enlin,  1’arriv^‘e  de  la 
bile  dans  ce  tube,  qui  d’ordinaire  coïncide  avec  celle  du 
cbyme,  parait  contribuer  beaucoup  à en  réveiller  l’activité 
musculaire  et  à accélérer  ainsi  la  propulsion  des  matières  vers 
l’anus  iJ). 

(Jiiant  au  mécanisme  à l’aide  duquel  les  matières  cunlemies 
dans  l’intestin  .sont  déplacées  de  la  sorte,  je  n’ai  que  peu  de 
chose  à ajouter  à ce  que  j’ai  déjà  dit  des  mouvements  de  l’feso- 
pbage  et  de  l’estomac. 

La  plupart  des  physiologistes  considèrent  ces  contractions 
comme  étant  déterminées  [lar  une  action  nerveuse  réllexe,  et 


( I ) L'iiinnence  que  la  prilscnce  (les 
nialièrck  élrauglTcg  dans  l'Imestin 
exerce  sur  les  conlracUuus  périatal- 
tiqiiea  de  cel  orgaue  est  mise  en  évi- 
dence par  divers  (ails  observés,  soit 
chez  les  Animaux,  soit  chez  l'IlomniR 
lui-méme.  Ainsi,  tous  les  médecins 
savent  que  dans  le  cas  de  diarrhée, 
révaciiation  des  matières  sécrétées  en 
grande  abondance  par  la  muqueuse 
Intestinale  est  précipitée  par  l'inges- 
tion des  aliments  dans  ie  tube  digestif, 


et  les  chirurgiens  ont  remarqué  que  les 
malades  chez  lesquels  la  totalité  des 
matières  passait  par  un  anus  contre  na- 
ture rendaient  par  l’anus  naturel,  tous 
les  mois  ou  à des  époques  plus  éloi- 
gnées, un  tampon  très  gros  et  très  dur, 
de  couleur  grisâtre,  qui  était  formé  par 
les  mucosités  sécrétées  dans  la  portion 
du  tube  digestif  située  entre  la  plaie  et 
le  rectum,  où  ces  matières  s’accumu- 
laient et  s'épaississaient  peu  i peu  (a). 

(U)  Voyez  ci-dessus,  page  bl. 


(a)  Lâllcnund,  Of>ienaiumi  pathologiques,  1825,  p.  137. 

— brstiinv,  Kin  Fell  von  Anus  prœter  naturaUs  mit  Rfmerk.  sur  PhÿS.  lier  Vtrdauuftg 
(ür  path.  t.  XIX,  p.  470). 
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(!()inme  l■l!llll  régies  plus  spéoiiileinenl  pur  les  ganglions  ahdo- 
niiniHix  (lu  syslènic  sympalliiqiie  (1).  Ces  inoiiveinenls  sont, 
en  effet,  indépendants  de  la  volonté;  niais  ils  ne  sont  pas  eoin- 
pléteinent  .soustraits  à rintluence  du  système  cérébro-spinal,  et 
les  émotions  morales,  ainsi  que  l’excitation  de  diverses  parties 
dereiK’épliale,  peuvent  tes  provoipier  (2).  Du  reste,  on  ne  sait 


(1)  Les  nerfs  qui  sc  disiribiieni  ù la 
liiniqiie  nmseutaire  de  l'inlestin  qri'lc 
et  aux  aiiires  parlies  conslitulires  des 
parois  de  celle  portion  de  l'.ip|)areil 
digestif  naissent  presque  Ions  d'un 
plexus  (|i^  enlonn'  eomnie  une  gaine 
l’arlère  mesenlériqnesnpi’rienre,  et  qui 

son  tour  prtuienl  du  plexus  solaire 
dniil  les  ganglions  semi-lunaires  font 
partie  (n).  Le  diiodilnnm  reçoit  aussi 
quelqni's  fili'ls  lerminanx  du  nerf 
pneuinogaslrique  droit.  Knfui,  le  gros 
inleslin  lire  principalcmeni  ses  nerfs, 
soit  du  plexus  UK'seulérique,  soit  des 
porlioiis  lomls'iires  iln  grand  sympa- 
lluqiie,  mais  qiielcpns  filets  provenant 
des  nerfs  raeliidiens  sc  rendent  à sa 
partie  inférieure. 

f.lnelqiies  auteui's  ont  supposé  que, 
malgré  les  relations  analomiqui's  que 
je  viens  d'indiquer,  le  grand  svinpa- 
llilqiie  était  sans  inlluence  sur  les 
monvements  de  l'intestin  (6).  Mais 
J.  Mfiller  a prouvé  dirertemeut  le 
rontraire  : car  dans  une  série  d'expé- 
ricuCTS  faites  sur  des  Lapins  iloiil  il 
ouvrait  l'alxlomen.  il  vil  toujours  que, 
après  la  cessation  des  ronlracllous 
vcrmiculaires  qui  se  manifestent  à la 
suite  de  celte  opération , il  suflit  de 
cautériser  les  ganglions  du  plexus 


solaire  avec  lie  la  potasse  pour  faire 
recoiiinienrer  ces  mouvements  (c). 
\L  Longet  a répété  ces  expériences 
sur  des  Chiens  et  a obtenu  les  mêmes 
résultats  (d).  M.  Valentin  a vu  que  les 
cnnlraclions  provoquées  par  l'exci- 
tation des  nerfs  splancbniqnes  sc 
manifi'slaient  principaleiuenl  dans  le 
duodénum  et  la  partie  adjacente  du 
jéjunum,  tandis  que  celles  détermi- 
nées par  l’cxcilalion  du  plexus  so- 
laire s'étendent  à la  totalité  de  l'in- 
testin grêle. 

(2)  Comme  preuve  de  l'influence 
que  le  système  cérébro-spinal  peut 
exercer  sur  les  numvements  de  l'in- 
testin, les  physiologistes  dieni  les  ellels 
produits  très  souvent  par  certaines 
émotions  vives  , la  p<’ur  par  exemple. 
Iles  expériences  faites  sur  les  Ani- 
maux prouvent  aussi  (jue  l'excitation  de 
diverses  partii’s  de  l'encéphale  wi  de 
la  moelle  épinière  peut  provoquer  les 
contractions  de  l'intestin  grêle.  Ainsi 
M.  lUidge  a trouvé  i|u'en  piquant  ou 
en  galvanisant  soit  la  moelle  allongée, 
soit  les  tubercules  quadrijumeaux, 
les  couches  optiques  ou  les  corps 
striés,  on  peut  provoquer  des  con- 
traciionsdaus  l'intesliu  chez  le  Cliat  (e). 
M.  l alentin  a constaté  aussi  rpi'en 


fa)  V'oyw  Itourirrn',  Anatomit  de  Vfhmme,  l.  V,  pl.  H. 

(^)  Brnchel,  tterherchet  eTp/rimentnlei  «ir  le  lytt^e  nerveux,  2*  Wil.,  p. 

(r)  Mii  lrr,  Phÿniologie  du  sÿethm  nerreux,  t.  >.  p.  122. 
fd)  LoflcPt,  Traité  de  phytUtlogie,  t.  l.p.  148. 

Reifrdje  xttr  LeUre  von  deu  Symyalhien  (ïliilW*  ^roAi’r  für  Anal,  uni  Phytlol., 
1839,  p.  892  cl  — Vntersurhungen  Qher  dn$  Serrentgtlem,  1H41,  p.  142  cl  fidiv. 
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encore  rien  de  |x)silif  au  sujet  de  la  iiiauièrc  dont  ces  relations 
s’établissent,  et  les  efl'els  observés  dans  certains  cas  sont  loin 
de  se  produire  constamment. 

.\insi  (]uc  je  l’ai  déjà  dit,  le  cbyrne,  en  sortant  de  l’estomac, 
est  franchement  acide,  mais  en  arrivant  dans  l’inlestin  grêle  il  y 
rencontre  de  la  bile  et  d'antres  liquides  alcalins  qui  tendent  à le 
neutraliser  et  meme  à le  rendre  alcalin.  La  rapidité  et  l’étendue 
de  ce  changement  dans  les  propriétés  chimiques  du  contenu  de 
cette  portion  de  tube  digestif  varient  suivant  plusieurs  einain- 
stanccs,  au  nombre  desquelles  il  faut  ranger  en  première  ligne 
la  nature  des  aliments  et  la  pro[)ortion  plus  on  moins  considé- 
rable d’aciile  laeti(pie  ou  d’acide  butyriipie  que  leur  ferment;»- 
tion  |)eut  engendrer  dans  rintestin.  .Mais  ces  difl'érences  n’ont 
pas  autant  d’intluencc  sur  les  résultats  généraux  du  travail  di- 
gestif qu'on  le  su])posait  autrelbis  ; car  si  la  ncutralisidion  du 
chyme  arrête  l’action  dissolvante  de  la  pepsine  (1),  l’acidité  on 

stiiuiilant  (Utvc(cni<ait  ces  partii-i  de 
l'encéphale,  on  peut  délenniner  ces 
mouveinenls  (a),  et  M.  Seliilf  a obtenu 
des  cllels  semblables  en  excitant  le 
cervelet  ou  le  bulbe  rachidien.  Mais 
M.  LoDftet , en  répétant  ces  expé- 
riences, n'est  arrivé  à aucun  résuitat 
net  (6).  M.  Budge  a constaté  aussi  que 
cher  le  Lapin,  la  galvanisation  du 
cervelet,  ainsi  que  celle  de  la  moelle 
allongée,  détermine  des  contractions 
dans  le  caxuin  (c),  et  M.  Valentin  a 
pn  exciter  des  contractions  dans  le 
gros  intestin,  aussi  bieti  que  dans  l'in- 
testin grêle,  par  la  galvanisation  de 
la  moelle  épinière. 

(a)  Valcnltn,  l'rrtuetir  ûber  du  Thâtiÿkeit  dii  Baüunt  (Reperlorium,  1HA1,  1.  Vt,  p.  3X9). 

{bt  Loitx«l,  Traité  de  phystolojie,  t.  i,  p.  140. 

(c(  UiHlxc,  .Sur  Tinfluenre  de  Tejrilatum  de  eertainee  partiee  du  tytlétne  nerveux  central 
lurlee  mouvementé  du  ceecum  {Bibl.  untv.  de  Genève,  ArcA.  des  eeieneee  pbyeiquet  et  naturelteo, 
1946, 1.  lit,  p.  41  S|. 

(d)  E.  XValwr,  Muekeibetoegung  ^R.  Wifoer,  llandwSrterbuch  der  Pbyeiologie,  i.  Ut,  p.  99.i. 


IK's  eirets  analogues  ont  été  ob- 
servés chez  la  Tanclic,  par  M.  E.  We- 
ber ((/). 

D'un  autre  exilé,  il  a été  également 
démontré  que  chez  les  tirenouilles  les 
mouvements  péristalliqni.'s  du  tube 
digestif  peuvent  continuer  après  la 
destruction  complète  de  l'axe  céré- 
bro-spinal. 

(1)  .Ainsi  que  je  l'ai  lU'jâ  dit,  U'S 
expériences  récentes  de  M.  Brilcke 
montrent  que  l'action  de  la  bile  sur  le 
suc  gastrique  n'a  pas  seulement  pour 
eflèt  de  neutraliser  ce  liquide,  mais 
atessi  d'on  précipiter  la  pepsine  qui  se 
trouve  entraînée  par  les  matières  ré- 


Di|fe»lion 

iiilcütiniite. 
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l’alcalinité  (le  cette  matière  n’enlravc  pas  l’action  des  principes 
digestifs  du  suc  pancréatique  et  des  sucs  intestinaux  sur  les 
prim'ipes  all)umineux,  et  la  digestion  n’en  continue  pas  moins 
dans  l’intérieur  de  l’intestin. 

1.CS  principaux  cliangemcntsqui  s’opèrent  ainsi  dans  le  chyme 
sont  déterminés  par  la  dissolution  plus  (complète  des  matières 
albuminoïdes,  la  transformation  des  matières  amylacées  endex- 
triiic,  puis  en  glycosc,  la  proiluelion  d’une  certaine  quantité 
d’acide  lactique  et  d’acide hutyricpie;  parla  disparition  progres- 
sive des  prodiiitsabsorhés,  et  par  son  mélange  av(*c  les  matières 
constitutives  de  la  hile,  ou  résultant  de  la  décomposition  de 
celle-ci  (1). 


sinoldos,  lorsque  celles-ci  se  <i(‘posem. 
Un  résullat  analogue  est  prodtiil  par 
la  formation  d'im  grand  nombre  d'an- 
tres pistclpIlCs  qui,  en  se  solidiriant, 
entraînent  la  pepsine  ; et,  en  prorilant 
de  cette  circonstance,  M.  Briicke  est 
parvenu  & isoler , mieux  qu'on  lie 
l’avait  fait  jusqu'alors,  ce  principe, 
qui,  suivant  loi,  ne  serait  pas  une 
matière  albuminoïde  (n). 

(1)  Le  chyme,  en  parcourant  l'intes- 
tin grêle  pour  arriver  au  cæcum,  subit 
divers  cliangcmcnis  physiques  dont  II 
est  facile  de  se  rendre  comple.  Dans  la 
première  portion  de  ce  tube,  il  de- 
vient en  général  plus  fluide  par  le  fait 
de  son  mélange  avec  le  suc  pancréa  - 
tique,  la  bile,  etc. , ainsi  que  par  l'elfet 
de  la  digestion  d'une  partie  des  sub- 
stances féculentes  ou  autres  qui  s'y 
trouvaient  à l'état  solide  et  qui  peu  & 
peu  SC  dissolvent.  Mais  dans  l'iléon 
sa  consistance  augmente  par  suite  de 


la  soustraclion  croissante  des  parties 
liquides  qui  sont  absorbées  par  les 
parois  du  tube  digestif. 

Les  matières  alimentaires  qui  des- 
rendenl  de  l'(>slnmar  dans  le  ciPcum 
éprouvent  aussi  des  changements  de 
volume  qui  sont  dus  en  partie  ü la 
digestion  de  plus  en  plus  complète 
des  substances  végétales  qui  peuvent 
s’y  trouver,  en  partie  à leur  mé- 
lange avec  lu  bile  et  aux  modifleations 
qui  s’opèrent  dans  les  principes  colo- 
rants de  ce  liquide.  Eiïectivemenl,  la 
matière  colorante  de  la  bile  est  préci- 
pitée par  suite  de  l'action  de  l'acide  du 
suc  gastrique  contenu  dans  le  cliyiiie, 
et  SC  mêle  ainsi  aux  substances  ali- 
mentaires non  digérées  qui  desceixlenl 
vers  l'anus;  elle  leur  communique 
d'abord  une  teinte  jaiiiie  plus  ou  moins 
intense,  mais  bientdt  elle  éprouve 
d'autres  modifications  qui  la  font  pas-* 
scr  au  brun,  ainsi  que  nous  le  verrous 


(a)  Hriicke,  lieitrâge  vue  Uhre  von  der  Yerdautttiÿ  {Sitvnugibcrichtc  der  iVuner  Akaâ,,  180t. 
I.  \Ltlt,  p.  001). 
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Lorsque  les  aliments  arrivent  dans  le  duodénum  sans  avoir 
s<*jüurnc  longtemps  dans  l’estomac,  qu'ils  descendent  rapide- 
ment dans  l’intestin  grêle,  et  que  le  caecum  est  assez  développé 
pour  les  emmagasiner,  ainsi  (|ue  cela  a lieu  ctiez  le  Cheval,  ils 
peuvent  continuer  à être  digérés  dans  celte  portion  initiale  du 
gros  intestin,  sous  rinfluenee  des  sues  digestil's  dont  ils  sont 
accompagtiés  (1).  Dans  ee  cas,  le  caîcum  remplit  reellementle 


pins  en  détail  quand  iiuns  (.MndiiToii!i 
les  raraclèri's  des  malières  ft><-al(>s. 

Prout  et  qHel(|iii's  autres  chlmisli-s, 
ayant  trouvé  plus  de  substaiires  albu- 
minoUles  dans  le  chyme  puisé  dans  le 
commenccmeiil  du  jéjunum  que  dans 
les  matières  alinieulaires  couleuues 
dans  l'esluuiac,  avaient  été  conduit  !i 
penser  que  ces  principes  étaient  îles 
produits  du  tnivall  digestif  et  prenaient 
naissance  dans  l'intestin  grêle  sous 
l'influence  de  la  bile  (n).  Mais  le  fait 
constaté  par  ces  auteurs  s'explique  par 
l'arrivée  du  suc  pancréatique  dans 
celte  portion  du  tube  alinientaire  et 
son  tiiélangc  aiecle  cliynie.  Ilieti  dans 
l’étal  actuel  de  la  science  n’aiitorisc 
i sup|)Oser  ipi'il  puisse  y avoir  pro- 
duction de  matières  albuminoïdes  aux 
dépens  d'aliments  non  azotés.  Du 
reste , par  l'action  de  l'alcali  de  la 
bile  et  du  suc  pancréatique  sur  les 
peptones  du  chyme,  une  certaine  quan 
filé  de  ces  produits  peut  être  ramenée 
à l'étal  d'albumine  coagulable  (b),  et 
cette  circonstance  peut  avoir  contribué 


à faire  nailrc  l'opinion  soutenue  par 
l’roiil.  Il  est  du  reste  à noter  que  le 
suc  intestinal  ne  paraît  pas  contenir 
d'albumine  (c). 

(1)  Chez  les  Solipèdes,  les  matières 
alimentaires  passent  très  promptement 
de  l'estomac  dans  le  cæcum  : ainsi  II 
suffit  de  (Ux  quinze  minutes  pour 
qu'une  portion  des  liquides  versés 
dans  le  dnodénum  par  le  pylore  puisse 
parvenir  dans  ce  réservoir,  et  beau- 
coup de  substances  solides  y arrivent 
sans  avoir  subi  de  changements  no- 
tables, mois  elles  y font  un  long  séjour 
et  n'enlrenl  que  pi'ii  à peu  dans  le  cô- 
lon. Du  reste,  leur  consistance  y aug- 
mente par  suite  de  l'absorption  d'une 
partie  des  liquides  qu’elles  conlicu- 
iicnl  (d). 

M.  J.  Jones  a observé  que  chez  le 
Guphfr,  ou  Tortue  l’olypbème,  le  côlon 
est  également  très  développé,  et  pa- 
rait être  le  siège  principal  de  la 
digestion  de  l'berbc  et  des  autres  sub- 
stances végétales  dont  ce  Reptile  se 
nourrit  (e). 


(a)  Proui,  On  the  Phftu>m<na  of  {/Ifina/f  of  Philot^hy,  i81V.  t.  XIII).  — 

Mém.  lur  le*  phénom^ju*  de  Ut  44ngutficalion  (Journal  depUytique,  1819,  t.  LXXXIX,  p.  137 

01  luiv.}. 

— E.  Burdoch  (Tojret  Hurdafh.  Traité  de  phÿtiologie,  l.  IX.  p.  3ü7). 

— Sdioror,  Chemiech^phyetologuche  l^ntertuchungen  (,4nn.  der  Chemie  und  Pharm.,  1841, 
l.  XL.p.  9>. 

(4)  Frericti«,  Op.  eil.,  p.  83i>. 

(e|  Z^der,  lie  tucco  enUrico  instiif.).  Dorpal,  1850. 

(d)  Culin,  Op.  eit.,  t.  I,  p.  050  cl  Roiv. 

(e)  i.  Jontt,  Digeetion  of  Albumen  and  PU$h,  etc.  (The  Vedical  Eraminer,  1850,  p.  S6li. 
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n‘)Ic  d’imo  sdcnirsüle  de  l’esloiniic,  et  peut  être  le  sié^^e  d’iinc 
portion  iniiiortiinlcdu  trnvaildc  la  di}îeslion{l).  .Mais  on  {icnéral, 
l’élaboration  des  substances  alimentaires  est  terminée  quand 
eelles-ei  arrivent  vers  l’exirémiléderiléon,  ctles  matières  solides 
qui  parviennent  dans  le  s;ros  intestin  sont  destinées  à être  expul- 
sées en  debors.  Elles  abandonnent  encore  une  |)artie  des  liquidés 
fpi’elles  contiennent,  de  façon  à devenir  plus  eonsistantes, 
et  elles  sidussent  quelques  cbangements,  soit  par  l’effet  de  pbé- 
nomènes  de  fermentation  dont  elles  peuvent  être  le  siège,  soit 
par  suite  de  leur  mélange  avec  des  produits  cxcrémentitiels  qui 
sont  sécrétés  dans  cette  portion  du  tube  alimentaire,  ou  qui  s’y 
développent:  mais  ces  modilications  n’ont  que  peu  d’importance 
et  ne  contribuent  pas  à raccom|)lissenieiit  du  travail  digestif 
proprement  dit;  elles  en  sont  la  conséquence,  sans  être  utiles 
pour  l’obtention  du  résultat  essentiel  de  la  fonction  dont  l’étude 
nous  occupe  ci  . 


(1)  Je  ciierni  !t  ce  siijei  les  olwi  va- 
lions  faites  par  M.  Sieinliaiisor  sur  une 
Femme  qui  pn'semail  une  large  (is- 
Uile  du  gros  intestin.  La  piiipart  des 
aliments  introduits  dans  le  tube  diges- 
tif par  cette  ouverture  furent  évacuds 
sans  avoir  subi  aucun  rbangement 
notable,  mais  l'albumine  fut  en  partie 
dissoute  (a). 

(2)  Il  arrive  souvent  que  ies  ma- 
tières logées  dans  lecaecum  sont  aeidis, 
bien  que  celles  contenues  dans  la  par- 
tie adjacente  de  l'intestin  grêle  soient 
alcalines  (6),  et  an  premier  aiiord  ce 
fait  pourrait  paraître  favorable  à l'opi- 
nion des  physiologistes  qui  considèrent 
ce  réservoir  comme  jouant  le  rftle  d'un 


second  estomac  citez  rHumme  cl  les 
Carnivores,  aussi  bien  que  chez  le 
Cheval  et  les  autres  IliTltivores  (c). 
Mais  VI.  Illondlot  a trouvé  que  la 
réaction  acide  dont  il  est  ici  question 
ne  dépend  pas  de  la  présence  d'un 
nouveau  liquide  digestif  auquel  les 
aliments  seraient  soumis  dans  celte 
portion  du  tube  intestinal , et  tient 
en  général  au  développement  d'une 
certaine  quantité  d'acide  lactique  aux 
ciépens  des  matières  féculentes  accu- 
mulées dans  le  cæcum  (rfj.  Fnlin, 
M.  Braunie  a constaté , dans  un  cas 
d'anus  contre  nature,  que  la  surface 
de  la  muqueuse  est  alcaline  près  du 
c.TCum  (e). 


fa)  Steinhausor,  Ko'perimenfa  nonnutfa  de  teruibilUate  et  functUmibut  tnletUni  eriuei. 
LiftaÎK,  tstt. 

(S)  Titslvniann  et  Ginutiii,  Heeherchet  ex/>t‘rimenlûtee  eue  la  digeellon,  t,  t,  )•.  Sut . 

fc)  Virfdct.  Trnetatue  de  prima  coctione.  p.  StO. 

fit)  Blnnaiol,  Traité  annlj/tique  de  ta  digeetion,  p.  103. 

(e|  Bmume,  Op.  ctt.  (Vircliow'a  .trehie  /ürpathal,  Anat.,  1800,  t.  XIX,  p.  470). 
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J 7.  — Les  inalières  fécales  accutiiulées  dans  le  gros  in-  s^jum 

testin  y séjournent  pins  ou  moins  longtemps  suivant  les  Animaux  le  en» 

et  suivant  les  conditions  dans  lesfpielles  le  travail  digestif  s’ac- 
complit. En  général,  elles  y accpnèrent  d’autant  plus  de  consis- 
tance que  ce  séjour  est  plus  long,  parce  qu’elles  abandonnent 
peu  à ()eu  à la  surface  absorbante  qui  les  entoure  une  portion 
des  liquides  qu’elles  contiennent  (1)  ; souvent  elles  y deviennent 
meme  très  dures,  et  se  moulent  en  quelque  sorte  sur  les  parois 
de  l’intestin,  de  façnn  à prendre  des  formes  en  rapport  avec  la 
structure  de  ce  tube  (’i).  Il  en  résulte  que  la  forme  des  excré- 


(1)  La  proportion  d'eau  eonienue 
dans  les  matières  fécales  varie  bcau- 
conp  chez  le  même  individu,  suivant 
l'état  physioloiriquc  du  canal  intesti- 
nal , mais  présente  en  général  des  dif- 
férences, assez  constantes,  suivant  les 
espèces.  Ainsi , terme  moyen , les 
excréments  du  Mouton  ne  contiennent 
qu'environ  56  pour  100  d'eau,  tandis 
que  ceux  du  Cheval  en  renferment 
77  pour  100  et  ceux  de  la  Vache 
82  centièmes  (a). 

(2)  Ainsi  chez  les  .Animaux  dont  le 
gros  intestin  est  hoxsué  et  divisé  en 
une  série  de  petits  compartiments  par 
des  valvules  conniventes,  comme  cela 
se  volt  chez  le  Cheval,  etc. , les  matières 
atercorales  se  trouvent  divisées  en  peti- 
tès  masses,  et  en  se  durcissant  par  suite 
de  l'absorption  de  leurs  parties  liquides, 
se  moulent  en  quelque  sorte  dans  ces 
loges.  Chaque  pelote  de  crottin  ainsi 
formée  se  recouvre  d'une  couche  de 
mucus  si'crétée  par  la  portion  adjacente 
de  l'intestin,  et  en  raison  de  celle  cir- 
constance reste  dislinclc  de  ses  voisines 
quand  elle  descend  dans  le  rectum 
pour  être  expulsée  par  l'anus. 


Chez  d'antres  Animaux  dont  le  gros 
inte.stin  n'oITre  pas  ce  mode  d'organi- 
sation mais  présente  une  longueur 
considérable,  le  Mouton,  la  Chèvre,  le 
Chameau  et  le  I,apin  par  exemple,  un 
résultat  analogue  est  déterminé  par  la 
manière  dont  ce  tube  se  contracte 
d'espace  en  espace;  dès  qu'une  cer- 
taine quantité  de  matière  fécale  s'est 
accumulée  dans  un  point  du  cdlon, 
celui-ci  se  resserre  et  s'étrangle,  pour 
ainsi  dire,  au-dessus  de  la  partie  ainsi 
remplie  ; celte  contraction  persiste 
pendant  qu'une  seconde  accumulation 
de  fèces  se  forme  au-dessus,  et  ainsi  de 
suite  ; de  façon  que  celle  portion  du 
gros  intestin,  an  lieu  de  rester  cylin- 
drique, devient  moniliforme,  et  que 
dans  chaque  renflement  il  se  pioduil 
un  bol  de  matière  fécale.  Les  petites 
masses  siercorales  formées  de  la  sorte 
s'amassent  ensuite  dans  le  rectum, 
sans  se  confondre  les  unes  avec  les 
autres. 

Chez  les  bêtes  bovines,  les  excré- 
ments restent  trop  liquides  pour  pou- 
voir se  mouler  de  la  sorte,  et  sont  ex- 
pulsés sous  la  forme  d'une  espèce  de 


(s)  Rogers,  Ueber  die  Zueammeruetimif  der  AfcAo  von  feeUn  Thierexcrernenten  (Ann.  der 
Chemie  und  Pkorm.,  I8t8, 1.  LXV,  |>.  8S. 
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inenls  varie  suivant  les  Animaux  dont  ils  proviennent,  et  j’in- 
siste sur  celte  cireonstance,  (jui  depuis  longtemps  était  connue 
des  chasseurs,  parce  (lu’cllc  a permis  aux  palconfoloijisles  rl’ar- 
river  à des  notions  importantes  relatives  à la  structure  de  l'intes- 
tin de  quelques-uns  des  grands  Heptiles  de  l’cpoque  jurassique, 
[>ar  l’examen  des  fèces,  connues  sous  le  nom  de  coprolilhes, 
(pie  ces  Animaux  ont  laissées  dans  certaines  couches  de  l’écorce 
solide  du  globe,  et  (pie  la  fossilisation  va  conservées  (1  ). 

Il  est  aussi  à noter  (jiic,  dans  (piebpii's  cas  accidentels,  des 
matières  solides  s’accumulent  lentement  dans  (picicpic  dilata- 
tion latérale  du  tube  digestif,  sans  [louvoir  en  être  cliass('*cs  et 
sans  obstruer  complètement  le  jiassage  dans  ce  canal.  11  en  ré- 
sulte des  concrétions  dont  le  volume  devient  parfois  très  con- 
sidérable, et  dont  rexistence  n’est  pas  tn's  rare  chez  les 
Chevaux.  Mais  ce  sont  là  des  accidents  palliologiipics  dont 
l’étude  n’est  |ias  du  domaine  de  ce  cours  l ‘2). 


bouillie  (l'iiiie  couleur  brune  >er- 
d.llrc,  appelc’i'  bouse. 

fiuancl  le  c61on  c.sl  à la  fois  .simple 
cl  très  court,  comnie  cher  le  CJiieu,  et 
(pie  les  excrtimcnls  y (IcvienneiU  con- 
sistants, ils  s'y  inniiloiil  sous  la  furiiic 
(l’un  cylindre  (pti  est  divisé  en  trou- 
coiis,  au  moment  de  la  défi'catiori, 
par  les  contractions  du  sphincter  de 
l’anus. 

(1)  Ces  fèces  fossiles  sont  extrême- 
ment abondantes  dans  certains  terrains 
jurassiques  : par  exemple,  à I.jmc- 
Kegis,  eji  .\ngleterre.  Celles  qui  ont 
d’abord  fixé  l’attention  des  naturalist(S 
appartiennent  à l’Ichthyosaure,  et  d’a- 


près les  empreintes  en  spirale  qui  s’y  re- 
maixpient,  il  est  extrêmement  probable 
(pie  l’intestin  de  ce  grand  .'Vaurien  était 
conformé  .t  peu  près  comme  celui  des 
l’ois.soiis  plagiostouies,  où  nous  avons 
vu  un  prolongement  de  la  tunique 
muqueuse  disposé  en  manière  d'hii- 
lice  («).  La  connaissance  de  ces  co- 
prolilhes est  (lue  principalement  aux 
recherches  de  Itnckland  {b).  IVautros 
fossiles  de  m('me  nature,  et  apparte- 
nant i’i  des  Poissons,  ont  été  trouvés 
dans  le  même  dépôt,  ainsi  que  dans 
d’autres  terrains  (c). 

(2)  (Quelquefois  les  concrétions  intes- 
tinales se  forment  autour  de  quelque 


(a)  Veyei  leiiiü  VI,  page  3S9. 

(S)  nuckUml,  On  Ihe  Discmrry  of  ftpcolue»,  or  Fossit  Ftrees,  wi  ^^e  Lias  al  Lpnc-ltegis  and 
in  tlier FOrmalians  {Tnnsacl.  of  Ihe  Gmtoaieal  Sacielt,  (8Sii.  net»  «erics.  I.  lit.  p.  i3t.  pl.  SS 
à3tj.  — liealon  and  Kineratoffy  considered  wUh  reference  ta^.h'alurat  J'healogu,  I.  I,  pl.  15. 
p.  (88  et  auiv. 

(c)  Minlell,  Cealogy  afSusiex,  pl.  38. 


Digitized  by  Google 


matiérk-s  kkcalks.  1S9 

jj  8. — Je  nippellL'rai  qu’eu  raison  de  lu  disposilioii  de  lu 
valvule  ilco-i'ipeule,  les  matières  (pii  descendent  de  l'intestin 
prèle  dans  le  pros  intestin  ne  peuvent  remonter  vers  l’csto- 


rorp?>  l’Iranger  ijui  n'a  pu  ôtrc"  digéri', 
Pt  <|ui  s'est  arr(!l(!  dans  l'estomac  ou 
dans  l'intestin  : par  escniple,  un  paquet 
de  |)oiis,  un  grain  de  plomb,  un  noyau 
de  cerise,  un  fragment  d'os  ou  un 
calcul  biliaire  (n).  D'autres  fois  elles  ré- 
sultent d'une  accumulation  de  matières 
terreuses  ingérées  dans  l'estomac. 
Ainsi,  on  rite  des  exemples  de  pierres 
stercorales  très  grosses,  qui  avaient  été 
produites  par  l'adminisiraliou  trop 
prolongée  de  la  magnésie  c.ilcinée  à 
litre  de  médicament,  et  qui  étaient 
formées  presque  entièrement  de  celle 
substance  {b).  Celles  qui  se  rencon- 
Ireiil  chez  rilonime  sont  en  général 
formées  de  |>bospbales  terreux  et  de 
matières  grassi-s , notamment  de  cho- 
lestérine (r).  (,)uelquefois  ces  der- 
nières prédominent  (d).  Dans  quel- 
ques cas  ces  concrétions  sont  formées 
principalement  de  inalières  libreu- 


ses  (e),  ou  d'autres  déitris  d'aliments 
végétaux  (!)■ 

Celles  ()uc  l'on  trouve  souvent  dans 
resiom.vc  ou  dans  rinlesiin  de  divers 
Animaux,  priiicipidemenl  des  Kumi- 
nanls  et  des  Solipistes,  ont  été  dési- 
gnées sous  le  nom  de  hèzoardê,  et  jadis 
on  leur  attribuait degrandes  vertus  mé- 
dicinales (ÿ).  Les  bézoards  dits  orien- 
taux proviennent  surtout  de  l'estomac 
de  la  Chèvre  a’gagre  ou  Pasenu  des 
Persans  ou  de  celui  de  la  Cazelle.  Les 
bézoards  dits  occidentaux  sont  ap- 
portés d'Amérique,  et  se  trouvent 
dans  i'estomac  des  l.amas.  Knlin  ceux 
de  nos  pays,  appelés  quelquefois  par 
les  pbarniacologistes  bézoardi  d'Atle- 
oir/i/fK,  égagropilrx,  lophus  borinus, 
gi)ben  hippolHhea,  etc.,  se  rencontrent 
dans  le  tube  digestif  du  Uu'iif,  du 
Cliaiiiüis,  du  Cheval,  etc. 

liCS  bézoanLs  orientaux  ont  été  ana- 


(<i)  Children,  On  Somt  nUniie  Coiuretiont  found  in  the  colon  of  a Man  {l'hths.  Tram., 

t8eâ.  p.  U). 

— Laugier.  tur  ici  concr/tioni  qui  ic  forment  dans  U corps  hninnin, 

— ilorhlo,  Sur  tm  calcul  intestinal  iJournal  de  mi’dieale,  3*  aciie.  t,  V,  p.  6â0). 

{hi  lkan<l<?.  On  the  bad  Effects  of  the  mcnuJùnu  Vu  of  Magnetia  {Journal  0/  the  ttoyal  Insti- 
tution, ma.  l.  I.  p.  297). 

— Simon,  .Iriimn/  Chemixtry,  l.  It,  p.  407. 

— Rcrarii,  Cours  de pfnjitologic,  t.  It,  p.  ll>0. 

~ (3<H|uet.  Mf'm.  tnr  les  concrétions  intestinales,  1855.  p.  i-f. 

(f)  Jàger.  l'eber  die  Darmsteine  des  Mensihen  und  der  Thiere.  ILtrtin.  1834. 

— l>ougl84  MacUpon,  On  the  Constitution  of  Intestinal  Concrétions  {London  and  Edinburgh 
Monthty  Journal  of  Medical  Science,  1841,  l.  1.  p. 

(rf)  Cavenlou  et  Cnlmnbat  de  CbaumoDl,  fiétoard  humain  {Archives  générales  de  médecine. 
1828,  t.  XII. p.  453). 

— Laai>ai|j;i)R.  Observations  sur  plusieurs  concrétions  intestinales  rendues  par  une  jeune 
fille  iJournat  de  chimie  médicale.  1825,  t.  I,  p.  HUj. 

[e)  Vauquelin,  Sur  la  formation  des  bi%oaris  f.An».  de  chimie,  1812.  1.  LXXXIU,  p.  138). 

— tlraconnol,  Examen  de  plusieurs  bésoards  vomis  par  une  fille  (alnn.  de  chimie  ei  de  phy- 
sique, 1822,  k.  XX,  p.  194). 

(f)  Varcel.  Htsioirc  chimique  des  affei  lions  eakuleunes,  p.  127. 

t§)  Bauhin,  De  lapidis  besoar,  orientalis  et  occidentalis  ccrvini  auletn  et  gernianui,  ortu 
et  natura,  l»ber  Ba«k>,  1613. 

— Catelen,  Traité  dti  bésoard.  Krancf.,  1627. 
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mac,  cl,  apres  s’cire  acciiniulces  dans  le  cæcum,  elles  doivent 
nécessairement  [)éiiélrer  dans  le  côlon. 

Le  lissage  des  matières  Iccales  dans  le  colon  est  déterminé 
par  les  contractions  périslaltif|ues  de  celte  portion  du  tube 
digestif,  et  ces  mouvements  concourent  à produire  aussi  leur 


lysés  par  plusieurs  diimistcs,  et  sont 
de  trois  sortes.  Les  uns  sont  composés 
essentiellement  de  p'iiosphate  de  chaux 
et  de  phosphate  ammoniaco-niagné- 
sien;  d’antres  renferment  beaucoup 
d'acide  lithofelliniqiie  (a)  ; enfin  il  en 
est  aussi  qui  sont  formés  principale- 
ment d’une  substance  parliculiérc 
appelée  aride  ellagique,  qui  parait  être 
le  produit  de  la  transformation  de 
l’acide  gallique  contenu  dans  des  ma- 
Uéres  végétales  alimentaires  {h). 

I.es  bézoards  du  Lama  renfenneui 
du  phosphate  de  chaux,  du  carbonate 
de  la  même  base  et  des  matières  orga- 
niques (c). 

laîs  concrétions  qui  se  rencontrent 
assez  souvent  dans  l’estomac  ou  dans 
le  côlon  du  Cheval  atteignent  jiarfois 
un  volume  très  considérable  (d)  : on 


en  cite  dont  le  poids  s’élevait  4 l/i  (e) 
et  même  15  livres  (f),  c’est-à-dire 
plus  de  7 kilogrammes.  Klles  sont  en 
général  conqtosées  principalement  de 
phosphate  ammoniaco-magniisien  dé- 
posé par  couches  concentriques  autour 
de  quelque  corps  étranger,  tel  qu’un 
fragment  de  pierre  introduit  dans  l’es- 
tomac avec  les  aliinenLs  (i/). 

las  égagropiles,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  sont  en  général  composés  de 
poils  roulés  cl  comme  feutrés  par  les 
mouvenientsdc  l’estomac  (h).  Ceux  du 
Mouton  sont  fomM'-s  de  palllelles  de 
plantes  de  la  famille  des  Cainlua- 
cées  (ij. 

On  a trouvé  aussi  des  concrétions 
intestinales  chez  d’autres  Animaux  ; 
par  exemple , le  CJiien  (j)  et  la 
latulre  (k)  ; et  il  parait  bien  démontré 


(0)  Vo|cstomc  VI,  SOO. 

(ftj  Foiircroy  et  Vauquplin,  Mém.  tur  Ir*  carnclêret  ditUtwlifk  tirt  matériaux  17UI 

fonitnt  Ut  caUult,  tei  té%oardt  et  Ut  divertes  conerétûiiu  det  Animaux  (étnri.  du 
d'hitioire  naturelU,  1K04,  t.  iV,p.  331). 

~ Bonhollot,  Soiet  tur  divert  otijett  {Mém.  de  Ut  Soeiété  d‘Areueil,  I80U,  t.  Il,  p.  i 18). 

Merkletoi  und  Wülüer,  Veber  dte  Betoarsdure  (.Ifm.  der  Chemie  und  Pharm.,  1845, 
t.  LV,  P liO). 

— Taylor,  On  tome  new  Speàet  of  Animal  Concretiont  {PhiUtophical  Maçaiine,  1840, 
1.  XXVm.  p.  44  cl  19S). 

— Guilitfurt,  Sote  tur  un  Détoard  fauve  {Journal  de  chimie  et  de  phannacU,  1847,  t.  X, 
p.  87). 

(c)  Proul,  Extrait  de  plutieurt  Uttret  {Ann.  de  chimie.  1700,  t.  I,  p.  197). 

(d)  Piccinclli,  Üei  betoard  degti  animali  e tingotarmente  di  quello  del  eavallo.  Bcr^aitto,  1820. 

(C)  GuHt,  Pathol.  Anat.  der  Hauttdugethiere,  p.  35. 

\f)  WsUon,  Large  Calculut  found  in  a Mare  {Phüot.  Trant.,  1754,  t.  XLVIll,  p.  800). 

(p)  SiiDon,  Annruil  Chemittrg,  t.  II,  p.  4G7. 

— Bibri,  Lhemitche  Vntert.  (8imon‘a  Beitrdge  »urphyt.  und  pathol.  Chemie  und  Mikrotco- 
pie,  1844,  t.  P p.  404). 

(ft)  Vojrex  tome  VI,  p«(^  34  i . 

(1)  Uér«i  ei  de  Lena,  {hctionnalre  de  mntîAre  médicaU,  l.  I,  p.  593. 

(^')  Simon,  Animal  Chemittry,  t.  II,  p.  407. 

(*)  Küclicnmoialer.  Concenlriiche  Kdrper  am  Oann  der  Fitchtler  (Yerhandlungen  der  phyt. 
med.OeselUchafl  in  U'firjtiurg,  18SS,  t.  Il,  p.  220). 
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expulsion  par  l’anus.  Chez  beaucoup  (l’.\nimaux  inférieurs,  la 
(léfécalion  n’a  pas  d’aulre  cause;  mais  chez  les  Vertébrés, 
et  notamment  chez  l'Homme,  ce  phénomène  est  en  général 
(lélorminé  principalement  par  l’action  des  muscles  des  parois 
de  la  cavité  abdominale  (1). 


que  la  substance  connue  en  pharma- 
coIorIc  sous  le  nom  A'ambre  gris  est 
un  produit  du  mümc  genre  provenant 
de  l'inteslin  du  Cachalot.  Des  liypo- 
tlièses  tris  variées  ont  été  émises  au 
sujet  de  l'origine  de  cette  substance, 
qui  d'ordinaire  se  trouve  ilotlanic  à 
la  surface  de  la  mer  ou  rejetée  sur  la 
plage,  dans  le  voi.sinage  des  lieux  fré- 
quentés par  ces  .Animaux,  tels  que  les 
mers  du  Japon , des  Moliiques,  de 
Madagascar  et  du  Brésil.  On  la  ren- 
contre aussi  dans  l'intestin  des  Cacha- 
lots, et  souvent  on  y trouve  des  débris 
des  Animaux  dont  ces  grands  Cétacés 
se  nourrissent,  par  exemple  des  Irec-s 
de  Seiche.  Elle  alIi'Cle  la  foniic  de 
masses  irrégulières  dont  le  pokls  est 
ordinairement  d'en  viroii.îOO  grammes, 
mais  s'élève  parfois  à 10  ou  même 
.50  kilogrammes,  et  peut  atteindre  une 
centaine  de  kilograninies.  Eile  fond  à 
la  chalnir  comme  le  fait  la  cire,  et  se 
compose  prinripaleiuent  d'nne  matière 
grasse  dc!  nature  particulière,  appelée 
amitréine,  (|ui  a beaucoup  d'analogie 
avec  la  cbolesiérine , et  qui  est  dispo- 
s<’e  par  couches  concentriques.  Pour 
plus  de  détails  sur  l'ambre  gris,  je 
renverrai  5 un  excellent  article  publié 
sur  ce  sujet  par  Al.  Cuibourt,  l'un  de 


nos  pliarmacoiogisles  les  plus  .sa- 
vants (a'. 

(1)  Chez  l'Homme,  les  matières 
f(<cales  s'ama.sscnt  d'aliord  dans  l'S 
iliaqui'  du  côlon  ; et  en  général  la  por- 
tion supérieure  du  rectum  est  con- 
tractée (6),  en  sorte  que  la  partie  de 
cet  intestin  qui  avoisine  immédiate- 
ment l'anus  reste  vide  jusqu'au  mo- 
ment où  la  défA:ation  doit  avoir  lien, 
Alais  c'est  à tort  que  quelques  physio- 
logistes pensent  qu'il  en  est  toujours 
ainsi  (c).  En  cITei,  chez  les  personnes 
dont  les  évacuations  ne  se  font  pas 
d'une  manière  régulière  et  facile,  la 
pinparl  des  vieillanls  par  exemple,  les 
matières  s'accumulent  dans  le  rectum 
et  y séjournent  souvent  très  longtemps 
avant  d'être  expulsées  au  dehors  (d). 

Ouoi  qu'il  en  soit , lorsque  les  fèces 
sont  descendues  dans  cette  portion 
terminale  du  gros  intestin,  elles  n'y 
sont  relennes  que  )vir  la  contraction 
des  muscles  sphincters  dc  l'anus,  cl 
plus  particulièrement  du  sphincter  ex- 
terne (f).  Celle  contraction  est  sous  le 
contrôle  de  la  volonté,  mais  l'influence 
nerveuse  exercée  par  la  portion  infé- 
rieure de  la  moelle  épinière  suffllpour 
la  déterminer,  et  c'est  par  rinlermé- 
diaire  des  nerfs  rachidiens  que  dans 


(a)  Ouibourl,  ffhtûire  nainrtïle  des  drogues  simples,  i*  édit.,  tSSf,  I.  IV,  p.  209  et  suit. 
(J^)  Yojf»  tome*  VI,  p*ge  38(1. 

(e)  J.  O’iicirnr.  New  Viewt  of  the  Procesi  of  Défécation.  Dublin,  1833. 

l‘otir  pliifi  do  riôlaiU  i ce  mijol,  vnyo«  Ri^iird,  Coure  de  phfftiologie,  t,  11,  p.  AQ“. 

Xe)  Voy«  Iwne  VI,  pag*  3U5. 
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(liiez  les  Animaux  (|ui  sont  ilépoiirviis  d’un  anus,  lesdéjee- 
lions  alvines  ont  lieu  par  la  houelie,  et  ce  phénomène  est  corn- 


lous  les  cas  elle  est  provoquée.  Aossi, 
quand  cette  portion  du  système  ner- 
veux ne  remplit  plus  ses  fonctions,  les 
sphincters  sont-ils  paralysés,  et  alors 
les  inalières  fécales  s'échappent  dès 
<|ue  les  contractions  périslalti(|iies  du 
tube  intestinal  les  ont  amenées  & l'anus 
sans  qu’aucun  effort  de  la  volonté 
puis.se  mettre  oitstacle  à leur  sortie. 
L'excitation  produite  par  la  pré- 
.sctice  des  nialière.s  fécales  dans  la 
partie  itiférieure  du  rectum  déter- 
mine la  sensation  plus  ou  moins  itn- 
périeitse  tpii  précède  la  diïécalion,  et 
qui  est  accompa};née  de  la  contraction 
delà  tutiiqiie  ciiamue  de  cet  intestin. 
(Iiiand  rirritabilité  de  la  nutqueuse 
iiiteslitiale  est  exaltée,  cotntne  cela  a 
lien  dans  certains  étals  morbides,  il 
siiflil  d'une  tpiantité  très  petite  de 
liquide  pour  déterminer  le  iH'soiu  de 
l'évacuer,  et  les  médecins  doimeul  le 
nom  de  ténesmes  aux  sensations  plus 
ou  moins  douloureuses  cl  fréquentes 
i|ui  sont  excitées  de  la  sorte  sans  être 
suivies  d’évacuations  notables.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  le  besoin 
,1’expulser  les  fèces  ne  se  fait  sentir 
que  de  loin  eu  loin,  et  riiabitude  a une 
glande  influence  sur  le  rcnoiivellc- 
menl  plus  ou  moins  périodique  de  ce 
phénomène.  L'cxcilahilité  du  rectum 
s’éniotisse  en  général  chez  les  vieil- 
lards et  aussi  chez  les  personnes  qui 
sont  atteintes  de  certaines  alîeclions 
neneuses,  et  il  en  résulte  souvent  une 
ronstipatinn  pins  ou  moins  |H'rslstanle. 
On  rite  même  di-s  cais  dans  lesquels 
les  déjections  ne  se  sont  succédé  qu'à 
de  très  longs  intervalles , plusieurs 
semaines  par  exemple. 


la)  contraction  énergique  des  fibres 
circulaires  du  gros  intestin  est  la  cause 
principale  de  ces  évacuations;  mais  en 
général  la  pression  exercée  de  la  sorte 
sur  les  matières  contenues  dans  le 
rectum  est  insuflisante  gmiir  vaincre  la 
rc%istance  que  le  sphincter  de  l'anus 
oppose  à leur  sortie,  et  l’intervention 
des  niuscle.s  pariét.lux  de  rabrloineii 
est  nécessaire  pour  raci'omplis.sement 
de  cet  acte.  .Mors,  non -seulement  le 
diaphragme  cl  les  muscles  qui  cloi- 
suimcut  latéralement  et  en  avant  la 
cavité  abdominale  se  contractent,  mais 
la  glotte  se  resserre  de  façon  à euipri- 
soimer  l’air  contenu  dans  les  poumons 
et  à fournir  idnsi  un  p<diit  d'appui  au 
diaphragme  pour  l’aider  à résister  à 
la  pression  dévelop[M’'e  par  la  contrac- 
tion des  muscles  droits , transvei  ses  et 
obliques.  L’ellorl  ainsi  produit  est  très 
puissant,  et  tend  à chasser  de  la  cavité 
viscérale  les  liquide-s  contenus  datis 
les  vaisseaux  de  cette  partie  du  corps 
cl  les  vis  ères  eux-mêmes,,  aussi  bien 
que  les  matières  logées  dans  l’inteslin. 
Il  et!  résulte  que  le  sang  se  i>orte  alors 
avec  force  vers  la  télé,  et  que  si  la 
uienibraue  luuqitcuse  du  rectum  n'est 
que  lâchement  unie  aux  parties  cir- 
convoisines , elle  est  poussée  à tra- 
vers raïuis,  et  fait  saillie  à l’extérieur 
en  tnanière  de  bourrelet  pendant  que 
la  défé-cation  a lieu.  Ce  phétioinène  est 
facile  à voir  chez  le  Cheval,  et  se  pro- 
duit aussi  chez  l'f  loinme,  dans  certains 
états  |)athologi(pies  de  l’inlestin  : mais 
(|uaud  l'eirut  l cesse,  la  conlraclion  des 
libres  lungitudiualcs  du  rectum  suflit 
eti  géuéral  pour  faire  retifrcr  la  partie 
qui  s'i'-tait  ainsi  nmversée  au  dehors  ; 
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parable  à lu  régurgitation  qui  u lieu  aceidentelleinent  chez  les 
.Vniniuu.x  dont  la  cavité  digestive  est  tubulaire  (1). 

§ 9.  — L’étude  microscopique  et  chimique  des  matières 
fécales  n'est  pas  sans  importance,  car  elle  peut  nous  éclairer 
sur  le  rôle  des  humeurs  qui  arrivent  dans  le  tube  intestinal  et 
sur  le  résultat  linal  du  travail  digestif  (2).  C’est  même  par  la 
comparaison  des  substances  alimentaires  ingérées  dans  l’esto- 
mac, et  des  déjections  (pii  en  proviennent,  qu’on  peut  le  mien.\ 
juger  de  la  digestibilité  des  premières,  et  du  degré  de  leur 
utilisation  dans  rorganismo.  Je  crois  donc  utile  de  nous  y 
arrêter  ici. 

Il  est  d’abord  à noter  ipie  dans  (pielqiics  cas  nue  certaine 
(juantité  de  bile  arrive  inaltérée  jus(pi'à  l’anus,  et  se  retrouve 
dans  les  ('xcrémenis  (S'i.  Mais,  en  général,  les  matières  consti- 


dans  quelques  cas  cependant  il  en 
résulte  un  prolapsus  plus  ou  niuins 
permauent. 

(1)  Ca!  mode  d'organisation  et  la 
régurgitation  excrénientiliolle  (jui  en 
est  la  consé<|ueiire  se  rencontrent , 
comme  nous  l'avons  déjA  vu,  elle/,  la 
plupart  des  Zoopliyti-s  (a),  ainsi  que 
citez  dilTérenls  Vers  (h), 

(2)  Les  premières  recherclie»  ctii- 
miqiies  de  quelipic  imporlanee  faites 
sur  les  matières  fécales  sont  ilues  ü 
Berzelius  (c).  lins  récemment , les 
excréments  de  l'Ilomme  et  d'un  petit 

(a)  Votn  loiuo  V.  i04  cl  »atv. 

(ft)  Vo)es  lomc  VI,  pa:;c  44H  cl  Miiv. 

(c)  Berzelius,  Traité  de  chimie,  Ind.  par  Fesslirtf^cr,  I.  Vil,  p.  cl  «u>t. 

SiiQun,  Animai  f'.Hemutrÿ,  I.  H»  p.  Üli9. 

— » Maicei,  .1»  Account  of  the  ftrganic  Chemical  (,o)i$tituant$  or  Immédiate  l^rineip  Uâ  o/ 
Ifcc  RxeremenlM  of  Mun  and  in  Ike  heatthy  State  (ffU/oc.  Trane,  1854,  p.  — On 

the  Immédiate  f*rinciple$  of  human  Kicrementi  in  the  heatthy  ttate  {Philoi.  Trane.,  IH57, 
p.  i03). 

Wcbïdiri;.  MikroKopiectu  und  chemUclie  iTilenuchuHgen  der  tacee  gesunder  erwaeh- 
sener  MentcheH,  thèse.  Gicsiven.  18^3. 

— Ilinni:.  Mikrotcopieche- eheiHUChs  l'nlersuchungen  menêêklicher  Faces  uater  tfereek'iedenen 
patholoqi^rhen  Yerhditmaern,  lhè»c.  r>ies«cn,  18ri3. 


nombre  d'Animaux  ont  été  analysés 
par  plusieurs  chimistes  {d],  Pour  le 
inomiml  je  ne  m'occuperai  pas  des 
expériences  faites  en  vue  de  la  déter- 
mination de  la  quantité  de  carbone 
on  d'azote  que  ces  matières  peuvent 
enntenir,  ce  sujet  sit  liant  à l'étude  des 
pliénouiènes  généraux  de  nutrition. 

(3)  .Ainsi  les  fèces  semi'fliiides  d'une 
couleur  jaune  d'or,  rendues  par  les 
enfants  h la  mamelle,  contiennent, 
mêlées  à lieaucoup  de  graisse,  de  r,t- 
séum  non  digéré  et  de  débris  d'é- 
pitliélinm,  de  l'acide  taumcboliqite. 


Conililiilinn  * 
det  ma(ièrc4 
fécales. 
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tutives  de  ce  liquide  éprouvent,  pendant  leur  passage  dans  rin> 
testin,  des  modifications  plus  ou  moins  profondes,  et  ils  peu  vent 
donner  ainsi  naissance  à des  corps  nouveaux.  Le  premier 
changement  qui  se  remanjue  dans  ce  liquide  est  dû  à la  pré- 
cipitation de  sa  matière  colorante.  Par  le  fait  de  son  mélange 
avec  l’acide  chlorhydrique  du  suc  gastrique  apporté  dans 
le  duodénum  par  le  chyme,  la  soude  qui  se  trouvait  unie  à 
cette  matière  colorante,  et  la  rendait  soluble,  est  bientôt  satu- 
rée, et  alors  le  pigment  biliaire  se  précipite  sous  la  forme  de 
corpuscules  amorphes  qui  se  mêlent  aux  autres  substances 
dont  se  compose  la  pâte  chymeuse  (1).  Ce  pigment  éprouve 
ensuite  d'autres  modifications  (]ui  sont  analogues  à celles 
déterminées  par  la  putréfaction  de  la  bile,  et  qui  paraissent  être 
(lues  à la  fixation  d’un  peu  d’oxygène;  il  prend  peu  à [leu 
une  teinte  brune  de  plus  en  plus  intense,  il  cesse  de  présenter 
avec  l’acide  nitrique  les  phénomènes  de  coloration  (jui  sont 
caractéristiques  de  la  biliverdine,  et  il  constitue  un  produit 
particulier  (2). 


caracl(tris(’  par  son  mode  d'action  sur 
le  r('aclif  de  l’etleiikofcr  et  de  la  clio- 
lëpyrrliine  reconnaissable  aux  clian- 
Renients  de  couleur  qu'elle  manifeste 
quand  ou  la  traite  par  de  l'acide 
nili'ique  additionné  d'un  peu  d'acide 
siiirurique  (o). 

Dans  l'ictère  des  nouveau-nés,  la 
couleur  verte  des  excréments  dépend 
aussi  de  la  présence  d'une  certaine 
qiianlilé  de  pigment  biliaire  non  dé- 
composé. 

M.  Enderlüt  a trouvé  de  l'acidecho- 
lique,  de  la  taurine  et  de  l'ackle  cho- 


loldlque  dans  les  déjections  de  ma- 
lades atteints  de  diarrhées  dites  bi- 
lieuses (6), 

(1)  En  général,  le  principe  colo- 
rant de  la  bile  se  retrouve  dans  les 
matières  contenues  dans  l'iiitcstin 
grêle  ; mais  celles  qui  ont  séjourné 
dans  le  gros  intestin  ne  fournissent 
que  rarement  une  substance  ayant  les 
propriétés  caractéristiqnes  de  ce  pig- 
ment. 

(2)  I.es  recliercbes  de  M.  Moles- 
ebott  tendent  à établir  que  la  matière 
verte  de  la  bile,  en  se  transformant 


(a)  Rnderlin,  t'eùtr  fine  figtnlhûmlkht  Vmtettunÿ  dtr  Orlisengatle,  Hc,  (Snn.  (ter  Chemir 
und  Phnrm.,  18S0,  t.  I.XXV,  l>,  154). 

(4)  Lehmiinn,  Utirbuch  der  phytioloçUchfn  Chemii,  (.  II,  p.  ISO. 
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1A5 

Lt  coloration  des  fèces  dépend  principalement  de  la  présence 
des  pigments  provenant  de  la  bile  (1).  Lorsque,  par  suite  de 
l’obstruction  du  canal  cholédoque  ou  de  toute  autre  cause,  ce 
liquide  n’arrive  plus  dans  l’intestin,  les  excréments  sont  pâles 
cl  grisâtres  ; mais  parfois  la  teinte  foncée  qu’ils  offrent,  peut 
dépendre  de  la  présence  d’une  certaine  quantité  de  sang  plus  ou 
moins  altérée,  ou  des  substances  étrangères  qui  ont  été  ingérées 
dans  l’estomac  (’2). 


ainsi,  ne  se  change  pas  en  rholépyr- 
rhine,  mais  subit  une  sorte  de  des- 
truction analogue  à celle  produite 
par  l'action  oxydante  de  l'adde  azo- 
tiipie  (a),  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (6). 

(1)  Il  va  sans  dire  que  la  couleur  des 
excréments  peut  dépendre  aussi  de 
la  nature  des  aliments  dont  ils  pro- 
viennent, surtout  quand  ces  substances 
traversent  rapidement  le  tube  digestif 
et  laissent  beaucoup  de  résidus  solides. 
M.  VVebsarg  a fait  récemment  des  re- 
cherches sur  l'influence  que  le  régime 
exerce  sur  la  teinte  des  fèces  de 
l'Iiomme  à l'état  normal  (c). 

(i)  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
les  médecins  pensaient  que  la  couleur 
verte  des  évacuaüons  ahines  était 
toujours  indicative  de  la  présence  de 
la  bile  dans  ces  matières  ; mais  cette 
particularité  peut  dépendre  d'autres 
causes.  Ainsi  on  a remarqué  qu'à  la 
suite  de  l'emploi  des  eaux  minérales 


ferrugineuses  ou  d'autres  préparations 
martiales,  les  selles  sont  souvent  d'un 
vert  intense  ou  même  noirâtres,  et 
l'analyse  chimique  a fait  voir  que  cela 
dépend  de  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  sulfure  de  fer  dans  ces 
matières  (d).  Dans  trois  expériences 
faites  par  M.  Lchmann  sur  les  excré- 
ments de  personnes  qui  avaient  fait  un 
usage  prolongé  des  eaux  de  Marien- 
bad,  la  quantité  de  protosulfure  de  fer 
fournie  par  100  parties  de  matières 
sèches  a varié  entre  1,039  et  3,163  (e). 
A la  suite  de  l'admbiist ration  du  ca- 
lomel, les  fèces  présentent  une  couleur 
verte  très  remarquable,  et  la  cause  de 
ce  phénomène  a été  attribuée  par 
quelques  auteurs  à la  présence  de  sul- 
fure de  mercure  dans  ces  matières. 
Les  recherches  de  MM.  Hermann, 
Merkiein,  llofle,  etc.,  prouvent  que 
dans  ce  cas  les  fèces  contiennent  du 
mercure,  et  que  le  sulfure  de  ce  métal 
mêlé  aux  matières  cxcrémentitielles 


(a)  ItolflMhoU,  PhÿiMoçie  des  SlofsveehseUt  p.  5S2. 

(A)  Voyei  lome  VI,  page  402. 

(c)  WebMrg,  Mikroêkûpiicht  und  ehemiiche  Vnternchunÿ  Hber  Faces  çesunder  erwaehsener 
Msnsehen  (dÎMcrt.  Imiug.)  CietMn,  4853. 

(i<)  Kemen.  l/eber  die  Ursache  der  grünen  Fdrbunff  tUr  Stûhlentleemnfien  bei  dem  Gebrsuche 
der  Marienbader  Mineratwasur  (WilUier’ii  iircI  Amiuon's  Jottmal  für  Chir.,  I.  Itl,  el  Heller’i 
Arehiv  fUrphiisieL  un4  palAof.  Chemie,  4844,  t.  1,  p.  273]. 

(«)  L«hifunn,  Uhrbuek  der  phyeM^gischen  Chemie,  X.  U,  p.  480  (GÔMber't  Jahresbericht, 
t.  III.  p.  43). 

vu.  10 
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L’aclion  des  acides  du  chyme  sur  la  bile  détermine  aussi  la 
décomposition  du  laurocholatc  de  soude  et  des  autres  composés 
analogues  qui  so  trouvent  dans  ce  liquide.  Les  acides  résineux 
de  la  bile  sont  donc  mis  en  liberté  dans  l’intestin  grêle,  et 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  ils  paraissent  être  en  partie 
résorbés;  mais  en  cheminant  dans  le  tube  digestif,  ces  princi- 
pes sont  promptement  modifiés  dans  leur  (’omposition  chimi- 
que (1),  et  ils  donnent  naissance  à divers  produits  nouveaux  qui 
peuvent  se  trouver  dans  les  fèces.  Ainsi,  dans  l’intestin  grêle 
on  trouve  de  l’acide  choléidique,  et  plus  loin  les  corps  qui  dé- 
rivent aussi  des  acides  biliaires,  et  qui  sont  connus  sous  les 
aomsA'dcideckoliniquecl  d’acide  fellinique;  mais  la  proportion 
de  CCS  produits  diminue  dans  le  gros  intestin,  et  souvent  la 
taurine,  qui  résulte  du  dédoublement  de  l’acide  taurocholique, 
SC  rencontre  dans  toute  la  longueur  de  riulestin  et  se  retrouve 
aussi  dans  les  fèces  (^2).  Quelquefois  on  y découvre  également 
la  dyslysine,  que  nous  avons  vu  précédemment  être  au.ssi  un 
dérivé  des  acides  résineux  de  la  bile  (S).  Enfin,  on  trouve  aussi 


peat  y faire  naître  une  teinte  verte  (n). 
Mais  la  coloi  ation  qui  s'observe  dans 
les  circonstances  dont  je  vieia  de  par- 
ler parait  dépendre  au  moins  en  partie 
de  l'auipnentation  dans  la  quantité  de 
bile  versée  dans  rinleslin  ; car,  d'une 
part,  nous  avoua  déjà  vu  que  la  sécré- 
tion de  ce  liquide  est  excitée  i>ar  l'ad- 
ministration dn  calomel  (6),  et  d'antre 
part,  Simoo  et  M.  lathmaun  ont  con- 
staté la  présence  insolite  dos  princi- 


pales matières  biliaires  dans  des  déjec- 
tions de  ce  genre  (e). 

(1)  Ainsi,  M,  l’cttenkolTer  n'a  pu  en 
découvrir  aitcune  trace  dans  les  fèces 
normales  de  l'Homme  (<f),  et  le  même 
résnilat  négatif  a été  obtenu  par  plu- 
sieurs autres  chimistes, 

(2)  M.  Freriehs  a constaté  l’exislence 
de  la  taurine  dans  les  matières  conte- 
nues dans  le  gros  inlostln  (e). 

(3)  Voyez  tome  VI,  page  485. 


(d)  Hermann.  I)€  ratUmibiu  UoaMim  caiûiûdù  («lisacrl.  ioau^).  Ha(nis,  i830. 

Mcrklîfi,  Vfber  dU  ffrünen  SiuhU  nach  lUm  Oebraki^u  ika  CalomtU  ùi  fypA0iea  k'uker^ 
(Jiuerl.  ioaug.l.  Munieby 

Vo^c/  lome  VI.  («gc  470. 

(c)  Simofi,  ilhemUtry,  t.  I,  |v.  38<^. 

— Lehinduii.  iehrbMk  lUr  l'hÿsiotoÿuchen  Cheaiie,  l.  Il,  p.  H 9. 

(rfi  Pelicnküfler,  Op.  cii.  (-4un.  dtr  Chemit  und  /Vwi-m.,  l.  U|,  p.  90). 

it)  Frcricljj,  Du  Verdanung  (Wagncr's  UandwdrUrbuck  tUr  Phgtiolegie,  l.  tll,  p,  841). 
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(Juns  les  fèces  des  matières  eristallisables  qui  varient  un  peu 
dans  leur  nature  suivant  les  Animaux,  et  qui  paraissent  prove- 
nir de  la  même  source.  Telle  est  la  substance  qui  a été  décou- 
verte dans  les  excréments  de  l’Homme,  par  M.  Marcel,  et  qui 
est  connue  sous  le  nom  d’eo?crrf<ine(l). 

Les  produits  fournis  par  la  décomposition  de  la  bile  parais- 
sent ne  pas  être  étrangers  au  développement  de  l’odeur  parti- 
culière des  matières  fécales.  C’est  dans  le  gros  intestin  que  le 
résidu  du  travail  digestif  commence  à l’acquérir,  et  le  professeur 
Valentin  (de  Berne)  a constaté  (|ue  le  précipité  fourni  par  la 
bile  de  rHommc  en  décomposition  répand,  quand  on  y ajoute 
de  l’eau,  l’odeur  caractéristique  des  e.xcréments  humains,  tandis 
que  le  même  produit  obtenu  avec  de  la  bile  de  Bœuf  e.\liale 
l’odeur  propre  à la  bouse  de  vache.  Ce  physiologiste  a fait  re- 
marquer aussi  que  l’odeur  des  fèces  varie,  non  pas  seulement 
suivant  la  nature  des  aliments  dont  ils  proviennent  (2),  mais 
davantage  encore  suivant  l’espèce  de  l’.Animalqui  lesfournit(o). 
Enfin,  on  sait  aussi  que  dans  les  cas  où  la  bile  n’arrive  pas  dans 


(1)  Vexcrétine  est  une  snbstancc 
insolnble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans 
l’akool  bouillant  et  dans  l'étber,  qui 
cristallise  très  bien,  et  qui  n'a  ètè 
trourèe  jusqu'ici  que  dans  les  excré- 
ments humains.  Elle  ne  se  combine 
ni  arec  les  acides,  ni  avec  les  bases. 
Elle  contient  du  soufre,  et  M.  Marcet 
croit  pouvoir  en  représenter  la  com- 
position élémentaire  par  la  formule 
C’^H^S'O*.  Ou  auteur  pense  que  c’est 
un  prodidt  de  la  décomposition  de  la 
taurine. 

Citez  divers  Mammifères,  principa- 
lement des  Carnivores,  M.  Marcel  a 


trouvé  dans  les  excréments  une  autre 
matière  cristallisabic  qui  ressemble 
beaucoup  i la  précédenle,’mals  en  dif- 
fère sous  plusieurs  rapports  (o). 

(2)  Le  régime  exerce  une  grande 
influence  sur  l'odeur  des  excréments  : 
ainsi,  chez  les  Carnassiers,  ces  matières 
ont  en  général  une  odeur  fétide,  tan- 
dis que  chez  les  Herbivores  II  en  est 
souvent  autrement. 

(3)  Ce  physiologiste  a remarqué 
aussi  que  la  même  odeur  spécifique  se 
développe,  quoique  beaucoup  plus 
faiblement,  dans  d'autres  biuueurs  de 
l'organisme  (6). 


(fl)  Marcel,  Au'Accounf  of  Uu  Orgamc  Chemical  Cointittuintt  or  linmediate  Princlpîu  of  ihê 
Bxcreinenli  and  AmmaU  (Philoo.  Trons.,  1H54,  |».  i65i. 

(fr)  ValeoüQ)  Lchrhxtch  der  PhynologU  du  Mentchen,  1847,  l.  I,  p.  3CU. 
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le  canal  digeslif,  les  inalières  fécales  n’ont  pas  l’odeur  oixlinairc, 
cl  deviennent  d’une  fétidité  putride.  Slais  la  bile  ne  saurait  être 
considérée  comme  étant  la  source  unique  des  principes  odo- 
rants des  fèces,  car  il  me  paraît  indubitable  que  les  humeurs 
sécrétées  par  les  glandules  qui  avoisinent  l’anus  contribuent 
beaucoup  à leur  donner  ces  propriétés  particulières  (1). 

La  cholestérine  provenant  de  la  bile  peut  se  retrouver  dans 
les  matières  fécales,  mais  il  est  rare  de  la  rencontrer  dans  les 
excréments  de  l’Homme  (2). 

11  existe  également  dans  les  fèces  du  mucus  et  quelques 
autres  matières  provenant  des  sucs  intestinaux  (3)  ; mais  ces 


(1)  L'odeur  partlculièrenicnt  fétide 
des  malièrcü  fécales  dans  certaines 
maladies,  Idlcsquc  la  fièvre  typhoïde, 
paraît  dépendre  en  partie  d'un  état 
patlmlugique  des  plandnies  de  la  tu- 
nique muqueuse  de  l'intestin. 

(2)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la 
présence  de  la  cliolcstérine  a été  con- 
statée dans  les  excréments  des  enfants 
nouveau-nés. 

M.  Marcel  en  a trouvé  aussi  dans 
les  excréments  d'un  Crocodile,  mais 
n'en  a aperçu  aucune  trace  dans  ceux 
d'un  Boa  (a). 

(3)  Les  matières  grasses  contenues 
dans  les  fèces  peuvent  provenir  aussi  de 
la  bile  et  des  autres  iiumeurs  qui  sont 
versées  dans  le  tube  digeslif.  En  effet, 
l’intestin  grêle  contient  toujours  citez 
le  fmlus  âgé  de  quatre  à cinq  mois 
une  substance  jaimàtre,  composée  de 


laurocbolate  de  soude,  de  pigment 
biliaire,  d'acide  margarique,  d’acide 
olékjue,  de  graisse  saponifiabic,  de 
chlorures  alcalins  et  de  débris  épilbé- 
liques  (fc).  Ln  peu  plus  tard  on  voit 
dans  le  gros  intestin  des  matières  sem- 
blables au  méconium  qui  est  évacué 
dans  les  premiers  temits  après  la  nais- 
sance, Celle  dernière  matière  contient 
beaucoup  de  graisse,  de  la  cbolcstérinc 
et  des  acides  résineux  dérivés  de  la 
bile,  de  la  caséine,  etc.  (c).  M.  J.  Uavy 
y a trouvé  aussi  de  la  margarine  (d). 

M.  Marcela  trouvé  du  margaratede 
chaux  et  du  niargarate  de  magnésie 
dans  les  excréments  de  l'Homme,  et  il 
a remarqué  que  le  régime  végétal  tend 
à augmenter  la  proportion  de  ces  sub- 
stances (e). 

Ce  chimiste  a trouvé  dans  les  excré- 
ments de  l'Èlépbant  une  matière  par- 


ta) Mircel,  Op.  cil.  (Philot.  Trant.,  185*.  p.  478  cl  miv.). 

16}  Lchmono.  Uhrtmch  der  ph6*ialOfi$clun  Clic/nû,  1.  It.  p.  ttC. 

(c)  Simon,  .taimal  Cticmûtrp.  l.  Il,  p.  307. 

(d)  i.  Divy,  On  the  Compotilicn  of  Ihc  Mcconium  (Mcdieo-CMntrg.  Trani.,  18ti,  1.  XXVtl, 
p.  189). 

(c)  Marcel,  On  tlit  ItnmcdiaU  PrûKipUi  of  tlunnn  KxcrtHMilê  {l'hiloi.  Tronc. ^ 1857, 

p.  *08). 
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(IcjpctioHS  sont  formées,  pour  In  plus  fçrnnde  partie,  par  des 
substcflccs  alimentaires  qui  ont  échappé  A la  digestion  et  qui 
n'ont  pu  être  absorbées. 

Ainsi,  on  trouve  ordinairement  dans  les  fèces,  soit  de  l’acide 
margarique,  soit  d’autres  corps  gras  qui  proviennent  principa- 
lement de  celte  source  (1),  et  la  proportion  de  ces  matières  varie 
suivant  le  régime  aussi  bien  que  suivant  la  nature  des  Animaux. 
En  effet,  l’examen  comparatif  des  quantités  de  principes  gras 
contenus  dans  les  aliments  et  évacués  avec  les  excréments  a 
fait  voir  qu’en  général,  la  faculté  de  digérer  et  d’absorber  les 
graisses  a des  limites  très  étroites,  que  la  graisse  en  excès  est 
expulsée  par  l’anus,  et  que  la  quantité  dont  l’organisme  s’em- 
pare varie  suivant  les  espèces.  Ou  doit  à M.  Boussingault  des 
expériences  très  intéressantes  sur  ce  sujet,  et  les  résultats  obte- 
nus parce  savant,  en  opérant  sur  des  Oi.seaux,  sont  d’accord 
avec  ceux  au.\qaelsMM.  Bidder  et  Schmidt  sont  arrivés  par  des 


itcnlièrc  qui  a beaucoup  de  ressem- 
btauce  avec  l'acide  margarique,  mais 
qui  en  dilTère  à certains  «igaids. 

Il  est  au-ssi  à noter  que  M.  Marcel 
a trouvé  de  l'acide  butyrique  dans 
les  excréments  de  divers  Carnassiers, 
mais  n'en  a jamais  rencontré  dans 
ceux  des  herbivores  (a). 

Dans  quelques  états  pathologiques, 
le  diabète  par  exemple,  la  proportion 
des  matières  grasses  contenues  dans 
les  fèces  est  souvent  très  considé- 
rable (6). 

(1)  M.- Boussingault  a déterminé  la 
quantité  de  matières  grasses  que  divers 
aliments  dont  il  faisait  usage  pour 


gaver  des  Canards  cédaient  i l'orga- 
nisme dans  un  temps  donné,  et  il  a 
trouvé  que,  lorsque  ces  substances 
étaient  susceptibles  de  fournir  ainsi 
plus  de  8 décigrammes  de  graisse  par 
beiire,  l'excédant  n'était  pas  absorbé 
et  se  retrouvait  dans  les  déjections. 
Ainsi  les  aliments  très  riches  en  graisse, 
tels  que  le  cacao  et  le  lard,  n'en  per- 
daient pas  plus  que  ceux  où  ces  ma- 
tières se  trouvaient  dans  la  faible  pro- 
portion Indiquée  ci-dessus  (e).  Nous 
aurons  è revenir  sur  ces  laits  quand 
nops  étudierons  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  l'absorption  digesthe  et  la 
combustion  respiratoire. 


(a)  Marcel,  Op.  Ht.  (Phitof.  Traru..  tRS4,  p.  28f), 

|4)  Simon,  Veber  San  Ham  wnU  Sic  ExertmenU  Diabetisetur  {Deilrdgt  sur  Chenie  imtt 
MUcroicoptt,  tSit.t.  l.p.  4t8).  , 

— Jleinrich,  EikntcopUclu  vnd  etumiielu  Btilrdge  (Haaer’a  ArcAir,  t.  VI,  p.  300). 
fe)  BouasiasBalt,  Expérienta  Katiqutê  $ur  ta  dipettien  (Ann.  de  chimie  et  de  ptitteique,  IStC. 
1.  XVm,  p.  A«4). 
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recherdies  faites  sur  dos  Chats  (1).  n»  reste,  on  voit,  par  les 
expériences  de  M.  llerthé  qu’il  existe  de  grandes  différences 
dans  le  degré  de  digestibilité  des  diverses  matières  grasses. 
Ainsi  les  unes  traversent  l’intestin  de  l’Homme  sans  épi'onvcr 
des  perles  notables,  tandis  que  d’autres  peuvent  y être  absor- 
bées en  quantité  asses  grande  (3).  La  viande  et  les  autres 
matières  alimentaires  dont  les  Carnassiers  se  nourrissent  d’oi^ 
dinaire  sont  en  général  uliliséi's  d’une  manière  assez  com- 
plète dans  l’intestin  de  ces  Animau.\.  Ceux-ci  peuvent  même 
digérer  des  substances  très  dures,  tels  que  des  os,  et  en 
extraire  la  presque  totalité  des  principes  azotés.  Ainsi,  les 
déjections  d’un  Chien  nourri  d’os  ne  se  composent  guère 
que  de  matières  calcaires  (â).  Chez  les  Serpents,  la  digestion 


(1)  MM.  Bkliler  01  Schmidt  ont  re- 
connu aussi  qu'iiDP  quantité  consldé- 
nihle  de  la  gi  aisso  ingérée  dans  l'es- 
tomac est  dédoublée  dans  l’Intestin,  et 
expulsée  an  dehors  sous  la  forme 
d'un  savon  insoluble  i base  de  chaux 
et  de  magnitsic  (a). 

(3)  l^ur  étudier  comparatircment 
la  digcsUbilité  des  différentes  matières 
grasses,  M.  Dertlié  a fait  sur  un 
Homme  bien  portant  une  longiic  série 
d'expériences,  dans  lesquelles  chacune 
de  ces  sitbslances  fut  administrée 
successivement  à la  dose  de  30  i 
60  grammits  par  jour,  et  la  quantité 
de  corps  gras  contenus  dans  les  dé- 
jections alvincs  fut  déterminée  avec 
soin.  Ce  pliysiologisle  trouva  ainsi 
qu'au  bout  de  doute  jours,  terme 
moyen,  la  presque  totalité  de  l'huile 
d'olive,  de  i’imile  d’amande  ou  d'Iiuile 
d'œillette  ingérée  dans  l'estomac  avec 


les  aliments  ordinaires,  se  retrouve 
dans  les  matières  fécales  ; que  le 
beurre,  l'huile  de  Ualeine  et  l'huile  de 
Morue  décolorée,  ne  sont  évacuées 
en  presque  totalité  qo'après  avoir  été 
employées  de  la  sorte  ))«ndant  un 
mois  ; enrin  que  l'huile  de  foie  de 
Monte  hrunc  p<mt  être  digérée  presque 
entièrement  i la  même  dose  pendant 
pins  d'nn  mois,  car  l'administra tioo 
de  ci'tte  substance  è la  dose  imliquéc 
ci-dessus  a été  continuée  pendant  ce  laps 
de  temps  ssns  qu'il  en  suit  résulté 
aucune  augmentatiou  appréciable  dans 
la  proportion  des  corps  gias  contenus 
dans  les  fèces  [b), 

(3)  I,a  subslatice  blainlie  et  friable 
que  les  anciens  médecins  eniployaienl 
comme  médicament,  sous  le  iium 
d'albiim  gracum,  n'est  autre  chose  que 
la  matière  oxcrémentitielle  rendue  par 
des  Cliiens  nourris  d'os  et  privés  de 


(а)  Itidacr  etSclimidt,  OU  VeriAkuttfOifte  nnd  iUffwechut,  p.  3G0. 

(б)  Bsrthd,  0e  la  faculU  a«ftmU«riv<  du  difértnu  csrpt  fnis  Ifiuaptu  rendu  de  iAced.  de» 
eeUncet,  18èG,  t.  XLtt,  p.  H90). 
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est  encore  plus  complète,  car  cos  Reptiles,  après  avoir  avalé 
un  ilniinal  entier,  n’en  rejettent  presque  rien  par  l’anus,  et 
leurs  excréments  sont  formés  presque  uniquement  des  produits 
de  la  sécrétion  urinaire  qui  arrivent  dans  le  cloaque , comme 
nous  le  verrons  bientôt.  Les  Herbivores,  au  contraire,  ne  digè- 
rent que  très  imparfaitement  les  matières  animales,  même 
la  chair  musculaire  très  tendre,  et  quand  ils  en  avalent,  ils 
l'évacuent  en  général  sans  y avoir  fait  subir  aucune  modifi- 
cation notable.  Ces  différences  dans  les  résultats  du  travail  di- 
gestif dépendent  en  partie  de  la  puissance  inégale  du  suc  gas- 
trique, mais  tiennent  davantage  encore  è la  durée  du  séjour  des 
aliments  dans  l’estomac  où  ces  substances  sont  plus  particuliè- 
rement soumises è l’action  dissolvante  du  suc  propre  à attaquer 
les  principes  albuminoïdes.  Ainsi,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, la  viande  qui  serait  mangée  par  un  Cheval  ne  serait-pas 
digérée  par  cet  animal,  et  se  retrouverait  presque  intacte  dans 
les  déjections  alvincs;  mais  si,  par  l’effet  de  quelque  circon- 
stance particulière,  un  corps  de  celle  nature,  au  lieu  de  franchir 
rapidement  le  pylore,  se  trouve  retenu  dans  l’estomac,  il  s’y 
dissout  presque  aussi  bien  que  dans  le  canal  digestif  d’un 
carnassier  (1).  Il  est  aussi  à noter  que  ficaucoup  d’.\nimaux 


boiison.  M.  Blondlot  a cxamin(<  chlml- 
qnrnient  des  f^cos  rendues  par  un  de 
CCS  Animaux  qui,  pendant  quatre  jours, 
avait  été  nourri  avec  des  os  spongieux 
grossit-rcmenl  concassés,  et  II  a trouvé 
que  la  totalité  des  matières  organiques 
en  avait  dispara  par  le  fait  de  la 
digestion.  Dans  une  autre  expérience, 
ce  pliysiologisto  a fail  manger  à nn 
Chien  nn  mélange  de  viande  Itadiéc 
et  d'albumine  liquide  ; il  examina 


ensuite  les  excréments  de  cét  Ani- 
mal, et  ne  put  y découvrir  aucune 
trace,  ni  de  flhrine,  ni  d'altnimtne  (a). 
M.  Vohl  a trouvé  dans  les  fèces  du 
CJilen  lù  centièmes  de  matière  organi- 
que, 13  de  chaux,  31,4  d'acide  phos- 
phorique,  et  7,4  d'aridc  carbonique 
avec  de  petiles  quantités  de  magné- 
sie, etc.  (6). 

(1)  M.  Colin  a fait  sur  ce  sujet  qiiel- 
qucsexpériences  intéressantes.  Il  a cou- 


{a}  Bloodlet,  Tmité  analyti/iue  l/i  digettion,  p.  441. 

(4)  Vohlt  AfUUtiu  ë*M  fntfcum  4êr  Ckemii  «net  PAurm..  1848.  t.  LXV. 

p.  86R 
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pliylopliages  peuvent  être  noiirris  avco  de  la  chair  : la  Vache  et 
le  Lapin,  par  exemple  (1). 

Les  végétaux  laissent  presque  toujours  un  résidu  beaucoup 
plus  considérable,  car  la  cellulose  qui  constitue  la  partie  princi- 
pale des  fibres  et  des  autres  tissus  des  plantes  est  inattaquable 
par  les  sucs  digestifs  de  la  plupart  des  Animaux  (2)  ; on  en  re- 


stait d'abonl  que  ni  le  sang,  ni  lacliair 
divisée  en  petits  morceaux,  ne  se  di- 
gèrent dans  l'estomac  du  Cheval,  et 
que  ces  substances  se  retrouvent  dans 
les  fèces  sans  avoir  subi  aucune  perte 
notable.  Il  a re<  onnu  aussi  que  leur 
séjour  est  très  court,  soit  dans  l'esto- 
mac, soit  dans  l'intestin.  Ainsi  la  chair, 
une  demi-beurc  après  son  Ingestion 
dans  l'estomac,  commence  à passer 
dans  le  duodénum.  Cour  retenir  des 
aliments  de  ce  genre  dans  la  cavité 
stomacale,  pendant  le  temps  qui  est 
d'ordinaire  nécessaire  pour  leur  disso- 
lution dans  du  suc  gastrique,  M.  Colin 
cul  recours  à une  circonstance  parti- 
culière qu'il  avait  observée  chc*  les 
Grenouilles.  Ayant  vu  que  ces  Ani- 
maux, introduits  dans  la  panse  des 
Ruminants,  y meurent  très  vile  avec 
les  pattes  étendues  comme  ils  le  font 
quand  on  les  fait  périr  dans  de  l'eau 
chaude,  il  fil  avaler  h des  Chevaux  un 
certain  nombre  de  (ircnouilles  vivantes 
qui,  dans  cet  état,  arrivaient  facilement 
dans  l'estomac,  mab  qui,  en  raison  de 
l'écartement  de  leurs  membres  , après  la 
mort,  devaient  probablement  ne  fran- 
cliir  que  dIOiciIcnicnl  le  pylore.  Il  ou- 


vrit le  canal  alimentaire  de  ces  Chevaux 
quelques  heures  après,  et  il  trouva  que 
les  parties  molles  des  Grenouilles  ainsi 
retenues  dans  l'estomac,  étaient  digé- 
rées en  partie  ou  complètement,  sui- 
vant la  durée  de  l'expérience.  M.  Colin 
obtint  des  résultats  semblsbles  en  fai- 
sant avaler  è ses  Chevaux  des  Moules 
vivantes  qui,  en  mourant  dans  l'esto- 
mac de  ces  Animaux,  laissaient  les 
valves  de  leur  coquille  s'écarter,  et 
opposaient  ainsi  un  oitstacle  mécanique 
i leur  passage  dans  l'intestin  (a). 

(1)  En  Islande  et  dans  d'autres  pays 
septentrionaux,  oA  les  fourrages  man- 
quent pendant  l'hiver,  on  a l'habitude 
de  nourrir  le  bétail  pendant  cette 
partie  de  l'année  avec  du  Poisson 
sécbé  (6),  et  l'on  a constaté  aussi  que 
de  la  viande  peut  être  digérée  dans 
la  panse  de  ces  Animaux  (c).  On  a 
remarqué  aussi  que  la  Marmotte  en 
captivité  mange  volontiers  de  la  viande. 
Il  en  est  de  même  pour  le  Lapin  (d). 

(i)  On  ne  possède  que  peu  d'expé- 
riences relatives  à la  proportion  des 
matières  alimentaires  qui  échappent 
i l'action  digestive.  M.  Bousaingaiilt 
a trouvé  que  chez  un  Cheval  nourri 


(a)  Colin.  Traité  dê  jtUyiiologu  comparée  de*  Animaux  domeitiquel,  1. 1,  p.  593  vl  niiv. 

(ftj  Robert,  Voyage  en  litande  et  au  Groenland  tur  la  corvette  U Rorherebe  (Zool.  et  McJ., 
p.  155. 

(r)  Colin,  Traité  de  phyeiotoçie  comparée  de*  Animaux  domeetiyue*,  t.  1,  p.  G05  et  luiv, 

{df  Uouton-Fonteniile,  oa*ervatian*  lur  ta  Marmotte.  In-S,  Riris,  1S0S. 
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trouve  donc  les  débris  dans  les  rntitières  fécales  (1).  Quelques 
expériences  tendent  à montrer  que  cette  inaptitude  à utiliser  les 
substances  ligneuses  n'est  pas  générale,  et  que  les  Ruminants 
peuvent  même  en  digérer  une  quantité  considérable  (2).  Il  est 
probable  aussi  que  certains  Rongeurs  qui  se  nourrissent  essen- 
tiellement d’écorces  ou  de  racines  ligneuses,  le  Castor  par 


avec  1“',50  de  foin  et  2‘“,27  d’a- 
voine par  jour,  le  poids  des  déjections 
représentait  environ  39  pour  100  des 
alimcnLs  employés  ; tandis  que  chez 
une  Vache  dont  la  ration  se  composait 
de  15  lülofcrammcs  de  pommes  de 
terre  avec  7‘",50  de  regain  , cette 
proportion  n'était  qne  de  22  ponr 
100,  et  que  chez  nn  Cochon  nonrri 
de  pommes  de  terre  cnites , elle  s'est 
trouvée  réduite  h U pour  100.  Chez 
un  Mouton  nourri  avec  du  foin,  les 
déjections  représentaient  65  centièmes 
dn  poids  des  aliments  consommés  (a). 

M.  Wehsarg  a trouvé  que  dans  les 
lèces  de  l’Homme  il  y a en  moyenne 
environ  8 ponr  100  de  matières  orga- 
niques non  digérées  (b). 

(1)  Ainsi  M.  Rawitz,  en  étudiant  au 
microscope  les  matières  fécales  de 
l'Homme,  y a souvent  trouvé  en  grande 
abondance  des  tissus  végétaux  non 
altérés.  Les  trachées  et  les  antres  vais- 
seaux des  plantes  paraissent  résister 
fortement  à l'action  des  sucs  digesUfs, 
et  en  général  la  chlorophylle  traverse 
l'intestin  sans  avoir  subi  d'altération 
notaUe.  Souvent  les  grains  de  fécule 


se  retrouvent  aussi  en  partie  dans  les 
fèces  (c). 

(2)  L'ne  série  d’expériences  faites 
récemment  par  un  agronome  allemand, 
M.  Hauber,  tendent  i établir  qne  les 
iluminanls  peuvent  digérer  de  30  5 50 
pour  100  des  matières  végétales  II- 
breuscs  contenues  dans  leurs  aliments; 
mais  qne  ni  le  Cheval,  ni  le  Cochon 
ne  penvent  utiliser  la  cellulose  (d). 

Du  reste,  la  proportion  des  matières 
végétales  qui  échappent  à la  digestion 
est  toujours  très  considérable.  Ainsi 
les  excréments  des  bêtes  bovines,  ana- 
lysées par  Einhof  et  Tliacr,  ont  ibtimi 
719  millièmes  d’eau  et  155  de  tissus 
végétaux  (e),  et  des  expériences  ana- 
logncs  faites  par  Morin  donnèrent  les 
résultats  suivants  ponr  1000  parties  : 


Eau 700 

Fibm  ......  941 

Rétine  verte  et  ecidee  gra«  . . 15 

Ifalière  biliaire R 

Matière  cxlraclive  particulière 

(dite  èuèuUfie) 10 

Albumine 4 

Rétine  biliaire 18 


Perrot  a trouvt.^  dans  la  bouse 


(a)  Bouatinfauli,  rurale,  9*  édit.,  1. 1.  p.  601. 

(è)  Wehaarg,  MilerotiU)piu/ie  u»d  ekemieche  Vnterne/iungtn  der  Faces  gesunder  erwaehsener 
Msnsehen.  Gicaaen,  1853. 

(e)  Rawita,  VHer  die  einfaehen  Nahrungsmittel.  Rmlaw,  1846. 

(d)  Hauber,  AiHllUiher  Sericht  Oèer  dté  1 0.  Vtrsûtnmlung  deuUcher  Land-uni  Forsiwirthe  %u 
Coburg,  vom  1857. 

(e)  Tbaer  und  Einbof,  Ueber  dU  fhmvkhsaertnmts  (Gehlm'a  Noues  aii^mineb  Journal  der 
Chemie.  1804,  t.  UI.  p.  976). 
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exemple,  ont  In  facullé  de  transformer  la  cellulose  en  une  ma- 
tière soluble  et  absorbable;  mais  nous  ne  savons  rien  au  sujet 
(les  agents  chimiques  qui  opéreraient  ces  transformations,  et, 
dans  la  grande  majorité  des  (as,  les  tissus  végétaux  traversent 
le  tube  alimentaire  sans  abaiidomier  autre  chose  que  les 
matières  solubles  dont  ils  étaient  chargés,  ou  la  fécule  et  la 
peelosc  a(’cumulées  dans  leur  intérieur. 

la  digestibilité  des  aliments  végétaux,  tels  que  les  fruits,  les 
graines  ou  les  légumes,  dépend  donc  on  grande  partie  des  ob- 
stacles plus  ou  moins  grands  que  les  parois  des  cellules  et  des 
vaisseaux,  composés  de  cellulose,  peuvent  opposer  à l’action 
des  sues  intestinaux  sur  la  fécule  et  les  autres  matières  solubles 
ou  attaquables  qui  sont  renfermées  dans  les  cavités  de  ces 
organites  (1). 

Parmi  les  substances  alimentaires  qui  rf'sistcnl  souvent  aux 
foires  digestives,  je  citerai  les  graines.  Quand  ces  corps  n’ont 
pas  été  concassés  et  qu’ils  ne  séjournent  pas  assez  longtemps 
dans  l’estomac  pour  se  gonfler  et  rompre  leurs  téguments 
avant  d’arriver  dans  l'intestin,  ils  riisistcnl  en  général  à l’action 
dissolvante  des  liquides  digestifs,  et  peuvent  être  rejetés  par 


de  Vache  269  millièinea  de  fibres 
vi'giHalcs  (H  28  niillicincs  de  chloro- 
plollc. 

Zici'i  a iroiivé  dans  l(Si  excritments 
du  Cheval  ; 


Kau (1(10 

Hiisidu  d‘aUmonli SOt 

Amidon  vvrt G3 

Picromel  seli.  90 

Malièrc  biliaire,  otc 17 


Les  (acréiiKînls  du  Mouton  ont 


foumi  à cc  chimiste  à peu  prbs  IM 
mfrntîs  n'snitats  (o). 

(I)  Ainsi  M.  BoussinRault  a trouvé 
qu'une  Vache  qui  mangeait  par  Jour 
15'‘",76  do  rogaln  rournlssalt  5“*, 2 
d’cxcréincnts  supposés  socs;  tandis  que 
la  mémo  Animal,  rocovani  pour  ration 
3S‘",5  do  pommes  do  torre,  n’éva- 
citait  que  3 kilogr.  do  fèces  supposées 
sèches.  Enfin  quand  In  Vache  avait 
pour  r.ilion  71'*", 2 do  bcllcrave,  scs 
excréments,  évalués  de  la  même  ma- 
nière, n'étaicm  plus  que  de  P", 22  (6). 


(a)  Vojet  Bunlacl^  Traité  dt  phyiiotogie,  L IX.  p.  339, 
fb)  TUvmwinfault,  Kronomia  rurale,  9*  Mit.,  1. 1,  p.  0A4. 
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l’anus  sans  avoir  été  attaqués,  et  même  sans  avoir  perdu  leur 
l'acuité  germinative.  Souvent  on  les  retrouve  aussi  dans  les  ex- 
crémeiils  de  divers  .\nimaux,  et  cette  circoHsUuico  est  une 
des  causes  de  la  dissémination  des  plantes  à la  surface  du  globe, 
car  les  Oiseaux  peuvent  transporter  ainsi  des  semences  viables 
à de  grandes  distances,  et  en  les  faissant  tomber  sur  le  sol,  y 
développer  une  végétation  nouvelle  (1). 

Les  matières  salines  qui  sont  contenues  dans  les  déjections 
alvines  y donnent  presque  toujours  des  caractères  d’alcali- 
nité (2),  et  consistent  principalement  en  phosphate  aininoniaco- 
magnésien  (3)  et  en  phosphate  de  chaux  mêlés  un  peu  de 
chlorure  de  sodium  et  de  sulfates  à base  alcaline  (û).  Les 


(1)  Voyez  A.  De  CandoUe,  Géogra- 
phie botanique,  t.  ü,  p.  6iS  (185â). 

(3)  lios  excrénirnlA  du  l'Homme  sont 
on  Kdnéral  ucutrus  ou  alcalins  (a)  ; mali 
dans  quulqiios  cas  ils  sont  acides  (6), 

(a)  M.  Welisarg  a toujours  trouvé 
des  cristaux  do  phosphate  ammoniac»- 
maitnésien  dans  les  excréments  de 
rilomme,  quand  ces  matières  étaient 
alcalines  ou  neutres  (c). 

(h)  La  quantité  do  matières  inorga- 
niques que  l'on  obtient  par  l'incinéra- 
tion des  excréments  est  très  variable. 
Dans  les  analyses  faites  par  M.  I\)rter, 
les  fèces  do  l'Homme  ont  fourni,  terme 
moyen,  6,69  do  substances  minérales 
pour  )UD  de  matières  sèches  (if).  line 
analyse  faite  plus  anciennement  par 
Berzelltis  donna  pour  1000  parties  : 


eau,  733  ; matières  solides,  367,  dont 
13  de  principes  salins  ; savoir  : carbu- 
iiatu  do  soude,  3,5;  chlorure  de 
sodium,  6,0  ; sulfate  de  soude,  3,0  ; 
phosphate  de  inapiésie , 3,0 , et 
plKNtphate  de  chaux,  6,0  (e). 

M.  Enderlin  a trnuvédanslescendres 
dos  excréments  do  l'Homme  : chlorure 
do  sodium,  phosphate  de  sonde  et  au- 
tres sels  solubles,  6 pour  100  ; sels  in- 
solubles, 96,933  ; savoir:  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie,  80,373  ; phos- 
phate de  fer,  3,090;  sulfatedechaux, 
6,530  î silice,  7,960  {f). 

La  proportion  dos  sels  solubles  con- 
tenus dans  les  cendres  des  excréments 
humains  s'est  élevée  è 36,58  pour  100 
dans  une  analyse  faite  par  M.  Kleit- 
mann,  et  à 31,38  pour  100  dans  une 


(o)  John.  TahleaxàJ  du  Règne  animal,  p.  i 3. 

— SdiuUi,  !k  aHmtnl.  fftnctkHione,  p.  89. 

(fr)  Halb-r,  EUmenta  ph$tMoçue,  t.  VU,  p. 

— VaiKiudin,  voyet  Fourcroy,  Syttème  dee  rontutitâùneed  ehimiqiuê,  t X,  p.  70. 

(c)  WehMrir,  und  ehem.  UHter91ie^.  étr  faseet.  GieiMn,  1H53. 

(dj  l’orter,  UnUnuchun^  der  Asche  menschltchtsr  KxcrenienU  (Ann.  éer  Chemie  und  Ptiêrrn», 
i.  LXXI.p.  409). 

(e)  BcrxtfliuA,  Traité  de  chimie,  t.  VII,  p.  973. 

(f)  Bnécrlin.  PSfitstsftwA-eAcmireAc  OsUrmcAuiiyat  (Am.  étr  Ounét  mà  PAorsi.,  ISAA. 
I.  XLtX.  p.  338). 
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proportions  relatives  de  magnésie  et  de  chaux  ne  sont  pas  les 
memes  que  dans  les  substances  alimentaires;  et  d’après  ce  fait, 
il  y a lieu  de  croire  que  les  sels  calcaires  sont  absorbes  plus 
facilement  par  les  parois  de  l'intestin  que  ne  le  sont  les  sels 
magnésiens  (1  ).  Quant  à l’ammoniaque  qui  se  trouve  associée 
à celte  dernière  base,  elle  vient  probablement  de  la  décompo- 
sition putride  de  la  bile  et  d’une  petite  quantité  de  matières 
albuminoïdes  dans  le  gros  intestin  (2). 


expérience  de  M.  Porter  (a).  M.  Leh- 
mann,  en  analysant  les  cendres  d'ex- 
créments normaux,  n'n  trouvé  que 
33,067  pour  100(6). 

La  quantitéd'acide  phosplioriquc  qui 
M trouvait  en  combinaison  avec  des 
bases  terreuses  ou  alcalines  dans  les 
cendres  des  excréments  humains  ana- 
lysés par  M.  FleiUnann,  était  de 
30,03  pour  100  ; mais  dans  une  ana- 
lyse faite  par  M.  Porter,  cette  propor- 
tion s'est  élevée  à 36,03  pour  100. 
Dans  quelques  cas  paibokqdques,  la 
quantité  de  pliospbate  ainmoniaco- 
magnésien  qui  se  trouve  à l'état  de 
cristaux  dans  les  excréments  est  beau- 
coup plus  considérable:  dans  le  typhus 
et  le  choléra,  par  exemple  (e). 

I.a  quanüté  d'acidc  s«ilfurlque  obte- 
nue par  le  premier  de  ces  chbnistes 
était  seulement  de  1,13  pour  100,  mais 
le  second  en  a trouvé  dans  la  propor- 
üon  de  3,13  pour  100,  et  ces  deux 
auteurs  ont  remarqué  que  cet  ackte 


était  uni  avec  beaucotqiptos  de  potasse 
que  de  sotule. 

La  proportion  de  chlorure  de  so- 
dium varie  de  1,5  à 5,5  pour  100,  et 
l'on  trouve  toujours  un  peu  de  carbo- 
nate. Mais  il  est  probable  que  ce  sel 
provient  de  la  décomposition  du  roar- 
garatc  de  cliaux  et  de  magnésie  dont 
l'existence  dans  les  excréments  hu- 
mains a été  constatée  par  M.  Marcet  (i/). 

laa  cendres  des  excréments  de  la  Va- 
che, du  Mouton  et  du  Clieval  ont  été  ana- 
lysées par  M.  Itogers,  et  ont  donné  5 peu 
près  les  mêmes  résultats  que  pour  les 
lèces  humaines,  si  ce  n'est  qu'elles  con- 
tenaient plus  de  silice,  et  5 peine  quel- 
ques traces  de  carbonates  alcalins  (e). 

(1)  Cette  particnlarité  a été  signalée 
par  Berzeliiis,  et  dans  les  analyses  fai- 
tes par  M.  Kldtmann  et  par  M.  Dorter, 
le  rapport  entre  la  magnésie  cl  la 
cliaux  était  comme  1 5 2 ou  3 1/3. 

(2)  M.  Gorup-Hesanez  a d'ailleurs 
constaté  directement  que  le  pliosphate 


(a)  Fleilmaiiii,  intârsuchujtg  der  unorganiithen  tîtttandlhetU  in  den  fetlen  und  fiütngm 
Exenmenten  dei  Mentcben  (PogsondoHTi  Armaltn,  1840,  t.  LXXV1,  p.  376). 

(4)  Lebmann,  ZWirSuWi  rfer  pSmiatasûrSen  CSojiù,  t.  U,  p.  117. 

|c)  Scbœnicim,  Vtber  CryttalU  un  Darvumal  bel  Typhua  aldooiinalia  (MüUer'i  Srchtv  /Dr  .hiat. 
unilPavaM.,  1830.  p.  X30,  pi.  11). 

(d)  llarcel,  On  ttu  Immédiate  PrincipUe  of  Hnman  Exeremente  in  tbe  Healiby  State  IPhiioe. 
Trane.t  1857,  p.  403). 

(<)  Hoftn,  l'eter  dte  Zueanmenaetaung  der  AKha  vm  feeltn  TInmxcrmcnUn  (an»,  (ter 
esèmu  uml  Pharm,,  1848,  t.  LXV,  p.  85). 
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S 10.  — L’examen  chimique  des  évacuations  alvines  montre 
aussi  que  clans  les  circonstanccsordinaires  la  presque  totalité  des 
liquides  etdes  matières  solubles  ou  digestibles  qui  arrivent  dans 
la  cavité  digestive  par  la  bouche,  ou  qui  y sont  venus  par  les 
organes  sécréteurs  circonvoisins,  est  absorbée.  En  elTet,  lu 
(|uantité  d’eau  expulsée  de  l’organisme  avec  le  résidu  du  travail 
digestif  est  insignifiante,  et  les  fèces  ne  contiennent  que  fort  |>eu 
de  substances  solubles.  Or,  nous  avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  que  la  quantité  de  suc  pancréatique,  de  salive,  de  suc  gas- 
trique et  de  bile,  qui  arrive  journellement  dans  rcstomac  ou 
dans  l’intestin,  est  très  considérable.  Il  faut  donc  que  la  majeure 
partie  de  ces  licpiides  soit  résorbée  et  rentre  dans  le  torrent  de 
la  circulation. 

La  comparaison  de  la  quantité  de  matières  organiques  conte- 
nues dans  la  bile  qui  arrive  dans  le  ducxlénum,  et  des  matières 
excrémcntitiellcs  qui  en  sortent,  tend  à jirouver  également 
qu’une  partie  considérable  de  ces  produits  n’est  pas  rejetée  au 
dehors,  mais  retourne  dans  la  profondeur  de  l’organisme  i^l). 


aniinoniaco  - inafuu'stcn  est  un  des 
produits  de  ta  dfcoinposition  putride 
de  ta  Utc. 

It  est  aussi  à noter  que  te  ni<!tangc 
de  ta  bite  avec  du  mucus  rend  très 
prompt  le  dévetuppement  de  produits 
ammoniacaux  dans  ce  liquide  (a). 

(t)  II.  Liebig  a mis  ce  bit  en  évi- 
dence par  la  comparaison  de  la  quan- 
tité présumée  de  bile  qui  est  sécrétée 
joumelleuicut  par  les  Clievaiix,  et  la 
quantité  de  matières  attribuables  à ce 
liquide  qui  se  trouvent  dans  les  excré- 
ments de  ces  Animaux.  Les  bases  de 
ce  calcul  sont  loin  d'avoir  tout  le  de- 
gré de  précision  désirable,  mais  les 


dilTérenccs  qui  en  ressortent  sont  si 
grandes,  qu'on  ne  saurait  les  attribuer 
i des  erreurs  dans  les  estimations. 
Ainsi  M.  Liebig  admet  que  le  Cheval 
sécri'te  par  jour  8 kilogr.  et  demi  de 
bile  (ce  qui  est  beaucoup  trop),  que  Ica 
excréments  rendus  par  l'Anbnal  dans 
le  même  espace  de  temps  pèsent  en 
moyenne,  lâ  kilogr.  et  demi,  et  con- 
tiennent, ainsi  que  l'a  constaté  M.  Bous- 
singault,  3iü,75  de  matières  solides. 
Or,la  bile  du  Cheval  renferme  10p.  100 
de  matières  solides,  et  ses  excréments 
ne  cèdent  i l'alcool  que  1/76  de  leur 
poids  de  matières  attribuables  k ce 
liquide.  D'après  les  données  adoptées 


(a)  Ktuip,  Os  iKt  Fuscliasj  of  ikt  BU*  {London  Med.  (ia*.,  ISSA,  l.  LV,  p.  TJ). 


CdMUfmnimii 
4m  léerêtioM 
difctUfM 
el  im 

exertmeou. 
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Par  l’inlermédiaire  des  glaiidps  de  ra[ijtareil  difieslif  et  des 
oriranes  afisorbanis,  il  se  t'ait  done  une  sorte  de  circulation  de 
liquides  qui  sortent  du  système  vasculaire  à l’état  de  bile,  de 
suc  pancréatique,  etc.,  pour  aller  baigner  les  aliments  et  se 
cbargcr  des  principes  solubles  que  ces  substances  peuvent  leur 
abandonner,  et  qui  retournent  ensuite  dans  le  sang,  par  suite  de 
leur  résorption  (1  ). 

Je  me  ganterai  bien  de  donner  un  caractère  de  précision  aux 
évaluations  do  la  quantité  absolue  d’eau  et  de  matières  solides 
qui  effectuent  journellement  ce  mouvement  de  va-ct-vieiitdans 
l’intérieur  du  corps  h umain , car  la  science  ne  possède  pas  encore. 


par  .\l.  IJebig,  Ici  cxcrémenls  du  Clievat 
ne  contiendraient  doue  que  ISti  itrain- 
mc!)  de  matière»  pro\  enatit  de  la  bile, 
tandis  que  cette  humeur  aurait  ap- 
porté dans  l'intestin  1855  lo'aiiunes 
di'  inatiiTc  solide.  Ce  ehiniiste  fait  re- 
marquer aussi  (pi’cn  admeltatit  (arts- 
Burdaeli)  que  l'iioninie  sécrète  par 
jour  500  à 750  granmies  de  Itile,  il 
faut  évaluer  la  quantité  de  niatii'res 
solides  apportées  ainsi  dans  i'intestiu 
à 50  ou  75  fuis  celle  des  produits  bi- 
liaires qui  se  retrouvent  dan»  les  fèces  ; 
car  le  |K>ids  nioven  de  cetix-ci  ne  dé- 
passe pas  165  grammes  par  jour,  et  la 
proportion  de  matières  attribuables  à 
la  bile  que  l’on  y découvre  n'est  que 
de  0 (lour  tOO  (a). 

Itans  les  expérience»,  au  nombre  de 
27,  faites  par  M.  Welisarg,  la  quantité 
totale  de»  excréments  remlus  journel- 
lement par  mi  Homme  en  bonne  sauté 
a varié  entre  67  et  306  grammes,  et 
était  en  muveuuede  131  grammes,  La 


quantité  de  matière  soUde  contenue 
dans  CVS  fices  était,  terme  moyeu,  de. 
30  grammes  par  jour,  mais  a varie 
entre  16  et  57  grammes.  lai  propor- 
tion de  substances  alimentaires  non 
digérées  qui  s'y  trouvaient  était  peu 
considérable  : la  quantité  la  )>lus  forte 
était  d'environ  8 grammes  par  jour,  et 
la  plus  faible  0»',8  (5). 

(1)  Li‘s  recberciies  récentes  de 
M.  E.  BrUcke  sur  la  pepsine  fournis- 
sent de  nouvelles  preuves  de  cette 
résorption  des  liquides  digestifs.  En 
etiel , après  avoir  constaté  que  ce 
principe  est  entraîné  par  les  précipités 
qui  se  forment  dans  les  liquides  où  il 
se  trouve  en  dissolution,  M.  Brücke 
est  parvenu  à en  reronnaitre  la  pré- 
sence dans  l'excrétion  urinaire  (c). 
On  en  doit  cunclure  que  la  pepsine 
versée  dans  le  tube  digestif  par  les 
glandules  gastriques  a été  alnorbée  , 
s'est  mêlée  an  sang  en  circulation,  et 
en  a été  ensuite  séparée  par  les  reins. 


(s)  Liebig,  CtiiMia  oFfûni^u*  apptiqu^M  à ta  phptiolagia  anipuUe,  ItkI.  pu  tSèk, 

p.  U. 

(ti)  WcItMrg,  Mikmsk.  und  Chem.  Unter*.  der  Feecee.  Oiefsen,  1 853. 

(c)  E.  Urucke,  Iteitrdqe  vue  Uhre  von  der  Verdauung  [SUtungeberichU  der  tVirnrr  Akad.i 
t8(it.  I.  .\LIII,  p.  Olty.  ^ 
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à CO  sujet,  (le  faits  assez  nombreux,  ni  assez  bien  cuiistalcs,  pour 
nous  [icnnellre  d’établir  des  moyennes  ; mais,  afin  de  don- 
ner une  idée  do  l’importance  de  ce  pbénuincne,  il  me  pamit 
utile  de  présenter  ici  les  résultats  que  deux  (ihysiologistes 
habiles,  M.M.  Bidder  et  Schmidt,  ont  cru  pouvoir  déduire  de 
leurs  expériences. 

Ces  auteurs  admettent  que  dans  l’espace  de  vingUquatre  heu- 
res, le  canal  digestif  d’un  homme  du  [loids  d’environ  6k  kilo- 
grammes doit  recevoir  : 


kfl. 


1,6  de  salive  contenant  . . . 

. . 16  grammes  de  matières  solides. 

1,6  de  bile. 

— 

0,&  de  suc  gastrique 

— 

6,3  de  suc  pancréatique,  . . 

— 

0,2  de  sucs  intestinaux.  . . . 

— 

Le  poids  total  de  ces  liquides  s’élèverait  donc  à environ 
1 0 kilogrammes,  et  ils  contiendraient  à peu  près  310  grammes 
do  matières  solides.  Or,  la  quantité  de  fèces  i|uc  nioinme  éva- 
cue journellement  n’est  en  moyenne  que  d’environ  130  gram- 
mes, et  ces  matières  ne  contiennent  qu’à  peu  près  100  grammes 
d’eau.  Il  y aurait  donc  chaque  jour  plus  de  9 litres  d’eau  i]ui 
seraient  versés  dans  le  tube  digestif  par  les  divers  organes  se- 
créteurs dont  ce  canal  est  entouré,  cl  qui  seraient  ensuite  résor- 
bés pour  rentrer  dans  le  torrent  de  lu  circulation  (1).. 

Le  lavage  des  matières  alimentaires  elTeclué  de  la  sorte  se- 
rait donc  à lui  seul  un  phénomène  très  important,  et  nouscxpli- 


(i)  MM.  Bkkler  ei  .Schniklt  foui 
renianiuvr  auüsi  qur  daosle  coips  d'ua 
lloimnv  du  poUUdc  kiluKrauunug, 
il  existe  environ  Uh  kilof^'aiiiiiies d'eau 
el  'JSkIlograinniesde  sulMance  solkle 
anh)drc  (a)  ; par  conséquent,  chaque 
jour,  prêt  du  quart  de  laquanlilé  totale 
de  ce  iiqiddc  existant  dans  l'organisme, 


parcourrait  k circuit  indiqué  ci- 
dessus. 

0'apri‘s  les  nouvelles  recberdjes  de 
M.  ScliinidI,  ces  évaluations  seraient 
ménu'  trop  faible».  KneStU,  U a trouv  é 
que  les  quatre  principales  sécréifous 
digestive»  douueul  diex  le  Cliien,  en 
vingt -quatre  heures,  pour  chaque 


(a)  Bidder  el  Selimldl,  Dit  Vcriauuntttifle  luut  4er  Slofwtehtel,  p.  287. 

4). 
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querait  la  proinpic  disparition  des  principes  solubles  que  ces 
matières  peuvent  renfermer. 

— Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des 

dea  Animaai  matièrcs  fccalcs,  il  n’a  été  question  que  de  l'Hoinme  ou  des 

ovi|üre*,  «U.  , 

autres  Mammifères,  et  il  serait  prématuré  de  parler  ici  de  la 
com[K)sition  des  déjections  alvines  des  Oiseaux  ou  des  Reptiles, 
car  cliez  ces  Animaux,  où  riiitestin  débouche  dans  un  cloaque 
commun,  elles  ne  sont  expulsées  au  dehors  qu’après  avoir  été 
mêlées  aux  produits  de  la  sécrétion  urinaire,  dont  l’élude  nous 
occupera  dans  une  prochaine  Let,on.  Chez  les  Insectes,  le 
résidu  laissé  par  le  travail  digestif  est  également  mêlé  à des 
substances  analogues  (1),  et  chez  les  Slollusqucs,  où  le  tube 
digestif  reste  séparé  de  l’appareil  urinaire,  les  matières  fécales 
n’ont  pas  encore  été  observées  au  microscope  ni  examinées 
chimiquement.  Je  ne  m’arrêterai  donc  pas  davantage  sur  cc 
sujet , et  dans  la  prochaine  Leçon  je  terminerai  l’histoire  de  la 
digestion  en  traitant  de  l’absorption  des  produits  de  ce  travail 
physiologique. 


kilograminr  du  poids  total  du  corps  ; 
209  ip’ammes  de  liquide  (savoir, 
100  prammes  de  suc  gastrique  et  sali- 
vaire, 20  gnuiimes  de  bile  et  89  gram- 
mes de  Stic  pancréatique),  cuntenanl 
203«',37  d'eau,  3«',89  de  sultsiances 
organiques,  et  1>',80  de  matières 
inorganiques  (a).  Or,  en  appliquant  ces 
données  à l'estimation  des  produits  des 
mêmes  organes  sécréteurs  citez  un 
Homme  dont  le  poids  serait  de  OZi  ki- 
logrammes, on  serait  conduit  à ad- 
mettre que  journellement  It  arrive 


ainsi  plus  de  13  kilogrammes  de  li- 
quides dans  le  tube  intestinal.  Des 
eipériences  faites  plus  récemment  sous 
la  direction  de  11.  Heidcniieim  ten- 
dent à prouver  que,  citez  le  Cocitoti 
d'Inde,  la  sécrétion  biliaire  est  en- 
core plus  abondante,  et  s'élève  à 
7'%326  pour  1 kilogramme  du  poids 
du  corps  (6). 

(1  ) Citez  les  Vers  à sole,  le  poids  des 
excréments  desséchés  correspond  à 
plus  du  tiers  des  aliments  consommés 
et  supposés  également  secs  (c). 


(a)  Schmidt,  Ueher  diu  Panereattunt  lAim.  ter  Chemù  and  Pkarm.,  1851,  t.  XCtl,  p.  10). 
(5)  FriedlSnder  ond  Biruch,  7ur  Kennlnitt  der  CnlUnaksendmini  (Irchir  ftr  Anal,  and 
PHyiiol.,  <BC0,  p.  (Un|. 

(c)  Péligol,  Éluda  Chimiqaa  tl  phpnokipqiKi  nr  Ut  Ven  à nie  (Compla  rendat  de  l’Aend. 
deitcknca,  1851,  I.  XXXIII,  p.  *9i). 
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Abserplion  des  produits  de  la  digestion.  — Ch]  le.  — Rôle  des  vaisseaux  chylifAres 
et  des  veines  dans  l'absorption  intestinale. 


§ 1.  — Clierclions  mainlcnaiit  commoiil  les  dissolvanls 
digestifs  et  les  matières  étrangères  dont  ils  se  sont  cliargés, 
ou  ()ni  sont  arrivées  à l'étui  li(|tiidc  dans  le  tube  alimentaire, 
peuvent  passer  de  cette  cavité  dans  le  système  vascidaire,  et  se 
mêler  aux  Iluides  nourrieiei’s  en  cimdation  dans  l’organisme. 
Kn  étudiant  dans  une  pré«‘édenle  la^vmi  le  inouveinent  de  l’ab- 
sorption en  général,  nous  avons  vu  (juc,  chez  l’Homme  et  les 
autres  Vertébrés,  les  matières  étrangères  peuvent  être  poiu- 
|)ées  <le  la  sorte  par  des  vais.seaux  de  deux  ordres,  les  veines 
et  les  lympliatitpics  (1).  Il  nous  faut  donc  examiner  non- 
seulement  dans  (piellcs  parties  dn  canal  digestif  rabsor|)tion 
des  matières  nutritives  s’elfeetne,  mais  aussi  rpielle  est  la  part 
*pii  appartient  à chacun  de  ces  systèmes  de  conduits  ilans  l’ae- 
eomplissemenl  de  ce  travail  physiologi(|uc  (i). 

La  belle  découverte  d’Aselli,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
rcndi  e compte  (3),  a jeté  beaucoup  de  Imuière  sur  riiisloirede 
cetUi  portion  complémentaire  du  travail  digestif,  mais  a conduit 
aussi  à beaucoup  d’idées  erronées.  Kn  voyant  qu’à  lu  suite  de 


(1)  Voyeï  tome  V,  page  8. 

(9)  Kvrard  Home  a cru  avoir  (lécou- 
vert  l'exislencc  de  vaUacaiix  parlicu- 
Uers  qui  auraient  ÿtédiargésd’attsorber 


Icü  lioissonv  introduites  (laiM  l’estomac. 
Mais  l'opinion  de  cet  analomiste  repose 
sur,  des  erreurs  d'obsertation  (a). 

(3)  Voyez  tome  IV,  page  â'i7. 


(a)  E.  Homo,  Ea^rimeuli  teprovt  tkat  fluidt  pan  iirtcUy  (ram  lhe  Slomach  ta  tha  Cireala- 
tian  and  fyom  thaue  la  tha  SpUen,  lha  tMUBIaddrr  and  Crmarg  Bladdrr^  wiihanl  çaing  through 
lhe  Tkararic  Duel  IPhlIae.  Trans.^  IKlt.p.  1A3). 

VU.  1 1 


AtrtoqSioa 
art  matu.rM 
aizrrm. 
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l'élaboration  des  matières  alimentaires  dans  le  Inbe  intestinal, 
les  vaisseaux  ehylifères  se  n'inplissent  d’un  sue  laiteux  et 
versent  ce  liquide  en  grande  quantité  dans  le  torrent  de  la 
circulation , les  piiysiologistes  ont  cru  pendant  longtemps  que 
ce  suc,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  chyle,  était  runique 
l)roiiuit  récrémentitiel  du  travail  digestif  (I),  et  (pie  par  eon- 
séquent  les  vaisseaux  Ivmpbatiques  de  l'iiiteslin  2)  étaient  les 


(1)  Bocrbaave  cl  quelques  mures 
physiologistes  de  son  époque  peiisiiieiit 
que  le  chyle  était  ie  résiiitat  de  la  di- 
gestion des  aiiments  dans  l'estomac, 
et  que  dans  le  diiodéniiiu  ce  liquide 
était  seidement  séparé  du  résidu  exeré- 
mentitiel  (n).  La  plupart  des  physiolo- 
gistes du  conimencenieiit  du  siècle 
actuel  cousidèreut  le  chyle  cuiiuue  un 
produit  de  faction  de  la  hile  sur  le 
cliynie  (t) , et  Magendie  a appelé' 
c/iÿ/e  l>ru(,  ou  chyle  impur,  les  fila- 
iiieiiis  lil(uics  que  l'on  liïiure  sunveut 
adliérenis  h la  imiqiiense  de  finlestin 
grêle  (<■).  Ou  a nièiiie  cru|)ou\oir  for- 
mer ainsi  du  cliyle  artiflciellcuiienl  (d); 
mais  ces  flocons  ne  sont  que  du  mu- 
cus et  d'autres  sulistauccs  allnimi- 
noïdes  qui  sont  précipitées  lors  du 
mélange  (le  la  bile  avec  le  cliynie  (e), 
tl  qui  sont  ensuite  rcdissoules  par  les 
sucs  pancréatique  et  intestinaux.  Kt 


comme  nous  le  verrons  hieiilAI , le 
liquide  iinmiué  chyme  ne  préexiste 
lias  dans  finlestin  : c'est  de  la  lymphe 
chargée  de  graisse  et  d'autres  ma- 
tières puisi'es  dans  cet  organe. 

(2)  (.luelques  auatomis|(^s  assurent 
avoir  trouvé  du  cliyle  dans  les  vais- 
seaux lyiuplialiques  de  l'estomac  : p<ir 
exemple,  lüiinii  {f)  et  Vesling  (ç/). 
•M.  Illondlot  en  a vu  dans  la  n'gion 
pyloriipie  (/i).  Mais  d'ordinane  c^s 
conduits  ne  se  remplissent  d'un  liquide 
laiteux  que  dans  la  |Kirlion  du  .sys- 
tème correspondante  li  finlestin  grêle. 
.\insi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  Cl.  Ber- 
nard pense  que  ce  ptiéiiomène  n'a 
lieu  qu'au  del.à  de  l'emhoucliure  du 
canal  pancréatique  ; - mais  il  résulte 
des  expériences  de  MM.  lüdder  et 
Schmidt  que  tlans  les  premiers  temps 
de  la  digeslitm  le  chyle  laiteux  peut 
se  montrer  près  de  festoroac  (i). 


(a)  Doerhaaxe,  PraUrUoties  academicett  êd.  Hallor,  t.  I,  addrnria,  ^ PO,  p.  05. 

{b)  Macdonald,  Ditttrt.  expérimenta quadaw  de  dborum  cfmcoclione  complecten*.  Ediob.,  18J  B 
(UeckeCs  Deultchee  Arrhiv  lür  die  Phifsiol.,  18^0.  l.  VI,  |>.  563^. 

— l'roiil,  nr  Ue  phénomènee  delà  sanguiflcaftoit,  etc.  {Jiiurnal  de  phyeiquf,i^i9, 
l.  LXXXIX,  p.  137  et  luiv.}, 

(c)  Ma^'ndir,  t*récù  élémentaire  de  phytMogU,  t.  III.  p.  I H , etc.  (édit,  de  18251. 

(d)  BlundeU,  vojroz  The  ICUm/nt$  o(  Physidogy,  Dlumeaibacii.  tranelated  by  Bllioi»on.  1828, 
noie  p.  339. 

(e)  Tied('niani)  et  Gmviin,  Pecherehet  exprrimentaUi  tur  la  digesiuen,  I.  I,  p.  3P0. 

— Cl.  Bernard,  Hém.  tur  le  pancréat  {Supj>léiu.  nvT  Cemptet  rendia  de  l'Aead.  det  teteners, 
1.  I,  p.  ,520). 

If)  Voyof  Halirr,  /Übboihrrn  oMofomim.  I.  II.  p.  8i'». 

(P)  Veslin^r,  Otiterr.  annfnmiitr  et  epitlohe  penihuinfr,  1740.  p.  Ri. 

(b  BioiidUtl,  Traité  anatyUque  ifr  In  ttifir$tin»,  p.  415. 

(i)  Voyci  ri'V'wm,  ) «irr  "t. 
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seuls  eaiiaiix  par  lesquels  l'absoi-plion  des  malières  iiulrilivcs 
s efl'cduait.  Mais  ils  éfaienf  lombes  dans  une  double  erreur, 
ear  le  chyle  ne  rwiferme  qu’une  faible  partie  des  subslanccs 
nulnlives  dont  le  tube  alimenlaire  est  charge  d’cfrecliier  l’ab- 
sorpliüu,  et  ces  substances  sont  pompées  par  les  veines  aussi 
bien  que  par  les  vaisseaux  chylifères  (1).  Ces  faits  ont  été  mis 
hors  de  doute  par  les  recherches  de  Magendie,  et  ils  res- 
sortent d’une  manière  encore  [dus  évidente  d’une  multitude 
d expériences  laites  dans  ces  demÜTes  antiécs  par  d’autres 
[diysiologisles. 

hirectivement,  il  est  facile  de  prouver  (pi’une  portion  notable 
des  malières  étrangères  ingérées  dans  l’estomac  ne  passe  pas 


(t)  Afin  (le  s'i'clalrer  sur  le  dearé 
d'impuriuiee  des  vaisseaux  ebyUR-res 
dails  le  travail  de  la  nutrition,  ({uelqucs 
pliysiologUtes  ont  eu  recours  & des 
expériences  dans  l(^iielles  le  canal 
lltoraciquc  fut  divisé  (o)  ou  lié  (i) 
chez  des  Animaux  vivants.  A la  suite 
de  cette  operation,  la  mort  arriva,  en 
général,  au  bout  de  queitpjps  jours, 
cl,  dans  d'autres,  cas,  on  reconnut  que 
le  canal,  dont  on  avait  pratiqué  la 
ligature,  ii  était  jmu  le  seul  conduit 
qui  faisait  communiquer  les  vaisseaux 
cbylifêres  avec  les  veines,  guekinefois 


robiilération  du  canal  lhorari(|ue 
unique  iiarall  ne  pas  avoir  eu  d»-s 
conséquences  graves  ; mais  je  n’bi- 
siste  pas  sur  rfes  résidtaLs,  paire  qu'ils 
ne  me  semblent  offrir  que  for!  pini 
d’Imérél,  et  Je  me  bornerai  k indiquer 
les  sources  où  roii  pourra  puiser 
pour  obtenir  pins  de  détails  h ce 
sqjet  (c).  Ijnant  aux  résultats  fournis 
par  les  expériences  dans  lesquelles  le 
canal  thoracique  a été  mis  en  com- 
munication avec  le  deliors  an  moyen 
d’une  lislnle,  j’ai  déjà  eu  l'ocrasinn 
d'en  parler  (dj. 


ï!  * cocéc.  p.  ÏSS  SI  Miv. 

1. 1.  p.  l'gT)?’  “**'*'*  «MtlsrMre,  rtc.  (Jfési.  A rAeti.  An  Mncà,  1675 

«Swisp  tfllu  Tharanc  Üad,  wüh  tant  txptrimcnL 

enaau  HHKal  Aaaanatj,  ItVs.  »•  7,  p irÂtM^XÎsîaf. 

n»l  '.“L.mvtTp’^îj'Sj’  *ana  laa  AsiiuM, 

p.  Issa’latios  di  DiclUmaair.  de  acUne»  mddjc«I«,  t.  XXV, 

= '•r '•  p.  37."""*’  ^ 

t^nérateê  ëtmiléwtn*,  tfu  $fitàn€  (;4rïMivi 

W de  ia„, , xt.  p.  «a, „,i,. 


Ab*orpliuii 

tiomacAlt. 
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dans  l’iiiti'sliii,  cl  que  le  premier  de  ees  organes  absorl)e  non- 
sculeinent  une  grande  partie  des  boissons  qui  y arrivent,  mais 
aussi  les  produits  de  la  digestion  de  certains  aliments  solides 
ilont  la  transformation  en  peptones  est  o|iérée  par  le  suc  gas- 
trique (1). 

Ainsi,  Magendie  a constaté  <|uc  l’application  d’une  ligature 
autour  du  pylore  n’empèche  pas  l’eau  de  disparaître  l’apidement 
de  l’eslomac  du  Cbicn  ;‘2)  ; et  dans  des  recherclies  faites  sur 
l’absorption  de  l'alcool,  on  a trouvé  ipie  ce  liquide  n’arrivait 
(pi’en  très  petite  (piantilé  dans  l’ititestin  ;i).  Je  citerai  aussi  à 
ce  sujet  des  expi'riences  intéressantes  jiratitpiées  récemment 
en  Allemagne  sur  un  malade  dont  le  duodénum  déboucliait  au 
dehors  jiar  une  ouverture  fistulcuse.  ICn  conqiaraut  le  poids 
des  matières  ingérées  dans  resloinac  et  la  quantité  de  ees  mêmes 
substani'escjui sortaient  parccl  anus  contre  nature,  on  a constaté 
que  la  pres(pie  totalité  du  sucre  employé  comme  aliment  était 


(1)  MM.  Boiirliarclat  et  .Saïulras  ont 
vxaniiiié  cliiiniquetiiciil  tes  niatièn*s 
contenues  dans  diverses  parties  du 
IuIh*  dijtestir,  citez  des  Animaux  qui 
avaient  citil  ntmrris , tantôt  avec  de  la 
nbrine  nu  du  gluten , d'autres  fuis  avec 
de  la  fifcule  ; et  ces  auteurs  ont  cru 
pouvoir  conclure  de  leurs  expériences 
que  l'absorption  des  produits  de  la 
digestion  de  tontes  ces  substances  ali- 
mentaires se  fait  presque  exclusive- 
ment dans  l'estomac  (a).  Mais  les  faits 
dont  ils  arguent  ne  me  paraissent  pas 
de  nature  à légitimer  cette  conclusion, 
et  le  rôle  de  l'intesün  est  plus  consi- 
dérable qu'ils  ne  le  pensent. 


(2)  Suivant  Magendie,  cette  occlu- 
sion du  pylore  ne  retarderait  pas  nota- 
blement l'alisorptiun  de  l'eau  dans 
l'estotiiar  du  Chien  (h);  mais  il  est 
évident  que,  dans  les  circonstances 
imllnaires.  une  quantité  considérable 
de  liquide  traverse  cet  orilice  pour  se 
rendre  dans  l'intestin  avec  les  produits 
de  la  digestion  stomacale  : l'état  du 
chyme  le  démontre. 

(3)  MM.  IlouchardatelSandras,  dans 
des  expi'riences  sur  des  Animaux,  ont 
vu  que  l'alcool  disparaît  promptement 
de  l'estomac,  et  que  les  matières  con- 
tenues dans  l'intestin  n'en  offrent  que 
des  traces  insigniffanles  (r). 


(fl)  tk)iic)uirdjl  o(  S»ndra«,  lUcherchet  $ur  la  digestion  (a4nn.  de  rAimir  et  de  phÿêUtue,  3*  »<Vie. 
V.p.  4U0). 

(A)  Mvgt'ndic,  l*récii  t'Utnentatre  de  phyüologie,  t.  Il,  p.  13tL 

(r)  Itom lianUi  Pt  S.iiidra«,  De  ta  diijetiion  dtt  tN<tAs</«u  alrooliqun  et  de  leur  rOte  daui  la  nulri~ 
Don  (AfiHUdirp  de  thérapeutiiiHe  )H>ur  184'!,  p.  et  Archives  ÿèuéialet  de  mideetne, 
pariic  •n»l<*niiquc,  p.  233). 
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ab.sorbôo  dans  ce  premier  ré.servoir  <li<»cslir,  cl  (|iie  même  une 
|M)rtion  notable  de  l’albumine  ipii  y était  digérée  sy  trouvait 
également  absorbée  (I). 

Du  reste,  la  part  <juc  l’estomae  prend  dans  le  travail  absor- 
bant dont  l’eiLsembledu  tube  alimentaire  est  le  siège,  doit  dé- 
pendre en  partie  de  la  ra|iidilé  plus  ou  moins  grande  avec  la- 
ipielle  les  substances  étrangères  introduites  dans  cet  organe 
tra\(îr.seront  le  pylore  ci);  mais  elle  varie  davantage  encore 
suivant  I épaisseur  et  la  densité  delà  (?oueliede  tissu  épitbéliipie 
dont  la  surlace  interne  de  ce  ré.Àcrvoir  est  garnie,  et  suivant 
d autres  pai'ticulariti's  de  strnetiire  rpii  sont  plus  ou  moins  favo- 
rables au  pa.s.sage  des  lir|uides  jnstpie  dans  les  vaisseaux  dont 
les  parois  gastriques  sont  ereu.sécs.  Or  il  existe,  à cet  égard, 
des  dinérences  très  considérables  chez  les  divers  ,\nimanx , 
et  I expérience  nous  a|iprend  (piVIVeclivenu'ut  chez  certaines 
e.s(»èce.s  I absorption  n'a  lieu  dans  l'eslomac  qu’avec  une  lenteur 
extrême,  tandis  ipie  chez  d’autres  elle  s’y  fait  avec,  une  grande 
rapidité  '3). 


(1)  I.'absoqilioii  des  produits  de  la 
digestion  stomacale  |Aar  les  parois  de 
l’estomac  a l'a!  conslaKAe  de  la  .sorte 
par  M.  Biiscti  cite*  une  Femme  por- 
tant une  fistule  duodënale.  Ce  pliysio- 
logisle  a trouA-d  que  te  sucre  était  en 
majeure  |>artie  absorbé  avant  d'arriver 
dans  l'inleslin , et  qti'environ  le  tiers 
de  l'albumine  insérée  dans  l'estomac  y 
était  altsorbé  (a). 

1.2)  .Ainsi,  cbe/.  le  Clieval,  l’eau  intro- 
duite dans  l'eslomac  arrive  en  partie 
dans  le  cæcum  au  bout  de  quelques 
minutes  (b) , et  citez  l’Homme  les 
boissons  commencent  à traverser  le 


pylore  peu  de  temps  après  leur  entrée 
dans  ce  viscère.  On  cite  à ce  sujet  un 
malade  qui  avait  une  fistule  intesti- 
nale Iri-s  pn'-s  du  pylore,  et  chez  lequel 
l'eau  commençait  à sortir  par  cet  ori- 
fice vingt  secondes  après  avoir  été 
avalée  (c). 

(3)  On  doit  à M.  Catlin  des  expé- 
riences intéressantes  sur  ce  sujet,  il  a 
étudié  comparativement  les  eflets  dus 
è l'alisorption  de  certains  poisons  chez 
des  Animaux  où  ces  substances,  ingé- 
rées dans  l'eslomac,  pouvaient  passer 
rapidement  dans  l'inleslin  et  y être 
absorbées,  ou  bien  se  trouvaient  rete- 


(a)  Uatr)i,  Beitr^ge  sur  Phy4loî«gû‘  é€r  Verdauungiorgaru  (alrcUu  fir  pathoi.  AMt.  uni 
PhysiaL,  1838.  l.  XIV,  p.  140). 

(ft)  Ci)lin,  TrniU  de  phgfiûhgU  campar/c  de»  alnimauf  dometUqtu»,  I.  1,  p.  Ctîl . 

(c)  Cook,  Kmen  Fali  (i»iHiA»er  Magenifnwig  (t’ruriep’s  Aoli»en,  1834,  t,  XLU,  p.  11). 
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Quoi  (jii’il  en  soil,c’csl  toujours  priut‘i|ialoiuenl  dans  l’intestin 
que  l’absorplion  des  matières  alimentaires  est  eireeluée,  et  là 
le  système  lympliati(pie  joue  un  rôle  pins  eonsidérable. 

§ 2.  — En  reiiilant  compte  des  observations  d’Aselli  (1),  j’ai 
dit  rpie  si  l’on  ouvre  l’abdomen  <run  Chien  qui  a élé  itrivé 


nnm  dans  lo  pri'inier  df  co<t  organes, 
par  siiiln  de  la  tigaturn  du  pylore  on 
de  l’arriU  des  moiivemenls  périslal- 
liqnes  diilcrinini'  par  la  section  disi 
niTfs  pneumogastrnpu-s.  M.  C’arliu  a 
Iroiiri'  ainsi  que  riiez  le  Chien  la 
faniilé  absorlianle  des  parois  de  l'cs- 
lomar  est  très  grande,  et  que  la  noix 
roniiqiie,  arri'li'e  dans  cet  organe  par 
la  ligature  du  pylore,  d(*lerniine  les 
syniplomrs  caractérisliipie-s  de  sapri*- 
«‘iice  dans  le  torrent  de  la  cirrnialion 
presipie  aussi  rapidr<lnenlqiie  dans  les 
cas  ce  |M)ison  pomail  passer  dans 
l’intestin.  Il  en  est  de  nième  pour 
l'estomac  du  ('.liât,  du  l’orr  et  du 
l.npin:  mais,  chez  le  (dieval  et  chez 
les  Riiminants,  l'alisorption,  qui  se  fait 
très  rapidement  dans  l'intestin,  n'a 
lien  dans  l'esluniac  <|u'avec  une 
grande  lenleiu.  Ainsi,  sur  un  Clieval 
dont  le  iiylure  avait  l’té  lié,  ou  inji'cla 
de  la  noix  vomique  dans  l'isuomac; 
pemlant  dix -huit  heiiixts  l'Animal  ne 
pis’senla  ainun  symptôme  d’eiiqMii- 
sonnenieut  ; on  enleva  alors  la  ligature, 
de  façon  à (leruieUre  aux  matières 
contenues  dans  l'estomac  de  passer 
dans  l'intestin,  et  au  lioul  de  quinze 
minutes  l'Animal  mourni  ilans  les 
convulsions. 


Hi-s  expériences  analogues,  faites 
avec  du  ferroc.vanure  de  potassium, 
monirèreul  aussi  que  l'absorption  de 
celte  substance  par  les  parois  de  l'es- 
tomac du  Cheval  n'est  pas  notable,  à 
moins  que  l'épilhéliuin  gastrique  n'ait 
élé  endommagé. 

\l\l.  Colin  et  Bouley  ont  trouvé 
aussi  que  chez  le  IWeiif,  le  |>ouvoir 
absoriiant  de  la  caillette  est  he.iuconp 
moins  giMiid  que  celui  de  i'inlestüi, 
mais  rpi'U  est  ioin  d'èire  aussi  faible  que 
chez  le  Cheval  (u).  Enlin,cesphy.siolo- 
gisles  ont  rxmsialé  que  la  section  des 
nerfs  pueumogastritpies,  en  paraly- 
sant les  mouvements  de  l'esloiiiac,  et 
eu  retardant,  par  conséquent,  le  pas- 
sage des  maliènrs  de  cet  organe  dans 
l'intestin,  détermine  citez  le  Clieval 
des  ellels.iualugues  ci  ca'UX  qui  résulteul 
lie  la  ligature  du  pylore. 

.Iles  ex|)éricncesfaitcsavccdu  sulfate 
de  strychnine  sur  des  Ciiev  aux  doiil  le 
pylore  avait  été  lié  donnèrent  à Dérard 
des  résultats  sembtables  (b).  Kidin  des 
faits  du  uièiue  ordre  ont  été  constatés 
evinirimenlalenieul  par  \l.  l’crosino 
et  plusieurs  autres  physiologisles  de 
l'école  vétérinaire  de  Turin  (c). 

(l)  \oycz  tome  IV,  page  4ü7  et 
suivantes. 


(al  H.  Bouley.  Ruhen  hu  rxi<riiiuiilslu  tiir  l'iiilUitiict  yue  la  «eclion  det  |>iieumariajlnviusf 
fxfret  eue  t'obuirplton  eloiiiara/e  d.caj  le  Cbc-Vdl,  le  Çliien  el  le  Btxuf  (llullelin  de  I Acad,  de 
mddeeifie.  18.12,  l.  XVII.  p.  Hit  , t euiv.t. 

— Colin,  Traité  de  pXpeiolovie  eemparde  dre  Aaicuauj-  clomealiguee,  U 11,  p.  20  cl  uiiv. 

(M  Bérai.l,  Bullelin  dé  f \r,ulén.ir  de  nédaine,  iSS2,  I.  W'II,  p.  lit, 

(et  l’cro*.ino,  Prérii  d'expéruiu-ee  phijeiolojviaet  »ur  Tactùm  abtorbaule  de  t'eiloMoe  du  Che~ 
ral  (Biillelia  de  la  Soc.  iidpdr.  el  ceulrale  de  MédeciHC  céUrinaire,  l»SS.  I.  VIII.  p.  !ll). 
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d'aiiineiits  pciulaiil  un  uerUin  temps,  on  ii’aiHM'yuit  que  lrè$ 
(linicileiiiunt  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  naissent  de  l'intestin 
et  qui  se  rendent  au  canal  lhuraci<pie,  parce  (pi 'alors  ces  con- 
duits ne  rent'erment  (|u'un  lùpiide  transiiarent  et  presque  inco- 
lore; mais  <|uc  si  la  digestion  est  en  pleine  activité  chez  cet 
Animal,  on  voit  dans  l’épaisseur  du  mésentère  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  d’un  blane  mat;  et  que  si  l’on  ouvre  alors  le  canal 
tlioraciipie , on  en  voit  couler  en  abondance  un  liquide  d'appa- 
rence laiteuse,  (pii  a reçu  le  nom  de  chyle,  et  qui  est  destiné  à 
ètn^  versé  directement  dans  le  torrent  de  la  circulation.  I.a 
plupart  des  physiologistes  considèrent  ce  liquide  comme  étant 
le  |>roduit  essentiel  du  travail  digestif,  le  résultat  de  la  transfor- 
ination  finale  des  matières  nutritives  en  une  substance  récrémen- 
titielle  particulière,  apte  à constituer  du  sang,  ou  même  comme 
du  sang  en  voie  de  formation  ; eiinii  comme  étant  puisé  tout 
entier  dans  la  cavité  de  l'iiitestin,  étayant  par  conséquent  pour 
source  uniipie  les  matières  absorbables  contenues  dans  ce  tube. 
Mais  cette  inanière  d'envisager  les  choses  est  erronée  et  a nui 
beaui^oup  aux  progrès  de  l’étude  de  cette  portion  complémen- 
taire du  travail  digestif.  Le  fait  est  que  dans  les  vaisseaux  cliyb- 
fères,  de  même  (|ue  dans  les  autres  parties  du  système  lym- 
p|iati({uc,  il  existe  toujours  un  courant  centripète, comparable  à 
(‘elui  (jui  parcourt  les  veines,  mais  formé  par  le  plasma  épanché 
des  ca|)illaircs  sanguins  dans  les  aréoles  interstilielles  dont  se 
compose  la  partie  initiale  ou  radiculaire  de  ce  système  (I).  l.a 
jiortion  de  ce  courant  ipii  traverse  les  villosités  et  les  autres  par- 
ties de  la  luniqne  muqueuse  de  l'inteslin  grêle,  pour  remonter 

(1)  Collard  de  Manigny,  dan»  m;»  cv-  soiK  jaiiiab  vidtv,  luéuic  ctiez  dii  Ani- 
ixirienccs  !>ur  U-s  i'lTi'13  de  l'alwUnence,  maux  (|ul  n'oni  rien  uiangé  depiiin  liidl 
a Imiivé  que  les  xaisairaux  (diylifère»  lie  à (lix  jours  (a). 

(a)  ColUni  de  tU<fureku  expérrnentaU»  tttr  trt  €/f€U  ii€  l abilvifiHt  f^ournnl  ie 

phftMofU  tl«  Uiiftendi»,  t.  VIII,  p.  17R|. 
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eiisiiilo  dans  les  vaisseaux  lym[)liali(|iies  du  mési'ntère  et  aller 
de  là  dans  le  canal  llioraciqne,  se  elnr^c  dtis  liquides  dont 
le  tissu  de  celte  membrane  miiqiiense  est  imbibé.  Le  chyle  est 
donc  de  la  lymphe  mêlée  aux  malières  qui  passent  de  la  cavité 
de  l’intestin  dans  les  radicules  adjacentes  du  système  lympha- 
tique, et  (pii  provieiment  en  majeure  partie  des  aliments  dont  la 
digestion  est  acbev{>e. 

Pour  bien  comprendre  le  nàle  des  vaisseaux  chylifères  et 
pour  arriver  à des  idées  justes  sur  la  nature  et  l’origine  du  chyle, 
il  faut  donc  comparer  ce  ipii  se.  passe  dans  ces  vai.sscaux , on 
dans  le  canal  tboraeàpiequi  les  termine,  quand  un  Animal  est  à 
jeun  et  (piand  la  digestion  est  en  pleine  activité  dans  son  intestin 
grêle . 

Nous  avons  vu  précédemment  qu’il  est  possible  d'établir  sur 
un  Animal  vivant  une  ouverture  listulense  qui  détourne  an 
dehors  le  licpiide  transporté  jiar  le  cxanal  thoraciipie,  et  permet 
de  le  recueillir  (1).  On  a constaté  de  la  sorte  que  la  quantité 
de  lifpiide  en  mouvement  dans  ce  vaisseau  pour  aller  se  déver- 
ser dans  la  veine  sous-clavière  est  toujours  très  grande;  qu’elle 
augmente  à la  suite  d’un  repas,  mais  qu’elle  est  encore  fort  con- 
sidérable chez  des  .\nimaux  qui  ont  jeûné  depuis  assez  longtemps 
pour  (pic  le  travail  digestif  ne  puisse  cire  considéré' comme  con- 
tinuant à alimenter  l’absorption  intestinale  (2). 


(1)  Voytz  lomo  IV,  pape  583. 

(2)  .Ainsi, dans  les  expériences  de 
M.  Colin,  dont  j’ai  eu  l'occasion  de 
parler,  la  qiianlitv  de  liquide  fournies 
par  la  fistule  du  canal  thoracique  chez 
un  Taureau  était  presque  aussi  consi- 
dérable, après  quatorze  heures  de 
jertnc,  qu'à  la  suite  d'un  repas  ordi- 
naire, et  n'a  diniinin'  notablement  que 


lorsque  l'  Animal  était  très  alTaihli  par 
l'expérience  (a). 

M.  Vierordt  a cru  pouvoir  évaluer 
la  quantité  de  rhyle  versé  journelle- 
ment dans  le  stinp,  rhez  un  Homme 
adulte,  à environ  2 \ kiIo;;ramme.s,  en 
se  fondant  sur  la  quantité  de  matière 
alimentaire  azotée  qui  est  absorbée  (6)  ; 
mais  ce  caltnl  suppose,  d’une  pan. 


(a)  C(»Uo,  TraiU  de  phytinloçu  campart'e  Hei  tloTtutlk}tu4,  I.  Il,  p.  lOMctlO'J. 

(t>j  Vien>^t,  VfbfrHie  Menje  Üh^tus  bfitn  Houchen  (.^rcAiV  (àrjihyiiol.  lieUkuid4,  1848 . 
I.  VU.  |t.  281-287). 
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Il  esl  uiissi  :’i  noter  (|iie  l’excitation  produite  par  la  présence 
des  cor|is  etrangers  dans  l’appareil  digestif  paraît  suftire  pour 
activer  beaucoup  la  circulation  des  liquides  dans  les  vaisseaux 
cliylifères,  lors  même  que  ces  corps  ne  peuvent  concourir  direc- 
tement à augmenter  la  cpiantité  des  matières  étrangères  transpor- 
tées par  ces  conduits,  .\insi  M {.I.  Bernard  a vu  que  l’ingestion 
d’un  peu  d’étlicr  datis  reslornac  suffit  pour  rendre  les  vaisseaux 
cliylifères  turgides.  Kn  général,  les  physiologistes  attribuent 
l’existence  des  liquidesen  mouvement  dans  le  canal  tboraciqiic, 
chez  les  Animaux  dont  l’intestin  ne  contient  pas  d’aliments,  à la 
résorption  desbumeurs  versées  dans  cet  organe  par  les  glandes 
adjacentes,  et  il  est  probable  qu’en  effet  ces  sucs  s’y  mêlent  tou- 
jours en  plus  ou  moins  grande  abondance;  mais  il  n’y  a aucune 
raison  suftisante  pour  supposer  ipie  les  lymphatiques  de  l’in- 
testin ne  rtM;oivent  pas  du  système  capillaire  sanguin  autant  de 
liquide  plasmique  que  ceux  des  autres  parties  du  corps,  et  pour 
admettre  que  la  lymphe  n’ait  pas  toujours  une  même  origine. 

Dans  mon  opinion , ce  que  les  |)liy.siologistes  appellent  chyle 
n’est  donc  autre  clio.se  que  de  la  lymphe  chargée  de  certains 
produits  du  travail  digestif,  et  devant  à la  présence  de  ces  ma- 
tières (les  caractères  particuliers. 

Parmi  ces  matières  que  l’appareil  chylifère  nuise  dans  l’in- 
testin, les  plus  im|)orlante.s  sont  des  corps  gras.  C’est  surtout 
la  présence  de  ces  graisses  qiii  donne  au  chyle  les  canictères 
(pii  le  distinguent  de  la  lymphe  ordinaire.  Je  ne  prétends  pas 
(|u’il  ii’y  ait  pas  dans  le  chyle  autre  chose  (pie  de  la  lymphe 
fournie  par  le  sang , et  des  matières  grasses  provenant  des 
aliments  contenus  dans  l’inteslin  ; mais  il  me  paraît  évident 
que  ce  sont  là  les  deux  sources  princijiales  dont  proviennent 


que  la  tolalili;  de  ces  inatièri'ü  «erail 
al)sorb<''e  par  les  cliylifères,  ce  qni  ne 
parait  pas  être,  et,  d'aiilrc  pari,  que  le 


chyle  ne  lire  de  matière  albnniiiiolde 
d'aucune  autre  source,  ce  qui  est  éga- 
lement inadmissible. 


Chjrlc. 
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Conipoftüion 
liu  chyle. 


ses  malériaiix  eonslitulil's,  et  (jiie  jioiir  liieii  comprendre  l’iiisloirc 
de  ce  Ii(|iiide,je  le  répète,  il  faut  le  considérer  comme  étant  de 
la  lymplic  chargée  de  diverses  matières  nutritives  fournies  par 
la  digestion,  et  imnsistant  princi|ialemenl  en  corps  gras. 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  le  chyle  nous  offrira  à |)en 
près  les  mêmes  caractères  et  la  même  composition  chimiijiic 
que  la  lymphe,  excepté  en  ce  <pii  tient  à la  présence  des  matières 
grasses  dont  je  viens  de  |)arler. 

}j  3.  — Ivffectivcmcnt,  le  chyle  est  un  liquide  (pii  se  coagule 
s|iontanément  ('omme  le  fait  la  lymphe,  (|uand  un  l’extrait  du 
corps  (1),  et  ipii  doit  aussi  celte  propriété  à la  présence  de 
i|uclqnés  millièmes  de  lihrine.  Kn  rexaminant  au  micros('0|)e, 
on  y découvre  les  memes  éléments  morphologiques  que 
(îans  la  lymphe,  c'est-à-dire  des  glohules  plasmiques  d'ap- 
pareiiee  glulincuse,  et  ijuelipies  glohules  rouges  semhlahhïs 
à ceux  du  sang,  mais  plus  ou  muins  allérc's;  enfm,  on  y 
remarque  en  |ilus  grande  abondance  des  corpuscules  sphé - 
riques  d’une  petitesse  extrême,  (|ui  sont  (amsliliiés  par  des  |iar- 
lieulcs  de  graisse  revêtues  d’mie  mince  enveloppe  de  matière 
albuminoïde  (:2). 

(à;  sont  ces  globulins  ipii  donnent  au  chyle  son  aspect  (tarli- 


(1)  I.a  toagiilaüoii  spoiiliuuk’  (In 
chyle  ne  st-  fait  en  gi'iKÎral  (|iie  tenle- 
ment. 

I.e  caillul  qu'il  funue  e«l  muiiis  ré- 
Iraclile  que  celui  du  sang,  et  souvent 
il  SC  rcdissoiil  (|uelqties  heures  aprf  s 
sa  fnriiialion. 

(2)  1,’exislence  de  glohules  micros- 
copiques en  sus|)ension  dans  le  chyle 
n’avait  pas  ilcliappil  à la^euni  nhock  et 
A plusieurs  autres  oliservaleurs  cités 


)>ar  Haller  (u).  Cniiekshaiik  les  com- 
para aux  plus  petits  glohules  du 
lait  (h),  et  ils  ont  été  ohsr-rvés  ]>ar 
qiiehpies  physioiogisles  du  commence - 
iiienl  du  siècle  actuel.  Mais  J.  Millier 
fut  "le  ponnier  à liisisier  sur  la  dis- 
tinction ipi'il  i-st  isisenliel  d'établir 
entie  les  glohules  lynqdialiques  qui  se 
trouvent  dans  le  cliyle  et  les  glohules 
émulsifs  dont  dépend  l'aspect  laiteux 
de  ce  liquide  (c).  Ces  derniers  ont 


(a)  l.ccuwenliock , Experitn>  et  contcmiilat.,  i.yi,  |>.  1 i. 
— Haibr,  Klein,  phytiol.,  I.  Vil.  p.  Oi. 

(A)  Cruicksluink.  Anatomie  det  Vatueaux  abaorlanU,  p.  iUi. 
(c)  Muller,  Manuel  de  phÿaiologu,  i.  1,  p. 
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culier,  qui  le  reiideiil  opalin  quand  ils  sont  en  petit  nombre , cl 
qui  lui  donnent  les  caractères  d’une  émulsion  crémeuse  ipiand 
ils  sont  en  nombre  très  considérable  (1).  Or,  leur  abondance  ou 
leur  absence  se  lient  à la  nature  des  aliments  contenus  dans 
le  tube  digestir,  et  par  conséquent  aussi  les  caractères  physiques 
des  li(|uidcs  contenus  dans  les  vaisseaux  cbyiirères  varient  sui- 
vant le  régime. 

.\insi,  chez  les  Herbivores,  dont  les  aliments  ne  contiennent 
en  général  que  fort  peu  de  |)rincipes  gras,  le  chyle  est  prescpie 
aussi  limpide  que  la  lymphe;  mais  chez  les  Mammifères,  (pii 
introduisent  dans  leur  estomac  des  quantités  notables  de  graisse, 
les  Carnassiers  par  exemple,  le  chyle  est  d’onlinaire  opaque 
et  crémeux  1 2). 


(Hé  ('liidiéi  avec  soin  jwr  plusieurs 
autres  pliysiulottisK^  (o). 

(1)  Les  Klolnitins  graisseux  con- 
servent leur  individiialitii,  quand  on 
ajoiile  de  l'eau  au  chyle  qui  en  est 
chargé  ; mais  lorsqu'on  traite  ce 
liquide  par  de  l’acide  acéliipie  on  par 
nue  faible  solution  alcaline,  ils  de- 
viejinent  conflnenl.s  el  constiliieul  des 
goulleletle»  de  graisse.  C'esI  aussi  sons 
cette  dernière  forme  que  la  matière 
grasse  se  présente  quand  le  ehyle  a 
été  desséclié,  et  que  le  résidu  ainsi 
obtenu  a été  redissons  dans  de  l'eau. 

Dans  i'étal  normal,  le  chyle  prove- 
iiHDl  d'.Vnimaus  vitanls  ne  présente 
pas  de  graisse  libre,  el  si  l'on  en  Imut  e 
quelquefois  dans  le  cliy  le  recueilli  s(ir 


des  cadavriéi  liumains,  cela  dépend 
probablement  des  altérations  dues  à 
un  cxtmmcnceiuenl  de  putréfaction 
qui  aura  délerminR  Li  confluence 
des  globules,  comme  dans  les  expé- 
riences cliimiqiics  dont  je  viens  de 
parler. 

(’J)  Marcel  et  Drout  ont  examiné 
comparativement  le  chyle  recueilli 
( liez  des  CJüens  dont  le  régime  était 
diDéreut  , el  ils  ont  vu  qii’après 
l’usage  de  matières  végétale  ( qui 
probablement  ne  contenaient  que  peu 
ou  point  de  graisse),  ce  liquide  était 
lieaiicuup  moin.s  laiteux  (|ue  chez 
les  Individus  nourris  de  viande  (h). 
M.  Brodle  a trouvé  le  chy  le  transpa- 
rent chez  un  Chien  qu’il  avait  noarri 


(d)  ijullivor.  (hi  ChyU  {Dublin  Medical 

Oniby  et  iftiljfpnd.  de  re-herchti  faite*  iur  Vanatomie  et  Us  villosités  iutesU- 

naUs,  VabsorpUoH,  la  préparation  et  ta  rotnpi)$itiaa  ornaniques  du  ckyie  dans  Us  animaux 
{Ompl/s  renduî  de  V Acad,  des  seiencei,  1843,  t.  XVI,  p.  f iüi|. 

— Lanc,  art.  Lymhhatic  ai«d  Lactkal  Staten  (ToJd's  Cyctop.  of  inat.  and  Physiol-,  iHkl, 
t.  III,  p.  8âl). 

— H.  Muller,  Reilrâge  sur  Morpholoffie  des  Chylns  und  Kitert  {Zeilschr.  fUr  ration.  Mtd., 
184S). 

(4)  Manet,  .SdifW  Zxperunenls  on  the  Ckemical. Salure  {Meduo-f'Mrarg.  Transactions, 

1819. 1.  VI,  p.  HI8). 

— l’rout,  ün  the  Phenotnena  of  SanguifkaiioH  of  Philos.^  1819,  l.  Xill,  p.  i4». 
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UnccxpérienoefliioA  M.  (^l.  Hniianl  inosenihlo  érnitiommcnt 
|)i’0[irc‘  à inettro  en  liimiAn'  In  canso  île  ro|i:icilé  du  cliylc,  ctù 
inonirer  que  ce  lii|uide  est  do  In  lymphe  ohnrRce  de  gniis.se 
absorhi'o  par  les  parois  de  l’iidcsliii.  Kilo  eonsisie  à provoquer 
rnflliix  des  liquides  dans  les  vaisseaux  lymphaliqiies,  eoinmeje 
l’ai  déjà  dit,  par  riiige.stioii  d’un  peu  d’é'lher  dansresloinae,  el  à 
employer  eomparalivemeni  eetli*  suhslanee  seule  ou  leiianl  en 
dis.solulioM  de  la  graisse  : dans  le  premier  eas,  les  lynqihaüipies 
SC  gorgent  d’une  lymphe  traus|»arentc ; dans  le  .second,  ils  se. 
remplissent  d’une  lymphe  chargée  de  graisse  émulsionnée  et 
olfrant  tous  les earaclères  d’un  chyme  crémeux  il). 

.\iiisi  c’est  hieii  certainemcnl  la  graisse  absorhée  dans  l’iii- 
Icslin  qui  donne  au  chyle  de  l’Homme  et  des  autres  Mammi- 
fères dont  je  viens  de  |iarler  sa  hlani'heur  el  son  opacité.  .Mais 
je  dois  ajouter  que  le  liquide  conlenu  dans  les  vaisseaux  chyli- 
fèiTS  n’oirre  pas  les  mêmes  earaclères  chez  Ions  les  Verlébnis, 
et  que  chez  les  Oiseaux,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres 


avec  de  la  gi'latiui',  tandis  que  chez 
un  autre  .\nimal  de  la  niéine  espi’ce, 
qui  avait  mangé  du  lard,  ce  liquide 
présa'iitail  l'aspect  du  lait  (a).  Kniin, 
suivant  Tiedcnianii  et  Onielin , le 
ch)  le  recueilli  chez  un  Chien  cpii 
avait  mangé  Itoaucoup  de  Iteiirre, 
était  plus  hianc  et  plus  laiteux  que 
d'ordinaire  ; tandis  que  chez  un  antre 
Cliien  qui  avait  digéré  de  l'amidon 
seulcnienl,  un  trouva  ce  liquide  d'un 
blanc  jauiiAtre  très  pâle,  et  seiilciiient 
tm  peu  troiriilc  (fc). 

l.c  cli)le  est  généralement  moins 


laiteux  chez  les  Herbivores  que  chez 
l('s  C»iriiassiers  ; niais  .1.  Millier  a re- 
marqué que,  chez  les  jneiniers,  il  est 
liaient'  nt  très  lilanr  et  opaque  dan.s 
le  jeiiiK;  âge,  qu.iiid  ces  Animaux  sc 
noiirrisseut  de  lait,  aliment  qui  est  très 
riche  en  matières  grasses  (c). 

(1)  M.  Cl.  liernard  a vu  que  cet  eiïet 
sc  produit  très  rapidement,  et  qu'il  siiflit 
d'une  très  petite  ipiaulili^  de  graisse  eu 
dissolution  dans  l'éther,  pour  que  les 
vaisseaux  chylifères  soient  injectés  eu 
blanr,  comme  ils  le  sont  â la  suite  du 
travail  digestif  ordinaire  (tf). 


(а)  Voj'M  Toita  ané  Itosvman,  Thf  l*kytiol,  .titfli.  umi  l^hytiology  of  Mail,  1,  il,  p.  isl. 

(б)  Tio.lrmann  et  Gtiieliii,  Itei  lierclus  tur  la  dijetlioii,  t.  1,  p.  iU3,  2ül , oie. 

(cl  Vlulkr,  Maiiufl  ëe  ptipsiolejtir,  1. 1,  p.  4fi0. 

ldi  CI.  Üernnra.  Hdm,  sur  U panerdat  {Siippldm.  aux  CvmpIdS  renduë  de  l'Acad,  de*  «ci.’NCZf , 
185)1,  I.  1,  p.  4U7  et  stiiv,}. 
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Uvi|i!iros,  il  est  toiijoui's  clair  cl  lrans|jarciit  (1).  yucl(|ucs 
[)liysiolo}îislcs  lui  refusent  alors  le  nom  de  ehyle,et  restreignent 
l’aiHilicalion  de  ce  mot  à la  lymphe  intestinale  qui  est  chargée 
de  globuliiis  gras  en  nomhre  suflisant  |K)ur  avoir  une  apparence 
laiteuse  (‘2). 

Les  résultats  lournis  par  l’élude  chimi(|ue  du  chyle  sont 
également  d’accord  avec  ce  (pie  je  viens  de  dire  touchant  l’ori- 
gine lie  ce  liquide  et  la  cause  des  particularités  ipii  le  distinguent 
de  la  lymphe  ordinaire  (3).  Kn  effet,  dans  une  précédente 


(1)  iiianqui'  d'opacité  du  elijlc 
des  Oiscaiic  a été  remarqué  par 
Ilewsoii  (fl),  cl  celte  parlicularilii  a 
roiidult  Manendie  à nier  l'cxislence  de 
\aisseaux  chylifères  dans  le  niéseiitèrc 
de  ces  Aiiiiiiaiix  (b). 

ilmnéril  a cru  avoir  vu  du  cliyle 
blanc  et  opaiptc  chez  un  l’ic-verl  (c)  ; 
mais  il  est  prolwble  que  ce  naturaliste, 
dont  l'observation  avait  été  (aile  très 
rapidement,  pemlant  une  excursion 
de  chass<“,  a pris  les  nerfs  du  mésen- 
tère pour  des  vaisseaux  chylifères. 

La«  vaisseaux  chylifères  ne  con- 
tiennent aussi  (|u'iin  licpdde  non 
é'nmisionné  cliez  la  plupart  des  Itep- 
liles  et  des  Batraciens  (</)  ; mais 


llewson  assure  (|ue  citez  le  Crocodile 
le  chyle  est  blanc  (e),  et  Dnvemoy 
dit  y avoir  trouvé  le  même  caractère 
chez  un  Serpent,  le  Trigonocéphale  à 
losangiei  (/'), 

(•J)  M.  CI.  Bernartl  (Kiopic  celle  ma- 
nière de  voir {g). 

(d)  f.es  oltscrvalioiu  faites  snr  le 
cliyle  par  les  auteurs  du  sii'cle  dernier 
ne  nous  ai  aient  presque  rien  appris 
sur  la  constitution  chimique  de  ce  li- 
quide (ft),  et  les  premiers  essais  d’ana  - 
lyse  dont  la  science  ail  tiré  (pielque 
prulil  nolalile  sont  dus  à Knmierl  et 
Iteiiss  (i).  l’eu  de  temps  après,  des 
analyses  du  chyle  furent  faites  aussi 
par  V.iuqiielin  (;'). 


la)  llvwMiii,  ,ln  Ifniuiry  iiita  the  Praperties  of  tUf  Ilhad,  177i  (llorti,  p.  8(1).—  htsrript. 
of  Ifie  Lf/mjihttlie  Syitea.  lWork$,  p.  123(. 

(I»)  M«ifen'(ie,  .Wèm.  •sr  let  raoreater  tÿmphatâiuas  0<t  Oiuaux  iJouriial  df  phpiiotoÿU, 
t«il.  (.  I,  p.  17). 

(r)  Viive«  l.aHlti,  Héiii,  rite  Ifi  vaistfaujt  lÿiaphalidadM  dtt  Oittaux  (ana.  dea  acancea  twu,, 
ISêl.  (.'in.  p.  3S(!|. 

Id]  Kxviiiplea  : le*  ürcnouilte*  cl  le*  Salainamlrc»  (CI.  Ileniar.i,  Mi'm.  aur  U pancréaa,  loc.  cil., 
p.  337). 

(c)  tleavaon,  The  Lymphalk  Syatein  (U’erU,  p.  1 17). 

if}  Cuaicr,  Lefona  d’anatomie  eomparée,  I.  VI,  p.  3. 

IS)  Cl.  Kcrnara.  «cm.  aur  le  pane réa a iSlippld al.  aux  Complea  ren  lua  de  l’.tead.  dta  aeieneea, 
1. 1.  p.  S3|i. 

(A)  VuTP*  Peurcrov,  Sgaléme  dea  ronnaiaaanrea  chtmiituea,  I.  X,  p.  61. 

(I)  Iteii**  und  Ein’roert,  l.'nUrauehunl  dee  l.'hylua  dia  Pferden-Chmiarhe  neoba-Munycn  und 
Vcriuclic  liber  der  lymphe  in  dm  abaorbirenden  tlefdaaeit  dea  Pferd.a  iSchorcr'a  Allyem.  Journ. 
der  Chenue,  180(1,  t.  V . p,  106,  Ce.l|). 

— Bmmvrt,  Hetlrâne  attr  ndheril  lienntiiiu  dea  Speteaaflea  (tleil'a  Arthiv  für  die  Phyalo^ 
logie.  1808,  1.  VIII,  p.  115).—  Exlrail  d'au  Méin.  aur  faiialyae  du  chyle  (.Inn.  de  ihimle,  1811, 
I.  l.\.\.X,  p.  81). 

(jl  Vaiii)iiclin,  .Oi.Thac  du  chyle  de  Cheval  (Ann.  ite  ehmie,  1813,  1.  t.XWI,  p.  1 1 3). 
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Leçon,  nous  avons  vu  tjue  la  lyniplie  préscnle  à peu  près  la 
même  eoniposilion  (pie  le  plasma  du  sang  (1)  ; or,  les  ana- 
lyses du  diyle  qui  on(  (“lé  l'ailes  par  divers  cliimisles  monlrenl 
que  ce  liquide  a la  plus  grande  analogie  avec  du  plasma  qui 
serait  chargé  de  graisse. 

La  proportion  de  matières  grasses  (pii  s’y  rencontrciil  est 
très  variable.  Il  sul'lil  d’une  quanlitc  très  faible  de  ces  substances 
pour  rendre  le  chyle  laiteux,  mais  souvent  celiijuiileeu  contient 
jus(|u’à  3 centièmes  de  son  |)oiils,  et  même  davantage  (2). 


(1)  Vo\ez  loiiii’  IV,  55K  cl 
üuivaiitCN. 

(2)  Coiniiic  cxcniplo  de  la  cunipu- 
silion  d’un  th>lc  riche  en  inalièreH 
grai>»t»,  je  riU'rai  celui  d'un  Chat 
analjsé  par  M.  ,Xa>s«.  Ce  pliysroln- 
gislc  y Iruuva  : 


E«u BU5,1 

Fibrine. ......  1,3 

Alhmniiie  , clc.  . . i8,0 

OrkUMt  ......  3?,7 

Chlorure  de  rodiUiD.  7,1  <. 

Autre*  «eU  «oloble*.  t,3 

SeH  lefTeox  . . • . i.O 

Fer q.  trace*  (Q) 


Kr.  Simon  a irouu',  dans  le  chyle 
d'un  Cheval  qui  aval!  luanpc  des 
pois  (piclques  heures  avant  sa  inorl  : 


E.u 910.07 

ribrine 0,4( 

(jrau«e 1,18 

Albumine 4â,71 

Heraaio(ilobuUQe 0,“47 

Matière*  c%(ractixc*  et  sel*.  . 8,3<> 

CtUorure  de  «odium,  lartate 
de  soude  a>ec  de  la  ca- 
.«étne,  etc 1,78 


Le  chyle  de  deux  aiitrt's  (îhevaux 
<jiii  avaient <^‘té  nourris  «vit  de  Tavuine 
donna  au  môme  chiinLvte  : 


V I. 

8*  II. 

Kati 

088,00 

910,00 

Fibrille 

0.80 

0,90 

Grainae 

10,01 

3,48 

Albumine,  etc.  . . 

40,43 

60.ri3 

Hémaluflobuüiie.  . 

trace* 

5,09 

Mature*  exiracl.  . 

5,33 

a,30 

Chlorure*,  Lielale*, 

ctr 

7..10 

0,70 

Sulfate  et  phoaphate 
de  chaux,  et 

oxyde  de  fer,  . . 

1.10 

0.85(5) 

\l.  liées  a trouvé  le 

chyle  d'un 

supplidé  cuni|)us<j  de  : 

Eau 

. 90,18 

AUiimiiiie  avec  des  trace*  de 

fibrine  .... 

. . . . . 

. 7,08 

Extrait  a({UL*ux  . . 

. 0,5C 

Extrait  alcoolique. 

0,(1 

t^blonire  da  sudiitm,  carbo- 
nate*, sulfate*  et  piiospliates 
il  ba*eii  atralUic*  cl  oxyde  de 

fer 0,44 

Matières  gra*t<<« 0.M2  jcj 

ia'existeuce  de  sucre  dans  le  ch)  le  a 


(а)  ^asftc,  art.  CSTi.c*  (Wnfrner'a  //anda  drfrrbnrh  dvi*  t'hittiotogif,  I.  1,  p.  93.X). 

(б)  F'r.  8iroon.  .Intinut  V.hemutrf,  1. 1,  p.  365  et  suis.). 

(r)  Itev*.  On  the  Chnnual  Analy$is  of  ihe  fJonteMta  of  tht  rborArir  imt  t iii  the  Ihiuiau  Sulh- 
jffUPhiUu.  Traut.,  lH4i,  p.  88). 
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Los  pliysiolojjistos  aiLncttcnt  frétuTalcmeiit  (|iio  la  liliriiie 
ilii  ohyle  proviont  t^alement  dos  alimonfs  «'■labojvs  par  le  Iravail 
digestif,  niais  jo  donle  fort  qu’il  on  soit  ainsi.  Il  est  vrai  que  la 
proportion  de  cotte  substance  y est  d’ordinaire  un  jiou  plus  élevée 
que  dans  la  lymphe  des  autres  parties  du  corps  (1);  mais  elle 
est  inférieure,  à ce  qui  existe  dans  le  plasma  du  sang,  cl  il  est  à 
noter  que  la  coagulabilité  du  chyle  parail  cire  plus  grande  dans 
la  partie  lei’iniuale  «lu  système  des  vaisseaux  ehylifères  que 
dans  les  branches  radiculaires  qui  avoisinent  l’intestin  2)  : ce 
(pii  semble  diinotcr  une  augmentation  dans  la  (piaiititi*  relative 
de  la  fibrine,  et  tendrait  à faire  [lenserqiie  eC  principe  est  versé 
dans  le  courant  chyleux  par  les  aflluents  du  système  lympha- 
tique. Il  ôsl  aussi  à noter  ipie  la  présence  d’une  ipiantité 
plus  ou  moins  considérable  de  matières  albuminoïdes  dans 
les  aliments  ne  parait  exercer  aucune  iniluence  sui'  la  pro- 
portion de  fibrine  dont  le  chyle  se  trouve  chargé-  Knfin, 
dans  les  (-xpéricnces  faites  par  rollard  de  .Martigny  sur  les 


i’t((  cnnslalw  par  Troimnrr,  à l'aide 
du  idai  tif  d(-  ce  rhirnisle  (n) . mais 
paraît  êire  exeeptiomielte  (6). 

(1)  naiis  les  analysi-s  du  chyle  faites 
par  l’rotit,  mi  coiisidt'ra  comme  dtaiil 
de  laflbrine  la  totalité  du  caillot  débar- 
rassé des  matières  que  le  lavage  pou- 
rail  entraîner,  et  l'on  arriva  de  la  sorte 
à évaluer  la  prnitortion  de  cette  sub- 
stance & ()  ou  8 millièmes  (c),  ce  qui 
est  beaucoup  au-dessus  de  la  réalité. 


(2)  Cette  remarqui-  a été  faite  par 
Ktntiierl  et  par  plusieurs  attires  phy- 
siologistes (if). 

(3)  Leiiret  et  bassaigue  oui  insisté 
sur  ce  lait  : Ils  ont  trouvé  autant  et 
même  plus  de  fibrine  dans  le  chyle 
recueilli  sur  des  Animaux  qui  avalent 
été  nourris  avec  dit  sucre  ou  de  la 
gomme,  qtie  cher  ceux  qui  Avalent 
mangé  ilc  la  viande  (e). 


(fl)  Tmaimer.  t'ntrrjrtiogunfl  emi  Dexlrin,  Traiibtnzncker  tinil  flflSrjiirJter  (Arm. 

lier  IJirmie  uni  Pharm.,  IKtl.  t.  XXXIX,  p.  360). 

.S)  t.vtitnvnn.  t.ehrbtieh  der  phkifotngitchrn  Chemie,  t.  Il,  p.  Sla. 

(C.  l'roiil,  Op,  Cît.  (.tMli.  (if  Philoe..  t.  XIII,  p.  STO. 

(fl)  Emmt'iS.  Op.  Ht.  (Ann.  de  rtlimic,  iStt.l.  I.XXX.  p,  S5). 

— éiSMil.  Op.  al.  lAiin.  of  Plutôt.,  t.  XIII,  p.  ÎS) 

— MmIIit,  Miuiuet  de  pbgiloloijle.  I,  t,  p.  107. 

— Tn.il  au  1 ttowiiumn.  Thé  Piiytiol.  .tnatomy  an<t  Pllitli  loitg  Of  Ittn,  l tî.  p.  SSl 
lei  l.niirnl  el  l.as«.iiffnn,  Reeherehet  pour  trrnr  A niitlnire  de  la  dipettlan.  p.  lUO 
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plïcls  de  l’abstinence,  le  liquide  eonlenii  dans  le  canal  tlioi’a- 
ciiiiie  a élé  trouvé  moins  coagulable  après  le  repas  que  cliez 
les  Animaux  à jeun  (1). 

Les  globules  bématiiiucs  qui  se  rencontrent  en  quantité  plus 
ou  moins  grande  dans  le  cbyle  tiré  du  canal  tIioraci(|ue,  et  qui 
donnent  parfois  à ce  liquide  une  teinte  rosée  (2),  me  paraissent 
avoir  la  même  origine.  Jusque  dans  c-es  derniers  temps,  on 
croyait  assez  généralement  i|ueces  corpuscules  naissaient  dans 
le  cbyle,  et  étaient  des  globules  du  sang  en  voie  de  développe- 
ment, destinés  à renqilacer  ceux  que  ce  Iluidc  nourricier  perd 
sans  cesse.  .Mais  les  observations  microscopiques  les  mieux 
faites  sont  défavorables  à celle  opinion,  cl  tendent  à faire  penser 
que  les  globules  ronges  cnqtieslitMi  proviennent  du  sang  et  sont 
introduits  dans  les  vaisseaux  ebylifères  par  les  ganglions  mé- 
sentériques ou  par  les  lyniplialiijues  de  la  rate.  Du  rc.ste,  on  en 
voit  dans  la  lyinplie  des  autres  [larlics  de  rorganisine,  et  j’ai  déjà 


(I)  Dans  (lu  cliyle  recueilli  sur  un 
C.liien,  \iiial-(|ualiT  lieiires  apri^  un 
repas,  (Zillard  lie  Marlisuy  Iroiiva  3 iiiil- 
liéuies  (le  fibrille,  cl  dunsle  li(pikledunl 
le  canal  IlioraeUpie  ('uail  rempli  étiez 
un  autre  Animal  qui  jeûnait  di'puis 
neuf  jours,  il  en  troiira  5,8  |)Our 
1000  («). 

J'ajuulerai  que  dans  les  analyses 
éli'mcniaires  du  cbyle  d'iui  Cheval 
nourri  avec  de  l'Iierbc  el  de  celui  d'un 
Cliien  nourri  de  viande,  MM.  Macairc 
el  Marcel  fils  n'ont  irouvi!  aucune 


ditfiu'ence,  (piant  à la  proportion 
d'azote  (b). 

{‘2)  lai  leiiilc  rougeiUre  du  cliyle  est 
rurteiiieiit  prononci'e  cliez  le  Clieval. 
Kninierl  a remarqué  (|u'elle  u'exisic 
pas  dans  le  liquide  contenu  dans  les 
brandies  radiculaires  des  vaisseaux 
cliyliféros,  niais  se  prononce  le  plies 
dans  le  canal  tlioraciqiie  (r). 

Les  traces  de  fer  que  plusieurs  chi- 
mistes ont  trouvées  dans  le  cbyle  (d) 
provenaieiil  probalileiiient  des  globules 
du  sang  mêlés  à ce  liquide. 


(â)  Cullanl  de  Martifrnv.  fietherches  expérimertlaltt  *ur  Jlf*  fffti*  de  l'abslinenee  ermpîèle 
d'aliment4  iolides  et  liqtnd£4  tur  la  annponium  du  taug  et  de  Ut  lymphe  {Journal  de  phyMloçie 
de  Msfrendif,  i.  VMI.  p.  182). 

(fr)  M5c«irc  et  Marcel,  lUchercitCM  tur  Vorègitte  de  l'oiole  qu'on  inmve  dans  la  composition  des 
subtlanres  nnimalea  \.\nn.  de  chimiê  et  de  physique,  1832,1.  LI,  p.  3f7). 

(c)  Kmmert.  {fp.  cit.  (Rcil'»  Archic  für  die  Physioiogte,  t.  VIH,  p.  14'î,  218,  et  .4nn.  de  chimie, 
1811,  I.  L\X.\,  p.  83). 

— VaiHiuelin,  Op.  cil.  {afnn.  de  chimie,  el  a4nn.  du  Nuséum,  i.  XVIII,  {>.  240). 

— Rrt's,  On  Chyle  and  Lymphe  (London  Uedual  Gaulle,  IBM.  I.  N.WH,  |>.  547>. 

(d)  FmmrrI,  Op.  rit.  (dnn.  de  chimie,  1811,  l.  t.XXX,  p.  83). 
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ou  l'occasion  tic  parler  de  la  manière  dont  on  peut  explitpier 
leur  présence  dans  ce  liquide  (1). 

La  proportion  d'albumine  et  d’autres  matières  albuminoïdes 
est  également  plus  élevée  dans  le  chyle  que  dans  la  lymphe 
ordinaire,  et  il  y a lieu  de  croire  qu’une  certaine  quantité  de 
ces  substances  provenant  du  chyme  passe  de  l’intestin  dans  les 
racines  des  vaisseaux  chylifères  avec  les  matières  grasses  (2). 

§ 4.  — Des  expériences  faites  par  Hunter  et  par  quelques-uns  lm 

, , ' I I • I • A • n'ab«or^nl  pw 

lie  ses  devanciers  avaient  porte  les  physiologistes  a croire  que  iom« 

. , ' I I e i(iibiUncei« 

toutes  les  substances  niilritives  ou  autres  ipii  sont  absorbées  par 
les  parois  de  l’intestin  grêle  étaient  pompées  par  les  vaisseaux 
chylifères,  et  se  trouvaient  dans  le  chyle.  Ainsi  on  crut  avoir 
constaté  que  les  matières  colorantes,  telles  que  l’indigo  ou  la 
garance,  suivaient  cette  roule  pour  parvenir  dans  le  torrent  de 
la  circulation  f3).  Mais  des  reelierches  mieux  conduites  ont 
prouvé  que  la  plupart  des  matières  étrangères  dont  l'ah-sorplion 
a lieu  dans  celle  portion  du  tube  digestif,  ne  se  montrent  pas 
ilans  le  chyle  et  péiièlrcnl  directement  dans  les  veines  qui 
prennent  naissance  dans  la  lunii|ue  muipieiise  (6;. 

Ainsi,  quand  des  matières  colorantes  passent  de  l’intestin  dans 


(1)  Voyez  lome  IV,  page  568. 

(2)  On  doit  .Y  M.  fiées  îles  analyses 
enmparalives  de  la  lyniplie  el  du 
chyle  qui  monirent  la  grande  ressem- 
blance exLsIanI  entre  ces  deux  liqui- 
des, sauf  en  ce  qui  concerne  la  pro- 
portion lies  principes  albiiniinoides 
cl  des  roalières  grasses.  Voici  les  ré- 
sultals  obleniLs  par  ce  physiologisle  ; 

LVaPlir.  CHYLE. 

Eau nCS.ail  1)05,37 

Fibrine ^ J ,Î0  3,70 


LNurii»:. 

CHYU. 

Albumine  ...... 

MeUcres  cxlraciiveK 

H, Si) 

35, m 

aolubleii  J«n«  TalctMit 
et  dans  l'ean.  . . . 

3,40 

3.33 

MaliiVf^  extrartive« 

Miliiblex  danit  Teaii 

MulenienI 

13, tO 

13,33 

Seb.  ........ 

5,«5 

■Î.H 

(>rei«»e 

traces 

30, Oi  (n) 

(3)  Voyez  lome  \ , 

, pages  16  et  17. 

(5)  Les  expériences  de  Hunier,  dont 
j'ai  déjà  en  l'oceasion  de  parler  (fc). 


(o)  liée»,  Op.  til.  (tendon  MrilirnI  Cn-.ellf,  |Sl(,  l.  SXVII,  p.  .'.n,.. 

[b)  VrtYO,  terne  V,  pape  1". 

VU.  12 
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le  torrent  de  la  circulation,  et  sont  ensuite  expulsées  de  l'orga- 
nisine  par  les  reins,  on  n’en  découvre  le  plus  onlinairement 
aucune  trace  dans  le  cliylc.  Il  en  est  de  même  [lour  un  grand 


n'étaient  pas  de  nature  à inspirer 
grande  cnnriance,  mais  elles  furent 
pendant  longtemps  acceptées  par  tous 
les  pliysiologlsles  comme  démoiislra- 
tives.  Ilallé  n'obtini , il  est  vrai, 
que  des  réstillals  négatifs  lorsqu'il 
cliercha  i constater  l'absorption  des 
matières  colorantes  par  les  diyli- 
fères  (a)  ; mais  ce  fut  Magendie  qui, 
le  premier,  combattit  les  vues  généra- 
lement adoptées  à ce  sujet , et  qui 
montra  que  dans  certains  cas  au  moins 
i'absorplion  des  matières  étrangèri-s 
contenui's  dans  l'inlesiiii  a lieu  par 
les  veines.  Ainsi,  dans  une  des  expé- 
riences faites  par  ce  physiologiste,  une 
décoction  de  rhubarbe  avant  été  in- 
troduite dans  l'inlesliu  d'un  Chien,  y 
fut  prouiptemeul  absorbée,  et  la  rhu- 
barbe se  montra  bieulét  dans  l'urine, 
mais  un  n'en  trouva  aucmie  trace  dans 
le  canal  thoracique  (b). 

Eu  1820,  Tiisiemann  et  Cmelin 
publièrent  iiti  travail  spécial  sur  ce 
sujet  (c),  et  dans  la  plupart  de  leurs 
expériences,  faites  sur  des  Chiens  et 
des  Chevaux,  ni  les  matières  colo- 
rantes, telles  que  l'indigo,  la  garance, 
la  rhubarbe,  la  cochenille,  l'alcanna  et 
la  gomme  - gutte,  ni  les  subslanos 
dont  l'odeiu'  est  caractéristique,  telles 
que  le  camphre  ou  le  musc,  ni  les  sub- 
stances mhiérales  solubles,  qui  sont 
faciles  4 reconnaître  au  moyen  de 


réactifs  chimiques , par  exemple  l'a- 
cétate de  plomb.  Ica  sels  de  fer.  le 
cyanoferrure  de  potassium  cl  le  detito- 
chlorure  de  mercure,  ne  se  montrèrent 
dans  le  canal  thoracique,  tandis  que 
d'ordinain^  on  les  découvrait  ilans  le 
sang  de  la  veine  porte  ou  dans  l'uriiie. 
Dans  quelques  ras  cependant  il  en  fut 
autrement.  Ainsi,  ilans  l'expérience 
n°  5,  la  rhubarbe,  que;  l'on  nronnall 
à s^i  coloration  en  roiigi- , quanil  on  y 
ajoute  goutte  à goutte  de  la  |iolasse  en 
dissolution,  se  trouvait  dans  le  chyle 
aussi  bien  que  dans  le  sang.  Daixs  une 
autre  expérience  (n°  ti),  on  découvrit 
des  traces  de  cyanoferrure  de  potas- 
sium dans  le  chyle,  ainsi  que  dans  le 
Siing  de  la  veine  (airte.  Il  résulte  donc 
de  l'ensemble  tlé  ces  ex|Hlrieiices,  que 
les  vaisseaux  chylifères  ne  jouent 
jamais  <|u'uu  rùle  peu  iin|HiiTanl  dans 
l'alBorption  de  ces  matières  minérales 
ou  colorantes. 

l'eu  de  temps  après,  Lawrence  et 
Coates,  .Sclius  et  Kicinus,  Mac  Neven, 
et  plusieurs  autres  physiologistes 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les 
travaux  (d),  tirent  aussi  des  recher- 
ches eu  vue  de  la  déteruiiiialkm  des 
voies  suivies  par  les  matières  qui  sont 
absorbées  dans  l'intestin.  Toutes  ces 
expériences  inoutrent  que  ces  matières 
peuvent  passer  j>ar  les  veines  qui  de 
l'intestin  se  rendent  au  foie,  et  dans  la 


(а)  Veyci  Fourrrey,  S'aifémc  Jei  comoUmncft  rhimiquf»,  I.  X,  g.  6(t. 

(б)  Magendie,  Fréria  ^i^mtiilaire  de  phytiotegie,  t.  11,  p.  èui.  • 

(r)  Tiedemann  nnd  Onielin,  Vi-ranclie  iiSer  die  U'epe  auf  wrlclirn  Subslaiiten  eus  dnn  Magru 
and  DannXnnot  in  Jtliil  tirlanytn.  lleidelliere.  t HiO.  — Iteclier-  bti  e.rperniientales  tvr  la  route 
que  prennent  dirrtaea  evbêtaucee  tour  paaaer  de  i'etlomac  et  du  ranal  tulettinal  daut  te  saug, 
irad.  par  Hrlle, . l'aria.  tSdt. 

(d)  Voyei  lunic  V,  page  io. 
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nombre  de  malières  salines  dont  l’absorplion  par  les  parois  de 
l’inleslin  el  la  présence  dans  le  sang  sont  laeiles  à conslalci'  à 
l’aide  de  diverses  réactions  eliiiniqnes  (1). 

Tous  les  faits  les  mieux  observés  lendcnl  donc  à montrer 
(jiie  les  vaisseaux  chylifères  admettent  certaines  substances  de 
préférence  à d’autres,  rpi’ils  exercent  sur  les  matières  contenues 
dans  l’intestin  une  absorption  élective,  et  prennent  dans  le  chyme 
les  corps  gras  et  peut-être  aussi  des  principes  albuminoïdes  à 
l’exclusion  des  matières  salines.  Leur  mode  d’action  a donc  une 
analogie  frappante  avec  celui  des  organes  sécréteurs,  qui,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  prochaine  Leijou,  puisent  dans  le 
sang  certaines  substances  de  préférence  à d’autres,  et  en  sc|)a- 
rent  de  la  sorte  les  matériaux  des  sues  particuliers  que  chacun 
d’eux  est  chargé  de  produii  e;  seulement  ici  le  liquide  sécrété, 


pinpart  des  cas  il  fui  impossible  de 
cousialer  le  passage  de  ces  niéiiies 
sulislances  par  les  vaLsseaus  cli)li- 
lères. 

Mais,  à cOlé  de  beaucoup  de  faits 
iiég.ilifs,  il  est  un  ceilain  nombre  de 
reCsullals  qui  ne  me  paraisseul  laisser 
aucun  doute,  quant  i la  pussiliilité  de 
rinlruducUon  directe  de  plusieurs  de 
ces  substances  dans  l'urganismi^  par 
les  cbylitCres  aussi  bien  (|u<’  par  les 
veines.  Il  est  vrai  que,  dans  quelques 
cas  où  des  maliéres  colorantes  ingé- 
rées dans  l'iutesliu  ont  étil  apen;ties 
dans  le  chyle,  on  peut  sup|)oser 
qu'elles  ont  été  portées  dans  le  système 
lymphatique  yuir  le  plasma  du  sang, 
et  dans  les  expériences  faites  sur  l'ab- 
sorption de  la  garance  par  AI.  Uuissou, 


les  choses  paraissent  s’être  passées  de 
la  sorte  (a).  Mais  dans  d'autres  cir- 
constances cela  mt  me  semble  pas 
avoir  eu  lieu  ; et  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit  en  traitant  île  l’absorption  en  gé- 
néral (6),  il  parait  que  la  plupart  des 
substances  absorbabli's  pi'nèlreiil  di- 
riTlemeiit  dans  les  vaisseaux  chyli- 
fères aussi  hien  que  dans  les  veines, 
mais  que  leur  absorption  est  beaucoup 
yiliis  active  par  ces  dernières  que  par 
les  premiers,  el  qn'en  général  la  part 
que  ceux  ci  pruineul  dans  le  travail  en 
question  est  tout  à fait  insigniliante. 

(1)  Il  est  également  à noter  que  les 
chimisti  s n'ont  pu  découvrir  dans  le 
chyle  aiicim  des  yirincipes  caracté- 
ristiques de  la  bile  qui  baigne  la  sur- 
face iulerue  de  l'intestin  (c). 


(a)  Hiiioion,  tk  ta  cohrotion  du  chyte  i'dr  ta  garaiiee  {Gaittte  mddkak,  1844,  p.  SOS),  et 
tludet  iiir  le  chyle  (lac.  cU-,  p.  523). 

(5)  Voyci  tom«  V,  p•^fc  21. 

(c)  l.chniaDn.  f.ehrbueh  der  phyeiologisrheii  Chenue,  1.  tl,  p.  240. 


180 


DIGESTION. 


ail  lion  d’êire  extrait  du  fluide  nourrieier  et  versé  au  deliors, 
.serait  tiré  des  matières  alimentaires  contenues  dans  l’intestin  et 
versé  dans  la  lymplie,  qui,  devenue  chyle  par  le  fait  de  eette 
addition,  porterait  les  produits  de  ce  travail  physiologique  dans 
le  torrent  de  ta  circulation.  D’après  cette  manière  de  concevoir 
le  phénomène  en  question,  professée  par  un  physiologiste  dis- 
tingué d’Edimbourg,  .M.  Good.sir,  le.s  villosités  de  l’intestin 
seraient,  pour  ainsi  parler,  des  glandules  récrémentitielles  qui 
.sécréteraient  le  chyle  dont  elles  puiseraient  les  matériaux  dans 
le  chyme,  et  qui  auraient  pour  conduit  excréteur  la  radicule 
lymphatique  ereii.sée  dans  l’axe  de  chacun  de  ces  appendices  (1  ). 
N’ayant  pas  encore  traité  des  phénomènes  de  la  sécrétion  en 
général,  il  serait  difficile  de  discuter  ici  cette  hypothèse;  mais 
je  dois  dire  qu'elle  me  semble  plus  satisfaisante  (|ue  toute  autre, 
et  que  les  observations  dont  j’ai  déjà  rendu  compte  relative- 
ment à la  manière  dont  les  matières  grasses  réduites  dans  un 
état  de  grande  division  par  l’émulsionnement  que  détenninent 
le  suc  pancréatique  ou  les  autres  liquides  intestinaux,  sont 
introduites  dans  l’intérieur  des  iitriciiles  épithéliques  des  villo- 
sités avant  de  passer  dans  les  vais.seaiix  lymphatiques  sous- 
jacents  , révèlent  un  nouveau  trait  de  ressemblance  entre  les 
sécrétions  et  l’acte  physiologique  qu’on  nomme  communément 
l’absorption  du  chyle,  mais  qu’il  serait  peut-être  mieux  d’ap- 
peler la  formation  de  ce  produit  récrémentitiel. 

L’émulsionnemcnt  des  graisses  par  le  suc  pancréatique  pa- 
raît être  une  des  circonstances  qui  contribuent  le  plus  à favo- 
riser ce  travail,  et,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  fait  voir  dans  une 

(1)  Cette  vne  relaUre  aux  fonctions  été  brièvement  indiquée  par  M.Goodsir 

sécrétoires  des  villosités  intestinales  a en  18A2  (a). 


(tf)  Gootfeir,  On  th<  Structure  and  Punetians  of  tht  Intestinal  VUH  in  Man  and  certain  of 
the  Mammalia,  with  some  Obterv.  on  Di^estum  and  ihe  Absorptvm  of  ChffU  {Edinburgh  Philo~ 
sophtcal  JoumoU  WXIIl.  p.  i65).  — Anatomical  and  Patboingteat  Observations, 

p,  4 M *«Hr. 
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precedente  Leçon,  c’est  dans  cet  état,  et  sons  la  forme  de  glo- 
bnlins  d’une  petitesse  extrême,  que  ces  substances  pénètrent 
dans  les  cellules  épithéliales  dont  les  villosités  de  la  tunique 
mucjueusc  de  l’intestin  grêle  sont  revêtues,  et  qu’elles  passent 
ensuite  dans  les  cavités  radiculaires  des  vaisseaux  chyli- 
fères (1). 

Les  villosités  de  l’intestin  grêle  chez  l’Homme  et  les  autres 
Mammifères,  ou  les  lamelles  qui  en  tiennent  lieu  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs,  sont  les  principaux  organes  d’absorption  des 
matières  constitutives  du  chyle  ; mais  quelques  observations 
récentes  tendent  à établir  que  toutes  les  parties  de  la  tunique 
muqueuse  de  celte  portion  du  tube  digestif  peuvent  remplir  les 
mêmes  fonctions.  Lor.s<pie  cette  absorption  est  en  pleine  acti- 
vité, les  villosités  deviennent  turgides;  elles  se  contractent  et 
s’allongent  alternalivement,  et  se  chargent  de  graisse  émul- 
sionnée qui , en  se  mêlant  aux  autres  matières  puisées  dans 
l’intestin  et  à la  lymphe  fournie  par  le  plasma  transsudé  dans 
les  tissus  adjacents,  constitue  le  liquide  chyleux.  Quant  au 
mécanisme  à l’aide  dui|uel  celle  introduction  s’opère,  et  aux 
forces  dont  le  jeu  détermine  l’ascension  du  chyle  dans  les  vais- 
seaux chargés  de  le  verser  dans  la  veine  sous-clavière,  nos 
connaissances  sont  encore  très  incomplètes,  et  je  n’ai  rien 
d’important  à ajouter  aux  faits  dont  j’ai  déjà  rendu  compte  en 
traitant  de  l’absorption  en  général  (2). 


(1)  Voyez  Ionie  V,  page  228. 

(2)  Pour  pins  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  aux  observations  de 
.VI.  Brücke  (a)  et  des  autres  physio- 
logistes, dont  j'ai  déjà  cité  les  re- 
cherches lorsque  j'ai  traité  de  l'ab- 
sorption des  graisses  et  de  plusiears 


autres  matières  insolubies  par  la  sur- 
face muqueuse  de  l'intestin  (6). 

En  décrivant  les  villosités  de  la  mu- 
queuse intestinale,  j'ai  eu  également 
l'occasion  de  parler  des  mouvements 
de  ces  appendices  (c),  et  par  consé- 
quent je  n'y  reviendrai  pas  ici. 


(ai  Bnicke,  U€b€r  dU  Chtluêgefdue  unit  dit  Htttrptwn  dtt  C^glut  (DtttAtehri/len  dtr  Aktd. 
tUr  WitunuKantn  1854,  1.  VI,  (i.  09). 

(b)  Voyes  tond  V,  page»  9S7  à 943. 

(r)  Vujcz  lomc  VI,  page  309. 
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Du  reste,  quoique  l;i  plus  grande  partie  des  eorps  gras  que 
l’Homme  et  les  autres  Mammifères  s’assimilent  arrive  évidem- 
ment dans  le  sang  sous  la  forme  il’ime  sorte  d’émulsion  et  se 
trouve  dans  le  chyle,  il  me  semble  impossible  d’admettre  que 
la  totalité  des  principes  de  cet  ordre  qui  pénètrent  dans  la 
profondeur  de  l’organisme  soit  absorbée  de  la  sorte.  En  effet, 
le  chyle  des  Oiseaux,  ainsi  que  je  l’ai  iléjù  dit,  ne  contient  que 
peu  ou  poitit  de  grai.sse  émidsionnéo,  et  ce[)cndant  ces  .\ni- 
maux  absorbent  indidiitablement  des  quantités  considérables  de 
matières  gnjsses  tirées  de  leurs  aliments. 

^ 5.  — Par  voie  d’exclusion,  nous  nous  trouvons  donc  con- 
duits è chercher  si,  dans  l’intestin  grêle  aussi  bien  que  dans  l’cs- 
tomac,  l’absorption  veineuse  ne  jouerait  pas  un  grand  rôle  dans 
la  iiortion  complémentaire  du  travail  digestif  dont  rétnde  nous 
occupe  ici,  c’est-à-dire  dans  le  transport  îles  matières  nutri- 
tives de  cet  intestin  jusque  dans  le  .système  irrigatoirc  général 
de  l’organisme  (1).  Une  multitude  d’expériences,  dont  queli|ue.s- 
unes  des  premières  .sont  dues  à Magendie,  prouvent  ipi’elTecti- 
vement  il  en  est  ainsi,  et  que  même  e’est  principalement  par  la 
veine  porte  ipie  s’opère  l’absorption  de  la  plus  grande  jiartie 
des  matières  dépo.sées  dans  le  tube  intestinal,  .\insi  les  sub- 
stances salines  qui,  introduites  dans  l’intestin,  pénètrent  dans 


(1)  Lorsqur  l'on  consklt'rrtil  lochylo 
roinine  un  prcMliiil  particulier  de  la 
digeslion  (ilaborë  dans  le  tube  intes- 
tinal,  et  ensuile  ubsnrbë  par  les  vais- 
seaux diylifères , on  apita  beaucoup 
la  question  de  la  possibilité  de  ren- 
trée de  ce  liquide  tiaiis  le»  leines  de 


l'inlestln,  et  qiielqui's  analoinisles 
pensèrent  en  avoir  aperçu  dans  ces 
vaisseaux  («).  Mais  le  liquide  laiteux 
qu’ils  y aperçurent  était,  suivant  tonte 
proltabilité , du  sang  dont  le  plasma 
se  trouvait  fortement  cttargé  de  graisse 
émulsionnée. 


(a)  Wnlteus,  EjnitoUz  diuz  Ht  mot»  rtiili  et  ta'hitiinie  (tlarlliulini  .inùtomm,  5'  èatt.,  p.  7S0). 

— MeckH,  gxparimcala  nova  et  obeervat.  de  ftaibut  venarum  ac  vatorum  lÿinphaticorum, 
I77i.  p.  13. 

— néîii.lel.  [le  Chili  ad  caaauineoi  ciaimeatu  pee  veaa»  mecaraieai  non  improbabile. 

— A.  Munm,  lie.  veaic  tyinpliaticic  valniloiis  et  de  earuia  imprtrsw  oriylae. 

— Tictlemann  el  Gmelin.  Heelterrhei  eue  ta  roule  que  preaaeat  divereei  eubetaneee  pour 
paiter  de  l'eetomai:  et  du  canal  inteetmal  dans  te  sany,  p.  70. 
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l’organisme,  se  retrouvent  loiijours  plus  facilement  et  en  plus 
grande  quantité  dans  le  sang  des  veines  mésentériques  que 
dans  le  canal  thoracique,  et  en  général  on  les  découvre  dans 
le  premier  de  ces  liipiides,  tandis  qu’on  n’en  trouve  aucune 
trace  dans  le  chyle.  Les  recherches  publiées  il  y a une  quaran- 
taine d’années  par  Tiedemann  et  Gmciin  fournissent  beaucoup 
de  faits  de  ce  genre  ; mais  je  citerai  ici  de  préférence  une  des 
expériences  dues  à Panizza,  parce  qu’elle  me  parait  de  nature 
à donner  une  idée  plus  exacte  de  ce  qui  se  passe  dans  les  cir- 
constances üi  ciiiiaires.  Pendant  plusieurs  jours  de  suite  ce  phy- 
siologiste administra  à des  Chiens  du  cyanoferriire  de  potas- 
sium mêlé  aux  aliments,  puis  il  tua  ces  .Animaux  pendant  (|ue 
la  digestion  était  en  pleine  activité,  et,  à l’aide  du  chlorure  de 
fer,  il  chercha  à constater  la  présence  du  eyanofcrrurc  dans 
les  divers  liquides  de  l’organisme  : or,  il  n’en  aperçut  que  de 
faibles  traces  dans  le  chyle  extrait  du  canal  thoracique,  mais 
il  en  découvrit  facilement  dans  le  sang  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  il  trouva  qu’il  y en  avait  plus  dans  le  sang  de  la 
veine  porte  que  partout  ailleurs  (1). 

D’autres  physiologistes  ont  constaté  que  c’est  principalement 
par  les  veines  de  l’intestin  (pic  le  sucre  introduit  dans  l’appa- 
reil digestif,  ou  produit  dans  l’intestin  par  l’action  de  la  salive, 
du  suc  pancréatique  ou  des  sues  intestinaux  sur  les  matières 
amylacées,  est  absorbé  et  versé  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion générale  ('2). 

L’absorption  des  matières  albuminoïdes  par  les  branches  du 


(1)  l’anizza  oDliot  dos  résullats 
somblables,  en  adniinislraul  do  t'iü- 
diire  de  polassiiini  à un  Anon  (a). 

(2)  Les  expi'riences  dans  lesquelles 
on  atait  conslalé  la  prilseiice  de 


sucre  dans  le  système  circulatoire 
général , sans  eu  a\  oir  trouvé  dans 
le  canal  tlioraciquc,  furent  d'abord 
considérées  comme  démonstratives  de 
l'absorption  de  cetlc  siilMtancc  par 


(â)  Paniua,  Ikllo  abiortnmento  vtnoto  \Mcm,  deU'InniiuU  Lambarttt  di  icunift  <843,  t.  1. 
p.  1B3). 
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syslème  de  la  veine  ()orle  est  moins  l'acile  à prouver,  parce  rpic 
le  sang  en  i;onlient  toujours  beaneonp,  mais  en  (|uantité 
variable.  Cependant  celle  absorplion  a etc;  rendue  très  |)robable 
non-seulement  par  l’analogie,  mais  par  la  comparaison  des  pro- 
[wrlions  relatives  des  globidcs  rouges  et  de  l’albumine  existant 
dans  le  sang  qui  travcr.se  ees  vaisseaux  pour  se  rendre  de  l’in- 
teslin  au  foie,  et  dans  le  sang  qui  revient  des  autres  parties  du 
corps.  En  etïel,  M.  J.  Héclard  a trouvé  qu’à  la  suite  des  repas, 
le  sang  de  la  veine  porte  contenait  proportionnémeiil  plus  d’al- 
bumine (pie  le  sang  ordinaire  (1  j. 

,M.  Cl.  Bernard,  dont  les  expériences  ont  jeté  une  vive 


les  veiiK^  (le  riiitesüii  (o).  Mais 
aiijmird'liui  qu'on  sail,  par  lus  re- 
cherches (le  M.  CI.  Uernard,  qu’il 
y a producllon  de  sucre  dans  le  foie, 
les  faits  d(!  cel  ordre  ont  perdu 
loule  valeur,  et  |)oiir  nielire  en  évi- 
dence le  r()le  (le  ces  veines  dans  le 
travail  dont  l'étude  nous  occupe  ici, 
il  a fallu  examiner  le  sanq  qui  vient 
de  l'intestin  et  qui  n'a  pas  encore  tra- 
versé le  foi(X  l’Iusieurs  expériences  de 
ce  genre  ont  été  faites  par  M\L  Boii- 
chardat  et  .Saudras.  Ainsi,  apri-s  avoir 
nourri  un  I.aplti  avec  des  inaiii'res  sac- 
cliariféres,  ils  ont  trouvé  que  le  sang 
de  la  veine  porte  contenait  plus  do 
sucre  que  n'en  renfermait  le  sang  arté- 
riel (b).  Knlin,  M.  Cl.  Uernard  a con- 
staté que  le  sucre  absorlié  dans  l'in- 
testin se  reconnaît  dans  le  sang  d(.'  la 
veine  porte,  mais  il  n'en  a que  rare- 
ment aperçu  des  traces  dans  les  vais- 
seaux chylifères  (c) , et  M.  Lehmanii 


n'a  pu  jamais  en  découvrir  dans  l(s 
chyle  du  Cheval,  dont  les  alimenls 
fis'ulenis  avahmt  donné  naissance  à 
ce  produit  dans  l'intestin  ((/). 

(1)  M.  J.  Ih^clard  a analysé  com- 
parativement le  sang  de  la  veine  jugu- 
laire et  le  sang  de  la  veine  porte  chci 
des  Animaux  à jeun  et  riiez  d'autn» 
où  la  digestion  était  en  pleine  activité, 
et  il  a trouvé  que  chez  les  premiers  la 
proportion  des  globules  liématiques  et 
de  fibrine  était  beaucoup  plus  grande 
dans  le  sang  de  la  veine  (Xirte  que 
dans  celui  de  la  jugulaire  ; ce  qui  s'ex- 
plique par  l'élimination  d'une  quantité 
considérable  d'eau  et  de  matières  so- 
lubles par  le  travail  sécrétoire  dont  le 
tube  digestif  est  toujours  le  siège. 
Mais , chez  les  seconds,  il  obtint  un 
résultat  inverse,  et  il  trouva,  pour  nn 
même  yioids  d'eau,  beaucoup  moins 
de  globules  et  beaucoup  plus  de  ma- 
tières albuminoïdes.  !si  l'on  prend 


(a)  Tiedfminn  et  (tmetin,  Rrchervltgs  sur  la  digetlion,  1.  1,  p.  èOf. 

(S)  Bouctiirdit  et  Senarai,  De  la  digeMtion  det  malUret  fécuUnlet,  etc.  (Siipptém.  A l'énnuaire 
de  ttldrapeuli^ue  pour  1 R46,  p.  11 8 et  euiv.). 

(c)  Cl.  Bernir.l.  Du  rôle  de  l’appareil  cAylifére  dane  tabiarption  det  tubtlancet  a/inirntairri 
(i:omptes  rendue  de  VAcad.  det  tcieneet,  tS.sa,  L XXXI.  p.  799). 

Id)  Lehroenn,  Lehrbueh  der  pbytialogta  hen  Chemie,  t.  II,  p.  èlS. 


Digitized  by  Coogte 


185 


llÔLK  UK  u’.VBSOKI'TION  VKINKIISK. 

lumière  sur  toutes  les  parties  de  la  physiologie,  et  dont  l’auto- 
rilé  est  des  plus  grandes  dans  les  fpicstions  qui  nous  oecupenl 
iei,  pense  (jue  même  la  totalité  des  matières  albuminoïdes 
transportées  de  l’intestin  dans  le  sang  est  absorbée  par  la  veine 
porte  (I);  mais  les  observations  sur  lesquelles  il  se  fonde  ne 


pour  unité  de  meüure  la  qiunülé  <lc 
globules  contenue  dans  le  sang  de  la 
veine  porte  des  Cliiens  soumis  a ces 
expériences,  et  qu'on  la  représente  par 
loi),  on  trouve  que,  citez  ceux  qui 
étaient  ti  jeun,  la  proportion  d'eau 
variait  entre  M7  et  300,  et  celle  des 
matières  albuminoïdes  et  autres  sub- 
stances solubles  ne  s'élevait  qu'à  12  ; 
tandis  que  cbez  l'Animal  en  pleine  di- 
gesliou,  la  quantité  d'eau  correspon- 
dante à cette  même  quantité  de  gln- 
bules  s'élevait  à plus  de  1300,  et  celle 
de  l'albumine,  etc.,  ù 375  : ce  qui 
suppose  l'entrée  d'une  quantité  fort 
considérable  de  liquide  et  de  prin- 
cipes solubles  dans  ce  sang  pendant 
son  passage  à travers  les  capillaires 
des  parois  de  l'in  lestin  (u). 

(1)  M.  Cl.  Bernard  a vu  que  si  l'on 
injecte  de  l’albumine  d'iruf  dans  la 
veine  jugulaire , cette  substance  se 
montre  bientôt  dans  l'urine,  mais  qu'elle 
n'est  pas  excrétée  de  la  sorte  quand 
un  l'introduit  dans  la  veine  porte  ; et 
il  conclut  de  ce  fait  qu'en  traversant  le 
foie,  l'albumine  en  question  se  modifie 
de  façon  à ne  plus  être  excrétée  par  les 
reins  dans  l'état  oixllnaire  de  l'orga- 
nisme. Ur,  l'albumine  absorbée  dans 


l'intestin  n'apparalt  pas  dans  l'urine  ; 
par  conséquent,  M.  Cl.  Bernard  pense 
que  cette  substance,  pour  passer  de  l'in- 
testin dans  les  artères,  a dd  traverser 
le  foie  et  avoir  été  absorbée  en  entiei’ 
par  la  veine  porte  (fc).  Ces  expérien- 
ces, répétées  par  M.  Ore,  ont  donné 
les  mêmes  résultats  (c).  .Mais,  comme 
nous  le  verrons  lorsque  nous  étudie- 
rons la  sécrétion  urinaire , les  circon- 
stances qui  déterminent  l'albuminurie 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on 
ne  le  supposait  à l'époque  où  les  pre- 
mières recbercbcs  de  ce  physiologiste 
furent  publiéi-s  ; et  d'ailleurs  il  résul- 
terait des  expériences  de  MM.  Cl.  Ber- 
nard et  Barreswil  que  l'albumine  préa- 
lablement modifiée  par  l'action  du  suc 
gastrique  ne  se  comporte  pas  comme 
l'albumine  ordinaire,  et  que,  introduite 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  elle 
ne  passe  jamais  dans  les  urines  (d). 
Or,  l'albumine  qui  <sit  absorbée  dans 
le  tube  digestif  a toujours  été  modi- 
liéc  de  la  sorte,  et  par  conséquent  elle 
doit  être  soustraite  ù l'action  élimina- 
trice  des  reins,  qu'elle  ail  ou  non  tra- 
versé le  foie.  Le  raisonnement  sur 
lequel  repose  l'opinion  mentionnée 
ci-dessus  n'est  donc  pas  admissible. 


(a)  BéctiM,  Recherehet  esp^rimtntaUt  lar  U»  /onction»  de  la  rate  et  eur  cellee  de  la  veine 
porte  {Archivée  gcnCralet  de  mddecinc,  I8i8,  4*  vérie,  t.  XVtlI.  p.  189). 

(S)  Cl.  bernard.  Pu  rdte  de  t'apporcit  chgttfére  dane  t'aheorption  dee  euhelancee  alimentairee 
{Compte»  rendu»  de  l'Acad.  de»  ecience»,  1859,  i.  XX.XI,  p.  800). 

(c)  Ore,  Fonction»  de  la  reine  porte  Bordeaux,  1801 , p.  0, 

fdl  Cl.  Bernard  el  Barreawil , Recherche»  phgeiologique»  eue  le»  euhilaneci  elimenlatre» 
iC’jinpIe»  rendu»  de  l'Académie  de»  tcience»,  1814,  I,  XVlll,  p.  783). 
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me  paraissent  pas  probantes,  ainsi  que  je  l’expliquerai  dans  une 
antre  partie  de  ee  Cours. 

Enfin  les  eorps  pras,  tout  en  passant  souvent  en  prande 
abondance  de  l’inteslin  dans  les  vaisseaux  eb ylifères,  sont  absor- 
bés aussi  en  quantité  considérable  par  les  veines.  .M.  Cl.  Ber- 
nard s’en  est  assuré  directement  en  examinant  au  mieroseo|ie 
le  sanp  de  la  veine  porte  ebez  divers  .Vnimaux  ouverts  pendant 
qu’ils  dipiTaient  des  aliments  eontenant  beaucoup  de  matières 
grasses  (I). 

Il  paraîtrait  même  (jiic  chez  le»  Oiseaux  et  les  autres  Verté- 
brés ovipares,  c’est  principalement,  ou  peut-être  meme  exclusi- 
vement par  les  veines  de  l'intestin  que  les  graisses  neutres  sont 
introduites  dans  rorpaiiisme,  car,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le 
cbyle  de  ces  .\nimaux  ne  contient  en  général  (pie  peu  ou  point 
de  graisse  émulsionnée,  tandis  qu’il  en  existe  beaucoup  dans  le 
sang  de  la  veine  porte  quand  la  digestion  d’aliments  gras  vient 
de  s’efléctucr  (2). 


(I)  M.  Cl.  Bernard  iUrmivé  que dio7 
le  Cliicn,  le  sang  de  la  v(>inp  porte  con- 
licm  alors  à peu  prts  aiitani  de  ma- 
tières gras,s«'s  que  le  cliyle.  Le  sènim 
qui  suintait  du  eailloi  formé  par  re 
sang  était  Idanchatre  romiue  du  lait, 
par  suite  de  la  quantité  de  graisse 
émulsionnée  que  ce  liquide  tenait  en 
suspension  (a). 

Kn  comparant  la  proportion  de  ma- 
tières grasses  eonlenues  dans  le  sé- 
rum du  sang  de  la  veine  porte  chez 
des  Chevauv  privés  d’aliments  et 
chez  d'autres  Animatix  de  la  même 
espèce  qui  avaient  été  bien  repus, 
M.  K .Schmidt  a trouvé,  en  mo)cnne, 


seulement  0,10  pour  100  chez  les 
premiers,  cl  0,21  pour  100  chez  les 
swonds  (h). 

M.  l.elmianti  a trouvé  aussi  que  le 
sang  de  la  veine  porte  est  In'aiicoup 
plus  chargé  de  graisse  que  le  sang 
ordinaire,  chez  les  C.hevaux  (jui  ont 
mangé  alKind.immenl  quelques  heures 
avant  d’élre  ahalliis  (c). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a constaté  la  pré- 
siMice  de  lieaueoup  de  graisse  émul- 
sionnée dans  le  sang  de  la  veine  porte 
chez  des  l’igeons,  desCa>qs,  des  Kmou- 
cliels  et  d'autres  Oiseaux,  à ipii  il 
avait  lait  avaler  de  la  graisse  peu  de 
temps  avant  de  les  tuer  (J). 


(«)  CI.  Bvrnard.  0;>,  cil.  ^Comptes  rendus  de  iÀrad.  des  seienees,  (R.V0,  I.  XXXt.  p.  Soi), 

(à)  Sciiinidt.  Chemischc  und  mtkrosc.  Uulers.  uber  die  Pferteder-nittl  (lleller's  Archtv  für 
phisiol.  undpatlul.  Cliemie,  IV,  p.  31S). 

(c)  LuIiiumuii,  Lehrbuch  der  pfiÿswlofûeHeH  Chemie,  l.  tl,  p.  Soft. 

(d)  Cl.  Oonind,  Op,  cU.  {t'uimptes  rendus  de  t'Acad.  des  sesenees,  IS50,  1.  XXXt,  p.  SOii. 
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§ 0.  — Ainsi  les  résullals  fournis  par  les  rcchcrehcs  phy- 
sioloRirpics  relatives  A l’alisorplion  ries  matières  alimentaires 
dans  l’intestin  grêle  sont  parfaitement  d’aecord  avec  l'opinion 
que  les  faits  d’anatomie  comparée  nous  auraient  portés  à avoir. 
Nous  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  .\nimanx  il  n’existe  pas 
de  .système  chylifère,  et  que  l’absorption  de  tous  les  produits  du 
travail  digestif  se  fait  directement  par  les  veines  ou  par  les  con- 
duits sanguifères  (pii  en  tiennent  lieu.  Il  était  donc  permis  de 
croire  que  chez  les  Vertébrés,  où  il  existe  à la  fois,  dans  l’épais- 
seur des  parois  de  l’intestin,  des  veines  et  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, les  veines  ne  devaient  pas  être  entièrement  déchues 
de  leurs  fonctions  comme  organes  absorbants,  cl  que  les  chyli- 
fères devaient  constituer  un  afipareil  complémentaire  de.sliné  à 
rendre  plus  puissant  le  travail  absorbant.  Nous  voyons  qu’il 
en  est  ainsi,  et  ipie  ces  conduits  .servent  princijialcmcnt  à l’in- 
troduction des  matières  grasses  dont  l’absorption  par  les  veines 
n’anrail  pas  été  assez  active  pour  répondre  aux  besoins  de  l’or- 
ganisme, surtout  chez  les  Mammifères  (1). 

II  résulte  également  des  faits  dont  j’ai  rendu  compte,  que  chez 
l’Homme  cl  les  autres  Mammifères  la  (lart  afférente  an  système 
des  vaisseaux  chylifères  dans  le  travail  de  l’absoritlion  des  pro- 
duits de  la  digestion  doit  être  considérable,  tair  nous  avons  vu 
précédemment  que  la  (pianlité  de  chyle  versée  dans  le  torrent 


(1)  llnllcr  cite  les  obser\atinns  de 
Winslow  cl  (le  pliisiciii-s  .mires  ana- 
lomisti-s  qui  onl  vu  du  cliylc  (c’est-à- 
dire  un  liquide  d’apparence  laiteuse) 
dans  les  vaisseaux  lymphatiques  de 
diverses  parties  du  gros  iuleslin,  mCmc 
du  rectum  (a). 

M.  ISuisson  a cnnslaii’  expérimen- 
talement un  fait  analogue.  Après  avoir 


purgé  un  Chien  et  l’avoir  fait  jefluer 
pendant  deux  jours,  il  lui  injecta  du 
lait  dans  le  gros  intestin  ; il  le  tua 
quelcpic  temps  après,  et  II  trouva  un 
liquide  hianc  dans  les  lyinpliali(pies 
de  celte  portion  du  luhe,  ainsi  que 
dans  le  canal  thoracique.  Kn  opérant 
de  la  même  manière  avec  du  bouillon, 
les  résultats  rurent  moins  nets  (6). 


(a|  H.iUer,  f^jfnunla  pAyaielOffêr,  I.  Vit,  p.  ttîU. 

(fr)  BuiMon,  ÉtwUt  tur  U chyU  {GaietU  nUdicale,  I8tt,  t.  Ml,  p, 


Rétuaj. 
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(le  la  drciilatiüii  jku-  Ip  canal  llioracitjiie  est  très  considé- 
rable (!'.  Je  rap|)ellerai  également  que  le  courant  qui  se  dirige 
ainsi  de  l'inlestin  vers  le  cceur  est  très  fort  (’i),  mais  qu’il  reste 
encore  beaucoup  d’obscurité  sur  le  mécanisme  de  ce  mouve- 
ment. 

D’après  ce  <pie  nous  savons  sur  l’absorption  en  général  (3;, 
il  est  évident  (pie  le  passage  des  matières  nutritives  ou  autres 
de  la  cavité  digestive  dans  le  torrent  de  la  circulation  doit 
nécessiter  un  temps  plus  ou  moins  long  suivant  la  nature  de 
CCS  substances;  mais  jus(|u’i(,i  on  n’a  constaté  que  peu  de  faits 
propres  à nous  (vlaircr  sur  ce  sujet  (41. 

§ 7.  — Pour  conqdéter  cette  élude  de  la  digestion  et 
des  pbénomènes  ipii  en  dépendent  directement,  il  ne  me  reste 
ipie  (luebpics  mots  à dire  relativement  à l’absorption  des 
matières  nutritives  (|ui  peut  s’effectuer  dans  la  portion  termi- 
nale du  tube  alimentaire  Ou  sait,  par  les  effets  ipii  résultent 
de  l'injcetion  de  substances  médicamenteuses  ou  loxi(iues  par 
l’anus,  (pie  l’absorption  est  assez  active  dans  le  gros  intes- 
tin (5],  et,  d’apnis  les  ehaugements  (jui  se  remarquent  dans 


(1)  Vojor  toiiK?  IV,  pasc  583. 

(2)  Voyez  tome  IV,  page  577. 

(3)  \oycz  tome  V,  jHgo  222  et 
suivantes 

(4)  Itckcmmcnt  , quetqutsi  exptS- 
rienccs  comparât! v((s  ont  (iu!  fait(^  par 
M.  Funke  sur  le  dogri''  ilc  rapi(lili< 
avec  lequel  l'absorption  des  peplones, 
celle  du  sucre  et  celle  du  sel  marin 
s'effectuciil  dans  rintestin;  et  cepliy- 
siologiste  a trouvé  que  la  première  de 
ces  substances  est  presque  aussi  absor- 


bable que  la  deuxième  , mais  que  U 
dernière  l'est  moins  [a). 

(5)  l.'al)sorption  par  la  surface  niii- 
queiisedn  gros  intestin  est  moins  rapide 
que  par  les  parois  de  l'estomac  (6). 
F.lle  s'exerce  sur  les  gaz  aussi  bien 
que  sur  les  liquides,  et  lorsqu'un  ob- 
stacle rn<‘ranlqiie  s'oppose  d'une  ma- 
nière permanente  à l'évacuation  des 
matières  par  l'anns,  le  gaz  sulfUy- 
drique  absorbé  de  la  sorte  peut  se 
répandre  dans  l'organisme,  et  donner 


(a)  Kunlïs.  Mer  dae  enitoemeutiiche  l'erlulHen  ier  Pepiont  [Archiv  für  pùthoi.  Anal,  und 
PAlltùt.,  (SSH.  «.  Mil.  p.  251). 

(5)  Briquet,  De  l'aitorplUtn  de*  lubetancei  mèdicamenteuieM  introduilee  data  U proe  tnteeltn 
tout  la  forme  de  clÿeUrei  [doielte  heOdomadaire  de  médecine,  1857,  (.  IV,  p,  8). 
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lit  consislanee  tU’s  matières  alimentaires  pciulant  leur  séjour 
dans  le  cæcum,  puis  dans  le  côlon,  il  est  évident  qu’elles 
y continuent  à céder  à l’organisme  une  partie  des  liquides  et 
des  principes  solubles  dont  elles  sont  chargées.  Chez  quel- 
ques Animaux , le  Cheval , par  exemple , il  est  probable  que 
la  quantité  de  substances  nutritives  absorbées  de  la  sorte  est 
même  très  considérable  (1);  mais  on  ne  sait  encore  que  fort 
'peu  de  chose  à ce  sujet,  et  les  observations  qui  ont  été 
faites  par  quelques  physiologistes  relativement  au  rôle  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  des  veines  dans  cette  portion  com- 
plémentaire de  l’absorption  nutritive  sont  trop  vagues  et  en 
trop  petit  nombre  pour  (pi’il  me  paraisse  utile  d’en  discuter 
la  portée. 

§ 8.  — Kn  résumé,  nous  voyons  que  les  l’ésultats  pbysiolo- 
giques  de  l’alimentation  dépendent,  d’une  part,  de  la  valeur 
nutritive  des  matières  emplovées  comme  aliments,  et  de  la  puis- 

* ; _ e ,„„jl 

sauce  des  agents  digestifs  mis  en  jeu  pour  en  opérer  l’élabora-  «l'iwi'r. 
lion  ; d’autre  part,  de  l’action  absorbante  exercée  par  les  parois 
de  la  cavité  alimentaire,  et  que  celle  action  est  soumise  aux  lois 
qui  régissent  d’une  manière  générale  les  (»hci)omènes  d'imbi- 


â tous  les  tissus  une  odeur  stercoralc, 
ainsi  que  cela  a ttté  constatât  rfcem- 
ment  dans  des  exptfriences  où  le  rec- 
tum avait  été  lid  (a). 

(1)  M.  Colin  a constaté  expérimen- 
talement que  l'absorption  peut  s’opé- 
rer très  rapidement  dans  le  cæcum 
du  Cheval,  aussi  bien  que  dans  les 
antres  parties  du  tube  intestinal  de 
cet  Animal,  et  ce  pbysiolottisie  consi- 


dère ce  résert  oir  comme  jouant  le 
prindpal  rôle  dans  l'absurption  des  li- 
quides et  des  matières  nutritives  citez 
les  Solipèdes  {h).  Il  a vu  aussi  que 
les  lymphatiques  du  cæcum  et  du 
côlon  sont  gorjtés  de  liquides  chez 
les  Chevaux  dont  la  digestion  est  en 
pleine  activité,  mais  il  n'a  jamais 
trouvé  de  chyle  laiteux  dans  ces  vais- 
seaux (c). 


(a)  Pliner,  DU  Gâte  det  VerdauutiffttcMauc/ut  utid  iMre  /tetithungen  tum  PluU  (SDsnnft- 
berUhte  der  wittentch.  Attd.  su  fVim,  1S60,  t.  XUt.  p.  309). 

(S)  Colin,  Traité  de  phÿtioloÿU  comparée  det  Antmaux  domttliquet,  I.  It.  p.  37. 

)r)  Colin, /or.  rit.,  p.  tO. 
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bidon  et  d’irrigation  dont  l'examen  nous  a occupés  dans  une 
autre  partie  de  ce  Cours  (1).  Ainsi,  l’ulilisalion  des  aliments,  on 
ce  que,  dans  le  langage  des  usines,  on  appellerait  le  rendement 
du  travail  digestif,  dépend  non-seulement  des  forces  digestives 
elles-mêmes,  mais  aussi  des  circonstances  qui  inlliient  sur  la 
puissance  absorbante  des  parois  de  la  cavité  où  ces  forces  sont 
mises  en  jeu,  et  nous  siivons  par  nos  études  [irécédentes 
«jue,  parmi  ces  circonstances,  les  plus  importantes  sont  : le 
degré  de  pei'inéabilité  des  tissus  qui  séparent  les  matières 
absorbables  du  (luidc  irrigatoire  dans  Iccpiel  elles  doivent  péné- 
trer; rélendue  de  la  surface  par  latjuclle  t'cite  imbibition  s’opère, 
et  la  multiplicité  îles  points  do  contact  entre  ces  mêmes  tissus 
et  les  liquides  nourriciers  ; enlin , la  rapidité  plus  ou  moins 
gnmde  avec  laipielle  ces  derniers  liquides  se  renouvellent  dans 
les  points  où  ils  reçoivent  les  matières  absorbées  et  se  répan- 
dent ensuite  dans  les  dei'iiières  parties  de  rorganisme  où  ils  doi- 
vent les  distribuer.  La  grandeur  des  résultats  obtenus  par  le 
travail  digestif  chez  les  divers  .Vnimaux  ne  dépend  donc  |)as 
seulement  du  régime  de  ces  êtres,  de  la  [missance  cbimiipie 
de  leurs  sucs  digestifs,  ou  des  instruments  mécauiipiesà  l’aide 
desquels  l’action  dissolvante  de  ces  liquides  est  favorisée,  mais 
aussi  des  dispo.sitions  organiques  qui  intluenl  sur  les  phéno- 
mènes d’absorption  gastro-intestinale  et  du  degré  de  perfection 
du  travail  irrigatoire. 

Je  ne  pourrais,  sans  sortir  des  limites  assignées  A ces  Leçons, 
examiner  tous  les  cas  particuliers  dans  lesquels  cliacunc  de  ces 
circonstances  vient  modilier  les  résultats  |ibysiülogiques  du  tra- 
vail digestif;  mais,  alin  de  bien  fixer  les  idées  à ce  sujet,  il  me 
jiarait  utile  de  rappeler  ici  quelques  uns  des  faits  ipie  nous  con- 
naissons déjà,  et  de  montrer  les  relations  qu’ils  peuvent  avoir 
avec  le  sujet  qui  nous  occupe. 

(1)  Vnypr.  loinc  V.  |wt(f  170  cl  sniviinics. 
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Indépendamment  des  ditVéï  ences  que  j’ai  déjà  signalées  dans 
le  degré  de  perfectionnement  des  insiriimenis  préhenseurs, 
sécateurs  ou  broyeurs,  qui,  chez  lesdivei's  Animaux,  jouent  un 
rôle  plus  ou  moins  important  dans  le  travail  de  la  digestion,  et 
des  variations  que  nous  avons  rencontrées  dans  la  constitution 
ou  dans  les  produits  des  organes  sécréteurs  qui  fabriquent  les 
liquides  digestifs,  il  est  un  grand  nombre  de  particularités  ana- 
toini(pies  dont  nous  connaissons  également  l’existence,  et  dont 
l’influence  doit  être  très  considérable  sur  le  rendement  du  tra- 
vail alimentaire,  à raison  de  leurs  relations  avec  la  puissance 
absorbante  des  parois  de  la  cavité  digestive. 

Ainsi,  il  est  évident  (jue,  même  en  supposant  toutes  choses 
égales  d’ailleurs,  le  résultat  l’mal  du  travail  digestif  doit  être 
comparativement  faible  chez  les  Animaux  inférieurs,  où  l’irri- 
gation organique  est  prestpie  impercc|itible,  comme  c’est  le  cas 
chez  les  êtres  <pii,  dépourvus  d'une  circulation  proprement 
dite,  lU!  renouvellent  que  d'une  manière  lente  et  irrégulière  le 
fluide  nourricier  en  contact  avec  les  parois  île  la  cavité  diges- 
tive, à travers  lcsi|uelles  les  matières  nutritives  y arrivent.  Il 
est  egalement  manifeste  que,  chez  les  .Animaux,  tels  que  les 
Insectes,  qui  ont  une  circulation,  mais  chez  lesquels  les  courants 
sanguins,  parcourant  seulement  un  .système  de  lacunes  inter- 
organiques irrégulières,  ne  peuvent  être  rapides  dans  l'épais- 
seur des  membranes  inlcr[iosécs  entre  les  produits  de  la  diges- 
tion et  le  fluide  nourricier  général,  rutilisation  de  ces  produits 
doit  être  moins  facile  ipie  chez  les  .Vnimaiix  dont  le  système 
irrigatoire  plus  perfectionné  envoie  dans  1a  substance  de  ces 
membranes  perméables  une  foule  de  canaux  réguliers  que  des 
courants  r.qtides  traversent  sans  cesse.  Par  conséquent,  le  degré 
de  perfection  atteint  par  les  fonctions  digestives,  est  en  partie 
subordonné  au  degré  de  perfectionnement  de  l'appareil  cii  cula- 
toire;  et  par  conséi|uent  aussi,  d’après  des  différences  que  nous 
savons  exister  dans  cet  appareil,  chez  les  divers  Animaux,  nous 
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pouvons  prévoir  qu’il  doit  se  reiiconli'cr  parmi  eux  de  grandes 
inégalités  dans  le  rendement  du  travail  alimentaire;  que,  sous 
ce  rapport,  les  Mollusques  et  les  Articulés  doivent  être  mieux 
partagés  que  les  Zoophytes,  mais  inférieurs  aux  Vertébrés,  et 
que,  parmi  ces  derniers,  les  Mammifères  et  les  Oiseaux  doivent 
être  supérieurs  aux  Reptiles  et  aux  Poissons.  I.’adjonction  de 
l’appareil  lymphatique  au  système  des  vaisseaux  centripètes 
constitué  par  les  veines  est  aussi  une  circonstance  qui,  en  faci- 
litant l’écoulement  intérieur  des  produits  de  la  digestion,  tend 
à augmenter  les  résultats  utiles  de  cette  fonction,  et  par  consé- 
quent, sous  ce  rapport  encore,  les  Vertébrés  sont  plus  favorisés 
que  les  Invertébrés,  et  les  Mammifères,  où  le  système  des  vais- 
seaux lympliati(|ues  est  plus  parfait  qu’ailleurs,  sont  les  mieux 
partagés  de  tous  les  Animaux. 

Eu  étudiant  l’absori)tion,  nous  avons  vu  que  cette  fonction 
donne  des  résultats  d’autant  plus  considérables,  <pie  la  surface 
par  lacpielle  elle  s’exerce  est  plus  étendue,  toutes  les  autres 
conditions  étant  supposées  les  mêmes.  Le  rendement  du  travail 
digestif  doit  donc  être  subordonné  ou  partie  à l'étendue  de  la 
surfai'e  des  parois  de  la  cavité  où  séjournent  les  matières 
alimentaires  absorbables,  ür,  les  divers  Animaux  présentent, 
comme  nous  le  savons,  de  grandes  ditïérences  sous  ce  rap- 
port. .\insi,  chez  les  Zoophytes,  où  la  cavité  digestive  est  un 
sac  .seulement,  la  surface  .ihsorbanle  dont  l'organisme  dispo.se 
ne  peut  être  que  très  |ictite,  comparativement  à la  capacité  de 
ce  réservoir  alimentaire,  et  nous  avons  vu  (pi'un  des  premiei-s 
perfectionnements  introduits  par  la  Nature  dans  la  cun.stilution 
de  l’appareil  digestif  consiste  dans  la  substitution  d’un  tube  étroit 
à la  portion  leculée  de  la  poche  stomacale.  Je  rappellerai  aussi 
que  nous  avons  vu  la  surface  absorbante,  constituée  de  la  sorte 
par  les  parois  de  l’intestin,  s’étendre  de  plus  en  plus  chez  les 
Animaux  supérieurs  par  le  développement  de  replis  ou  même 
de  prolongements  filiformes  qui  baigncul  dans  les  pnxluils  du 
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travail  digestif  et  en  activent  l'absorption  ; mai$(|u’uvant  d'avoir 
recours  à la  création  de  ces  instruments  spéciaux,  la  Nature 
obtient  un  premier  degré  de  perfectionnement  par  voie  d'em- 
prunt. En  effet,  nous  avons  vu  que,  chez  un  grand  nombre 
de  Zoophytes,  de  Mollusques  et  d'Aniinaux  annelés,  certaines 
dépendances  de  l'estomac  ou  de  l'intestin,  qui  d’ordinaire 
sont  destinées  seulement  à verser  dans  la  cavité  digestive  des 
sucs  dissolvants  et  affectent  alors  la  forme  de  conduits  étroits, 
se  dilatent  de  façon  à pouvoir  recevoir  dans  leur  intérieur 
les  matières  alimentaires , et  ix)ncourent  à en  opérer  l'ab- 
sorption. Cette  disposition  organique,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occa- 
sion de  parler  sous  le  nom  de  phlébmtérîsme  (1),  trouve 
ainsi  son  explication  physiologique,  et  doit  être  considérée 
comme  se  liant  à un  premier  degré  de  perfectionnement  du 
travail  alimentaire  chez  les  .\nimaux  où  l'irrigation  nutritive  n'a 
jws  le  degré  d'activité  nécessaire  pour  répondre  aux  besoins 
(le  l'organisme  (2). 

Si  j'avais  à traiter  de  l'histoire  particulière  des  diverses 
espèces  zuolugiqiics,  il  me  faudrait  insister  davantage  sur  plu- 
sieurs des  points  (jue  je  viens  d'effleurer,  ainsi  que  sur  les  varia- 
tions qui,  se  remarquent  dans  le  régime  des  Animaux,  dans  la 


(I)  Voyez  Ionie  III,  pages  385, 
5U1,  (■«:.,  cl  tome  V,  page  385. 

(3)  M.  (leOuatrcfages,  (pil  a introdiül 
dans  la  science  un  grand  nombre  de 
Taits  nouveaux  relatUs  au  phtébenK- 
risnie,  et  qui  aprésenlê  5 ce  sujet  beau- 
œnp  de  considdralions  importâmes, 
regardait  d'abord  ce  mode  d'orgaiil- 
salion  de  l'appareil  digestif  comme  se 
liant  toujours  il  on  état  de  dégradation 
du  système  circulatoire,  cl  comme  étant 
par  conséquent  un  caractère  d'infé- 
riurilé  zuologique  quand  il  existait 
chez  des  Aniniaux  dont  le  type  essen- 
Ml. 


liel  comporte  la  présence  d'un  appa- 
reil vasculaire  complet.  Mais  un  sait 
aujourd'hui  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment pour  se  substituer  au  système 
circulatoire  spécial,  et  pour  constituer 
une  ébauche  d'appareil  irrigatoire,  que 
les  dépendances  tubulaires  du  tube 
digestif  peuvent  recevoir  la  destination 
indiquée  ci-dessns.  Ce  mode  d’organi- 
sation peut  coexister  avec  un  système 
vasculaire,  et  U doit  être  regardé  alors 
comme  un  signe  de  perfecllunnemeiit 
physiologique  pluldt  que  comme  un 
indice  d'infériorité. 

13 
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(liiFec  de  leur  travail  digestif  et  dans  les  circoiistunces  qui  i'au- 
compagncnt;  mais  tel  n’est  pas  l’objet  de  ce  Cours. 

Je  terminerai  donc  ici  l’examen  des  phénomènes  de  la  diges- 
tion, et  dans  la  prochaine  Leçon  je  passerai  à l 'histqirc  d'une 
autre  fonction. 

Nous  avons  étudié  successivement  le  sang,  considéré  sous 
le  rapport  de  sa  composition,  de  ses  mouvemenls  dans  l’orga- 
nisme, do  ses  relations  avec  l’air  atmosphérique  et  avec  les 
matières  alimentaires  ; nous  chercherons  maintenant  à nous 
rendre  compte  de  l’emploi  de  ce  liquide  dans  réoonomie  ani- 
male, et  dans  ce  but  nous  nous  occuperons  d'abord  du  mode 
de  production  des  humeurs  qui  en  dérivent,  ou,  en  d’autres 
mots,  nous  aborderons  l’histoire  des  sécrétions. 
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riEs  sÉcetTioKS.  — structure  de»  glandes.  — Glandes  imparbites.  — Vésicules 
adipeuses,  capsules  surrénales,  corps  thyroïde,  thymus  et  raie,  — Glppiles  par- 
faites. 


I . a-  Les  pliysiülogisles  doiiiioiit  le  num  ilc  técréitons  mi.\ 
ticles  par  lesquels  les  êtres  vivants  séparent  de  leur  fluide  nuinv 
rieier  général  des  matières  parlioulières  qui  ne  pourraient  s'en 
échapper  en  vertu  de  Iciir  diffusibilité,  et  qui  ne  deviennent  pas 
parties  constituantes  de  l’organisme  vivant  dont  elles  procèdent, 
mais  i|iii  sont  destinées  à être  ex|iulsées  au  dehors  ou  à être 
mises  en  réservo  pour  servir  à d’autres  usages  dans  l’intérieur 
de  l'économie. 

La  ligne  de  démarcation  entre  ces  phénomènes  et  ceu.v  que 
nous  avons  étudiés  prccédcmmcnt  sous  les  noms  do  tra»$auda- 
tim  ou  d'exAfliation  (1)  n’est  pas  toujours  nettement  tracée,  et 
ü’est  aussi  pur  des  nuances  graduelles  que  la  Natura  semble 
jKisser  de  ce  travail  éliminatoire  à celui  qui  a pour  résultat 
la  civiation  de  tissus  vivants , et  qui  nécessite  l'intervention 
d’autres  forces.  Mais,  malgré  oes  liaisons,  la  sécrétion  est 
une  funclion  i|ui , en  général , est  facile  è caractériser,  et 
t|tii  doit  être  pour  nous  l’objet  d’une  élude  particulière.  Déjà, 
à plusieurs  reprises,  j’ai  eu  l’iKcasion  de  parler  de  phénor 
mènes  sécrétoires,  d’organes  i|ui  on  sont  le  siège,  et  de  produits 
i)ui  en  résultent,'  tels  que  la  salive,  le  sue  gastrique,  la  bile  ou 
le  suc  pancréatique,  et,  à mesure  que  je  passerai  en  revue  les 
foncliona  dont  l’étude  nous  reste  encore  à faire,  j’aurai  souvent 

(1)  Voyez  lome  IV , page  391  el  siiivaïUcs 
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à parier  d’autres  humeurs  dont  l’origine  est  analogue.  En  ce 
moment,  je  ne  m’occuperai  donc  pas  de  toutes  les  sécrétions, 
et  je  me  bornerai  à traiter  de  celles  qui  sont  essentiellement 
excrétoires,  après  avoir  exposé  les  faits  qui  me  semblent  lesplu.s 
propres  à nous  donner  une  idée  juste  de  la  nature  du  travail 
séerétoire  en  général,  et  des  instruments  qui  l’effectuent. 

On  donne  le  nom  de  glandes  aux  instruments  physiologi(}ues 
qui  sont  spécialement  chargés  de,  sécréter  les  humeurs  desti- 
nées à être  expulsées  directement  au  dehors  ou  versées  dans  la 
cavité  digestive,  et  on  l’applique  aussi  aux  organes  qui,  en  raison 
de  leur  structure,  semblent  devoir  remplir  des  fonctions  analo- 
gues, bien  que  les  produits  qu’ils  élaborent  ne  puissent  être 
excrétés. 

Les  glandes  les  plus  remarquables  |iar  leur  volume  et  leur  im- 
portance sont  le  foie,  le  pancréas,  les  glandes  salivaires,  les  reins, 
les  testicules,  les  ovaires  et  les  glandes  mammaires,  organes  qui 
sont  tous  pourvus  d’un  canal  excréteur  ou  de  conduits  qui  eu 
tiennent  lieu.  L’étude  de  leur  structure  infime  présente  souvent 
des  diflicultés  considérables  et  a occupé  l’attenlion  d’un  grand 
nombre  d’anatomistes.  Malpighi,  dont  j’ai  déjà  eu  à citer  les  dé- 
couvertes nombreuses  (1),  fut  le  premier  à jeter  quelque  lumière 
sur  cc  sujet;  il  considéra  les  glandes  comme  étant  formées  il’un 
assemblage  de  vaisseaux  sanguins  et  de  canalicules  excréteurs 
dont  l’extrémité  radiculaire  serait  fermée  et  sans  communication 
directe  avec  le  système  circulatoire.  Un  de  ses  contemporains, 
justement  célèbre  pour  sa  grande  habileté  dans  l’art  des  injeo 
tious,  Ruysch  f2),  crut  au  contraire  avoir  constaté  que  les 
racines  des  canaux  excréteurs  îles  glandes  n’étaient  que  la  con- 
tinuation de  certaines  branches  terminales  des  artères , et , 
jusjjue  dans  ces  derniers  temps,  les  anatomistes  ont  été  jiartagés 
d’opinions  sur  ce  sujet.  Mais  les  moyens  d'investigation  dont 

(1)  Vu>cï  tome  I,  page  41. 

(î)  Voyeï  loinc  lit , page  40. 
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on  dispose  aujourd’hui  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard,  et 
ont  permis  de  reconnaître  non-seulement  que  les  cavités  ou  les 
humeurs  sont  sécrétées  se  trouvent  toujours  séparées  de  celles 
qui  contiennent  les  fluides  nonrricicrsfl),  et  que  cette  séparation 


(1)  Malpifthi,  dont  les  travaux  datent 
de  la  seconde  moitié  du  xvii*  sKde, 
roRsidéra  toutes  les  glandes  comme 
étant  fonni'es  essenüellement  par  la 
réunion  d’un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  petites  ampoules,  ou 
bonnes  analogues  aux  cavités  qui  sont 
creusées  dans  certaines  membranes,  et 
qui  sont  connues  sons  le  nom  de  folli- 
cules. Les  opinions  de  ce  grand  ana- 
tomiste ne  furent  pas  exemptes  d'er- 
renr,  mais  il  ne  s'éloigna  que  peu  de 
la  vérité  en  ce  qui  concerne  la  dispo- 
sition dont  je  viens  de  parier  (a).  En 
1696 , nuysch  soutint  an  contraire  que 
les  glandes  étaient  composées  unique- 
ment de  vaisseaux  sanguins  unis  par  du 
tissu  que  noos  appelons  aujourd'hui 
connectif,  et  qn’il  n'y  avait  ni  ampoules 
ni  cloisons  organiques  quelconques 
entre  le  sang  en  circulation  et  la  cavité 
sécrétoire  ; enfîn,  que  celle-ci  n'était 
que  la  continuation  des  vaisseaux  san- 
guins devenus  trop  étroits  pour  laisser 
passer  le  sang,  et  livrant  passage  seu- 
lement au  liquide  dont  les  humeurs  se 
composent  (6).  On  fonda  sur  cette  hy- 
pothèse, une  théorie  toute  mécanique 


des  sécrétions,  et  les  physiologistes  se 
livrèrent  à beaucoup  de  discussloas 
k ce  sujet.  Plusieurs  auteurs,  panni 
lesquels  je  citerai  Boerhaave  et  Fer- 
rein  (e),rombattlrentlesvnesdelViyach; 
mais  du  temps  de  Haller  elle  était  assez 
généralement  adoptée  (d),  et  de  nos 
jours  même  elle  compta  des  parti- 
sans (e).  Bicbat  considéra  la  question 
comme  insoluble  et  comme  ne  devant 
pas  occuper  l'attention  des  anatomb- 
les  (/l.  Enfin  Béclard,  &nt  l'autorité 
était  très  grande  dans  l'école  de  Paris 
il  y a quarante  ans,  pensait  que  l'opi- 
nion  de  Hnysch  pourrait  bien  être 
l'expression  de  la  vérité  en  ce  qid  mn- 
ceme  certaines  glandes,  telles  que  les 
reins,  les  testicules  et  le  foie,  tandis 
que  les  vues  de  Malpighi  seraient  con- 
formes i ce  qui  existe  dans  les  glandes 
salivaires,  le  pancréas,  etc.  Ig). 

Ce  sont  principalement  les  recher- 
ches de  J.  MHIIer,  publiées  en  1830, 
qui  fixèrent  l'opinion  des  anaiomisles, 
quant  è la  non -continuité  des  cavités 
glandulaires  avec  les  vaisseaux  san- 
guins ; ses  observatioiis  portèrent  sur 
tontes  les  (Mandes  et  furent  étendues  à 


(<)  Malpighi,  Oe  riscenm  âtructm  esmUatic  anclmlca  (Optra  mnla,  16M,  I.  Il,  p.  i7 
et  niiT.).  — De  elnictura  (laniulorvm  conpMalamn,  MnatnUinniiviM  parlium  epUlala  (Opéra 
peethuma,  17t8,  p.  137).  > 

(h)  Rayicli,  De  faMca  ptaadulanm.  oé  OoerAtuvism,  1711. 

(c)  Boerhaave,  EpUUIû  de  fabrieû  pUmdulanm,  1713.  , 

— Farrain,  Sur  la  elmelure  des  tieeiru  nommée  •iaaéatnur,  tic.  (Mém,  de  VAcad.  dtt 
oekaete,  17A0,  p,  409). 

(S)  Haller,  De  parlium  corporit  himumi  prmdpuarum  Mriea  el  fiinclionitue,  I,  V,  p.  17  et 
aolv.  — Elemamla  pAsetaiepic,  t.  Il,  p.  734  et  mût. 
ie)  ASelon,  Traité  de  pApeiaiopie,  1819, 1. 111,  p.  439. 

I/)  Bkhal,  Aaalomu  pendrais  (43it.  4a  Malapaiill),  1.  Il,  p.  603. 

(p)  P.  Béclard,  ildmented'anaimieidnerale,  1813,  p.  414. 
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pst  établie  par  un  lissü  vivant,  tuais  aussi  que  les  iilsteumeills 
essentiels  de  toute  si’erétion  sont  des  iilriciiles  ou  petites  cavités 
closes  qui  présentent  un  mode  d'orfjanisalion  déterminé,  (pii 
sont  douées  de  Vitalité,  (pii  acfiimulent  daiis  leur  intérieur  les 
matières  dont  se  compose  rhiimeur  sécrétée,  cl  qui  mettent 
ensuite  l'cs  matières  en  liberté. 

Ccqiierott  peut  appeler  la  théorie  eellulaii'e  des  sécrétions 
ne  prit  naissance  qu’il  y a une  vingtaine  d'anni'es  ; elle  fut  pro- 
posée d’abord  par  un  physiologiste  (’élèbre  de  rAllemagne. 
M.  Purkinje,  et  développi'c  bientôt  apirs  par  M.M.  Seinvann, 
llenle,  Goodsir,  Bowman  et  Lereboiillet.  Aujourd'hui,  elle 
est  adoptéCj  avec  quelques  légi’-res  variantes,  par  pi'esque  tous 
les  physiologistes,  et  elle  me  semble  être  rexjireRsirm  de  la 
vérité  (l)i 


ren!4cnilil('  du  l'ègiip  animal.  Or,  clicz 
li's  lnvprlt<l)ri'-s,  la  slnirnirp  do  ros 
uraaiiescal  souvc^nl  beaucoup  plus  (arilo 
i (■Imlior  qui'  ebez  l’Ilouiiiio , ci  U lui 
rm  par  coii-silquonl  pusaiblo  de  mellre 
miruz  en  ovidence  les  raractircs  pi^né- 
raux  des  appareils  secrélenrs  que  ne 
l'arnienl  fail  ses  devanr'iers.  .Mais  je 
dois  ajuuler  que  II  aller  ne  poussa  pas 
a.Ssez  loin  les  invesligations  microsco- 
piques, et  que,  tout  en  se  rendant  bleu 
rannptc  de  la  conformation  des  parties 
radiculaires  des  conduits  glandulaires, 
il  ne  jela  aucime  lumière  nouvelle  sur 
la  siruclure  inUme  du  tissu  qui  consli- 
(uc  la  partie  essentielle  de  tout  organe 
èécrÉleur  (o). 

(1)  En  issu,  Dutrochet  aperçu!  la 
siruclure  utricnlaire  des  organes  stfrfli- 


leurs  riiez  cerlains  Animaux,  mais  ses 
observalions  ne  pnrièreni  que  sui'  le 
foie  cl  les  glandes  salhairrs  des  Coll- 
inaiions,  et  ce  fui  inirdes  vues  tla'ori- 
ques  plulùl  que  par  la  roiislalallon  des 
fails  qu'il  se  Ironva  conduil  è admellrc 
que  (larUiul  « la  cellule  es!  l’organe 
sécréicur  par  excelleure  » (ti). 

M.  Purkinje,  doni  les  Iravaux  daleni 
de  1837,  fut  le  premier  à donner  è 
celle  opinion  des  bases  solides  ; il  fil 
connallre  les  ulricules  (‘lémenlaires  des 
glandes  salivaires,  du  pancréas  cl  des 
glandules  muqueuses,  et  les  compara 
aux  cellules  des  planles  (c).  IlienlOl 
après  M.  Meule  fit  une  élude  pliisap- 
protbitdle  Iles  tissus  (‘pltliéllqurs , et  il 
généralisa  ensuite  les  notions  acquises 
touéhant  l«  èinienire  véèicttlaire  des 


(a)  i.  Dr  glanlularum  $eeerfunUum  tlrwtura  penUicri  eorunmu  pritnà  forrrrntioite 

U Itomine  atifui 

I>uirücliel,  Rerfierrhet  anatoinvitM  tt  phgtiotpgi^tus  ti»P  li  ttrHftutr  du  c4niiudti.T 

ft  du  Vdgt'taiiJi,  p.  £02  ri  203. 

Piirkiiiir,  /teritht  iihft’  dit  «m  Prtnl  im  Jithi'r  !S37, 

p.  174. 
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Eli  elTel,  toutes  les  observations  Ihicroscopiquès  les  niieiu 
faites  tendent  à établir  que  partout  où  dns  phénomènes  de 
sénn-tion  se  manifestent,  il  existe  des  organites  vésiculaires  j 
ipie  ces  cellules  sont  des  corps  vivants  qui  -,  en  se  déve- 
loppant, absorbent  on  élaborent  dans  leur  intérieur  les  mn- 


(MtHnmlsgliiniInlaiiT't,  soll  p^r  wA  pro- 
pres rcdipj-cbes  (a),  soit  par  celle»  de 
plusieurs  autres  liistolngistes  sur  cer- 
tains organes  sitcrdleurs  en  particulier, 
tels  i|ue  les  glandules  stomacales  (6), 
les  testicules  et  les  autres  glandes  gé- 
nitales (c).  Les  travaux  de  MM.  Va- 
Nilin  , l'odd  , lion  nian  , AlandI  , 
l.ereboullet  et  pliisli-urs  autres  anato- 
niLstes,  .sur  la  structure  et  le  rOle 
plivsiolugùpie  des  éléments  glandu- 


laires, tirent  litlre  de  hoiiTeau*  prtH 
grès  è cette  partie  cssenlièlle  de  l'tiis- 
toire  des  organes  sécréteurs  rliei  les 
Animaux  vertéhrés  (d).  Enfin,  rie» 
recherche»  analogues,  faites  principa- 
lement sur  les  Animaux  inverlélirés,  et 
dues  II  MM.  Coodsir,  Lakiy,  II.  Mec- 
kel,  Milllam»,  Lerrilg,  etc.,  étendi- 
rent et  complétèrent  les  résultats  ob- 
tenus par  les  auteurs  dont  je  viens  de 
parler  (e). 


Ea)  lienle,  Vrbtr  iur  Autbrniuny  der  Kpithehum  im  nuntchHcheii  Kôrper  (Rulier’»  Anhfr  /ttr 
un4  Phfticl..  1 83H,  p.  Trailt!  d'anfilomu  générale,  Irad.  par  Joardan,  t.  II,  p.  4B5 

et  suix.  {Encyrlop.  onat.,  I.  Yi|i. 

{b)  Pappentieiiu,  /ur  K€iintni$$  dfr  Vtrdauvng,  IK39.  p.  i8. 

— Wa-mann,  Ik  dtgtglioné  uonnultn,  di«torl.  iiiann.  Dcrlia,  1839. 

^c)  R.  VV.isner,  Fragmfntt  zur  rhggiologit  tler  Zeugung. 

— ^ KftUiker  BfHrage  sur  KrfmtniJt  dtr  (îetchtù.htiverhéUni»te  un4  dtr  SamenftlUtigkeit  iHr- 
beUoter  T'itéré,  1841.  — ihe  Büdung  dtr  SamcnUldea  in  Bldsi  htn  {Dtnktchrtftctt  dtr  ollgem. 
SthUftitztriachen  CettîUihûfï  für  Saluruwenschafîtn-  184ri,  i.  VIII), 

— iiumetl,  Heteartiue  on  the  Urtgin,  Mode  of  Development  ond  ffoture  o(  Sp<nn«ite  Forti- 
fie» (Jfrm.  de  l'Acad.  amér.,  nouv.  adrie,  I.  V,  p.  49). 

— R.  Wagner  et  R.  L«u<lurl,  art.  StMK.'ii  iTodJ'a  Cyclop.  of  Anoi.  and  Fhgtiol.t  t.  IV,  p.  iTi 
ci  Auiv.l. 

fd)  VatenUH,  art.  Abeonderung  et  »rt.  Üewebe  ^Wagner't  Uondwôrterbueh  der  Fhytiologié. 
184â.  t.  1). 

— Todd,  Lecture»  en  the  Mueou»  Mtmbrone  (Med.  Goutte,  1H39  et  1844i. 

BnHfiMui,  art.  )Jucou«  UcMBRANi;  (Todd*  Cyclop  of  Anal,  and  Phgeiol.,  I,  lll,  p.  484). 

~ Maadl,  Anotemie  mttroeetfi^ut,  1. 1,  p.  194  m tuiv. 

— Lerebuuliei,  Sote  sur  le  m<f  anisme  de»  »/crition»  (4nn.  de»  ecitHce»  nat.,  181B,  3*  »érie, 
I.  V,  p.  17b). 

— U>dig.  j?ur  .4n<i/.  der  mdnnlulun  Ceeehleehttorgane  und  Analdrueen  der  Sdugethiere 
\Xeit»chr.  fÛr  wmemeh.  Zoologie,  1850.  t.  II,  p.  1).  AnatomUch-hluologUche  Intertm- 
ehungen  ùber  fitche  und  HetttilUn,  18S3.  — lelir&ucii  der  Hittologie,  1857. 

— Kôllikcr,  £{<^fi*rnu  Irad.  par  Üéclard  M Sée,  1855. 

(r)  GixhImt;  On  llte  UlUmaie  Secretmg  Structure  {Trau».  of  tfu  Sdintuirgh  fiogal  Society, 
1844,  et  Anal,  and  Pathol,  üttero,,  1845,  p.  40  M auiv.). 

— > Laid}'.  /trjfarrAra  on  the  Comparauve  Structure  of  lb«  LU-er  {Atnerican  Journal  of  the 
Mdunl  Rentes,  1H48) 

— Erdl,  De  Helun  algirœ  vati»  eangutferi»  iValcntin**  Hepertorium,  18  41). 

— H.  Meckpi,  MUcroteopie  einlger  Drûêcnapparate  der  niederrn  Thlere  iMüller'i  Arehh  fkr 
At^t-  Bnd  Phyitol.,  184Ü.  p.  i). 

— T.  WiilîflOM,  On  the  Phytiologg  of  Celle,  unth  the  Vte»'  lo  elundate  the  Lew»  rtgnUltlng  lhe 
Structure  and  Funitfon»  of  Gtaude  (Otty  » Hospitetl  Hcporl»,  t'  ^ti«,  1810,  t.  IV,  p.  473). 

— IThriurh  drr  BittofOgir,  1*57. 
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tières  caractérisüques  ilc  l’humeur  sécrétée,  et  qui,  parvenues 
à un  certain  degré  de  maturité,  laissent  échapper  ces  sub- 
stances. 

Ce  tissu  utriculaire,  dont  nous  aurons  bientôt  A faire  une  étude 
plus  approfondie,  présente  les  memes  carjclères  essentiels  que 
celui  qui  recouvre  la  .surface  e.xiéricure  du  corps  des  Animaux, 
et  qui  constitue  l'épiderme  ; il  est  aussi  de  la  nature  du  revête- 
ment analogue  appelé  épithélium,  que  ncNis  avons  trouvé  A la 
surface  libre  des  membranes  inu(|ueuscs  dont  les  parois  des 
voies  aériennes  et  du  tube  digestif  sont  tapissées,  et  en  général 
il  semble  être  un  prolongement  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
couches.  Il  |>eut  servir  à la  fois  comme  tunique  protectrice  et 
comme  instrument  de  sécrétion,  en  sorte  que  le  travail  sécré- 
toire peut  être  effectué  par  la  surface  de  la  j)cau  ou  par  celle 
des  membranes  muqueuses  qui  tapissent  les  diverses  cavités 
dont  je  viens  de  parler.  Mais,  quand  la  fonction  se  perfectionne, 
elle  est  dévolue  A des  instruments  spéciaux,  qui  résidtent,  soit 
de  l’adaptation  de  certaines  parties  de  la  tunique  générale  à cet 
usage  particulier,  soit  de  la  création  d’organes  nouveaux  qui, 
de  même  que  les  précédents,  sont  en  quel(|ne  sorte  des  dépen- 
dances du  système  tégumentaire  général.  Dans  l’un  et  l’autre 
cas,  la  couche  de  cellules  repose  sur  une  membrane  dite  basi- 
' laire  qui  la  sépare  des  vaisseaux  sanguins  ou  des  canaux  qui 
en  tiennent  lieu.  Enfin,  ce  tissu  utriculaire  peut  prendre  nais- 
sance aussi  dans  la  profondeur  de  l’organisme  .sans  avoir  aucune 
connexion  avec  la  couche  épithélique  ou  ses  prolongements,  et 
être  alors,  soit  dispersé  dans  les  différentes  parties  du  corps, 
soit  localisé  de  façon  A constituer  un  ou  plusieurs  organes  par- 
ticuliers. 

Les  agrégats  de  ti.ssn  sécréteur  qui  se  trouvent  ainsi  isolés 
j<Tiio?^mrni  ‘J*’’"®  la  substancc  de  l’organisme,  ou  qui  s’y  enfoncent  plus  ou 
<•«  moins  profondément , tout  en  restant  en  continuité  avec  la 
couche  du  tissu  utriculaire  dont  se  composent  l’épiderme  cutané 
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et  l’épitliélium  des  membranes  muqueuses,  peuvent  rester  mas- 
sifs ou  secreuserd’une  cavité  centrale,  par  suite  de  la  destruction 
des  cellules  qui  en  occujient  le  centre  ou  l'a.\e,  tandis  que  d’au- 
tres prennent  naissance  et  s’accroissent  à la  péripliérie.  Os 
agrégats  constituent  alors  des  poches  ou  des  tubes  dont  l’inté- 
rieur est  occupé  par  les  produits  du  travail  sécrétoire  ainsi  mis 
en  liberté,  et  dont  les  parois  sont  tapissées  par  une  ronclie 
d’utricnles  dont  la  portion  périphérique  est  en  rapport  avec  les 
parties  circonvoisines  de  l’économie,  et  peut  être  le  siège  d’un 
phénomène  de  développement  plus  on  moins  rapide.  Knrin,  par 
les  progrès  de  ces  modilications,  la  cavité,  d’abord  close,  peut 
s’ouvrir,  soit  au  dehors,  soit  dans  rinlcrieur  de  quelque  autre 
cavité  adjacente,  et  y verser  les  matières  accumulées  dans  son 
intérieur.  La  plupart  des  glandes  passent  par  ces  différents  états  ' 
|)cndanl  les  premiers  temps  de  leur  développement  chez  l’em- 
bryon, et  conservent  toujours  la  dernière  des  formes  que  je 
viens  de  menlinnner,  de  façon  à avoir  un  canal  (>ermanent  dis- 
posé pour  l’évacuation  des  produits  de  leur  sécrt'Iion;  mais,  ' 
chez  d’autres,  luette  voie  de  sortie  ne  se  forme  qu’au  moment 
où  l’évacuation  doit  avoir  lieu,  et  résulte  d’une  niptnre  des 
parois  de  la  cavité  intérieure,  qui  jusqu’alors  était  close.  Kniin, 
pour  d’autres  organes  dont  la  structure  est  d’ailleurs  analogue 
à celle  des  glandes  excrétoires  dont  je  viens  de  parler,  la  cavité 
intérieure  reste  toujours  fermée  ou  ne  sc  constitue  même 
pas,  et  les  matières  sécrétées  ne  peuvent  en  sortir  que  par 
absorption,  c’est-à-dire  pour  rentrer  dans  le  Iluide  nourricier 
commun. 

§2.  — Il  en  résulte  que,  sons  le  rapport  physiologique  aussi 
bien  que  sous  le  rapjwrt  anatomique,  il  y a une  distinction 
importante  à établir  entre  les  organes  sécrélenrs  qui  sont 
pourvus  d’un  canal  évacuateur,  soit  permanent,  soit  adventif, 
et  ceux  qui  en  sont  toujours  privés,  et  ne  peuvent  pas  verser 
hors  de  l’organisme,  soit  directement,  soit  par  l’intermé- 
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(liaiiT  ilps  lavilés  ouvertes,  telles  i|ue  le  liihe  dijieslir,  h's 
l»ro»luils  tle  leur  uelivilé  ronriinuiielle.  J'a|iitlif|uerai  au\  pre- 
miers le  nom  de  gianiies  excréleuses,  et  j’npiiellerai  le.s  seroiuls, 
ainsi  (|u’ou  le  fait  ^;éiiéraleineut , des  glandes  imparfaites. 
t’idlii  , je  disliiipiierai  les  glandes  excréleuses  en  glandes 
parfaites,  r|uaud  clle,s  sont  ereuse.s  et  <|u’elles  ont  un  canal 
excréteur , et  glandes  closes,  (|uand  elles  n’nnVeiil  jias  ce 
mode  d'organisation,  et  fju’elles  évacuent  leurs  prodiuls  par 
rupture,  si>il  dircctemeut  au  deliors , soit  par  rinlermédiaire 
d'iiiic  cavité  emprmdée  à (pielipie  autre  appaivil,  soit  par  un 
condiul  spécial,  mais  iudépeiidaiit  et  complémentaire  ' I). 

Il  est  aussi  à noter  ipie  les  glandes  parfaites  ne  foucliomuMil 
|»as  toutes  de  la  même  manière  : la  plupart  sont  uniipiemenl 
(^acimtriees  et  ne  paraissent  fournir  au  sang  aucun  principe 
nouveau;  mais  il  en  est  qui  agisseid  en  même  lem|is  comme 
organes  alimeulaleurs  du  fluide  nourrieier,  car  elles  y versent 
des  produits  particidiers.  Les  premières  peuveid  être  appelées 
les  glandes  parfaites  ordtiiaires,  et  les  secondes  les  glandes 
mûries,  car  elles  participent  aux  foliclions  des  glandes  excré- 
leiises  et  des  glandes  imparlailcs.  I.e  foie  des  Animaux  vertébrés 
est  le  scid  apitareil  sécréteur  qui  soit  ainsi  à double  ell'cl;  nous 
avons  déjè  étudié  son  mode  d’action  comme  agent  pixvlucleur 
de  la  bil(>,  et  par  conséquent  comme  agent  excréteur,  et,  dans 
une  |)rncbaine  Leçon,  nous  verrons  que  te  sang,  eu  le  Iravet- 
said,  se  charge  île  matières  suciées  élaborées  dans  son  inlé- 


(1)  i deswin  dViiiploypr  tri 

les  eiprcîMioas  do  gtnndcs  eTcrémen- 
tilif.Hes  fl  rrrrémpiililieltfs  doiU  Ixioii- 
roiip  df  pliysiologislfs  onl  fait  iis.i^o , 
rarfltes  dosifriicm,  non  pas  la  dirociloii 
snivif  par  los  iiioiluits  de  la  si'crdliuii 
[Kinr  sortir  df  cos  urgancs,  niais  i'i'in- 
ploi  pliysiologiipif  de  rcs  priuinils  dans 
rerononlif.  Ainsi  on  appelait  Sivrfélionx 


récréiiieolllielles,  rrllfs  ipii  conroti- 
raii  ut  il  fiTcclufr  la  nulHlion  de  niidi- 
vidii  ; la  satire  ot  le  suc  gastrique,  par 
exemple;  et  stfrétitots  fj-rremm/i- 
tiellps , celles  qui  étaient  destiin'es 
seulement  à diilMrrasSfr  l'orgauisnH' 
de  rertainis  nialifies  ; la  sérriHioii 
urinaire,  par  exemple,  lin  reste,  res 
termi^i  sont  tonilji's  en  dl•snetudf. 
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ripur.  Nous  avons  rencoiilré  aussi,  dans  la  sdiicliirc  anato- 
inii|up  iIp  ppIIp  glande  eliez  les  Vertébrés,  des  dispositions  que 
nous  ne  rpiirohlrerons  [mis  ailleurs,  et  qui  eunsistenl  prineipa- 
leinenl  dans  renelievetreiuent  de  ses  vaisseaux  eapillaires  san- 
guins Pt  (le  s(Mi  tissu  sécréteur,  ainsi  que  dans  la  forme  réticu- 
laire de  la  portion  initiale  de  ses  tnlæs  excréteurs. 

}i  ^ Pour  le  moment,  je  no  m’oeenperai  (pie  peu  des 
fonctions  des  glandes  imparfaites,  car  j’anrai  à y revenir  dans 
une  proeliaine  Le(;on,  (jiiand  j'étudierai  les  transformations 
que  les  liialières  alimenlaires  subissent  dans  l inlérieur  de 
r('*eonomie  animale,  et  je  me  borlierai  à ajouter  ici  qiu'lipies 
mots  un  sttjel  de  I histoire  anntomupie  deces  instruments  s('eré- 
lenrs. 

tJomme  exemple  des  organes  les  plus  simples  de  (‘c  genre, 
je  citerai  en  premier  lieu  les  vésicules  adipeuses,  ou  éléments 
l’onstilnlifs  du  lissu  graisseux  des  .Aniinaii^.  Ces  vésicules,  ipie 
je  ne  saurais  considérer  autrement  ipie  commodes  instruments 
d’une  SiVrélioil  essentiellement  réerémentitielle,  c’est-û-dire 
(|ui  est  destinée  à être  repri.se  par  le  lliiidi*  irrigatoire  et  à 
servir  il  la  hitlrition,  sont  des  utricules  membraneuses  logées 
entre  l(*s  iraiiéenles  dit  tissu  edtmeetif  et  disséminc'es  dans 
les  dilférentes  parties  de  l’économie,  sans  constituer  nulle  part 
Une  glalide  bien  délimitée.  Kn  général,  elles  sont  réunies  en 
|telils  groupes  irréguliers  et  lobuliformes,  dont  l’aspect  rappelle 
beaucoup  celui  de  quelques  glandes  excrétoires  dont  nous 
avons  déjà  dti  roct.asioil  d’examiner  la  dispositionj  le  pancréas 
à lobules  épars  des  Rongeurs,  par  exemple  (1).  Ce  sont  de 
petits  sacs  (loid  les  parois  sont  d'une  ténuité  extrême  et  dont 
l’intérlPiif  est  occu[)é  par  la  graisse  (2).  Lorsqu’elles  ont 


(I)  Vo)Pi  lomi’  VI,  pape  50/j. 

(■J)  .lii.v|iip  (Luis  n-s  (liTiilers  tinapi 
les  analuiiiOU’^  (■iaii'lii  parlasi'n  d’opl. 


nions  ail  sujd  lies  cararlôris  liu  Masii 
grainoiiA  (li‘f,  Aniniaut.  XlaiplRlii  rmi- 
siildra  ia  Rralssc  riiiimK'  (’lanlrHlilSIiuc 


rilandcK 

ünparf.Hio*. 
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leur  forme  normale,  elles  sont  arrondies  el  parfois  sphé- 
riques ; mais  par  suite  de  la  pression  qu’elles  exercent  les  unes 
sur  les  autres  en  grandissant,  ou  de  la  solidification  de  leur 
contenu,  il  arrive  souvent  qu’elles  deviennent  polyédriques  ou 
irrégulières.  La  couleur  de  ces  organites  varie  suivant  celle  des 
matières  grasses  qu’elles  renferment  ; et  quand  celles-ci  sont 
liquides,  elles  s’en  échappent  facilement  sous  la  forme  de  goiil- 


dans  dm  utriculm  appendues  aux  ra- 
dlridea  dn  vaisseaux  aansuius  (a),  ri 
son  coniamporainSwammerdam  donna 
une  bonne  description  de  res  vésicales 
non- seulement  diez  les  insectes,  mais 
aussi  chez  quelques  Animaux  supé- 
rieurs {II).  Idusieurs  anatomistes  des 
xvii'  et  xviit'  siècles  envisagèrent  la 
constilutiondu  tissu  adipeux  à peu  près 
de  la  même  manière  ; (iruetzmarher  el 
W.  Humer,  par  exemple  (c)  ; mais 
Haller  combattit  celte  manière  de  voir, 
cl  s'appliqua  à établir  que  la  graisse 
est  déposée  sans  enveloppe  particn- 
lière  dans  les  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif commun,  ou  tissu  cellulaire  (d). 
Wolf,  Bicbat,  Meckcl,  et  plus  récem- 
ment encore  lleussinger  el  Blalnville, 
regardèrent  aussi  la  maUère  grasse 
comme  étant  simplement  épancliée 


au  milieu  d'une  substance  muqueuse 
inlerorganique , ou  répandue  ronime 
la  sérosité  dans  les  Interstices  ihi  tissu 
coqloncllf  général,  qu'ils  appelaient 
li»iu  cellulaire  (e).  De  nos  jours, 
P.  Bériard  étudia  de  nouveau  la  slnic- 
mre  de  la  graisse  chez  l'Homme , el 
adopta  à peu  de  chose  près  les  opi- 
nions de  Malpighi  el  de  Swammerdam  ; 
mais  il  n'employa  pas  le  microscope, 
et  par  conséquent  il  ne  lui  fut  pas 
possible  d'avancer  beaucoup  la  ques- 
tion if).  Les  premières  obsenathms 
décisives  i ce  sujet  furent  publiées  en 
1827  par  M.  Raspail  ; mais  la  des- 
cription des  utricules  adipeiu«s  don- 
née par  cet  auteur  se  ressailit  trop  de 
ses  idées  théoriques  relatives  è la  con- 
stilulion  des  cellules  végétales  el  du 
râle  d'un  pédoncule  ou  hile  (ii).  Plas 


la)  UtlfifU,  SxmU.  da  amnUa,  /dafoUiae  al  ad^oHi  diieMiu  (Optra  «Mis,  I.  Il,  p.  331. 
(S)  SwanunerUain,  Btktia  fllaturit,  1. 1.  p.  311. 

(c)  GrnetnuelMr,  Dt  aoHum  meduUa,  tl4S  (véMOÜM  idtpvue*  d«  ta  moeDe,  fif.  S). 

— W.  Hunier,  Retearchea  on  CeUular  MemPrùnt  (Mfdical  Oburvat.  aaid  Inauiritt.  I.  Il, 

p.  17). 

(g)  Haller,  Eteaunla  phpaiatoÿia,  1. 1,  p.  33  el  uiW. 

te)  Wolf,  De  teta  dieta  eeUuleia  (Nova  Àeta  Acad,  Petropot.,  1.  VI,  p.  3S9  ; I.  Vit,  p.  ft78  ; 
1.  VIII,  p.  *69). 

— Bicbat,  jtnatomie  générale,  1, 1,  p,  91  eteaiv.  fédit,  de  tllingaiilt). 

— Mecke),  Manuel  d'analomie  générale  el  deacriplive,  1.  I,  p.  1 1 S et  aniv, 

— HenMinrer,  Sgalem  der  Nielologie,  I.  II. 

BtainTilta,  Court  de  phÿtlolegle  générale  el  comparée,  4833,  t.  Il,  p.  33, 

(f)  P.  Béctanl,  SUmtali  tanaiomte  générale,  48*3,  p.  4S6. 

(f)  Raspail,  Recherchet  phgeiologiguee  nir  les  graitHt  cl  le  littu  adipeux  (Bépcrloirc  général 
d-analomU,  4817,  t.  lit,  p.  *99). 
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leietteti,  pour  peu  que  la  membrane  capsulaire  très  délicate 
((ui  constitue  les  parois  de  cliacunc  de  ces  utricules  soit  alTai- 
blie,  ainsi  que  cela  se  voit  quand  on  les  soumet  à l’action 
de  l’acide  acétique,  et  comme  cela  a probablement  lieu  dans 


rccrmineiu , quelque»  micrograplies 
uul  considéré  la  membrane  capsulaire 
de  ces  organites  comme  étant  consti- 
tuée par  du  tissu  conjonctif  (o)  ; inab 
MM.  Uluge,  Hollard,  Gnrlt,  Scbwann, 
Mandl,  Henle,  Todd  et  Bowman, 
Kôlliker,  et  plusienrs  autres  micro- 
graphes, ont  constaté  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi  (6). 

D'un  antre  côté,  tout  en  reconnais- 
sant l'existence  de  l'enveloppe  mem- 
branlfonne  qui  revêt  chaque  spiiérule 
de  matière  grasse,  on  peut  se  deman- 
der si  cette  tunique  est  en  réalité  une 
cellule  vivante  dont  l'action  détermine 
l'accumulation  de  graisse  dans  son  in- 
térieur, ou  si  ce  n'est  pas  simplement 
un  dépôt  de  matière  albuminoïde 
inerte  dont  la  formation  serait  due  i 
l'action  chimique  de  la  gouttelette  de 
graisse  sur  les  principes  albumineux 
du  liquide  séreux  qui  la  baigne.  En 
effet,  on  sait,  par  les  expériences  d' A- 
cberson,  que  tontes  les  Cois  que  des 


goutlelettes  d'un  corps  gras  saponi- 
Hable  sont  agitées  avec  une  solution 
albumineuse,  elles  se  revêtent  chacune 
d'une  pellicule  mince  de  matière  albti- 
minoldc  solide  (r),  phénomène  qui 
s'explique  facilement  par  l'affinité  chi- 
mique de  ces  graisses  pour  ia  soude, 
et  l'insolubililé  de  l'albumine  quand 
les  bases  alcalines  lui  ont  été  enlevées, 
lai  sphère  creuse  de  matière  albumi- 
noïde remplie  de  matière  grasse  qui  se 
forme  ainsi  ressemble  beaucoup  à une 
vésicule  adipeuse,  et  il  est  probable 
que  beaucoup  des  globnUns  graisseux 
que  l'on  voit  en  suspenslou  dans  les 
humeurs  de  l'économie  animale  ne 
sont  pas  autre  chose  que  des  corpus- 
cules inertes  constitués  de  la  sorte. 
Mais  il  me  parait  peu  probable  que 
les  vésicules  do  tissujadipeux  aient 
la  même  nature,  et,  d'après  les  signes 
d'activité  qui  semblent  s')  manifester,' 
je  crois  devoir  les  regarder  comme  des 
organites  vivants. 


(A)  Kruiw,  Handkttch  der  memehUchtn  Atiatomie,  tR33,  p.  t4. 

— Vilrnlin , r«4er  die  PkdtMoQie  von  Hurdeck  (Heckor'f  WieuneckaflHehe  Ànnatea  dtr 
geeammten  HeiUtunde,  1836.  t.  XXXII,  p.  66). 

(6)  Gluso,  Hech.  eur  lee  /ibra  frtmilivee  du  lieete  eellulaire  et  tendineux  (An»,  frnnfmeetel 
élronféroo  S'anatomio,  1837,  1.  1,  p.  85). 

— HoDanl,  Heck.  eur  t'exieteiue  et  Hortaniealitm  dee  vdeicuUe  adipeueee  (Ann.  franpniirt 
et  itraupiree  d'nnatomie,  1837,  t.  ),  p.  184). 

— Gnrlt,  Pkyeiatefle  der  Hnaeedutetlnere,  1837. 

— Schwnnn,  JdikreeeapUcke  Vntereuckunfen,  1839. 

— Mnnai,  Analomto  mlcroocopivuo,  1. 1,  p.  140,  pl.  IG. 

— Henio,  Anelamie  gdndrule,  L 1.  p.  480. 

— Td4I  and  Bowiub,  The  Pkt/eiotoÿicai  AnnUmp  of  tfoii,  1. 1,  p.  80.  .. 

— Kôltikar,  ktdnunte  d'kUtotofie,  p.  108. 

— Vlrchovr,  Patkolefie  cellulaire,  p.  870. 

(c)  Achcraofi,  Veker  den  phteiotogiechen  Nutien  der  Fetteto/fe  und  Hier  eine  neueauf  deren 
fhtmirkuni  beprlindele  und  durck  nckroro  neua  Tkaleaeken  unterelUtile  Théorie  der  Zelten- 
bUdunp  <Hullor's  ArcAùi  für  AneU.  HHd  PAmiet.,  1840,  p.  44). 
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rinlrrieiir  de  l’iti-jiiiiiisme  dans  rerlaiiis  élals  des  fluides  nuiii’- 
rieiers  (t). 

Le  degré  de  consislanee  des  vésieules  adipeuses  el  du  tissu 
graisseux  l'ornié  par  leur  réunion  dépend  i»rineipaleinont  de  lu 
naliire  des  matières  grasses  contenues  dans  rintérieiir  de  ces 
petits  réservoirs,  lin  elVet,  ees  matières  sont  tantôt  du  suit’  ou 
de  la  eire,  d’autres  t'ois  de  la  graisse  ordinaire  on  de  l’huile, 
c’est-à-dire  des  corps  gi’as  dont  la  l’nsil»ili|é  diffère  (2;;  mais 


(1)  t,os  vi'siciJf'Si  ailipi  usossoni  Ihws 
et  Itfilliiiiles;  elle.'i  rt'fr.u'leiu  rorlemciit 
la  lumière,  et  il  est  (piel(|iiefois  diflii'ile 
lie  li's  dislinjtiier  des  goiitlelelles  de 
(jraissi'  <|id  souTenl  sc  irmivpnl  à l’élal 
di'  lilierlè  dans  l’inlérieur  de  l’orga- 
idsnie.  Kii  effet,  les  parois  de  ees  iitri- 
eules  sont  lellcniennninci*»,  tpte  sou- 
vent ou  ne  peut  les  ajtercevoir;  niais 
par  le  frottement  on  parvient  facile- 
ment à diviser  on  fi  réunir  les  goiitle- 
lelles  ünllenses,  tandis  que  dans  les 
mêmes  circonstances  le»  vésicules  adi- 
|«•u»e»  conserveul  leur  individnalilé. 
Traitées  par  l'étlier,  ces  dernières  de- 
viennent  transparentes  tout  en  conser- 
vant leur  forme.  I.’acide  acétiipie  rend 
leur  liiniipie  meiiihraneuse  perméable 
à la  graisse  el  finit  par  la  dissoiulre 
eomplétemenl.  Très  souvent  ou  a|ier- 
<;oil  sur  un  des  points  de  leur  surface 
une  |)elile  saillie  qui  parait  corres- 
lioiidre  à un  vestige  de  tiuyatl  (ii),  el 
il  arrive  aussi  que  ia  margarine  con- 
tenue dans  leur  cavité  se  condeuse 
au  centre  de  la  vésicule,  taudis  (pie 
l'obüne  restée  liquide  en  occupe  la  péri- 


idiérie  (b),  Eiilin  , dans  certains  cas 
palliologiques,  on  a Irmoé  ces  petits 
sac»  remplis  en  partie  |)ar  de  la  aero- 
silé  (c),  ou  contenant  des  cristaux  du 
margarine  {d). 

Ciiez  THunimc  ol  ies  autres  Vlauuni- 
fî-res.  les  vé»icule.s  adipetiiies  soûl 
réunies  en  paquets  lubulil'ormes,  nuu- 
seuleinent  par  des  brides  de  tissu  con- 
jonctif,  imds  aussi  par  un  réseau  de 
capillaires  sanguins  (e).  ifcnrs  dimen- 
sions varient  beaucoup,  mais  peuvent 
être  évaluiies  le  plus  ordinairement 
entre  0""“,0'J  el  «“»,Î3  {f). 

{'i)  Ou  désigne  généraleinciil  suit» 
le  nom  de  mnliérc»  grosses,  le»  sub- 
stances liipiides  ou  fusibles  qui  brd- 
Ifiil  avec  une  llamme  volumineusti  en 
déposant  du  noir  de  bimée,  qui  sc 
dissolvent  dans  l'alcool,  mais  qui  ne 
sont  imint  sulqbles  d.iits  l'eau  ou  ne  le 
sonique  très  peu,  et  ipii,  étendues  à Té- 
|at  liquide  sur  le  |iapier,  le  rendent 
translucide  eu  y formant  tics  tgebes 
pcrsislanti'-s.  Comme  caractères  chimi- 
ques, oti  doit  ajouler  que  ce  siiul  des 
principes  immédiats  urgauiques  non 


fo)  Kvanplo  : W celInW  aitipeuisc*  «le  la  oiocllc  dft»  o«,  ltfur4MU  par  U.  KùlliLci  li'Aûr- 

Ivhgii,  p.  âiS,  n^r.  IS'2}. 

(6)  Ilonk?,  Op.  cil.,  t.  1,  p.  iSt. 

(c)  KnlIikVr,  l>p.  clt.t  p.  iOII,  lig.  Si. 

(rf)  Tinld  ami  Uo\<riu'in,  The  Hhijeioloÿtcal  aluNlomv  of  iJan,  I»  I»  p.  d:i.  b^. 
jej  TchIiI  and  htiwmaii,  Op.  vU.,  1. 1.  p.  bi,  10. 

(O  Koliiker,  «/.,  p.  lO'J. 
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CCS  variations  dans  leurs  iiropriétés  iihysiqucs  sont  loin  d’avoir 
rimportancc  (lu’aii  premier  abord  on  serait  porté  à leur  atlri- 
bucr.  Kn  cit’ct,  les  beaux  travaux  de  .M.  Cbcvreul,  qui  font 
épuipin  dans  l'Iiistoire  chimique  nies  corps  p;ras,  nous  ont 
apfiris  que  toutes  ces  substances  sont  des  inélantîes  d’un  très 
petit  nombre  de  princi[ies  immédiats  dont  le  point  île  fusion 
n’est  pas  le  meme,  et  que  suivant  que  tel  ou  tel  principe  domine 
dans  le  mélange,  celui-ci  prend  les  caraelèi  es  d’nne  huile,  d’une 
graisse  on  d’un  suif. 

La  phqiart  de  ces  corps,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  dédire 
ipielques  motsen  parlant  des  matériaux  constitutifs  du  sang  (1), 
sont  formés  par  des  composés  de  glycérine  (':2)  et  d’un  acide 
organique,  tel  que  l’acide  margariipie,  l’acide  stéarique  ou 
l’acide  oléique  privés  d’une  certaine  quantité  d’eau  (3).  On 
les  appelle  des  matières  grasses  neutres,  et  ou  les  distingue 
entre  eux  sous  les  noms  de  margarine,  stéarine,  élatne  (on 


aïoli'-s,  <•(  <laii>  la  roinpiisiiicm  di-s- 
qiipls  on  Iroiivp  nais  à de  l’oxjR^ne  cl 
à de  riiydrogènc,  diuis  U»  rap])orli> 
cüiHeii<d)le»  pour  former  de  l'eau,  di- 
l'hyilrugène  et  du  carlMine  eu  prnpor- 
lions  coiiskivrables,  ou  bien  des  mé- 
langes de  CCS  principes  imniédiais. 

On  appelle  eommunémeiit  huiles, 
les  corps  gras  ipil  sont  liquides  vers  la 
Icmpéraliire  de  11)  degrés  el  au- 
dessus,  quelle  que  soit  leur  origine  ; 
i/raisses  ordinaires,  cciiv  qui  ju-ovien- 
lient  des  Animaux  et  qui  restent  so- 
lides au  moins  jusrpic  vers  aDdegré-s; 
et  suifs,  ceux  qui  ne  fondml  qu'à 
60  degrés  environ.  Les  rires  sont 
des  matières  grasses  ipn  sé  li<piéfienl 
de  !iU  à 66  degrés,  et  elles  ont  une 
coni|>osition  chimique  diflerenle  des 
graisses  prupremenl  dites. 

(1)  Voyez  tome  I,  page  191. 


(•J)  I.a  ÿ/j/rei  /ue,  appelée  ancienue- 
menl  le  principe  doux  des  huiles,  fui 
découverte  en  1779  par  Schecle  ; elU' 
est  liquide , soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  ; sa  siveur  est  sucrée,  et  sa 
composition  élémentaire  i»t  repré- 
sejilée  par  lu  formule  C®ll*0‘'  ou 
C.«II’ü®.IIO. 

(3)  Xon-seulemeni  les  principes  gras 
ueuires  se  déduubleiii  eu  glycérine  el 
en  un  aciib-  gras,  lel  ipic  l'acide  stéa- 
rique ou  l'.iride  niaigariqiie,  sous  l'in- 
fluenri’  de  divers  agents  cliiniiques, 
mais  ils  peiivenl  se  reconstituer  direr- 
lement  par  l’aciion  de  ces  mêmes 
acides  sur  la  glycérine,  6 une  lempii- 
raiure  convenable  el  prolongée  pen- 
daul  un  temps  suflisanl.  Ainsi,  la  gly- 
cérine et  r.icide  stéariipie  s’unissent 
de  la  sorte,  dans  la  priqwrlion^  de 
1 éspiivaleul  de  base  el  de  3 équiia- 
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oléine),  etc.,  suivant  la  nature  de  l’acide  gras  (|ui  entre  dans 
leur  constitutiun. 

Le  nuinbre  de  ces  acides  n’est  pas  très  considérable;  leux 
i|ue  je  viens  de  mentionner  jouent  en  général  le  principal  rôle 
dans  la  constitution  de  la  graisse  des  Animaux  aussi  bien  que 
dans  la  formation  des  biiiles  végétales;  mais  souvent  on  trouve 
leui-s  produits  mêlés  à d’autres  substances  du  même  ordre, 
et  chez  quelques  Animaux  il  existe  des  corps  gras  dans  les- 
quels la  glycérine  se  trouve  remplacée  pur  un  autre  principe 
appelé  éthal,  qui  est  associé  à un  acide  particulier  nommé  acide 
étkalique,  et  qui,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  constitue  alors 
1a  Céline  (1).  Tous  ces  corps  se  laissent  décomposer  par  les  bases 
énergiques,  telles  que  la  potasse  ou  la  soude,  qui  en  chassent 
la  glycérine  ou  son  représentant,  et  qui  s'emparent  de  l’acide 
gras  pour  former  avec  lui  un  composé  salin  appelé  savon.  C’est 
en  raison  de  cette  réaction  que  ces  graiss(-‘s  neutres  sont  ililes 
siiponiliables,  pour  les  distinguer  de  quel(|ues  autres  corps 
gras  qui  ne  se  comjiortent  pas  de  la  même  manière  en  pré- 
sence des  alcalis  : la  cholestérine,  par  exemple.  Les  cires  sont 
ces  corps  gras  (|ui,  à certains  égards,  sont  intermédiaires  entre 
les  substances  dont  je  viens  de  parler.  Ce  sont  des  mélanges 
de  plusHîurs  principes  appelés  myricine,  cérine,  etc.,  qui  ne  se 
laissent  (|ue  très  dilTicilemcnt  sa|)onifier,  et  qui,  en  se  combinant 
de  la  sorte  avec  les  bases,  abandonnent  des  princi|>cs  neutres 
he;uicoup  plus  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  que  ne  le 
sont  la  glycérine  ou  l’éthal  (2,. 


Ifiils  d'acide,  eu  perdant  3 équivalciils 
d'eau,  et  constituent  nu  corps  appeli' 
tristéarine,  qui  est  identique  avec  la 
Iristéarine  naturelle  (o). 

(1)  Voyei  tome  I,  page  191. 


(a)  J'aurai  l'occasion  di*  traiter 
d'iine  manière  spéciale  de  la  sécré- 
tion de  la  div  par  les  Insectes,  lorsqni- 
je  ferai  l'Iiistoire  des  dépendances  du 
sysiènie  tégitininitaire  de  ces  Animaux. 


(a)  llallirtui,  «este  ori/oriiflM  foiiHte  »«r  i«  «jaUirie,  I.  It,  p.  liU. 
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I.’otéilie,  ou  éluïiic,  est  le  plus  l’usible  de  tous  les  corps  yras 
neutres  ainsi  formés;  elle  est  liquide  même  à la  température  de 
zéro  et  elle  constitue  une  huile  un  peu  jaunâtre.  La  margarine, 
«pii  s’y  trouve  associée  dans  les  diverses  graisses  aniipales,  ne 
fond  qu’à  la  température  de  47  degrés,  et  la  stéarine,  qui  y est 
egalement  mêlée,  reste  solide  jusqu’à  la  température  de  62  de- 
grés. Or,  ces  trois  corps  se  trouvent  inêlé.s  en  propoiiions  trè.i 
variables  dans  les  différentes  graisses,  et  suivant  que  l’élaïne, 
la  stéarine  ou  la  margarine  prédominent,  ces  substances  sont 
plus  ou  moins  solides,  molles  ou  liquides.  .Mais  la  consistance 
du  tissu  adipeux  ne  dépend  pas  seulement  de  cette  circonstance  : 
le  degré  d’agglomération  des  vésicules  et  la  résistance  des 
brides  intervésiculaires  du  tissu  conjonctif  influent  aussi  beau- 
coup sur  les  propriétés  physiques  des  dépôts  graisseux (1).  Kn 
général  la  graisse  est  jaunâtre,  mais  chez,  quchpies  Animaux  elle 
est  fortement  colorée  par  des  matières  particulières  dont  l’histoire 
chimique  n’est  que  très  imparfaitement  connue  (2).  Enfin,  il  est 
aussi  à noter  «pie,  |iar  suite  d’altérations  analogues  â celle  que 
le  beurre  éprouve  en  rancissant,  les  diverses  matières  grasses 
dont  je  viens  de  parler  peuvent  donner  naissance  â des  acides 


(I)  Ain-si  1.1  couche  graisseuse  smis- 
ciitani«e(hi  Porc,  iiomiiK'e  lard,  offre 
beaucoup  de  consistance,  par  suite  de 
ia  slriiclure  (ht  réseau  de  tissu  con- 
jonctif renfCTinant  les  vésicules  .idi- 
peusi.s,  bien  qtie  la  graisse  qui  esl  ren- 
fermée dans  scs  ulricidcs , et  qui  esl 
appelée  a.ronge,  soit  très  molle.  Elle 
fond  à environ  26  ou  30  degrés.  Ou 
a Coiislalé  d'aillciirs  chei  les  divei-ses 
races  de  l’orcs  des  différences  nés 


grandes  dans  la  densité  et  la  fenueté 
du  lani  d'individus  dont  la  graisse 
contenait  i peu  près  les  mêmes 
pm|Vorlions  d'élalne  et  de  iliarga- 
rine  (a). 

(2)  .Ainsi  chez  le  Jaguar,  et  cliez 
divers  Insectes,  tels  que  les  Caissus, 
la  graiss<‘  esl  Jaune  orange,  tandis 
qui"  chez  d'autres  Vniinaux,  li"s  Tor  - 
tues de  mer  et  les  Penlatoines,  par 
exemple,  elle  est  verdi  Ire. 


(a)  üaujetnenl,  Happort  tnr  l‘npprt>ciation  de  Ut  vUm>fe  À fêlai,  p.  3^  {tlompUê  rendut  des 
ioncourt  de  boucherie  pettr  I8S0,  i.  IV). 
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gras  particuliers  dont  l’odeur  est  souvent  fort  intense  : l’acidc 
hircique  et  l’acide  phocénique,  par  exemple. 

Chez  l’Homme,  le  tissu  adi|)eux  est  mou,  et  la  graisse  con- 
tenue dans  ses  vésicules  est  fluide  la  température  du  corps. 
Elle  ne  se  solidifie  que  vers  15  degrés,  et  elle  est  formée  de 
margarine  et  d’élaïne  (1).  Chez  quelques  Mammifères,  tels 
que  le  B(C>if  et  surtout  le  Mouton,  la  graisse  est  pauvre  en 
élaïne,  mais  très  riche  en  stéarine,  et  elle  offre  par  conséquent, 
à la  température  ordinaire,  beaucoup  de  consistance  Dans 
l’industrie  on  la  désigne  sous  le  nom  de  suif.  Celle  du  Bouc 
contient  en  forte  proportion,  associé  à la  stéarine,  à la  marga- 
rine et  à l’élaïne,  un  quatrième  corps  gras  neutre  appelé  Air- 
eine,  (|ui,  en  se  dédoublant,  donne  naissance  à de  l’acide  hir- 
cique, dont  l’odeur  est  caractéristique.  La  graisse  du  Marsouin, 
des  Dauphins  et  de  plusieurs  autres  Cétacés,  contient  un  principe 
très  analogue  à la  stéarine  et  à l’oléine,  qui  a reçu  le  nom  de 
phocénine,  et  qui  donne  naissance  à un  acide  gras  particulier 


(1)  !.<■  duKi'd  de  fiisibililé  de  U 
graisac  bumiiine  u'esl  pas  le  inttiie 
dans  toutes  les  parties  du  cuqts,  et 
l’on  peut  conclure  de  ce  fait  <|u’clle 
contient  des  quantités  variables  d'é- 
lalne  et  de  margarine.  Celle  prove- 
nant de  la  paroi  dorsale  de  la  cavité 
abdominale  commence  ii  sc  figer  à 
27  degrés,  et  devient  complètement 
solide  h 1 7 degrés  ; tandis  que  celle 
des  jamiies  reste  fluide  à 15  degrés 
et  laisse  déposer  de  la  stéarine,  quand 
la  température  s'abaisse  davantage. 

Il  est  à noter  que  des  différences 
analogues  sc  font  remarquer  dans  les 
graisses  des  diverses  parties  du  corps 
cliez  la  plupart  des  antres  Mammi- 


fères, et  que  celle  logée  dans  la  cavité 
abdominale,  mais  surtout  celte  qui  en- 
toure les  reins,  est  plus  dense  cl  moins 
fusible  que  celle  de  la  couche  sous- 
cutanée,  qui,  à son  tour,  est  plus  con- 
sistante que  celle  des  us.  J'ajouterai 
que  I.assaigiie  a trouvé  dans  la 
graisse  du  mésentère  q'un  Bœuf  0,18 
de  stéarine,  tandis  que  la  graisse  de 
la  croupe  du  même  Animal  ne  lui  a 
fourni  (|ue  0,02  de  ce  principe  (u). 

(2)  Ainsi,  tandis  que  la  graisse  cir- 
cumréuale  du  Bore  fond  à environ 
29  degrés,  et  contient  0,0ù8  de  stéa- 
rine, celle  du  Taureau  n’entre  en  fu- 
sion qu’à  41  degrés  et  contient  0,32 
de  stéarine  (6). 


(d)  Lttvoigne,  Bechrrehei  sur  lu  variélés  qur  pr^seitU  la  graiui  dam  les  différentu  régions 
dn  corjis  des  Animaux  domexUqiiu  {Journal  de  chimu:  médicale,  3*  twrie,  i851 , t.  VH,  p.  SH8). 
{b}  IJeu,  Op.cit.  {Jourtusl  de  médicale,  3*  i>cne,  1851,  t.  Vil,  p. 
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(lonl  l'odeur  esl  très  forte  (1).  Enliii,  In  jjraisse  des  (délacés 
coiilieiit  une  matière  très  remarquable,  la  céline  ou  Uanc  de 
baleine,  (jiie  les  pharmacologistes  du  moyen  âge  appelaient 
bien  à tort  du  spertna  eeti.  Cette  substance  est  méicc  à une 
huile  ordinaire,  et  ne  se  trouve  (|u’en  petite  quantité  chez  la 
plujiart  (le  ees  AnirnaiiN,  mais  elle  existe  en  grande  abondance 
dans  le  tissu  adipeux  qui  occupe  tout  le  dessus  de  la  tête  du 
Cachalot  (2'.  Elle  est  saponitiabic  comme  les  autres  graisses, 
mais  elle  contient,  au  lieu  de  glycérine,  un  principe  moins 
oxygéné,  l’étbal,  et  son  acide,  appelé;  éthalique,  parait  ne  [las 
différer  de  celui  (|u’on  extrait  de  l’huile  de  palme.  ’ 


(1)  C'esl  à cause  do  la  formaliou  de 
cotte  grais-ic  ranco  app<;li‘i'  aride  phu- 
rrniqur,  clonl  la  ili'roinorlo  osl  duo  !i 
M.  C.Uovroul,  qtio  les  Maraoiiliia  (U  les 
aulios  Animauv  do  la  iiiCuio  faiiiille 
que  Tou  cuiiwrvc  à l'clal  soc  dans  li-s 
iniisoes  züulogiqiios  y ri(paiidoiit  uiio 
odeur  parliculioro  et  trôs  iiueiiso  (a). 

{'}}  Ce  n’isl  pas  cniro  les  moiiibra- 
iios  du  cerveau,  coiuiiic  le  supposoiii 
quelques  ailleurs,  que  l'uu  Iruuvc  Ic 
grand  dopûl  de  subslaiicos  graisseuses 
dont  s'oAtrail  la  coline,  ou  blanc  do 
lialoiue,  mais  dans  iiiio  isipisx'  de 
fusse  seini -ovalaire,  qui  est  silut'o 
an-dossusdncrano,  oniro  les  os  du  sin- 
ciput  qui  se  rolèveni  on  nianiiue  do 
cri'Ie  senii-circulaire  (4),  el  une  grande 
ospansion  libni-çarlilagiuouso  sous- 
cutani'o.  On  ne  connaît  enoore  que  Irés 
inqiarfailenieni  la  siructUR' decel  ap- 
pareil adipeux,  mais  un  (k'iiI  juger 
do  vin  iinportaiH'o  par  la  i|nanlilê  do 
malloros  grasses  ipie  l’ort  en  rxtrait  ol 


que  l'un  liralue  souveut  4 lOOO  kilo- 
graniincs.  L'Iinile  qui  en  sort  tienl  en 
suspension  dos  lainollcs  cristallisées  do 
ci'liuo  qu’on  sépare  au  moyen  d’nno 
sorlo  de  nilration  à travers  une  élollo 
de  laine  serrée,  ol  qu'on  purifie  en- 
suite jHuir  la  livrer  au  cununcR'C.  I<a 
graisse  fluide  qui  s'écoule  est  formée 
d'uléino,  de  margarine  ol  d'une  sub- 
stance particulière  nommée/iWémne, 
duni  ou  obliout  par  la  sapunilkation 
de  l'acide  piioréniquo,  subslaucc  fort 
analogue  à l'acide  buivriquo.  lai  Céline 
fond  à Ù9  degrés  ol  cristallise  en  belles 
lames  brillantes;  sa  coinposiliuu  élé- 
inonlairo  peut  être  représentée  par  bi 
formule  el  l'on  doit  la  consi- 

dérer comme  un  composé  d'étiial  cl 
d'acide  étliaiique  anbydie,  équivalent 
à é(|uivaleul  (c). 

I.a  Céline  (vu  du  moins  uue  matière 
cristallisée  qui  |iarail  ne  pas  en  dilTé- 
rcr)  se  Ironvc  .lussi,  mais  on  petite 
quantlli',  dans  riiuilo  du  nanphln  (</). 


{il)  Ctimeal.  nerherehe$  ehimùiufs  iur  Ut  cttrpBqrat^  p.  tOI. 

(6)  Voyez  Cuvier,  fterhtrchtt  sur  le$  ouBiurnts  fottiltt,  pl.  915,  flg.  9,  3 et  4. 

^c)  Clie^reul,  IUch<rchts  chimiiiuei  tur  U*  corps  gras^  p,  iOi.  ' 

(<f|  t.  Smith,  De  Ut  cotnpiisition  et  des  produits  de  la  distiUaticn  du  5i«nc  dt  Valeine  (Arin  d: 
t/iMnK,  3*  «4rk’,  18^9|  t.  VI,  p.  4t>),  • 
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I.a  graisse  |>ar.ilt  offrir  des  parlieularités  dans  s;i  eum|iosiliun 
diimique  chez  plusieurs  autres  Animaux,  tant  dans  rcinbran- 
chement  des  Vertébrés  (t)  que  dans  la  elassc  des  Insectes  (2) 
et  dabs  ({uelques  autres  groupes  zoologiques  ; mais  les  notions 
que  l'on  possède  à ce  sujet  sont  trop  imparfaites  pour  qu’il  me 
(lamisse  utile  de  nous  y arrêter  ici  (3). 

Lorsfpie  nous  étudierons  les  phénomènes  de  la  nutrition, 
nous  aurons  à revenir  sur  l'examen  de  tous  ces  corps  gras,  et 
ici  je  me  bornerai  à ajouter  que  les  vésicules  chargées  <le  ces 
matières,  et  logées  dans  une  sorte  de  lit  ou  stroma  de  tissu 
conjonctif,  peuvent  se  développer  dans  presque  toutes  les  parties 
de  l’organisme,  mais  en  général  ne  sont  abondantes  que  sous 
la  |)cau  [h)  et  autour  du  canal  digestif  ou  des  autres  viscères 
abdominaux.  Dans  le  jeune  âge,  c’est  le  ti.ssu  adipeux  sous- 
cutané  (pii  prédomine,  et  de  là  les  formes  arrondies  de  l’cn- 
fancc;  mais,  sur  le  déclin  de  la  vie,  c’est  en  général  dans  des 


(1)  Suivant  M.  Roasignon,  la  grai<»<! 
An  Tritons  aurait  une  compoaition 
liartirulii'TT.  INir  la  saponification  cet 
auteur  en  a tin!  de  l'acide  atéarique,  un 
|)rinripe  qu'il  considère  comme  nou- 
veau et  qn'll  nomme  acide  hatrorho- 
IrH/iif,  de  la  glycérine  et  nne  matière 
jaune  qu'il  appelle  glutrine  («). 

(2)  Ijü  graisse  de  plusieurs  Insectes, 
l>ar  exemple  des  Ver»  è soie  (6)  et  de 
la  Cochenille  (c),  n'offre  rien  de  remar- 
quable, et  »c  compose  d'èlainc  mêlée  à 
de  la  stéarine  ; mai»  celle  du  Corcus 
imioniats  parait  contenir  une  matière 
grasse  non  saponiliable  dont  la  nature 
n'est  pas  bien  connue  (d). 


J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  di‘s 
matières  grasses  iodées  qui  existent 
dans  le  foie  de  divers  Poisson»  (e). 

(3)  l.a  graisse  de»  Oiseaux  ii'a  été 
que  très  imparfaitement  étudii‘e.  Bra- 
connot  a trouvé  qnc  rber  l'Ole,  le 
Canard  et  le  Uindon,  elle  abandonne, 
à la  température  de  2",5,  de-,  matières 
solides  dans  la  proportion  de  26  à 
38  centièmes,  quantité  qui  ne  s'é- 
loigne pas  de  celle  qn'il  a obtenue 
en  refroidissant  au  même  degré  de 
l'hnile  d'amandes  (f). 

(à)  La  concile  adi|ieuse  qui  adlière 
à la  face  Interne  de  la  peau  (st  appeb'e 
jHinne  cbei  (pielqnes  Animaux  de 


(a)  Rossifpion,  Sur  la  graisse  des  Salamandres  aguatigues  (l'/ltslilut,  1841,  L IX.  p.  ê83i. 
(4)  LaiMifcne,  Sole  sur  l'existence  d'suse  huila  fixe  dans  les  Vers  à soie  (Journal  de  chimie 
mJdtcale,  i*  rérie,  1844, 1,  X,  p.  471). 

(e)rellelier  et  Cevcnlou,  Examen  chimique  de  ta  coeheaiUe  (Ann . de  rhimie  el  dephgsigue, 
1818,  I.  VIII,  p.  470). 

(d)  B«.rxeUue,  Traité  de  chimie,  I.  VII,  p.  541. 

(et  Veyoz  tune  VI,  pave  500. 

if)  Brecounol,  Mém.  sur  la  nature  dos  ctrfs  gras  (4im.  de  chimie,  1815,  I.  XCIII,  p.  445^ 
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dépendance.s  du  système  digestif,  et  par  conséquent  dans  la 
cavité  abdominale,  que  la  graisse  s’accumule  de  préférence  (1)  ; 
et  il  est  à reinan|uer  que  la  substitution  du  tissu  adipeux  aux  ma- 
tériaux normaux  des  tissus  organiques  est  un  phénomène  qui 
s’observe  souvent  dans  les  parties  en  voie  de  désorganisation, 
telles  que  les  couches  profondes  des  os  dans  le  travail  régulier 
du  développement , et  le  foie,  les  poumons,  les  reins  cl  les 
muscles,  dans  divers  étals  pathologiques  de  l’économie  où  ces 
organes  se  détruisent  peu  à peu. 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quelques  Ânimaux  le  tissu  adipeux 
acquiert  un  très  grand  développement  dans  certaines  parties 
bien  circonscrites  du  corps  (2).  Les  gibbosités  dorsales  du 
Chameau,  et  l’énorme  loupe  graisseuse  fonnéc  par  la  r|ueue 
chez  les  Moutons  de  certaines  races  particulières,  sont  des 
exemples  remarquables  de  celte  disposition  (3).  J’ajouterai  que 
chez  la  plupart  des  Insectes  à l’état  de  larves,  il  existe  de  chaque 
côté  du  tube  digestif,  dans  toute  la  longueur  de  la  cavité  viscé- 
rale, un  gros  amas  de  même  matière  qui  est  divisé  en  lobes 


lioucberir , el  pannicule  graisseuse 
cliFz  l'ilomniv.  Je  reviendrai  sur  .sa 
dispvsilion  quand  je  Irailerai  du  ,s>.s- 
lèiue  lé);uinentaire. 

(1)  C'est  principalemcnl  dans  les 
épiploons,  le  mésentère  et  i la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  autour 
des  reins,  que  le  tissu  adipeux  profond 
se  développe  le  plus  ; on  en  trouve 
aussi  des  paquets  autour  du  coeur,  sot» 
la  tunique  séreuse  de  cet  organe,  entre 
les  muscles  el  dans  diverses  autres 
parties  du  corps.  Enfin,  quand  il  de  • 
vient  trt-s  aliondant,  il  se  montre  égale- 
inenl  entre  les  faisceaux  charnus  des 


mascles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  quand  nous  étudierons  les 
phénomènes  de  l'engraisseinent. 

(2)  Il  en  est  de  même  dans  l'esjvis-e 
humaine,  où  le  tissu  grais.seux  se  déve- 
loppe beaucoup  autour  des  glandes 
mammaires,  aux  fesses,  etc.  Dans  quel- 
ques races  ces  particularités  s'exagèrent 
beaucoup.  Ainsi,  chez  les  femmes  hot- 
tentotes,  les  fesses  acquièrent  souvent 
de  la  sorte  un  volume  énorme  (a),  mais 
cette  stéatopyglc  n'est  pas  constante  (fi). 

(3)  Les  Montons  à grosse  queue  se 
trouvent  principalement  dans  les  step- 
pes de  la  Rassie  méridionale,  en  l’erse 


(d)  Eienplfl  : U Fwnme  que  t'on  montrait  à Pnrin  il  y s une  clnqasnUine  d'uinéM.  tout  In  nuoi 
de  In  Vénus  hoUentolé  (F.  Cuvier  el  Geolfroy  Smnt-HiUire,  Histotré  nmtureUe  des  HdmmiféreSf 
I.  Il,  pl.  IIS  el  116). 

(S)  Prteturd,  ftessmreket  im  tAs  Phesieal  History  efMenkind,  1817,  t.  II,  p.  178, 
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fit  on  lolmles,  de  façon  à ressombler  à une  glande,  mais  qui  ne 
l'onsiste  qu’en  vesiriiles  ailipeii-ses  réunies  par  des  brides  de  (issu 
(‘omieetif  et  par  les  ramifieationa  du  système  traeliéen  (1;. 

ÿ ü|.  — Les  petites  poches  membraneiiscs  fermées  de  toutes 
parts,  et  renfermant  des  pigments  ou  autres  substances  eoloives, 
qu’on  trouve  souvent  dans  le  système  légiimenlaire,  sont  aussi 
lies  glandulcs  iuqiarfaites  disséminées,  i|ui , sous  le  rapport 
anatomique,  doivent  être  rappnicbées  des  vésicules  adipeuses, 
et  prendre  ning  dans  la  même  division  morphologique.  Nous 
en  ferons  l’étude  dans  une  antre  partie  de  ce  Coui’s. 

Entin,  les  globules  sanguins,  quoique  libres  et  lloltanls  an 
milieu  du  fluide  nourricier,  me  semblent,  ex)mme  je  l’ai  déjà 
dit  ç2),  devoir  être  considérés  aussi  comme  des  utricules  sécré- 
toires fort  analogues  aux  jirécédentes. 

!»  5.  — D’autres  glandes  imparfaites  ont  une  structure  plus 
complexe,  et  sont  formées  essentiellement  par  des  vésicules 


i“l  jtisiiu’eii  (Uiinc,  ainsi  i|u'cn  Afrique, 
ilcpiiis  rfigïpla  jiisfiu’aii  cap  do  Uonno- 
Kspi'raiice.  I.a  loupe  graisseuse  qui 
ilisleiid  la  queue  de  ces  Animaux  csi 
liilübi’e,  et  les  xojagi’urs  auiirent  que 
qiietqiiefiils  elle  i)i>se  10  à l.S  kilo- 
grammes, fl  même  daTanlage  (a}. 

(1)  Cast  paquets  de  tissu  adipeux 
enloureiil  coinpliltenienl  le  tube  digestif 
cl  occupent  une  grande  partie  de  la 
cavité  viscérale.  Lyonnet  les  désigné 
'ous  le  nom  de  rorpf  grnissrujr,  et  en 
a ilnnne  d'excellentes  ligures  (6).  I.eur 
slrurlure  Intime  a eie  examinée  par 
\l.  I.eydig,  qui  les  considéré  comme 
étant  formes  de  tissu  conjonctif,  dans 


la  substance  duquel  des  gnullelelles 
de  matières  grassi-s  seraient  simple- 
ment epancbei-s,  et  p.ir  conséquent 
ne  seraient  pas  contenues  dans  un 
système  d'ulricules  sécrétantes  (r).  Au 
moment  de  mettre  celle  feuille  sous 
presse,  je  reçois  un  travail  rérenl  de 
M.  Ciccoiie  sur  le  corps  gras  des  \ ers  ’i 
sole,  et  j'y  vois  que,  d'après  cet  obser- 
vateur, les  Iraluees  de  substance  con- 
jonctive qui  en  conslitne  le  stroma  ron- 
llennent  des  gouttes  Imileuses  et  des 
globules  dont  les  uns  sont  très  petits, 
lesnulres  ont  jusqu'k  U""",0t,  et  vint 
sphériques  nu  ovalain-s  (i<). 

(•i)  \oyer  tome  I,  page  ;V'|5. 


(al  tliilTen,  imioin  nnlurrlle  du  Mammif^rrt , I.  XII,  p ♦ léilil.  d»  Vsrdirie). 

— l'allii»,  Spuiteijin  wetùgira,  f«s-.  xi,  p,  tî3,  pl.  t. 

frwl  Cioier  et  U.-effroy  Saiiil-lliliire,  IHtloirf  naUirelte  àt»  .Wammifem,  1.  Il,  pl.  Ht, 

(P)  Cyuimel,  Triiilé  üHalotrutiut  de  la  Oieiàlle  qni  ronge  le  taie  de  taule,  pl.  5,  lig.  I rl  5. 
tn  Cey.lig.  Lehrbueli  der  Uielalogte,  p.  lli-.  Sg.  1B3. 

>df  Ctecone,  litude  sur  le  corpi  grae  det  Vert  à taie,  Imd.  par  U.  MnnLsgnc  (Journal  d'ngn- 
ntllare  pralique,  IHUIc 
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comparables  à celles  dont  jo  viens  de  parler,  mais  incluses 
dans  des  capsules  membraneuses  beaucoup  plus  grandes , et 
communes  à un  nombre  considérable  de  ces  cellules  élémen- 
taires. Ces  capsules  sont  elles-mêmes  logées  entre  les  mailles 
d’un  tissu  conjonctif  commun,  que  les  anatomistes  appellent  le 
stroma,  et  l’agrégat  ainsi  constitué  est  recouvert  extérieure- 
ment par  une  timi(|ue  membraniforme  plus  ou  moins  bien 
développée. 

Chez  les  unes,  la  totalité  de  l'organe  est  occupée  par  le  tissu 
sécréteur,  les  vaisseaux  sanguins,  les  nerfs  et  le  stroma,  en 
sorte  qu’on  ne  trouve  dans  son  intérieur  aucune  cavité  pou- 
vant servir  de  reservoir  pour  le  liquide  formé  dans  l’intérieur 
des  cellules.  Ce  motle  d’organisation  se  voit  dans  les  corps 
glanJulifurmcs  (|ui  sont  désignés  sous  le  nom  de  capsules  sur- 
rénales. et  qui  paraissent  exister  chez  Ions  les  Animaux  verté- 
hrcs(i),  mais  sur  les  usages  descjiicls  on  ne  jiossèdc  aucune 


(I)  capsules  surrénales,  ainsi 
nnmmécs  parce  que  rlie/.  rilumine 
eJUs  reposent  sur  la  partie  supérieure 
lies  reins,  qu'elles  semblent  eucapu- 
chonner,  sont  des  organes  qui  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  ces  glandes 
citez  tous  ou  presi|ue  tous  lesV'ertébrés, 
et  qui  SC  développent  de  très  bonne 


lieure  cbci  l'embryon , mais  ne  nais- 
sent pas  des  reins  primordiaux,  ou 
corps  de  Wolff,  ainsi  que  l'ont  pensé 
quelques  anatomistes.  Dans  l'embryon 
humain,  ces  corps  sont  d'abord  beau* 
coup  plus  grands  que  les  reins  (a)  ; 
mais  bientôt  ces  dernières  glandes 
s'accroissent  plus  rapidement,  et  è l'é- 


(«)  On  (MSI  eomullnr  S en  nij»»  : 

Kr«l.  Mnckel,  Àbhandlungin  nui  ter  nunichliclirn  tinil  nerultU  Undai  Aiullomu  lltlS  niftu- 
/liste,  1 SCO.  t.  t,  |i.  ÎR5  tl  «ni*.).  ...  « 

J.Stiittcr.  niUungÊgnchitliU  ier  Grni/n/icn,  |S3t).  p.  10  «1  nii*.,  pl.  A,  flj.  9. 

— S.  1>»U«  Cklsjn.  SxUlrnM  dellf  ilanJM  male  ne'  Snirnri  e ne’  Peeci,  e /Ignn  41  fuelle  nel 
feto  umano  (Mti  itelt' Imiitiito  4'incnregg,  di  .Vapoli.  tH3i.  I.  M.  SI  Dieeertaeienl  fuit  anatomie 
unuma,  tomparala  i pâlhologlra,  1SA7.  t-  I,  pl  SO,  lt(f.  tO  ni  H). 

— Ecker  lier  feinere  Han  der  Hebennlertn,  ISS".  — Art.  /Ita/je/itmtrmfn  (Wigner'j 
Handnftrurliucli  der  PHteiclatle.  t,  IV,  p.  USi.— H<ram(«s  eur  la  etrnflurr  inlme  dee  eorfs 
lurrlsiaux  (.Ami.  dee  Kienrei  nal.,  3'  série,  IS4T,  t.  Mil,  p.  103).  \\a(rncr  t leoneê  pAptla- 


/oflicir,  inst,  pl.  0,  fip.  S. 

Krty,  Sri.  SüPSAnsSAL  CArsin.sS  fTodS’i  Cgriefi.  of  Ànat.  and  Phÿiiet.,  t.  IV,  p.  890, 

**— ii«xUir , O»  llie  Suprarénal , Thymne  r/ipniiil  Hodiee  (/’/u/m.  r«ni.,  1140, 


^ On  thi  DevfUypnrnt  nf  the  DvetltMi  GUinda  in  the  OAirfc  (PhUc».  Trttni.,  485*. 

p,  50*.  pl.  *«,  llff.  91. 
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(ionnéti  sdtisfaisanle.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a fait  beau- 
coup d’expériences  sur  leurs  usages.  Plusieurs  pathologistes 
ont  pensé  (|uc  l’interruption  de  leurs  fonctions  déterminait 


|MH|iir  cir  In  nnissancn  rllcs  sont  à peu 
prI'S  trois  fois  ])liis  grosses  que  les  rap- 
suies  siirrtinales;  enfiu,  chez  l'aUiilte 
cciles-ri  ne  représentent  en  général 
qu'en\iron  ^ île  leur  volume.  Chez  les 
llongeiirs,  les  capsules  surrénales  sont 
plus  dé»elop|)ées  iwoponionnellenicnl, 
mais  riiez  la  plupart  des  Mammifères 
il  en  est  autrement,  et  chez  le  I’liui|ue 
elles  sont  remarquablement  petites, 
leur  volume  n'étant  qu'envlron  de 
relui  des  reins  (a).  Chez  les  Oiseaux 
cl  les  Itepliles  elles  sont  très  petites, 
et  chez  les  Kalraciens  leur  développc- 
nieut  est  enrore  moins  considérable. 
Quelques  anatomistes  avaient  jiensé 
que  chez  ces  derniers  Animaux  elles 
étaient  représentées  par  les  appendices 
graisseux  en  conuexdon  avec  les  reins, 
mais  cela  n'est  pas,  et  elles  ne  consis- 
tent qu'en  un  petit  amas  de  tissu  glan- 


dulaire ntd  délimité,  qui  se  trouve 
appliqué  sur  la  surface  abdominale  île 
rhariin  de  ces  derniers  organes,  où 
leur  existence  avait  été  remarquée  par 
Svvammenlam  (ù),  mais  n'a  été  bien 
mise  en  évidence  que  par  li-s  anato- 
inisles  de  l'époque  actuelle  (r).  La 
présence  de  capsules  surrénales  a 
été  constati'i'  chez  Im  Itaies  (il),  les 
Sijualcs  (e),  l'Kslurgeon  (f)  et  plusieurs 
l’oissons  osseux,  tels  que  le  Brochet, 
le  Saumon , la  Morue  et  les  14euni- 
nectes  (y).  Elles  paraissent  ne  pas 
manquer  même  chez  les  Cyclostomes, 
car  des  organes  glanduliformes  qui 
semblent  y con-espondre  ont  été  troii- 
vets  chez  les  Alyxines  (h)  et  la  l,am- 
proie  (i). 

• Les  capsules  surrénales  de  l'Homme 
sont  de  forme  triangulaire  ou  semi- 
lunaire  (j),  et  quelquefois  il  eviste  le 


(d)  CuTÎ«r,  Uçont  d'anatomie  coinfmr^t,  L MH,  p.  682. 

(ft)  Bxvsmroerdtni  en  a fait  immlion  aoiu  )«  nom  de  coiyora  helerogenia,  duu  ton  anatomie  de  U 
(irenouiUe  JVafuriF,  I.  Il,  p.  798,  pl,  40,  fig.  1,  n.  n). 

(e)  Uatbka.  Veber  die  Rntvick.  der  GeeehlechUtheile  tei  rien  Amphi^ien  {Beitr.  ïkt  C.eoehirhte 
der  Thtere,  1825,  Ull.p.  34). 

— i.  Muller,  Btldungêgetchiehte  der  Genitalkn,  i850, 

— Delle  Chiaje,  Op.  cil.  {Dieeert.  euU'aMtomia,  t.  I,  p.  lOi,  pl.  50,  0(r.  0 et  7). 

— ('srub;.  Hechercite»  anatomiquet  lur  U eyetime  veineux  de  la  Grenouille  (.4nn.  des  scienret 
naf,,  2*  série,  1843, 1.  XVII,  p.  317,  pl.  10,  fi(*.  6). 

— Naf^l,  Uebir  die  Siruclur  der  Nehennieren  (MuUer‘n  .irebir  fûr  ,4nal.  unri  Physial.,  1830, 

pl.  4). 

(ri)  Retiius,  Observationes  tn  Anatomiam  Chondropterygiorumt  1819. 

Idem,  Und. 

— J^cobson.  Anatemiske  Aihandlinger  {Mém.de  VAcad.  de  Copenhague,  1838,  L tU,  p.  xtxix). 

— Dvile  Cbiaje,  Op.  eit.,  pl.  50,  fig.  1 et  2. 

(<)  Naçel,  Oft.  eit.  fMuller's  .Arebiv  für  Anal,  und  PhysioL,  1830,  p.  381). 

{f)  Slannitts  et  Siehold,  )V(nit’«au  manuel  d'anatomie  comparer,  I.  Il,  p.  131 . 

(p)  Siaonius,  ieber  tSebenmeren  bei  knoehenfischen  (Muller’»  /ArcAir  fur  Anal,  und  Pkysutî,, 
1839.  p.  97,  pl.  4). 

— Ecker,  Op.  eit,  (WabDrr’s  Handwdrierbueh  fur  Physiologie,  i.  IV).  — flecherches  sur  la 
structure  tnlime  des  corps  surrénaux  (.Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  1847,  l.  VIII,  p.  111). 

^h]  Muller,  Eingeweide  der  huche,  p.  8,  pl.  1 . 0; . 8 (estr.  des  Mt'm.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour 
1843). 

(i)  Ecker,  Op.  cit.  (Wagner ’s  HanHH'ürlerbueh,  I.  IV,  p.  129). 

()i  VMyei  Dnurger;,  Annlomte  de  V/lomme,  I.  V,  pl.  47,  fig.  4 et  5 ; pl.  49. 

— Beau.  Broca  et  Ronamy,  .IHni  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  pl.  30,  fig.  1 el  3,  el  pl.  37. 


Digitized  by  Google 


GLANDES  IMPARFAITES.  CAPSULES  SURRÉNALES.  217 

iinu  coloration  particulière  de  la  peau,  et  quelques  auteurs  ont 
cru  pouvoir  leur  attribuer  une  importance  physiologique  très 
grande  ; mais  eus  opinions  ne  paraissent  reposer  sur  aucune 


Inngdv  leur  bord  inférieur  de.s  lobub*» 
Isolé'»  qu'on  appelle  dos  rapsults  iur- 
rénales  accessoires.  Leur  forme  varie 
un  peu  riiez  les  divers  Mammifères,  et 
quelquefois  elles  sont  divisées  en  Issiu- 
eoiipde  petil»  lolies  : par  exemple,  riiez 
le»  Phoiiues  el  les  GéLieé's.  la^ur  forme 
varie  (b\auta|;e  riiez  les  Vertébrés  à 
sang  froid,  mais  ne  présente  rien  qui 
soit  iinportanl  A noter. 

Chez  l'ilommc  el  la  plupart  des  au- 
tres Mammifères,  leur  surface  est  re- 
vêtue d'une  courbe-mince,  mais  assez 
drn.se,  de  tis.su  cotinectif  membrani- 
forme,  qui  envoie  dans  leur  intérieur 
des  expan.sions  cloisonnaircs , el  leur 
substance  se  compose  de  deux  por- 
tions, l'une  corticale,  l'autre  dite  mé- 
dullaire , qui  diffèrenl  par  leur  teinte 
aussi  bien  que  par  leur  structure  (a). 
I.a  substance  corticale  est  divisée  en 
alvéoles  allongés  par  les  prolonge- 
ments fibreux  de  la  tunitjne  externe, 
el  les  cav  liés  cylindriques  ainsi  circon- 
scrites renferment  des  cellules  closes 
et  ovoïdes  ou  polygonales,  A parois 
minces  et  membraneuses,  dont  la 
( avité  est  remplie , soit  de  graniila- 
tioiis  albuminoïdes  et  graisseuses  mê- 
lées souvent  A des  corpuscules  pig- 
mentaires, soit  d'utricules  en  voie  de 
développement  (6)-  Dans  la  portion 


médullaire  des  capsules  surrénales 
il  y a égalemem  un  stroma  de  tissu 
connectif  dont  le»  lamelles  sont  dis- 
posées en  réseau  A mailles  arrondies, 
et  dan»  les  espace»  délimités  de  la 
sorte  se  trouve  une  siilistance  gra- 
nuleuse, ainsi  qu’un  réseau  extrême- 
ment riche  de  IuIm's  nerveux  d'une 
ténuité  extrême  et  lieaucoup  de  capil- 
laires sanguins.  Quelques  auteurs  la 
considèrent  comme  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  la  substance  nerveuse 
grise  (c),  mal»  elle  en  di(R-re  par  ses 
propriétés  chimiques  (</).  Les  nerf»  de 
ces  organes  provienuent  en  majeure 
partie  dn  ganglion  semi-lunah'e  et  du 
plexus  solaire,  mais  quelques-unes  de 
leurs  branche»  naissent  des  nerfs  pneu- 
mogastriques et  phréniques  ;e).  Lesar- 
térkilvs  constituent  un  léseauaulour  des 
cellules  cylindriques  de  la  portion  cor- 
ticale, et  les  racines  veineuses  naksenl 
pour  la  plupart  dans  la  portion  médul  • 
laite  où  elles  se  réiiiiLssenl  pour  foriner 
le  principal  vaisseau  efférent,  appeié 
veine  surrénale.  Les  vaisseaux  lympha- 
tiques paraissent  êtn-  en  très  petit 
nombre  dans  ces  organes  et  n'en  occu- 
pent que  la  surface.  Il  est  aussi  A noter 
que  la  substance  médullaire  est  très 
altérable,  et  que  sur  le  cadavre  sa 
destruction  donne  souvent  naissance 


(fl)  EeWer,  Op.  eit.  (VVignrr'i  /fanJirSnerbuch,  t.  IV.  p.  1 Î8).  — necherehes  tue  ta  stmeture 
intime  du  carpe  surrénaux  (AHn.  des  eciencu  nat.,  3*  séria,  t.  Vltt,  p.  t(>7). 

— K-ittitirr,  tîtéments  d'iutotoffic,  p.  5éft  at  talv. 

— Hartav,  Vite  iHetotogy  of  thé  Supmrrnat  ttapnlu  {The  Lancet , tS5H,  I.  I,  p.  s.'it 
i7«). 

(é>  M.  Hariay  a Sonné  Sa  trèi  Sonnas  tiguras  éas  nlrkolaa  el  Je  tanr  omlann  chai  ta  Granuuitla 
(The  /fislotogp  of  the  Suprarenat  Capeutes,  in  The  Lancet,  tsaa.  I.  I,  p.  5Sé,  Dp.  1 el 
(a)  Voyai  Eckrr,  Op.  eit.  (Wipiac's  /tanévêrlaréiicA  fUr  Phieiatafie,  I.  tV,  p.  130). 

— Kolliker,  Op.  eit,,  p.  350. 

(é)  VVrmar,  De  eapeuiie  euperrenatihue.  éiaaart.  inaug.  Dorpal,  1837. 

(a)  BarpmJinn,  Piuert.  de  gtandutie  euprarenatihus.  Gôuingna,  1839. 
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base  solide.  En  cll'el,  dans  divers  cas,  on  a pu  l'aire  l’exlrae- 
tion  des  deux  capsules  surrénales  sans  qu’il  soit  résulté  aucun 
trouble  permanent  dans  rorgaiiisme,  et,  dans  l’état  actuel  de  la 
science, 'je  n’oserais  hasarder  auenne  hypothèse  relalivc  aux 
fonctions  de  ces  glandes  (1). 


H lies  caviiiSi  qui  onl  i!lt!  cnnsldiri*» 
par  quelques  anatoniisles  comme  e\i*- 
taiil  normalement. 

C.liez  quelques  Mamnil^res,  le  Che- 
val par  exemple,  on  trouve  des  utrl- 
l'ules  glandulaires  dans  la  portion  mi*- 
dullaire  aussi  bien  que  dans  la  portion 
corticale  de  res  organes,  ('.hei  les  Oi- 
seaux, la  distinction  entre  ces  deux 
substances  cesse  d'exister,  et  l'on  y 
trouve  partout  des  vi'slciiles  glandu- 
laires, JjH  structure  interne  des  capsules 
surrénales  des  Jlcptiles  et  des  Cuissons 
n'a  été  que  peu  étudiée  (ti). 

Il  est  aussi  à noter  que  M.  Vulplan 
a découvert  dans  la  partie  médullaire 
des  capsules  surrénabsidu  Mouton  une 
matière  parllcidltrc  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  qui  donne  naissance  à 
une  coloration  verd.Mre  ou  noirilire 
quand  on  y ajoute  nn  sel  de  fer,  et  qui 
I>rend  une  teinte  rose  carmin  par  l'ac- 
tion de  l'iode.  Ce  pliyslologlsle  n'a 
pas  observé  de  d'actions  semblables 
en  expérimeutanl  sur  le  contenu  des 


autres  organes  glandulaires,  etc.  (6). 
Kniln  II  a constaté  les  mêmes  réac- 
tions dans  les  capsules  surrénales  de 
rilomme  et  de  beaucoup  d'autres 
Mammifères,  des  Oiseaux  et  des  Hep- 
tlles  (c).  MM.  Cloer.  et  Vulplan  ont 
trouvé  dans  les  capsules  surrénales 
des  Ruminants  rie  l'acide  tauro-cho- 
liqne  et  un  antre  principe  qui  parait 
être  de  l'acide  bippurique  (d).  Enfin, 
on  a trouvé  aussi  dans  la  sulistance 
médullaire  de  ces  organes,  de  la  mar- 
garine cl  de  la  leucine,  mais  pas  de 
tyrosine  (e). 

(I)  I.es  relations  anatomiques  des 
capsules  surrénales  avec  les  viscères 
.■Hljacenls  ont  fait  supposer  d'abord  que 
ces  organes  pouvaient  avoir  des  fonc- 
tions analogjies  h celles  des  reins  (/)  Ou 
se  ratlacbalent  il  la  génération  (g).  En 
raison  de  l’abondance  des  filets  nerveux 
qui  s'y  rendent,  d'autres  pliysiologlslcs 
ont  pensé  que  les  usages  des  capsules 
surrénales  avaient  de  l’analogie  avec 
ceux  du  système  nerveux  (ft)  ; mais  ces 


(а)  Zur  Analomte  umt  tfuloloÿie  der  Cliimcm  motulnu.,,  (Mtiller*,  Xrrftiv,  tS5l, 
P 4(14).  — fiftir.  itir  Anal,  und  Zniv.  étr  liochen  und  Haie,  p.  45.  — Aaatomiach-hütala- 
piica*  Vntrrtmliunÿen  über  Fiâche  uilJ  flcptilieu,  p,  lût,  pi.  4,  6f.  tt). 

(б)  VulpiAi),  A'nir  eue quelqueeréaetiona  propres  à la  substance  des  glandes  surrénales  (Comptes 
rendus  ds  l'Acad,  des  seisnees.  485*1,  l.  M-Ut,  p.  CliS). 

(c)  Vulpian,  Xole  sur  les  rCaclionj  propres  au  tissu  des  capsules  surrinates  cheo  les  neplilss 
(Comptes  rendus  de  la  Seut/té  de  Inologte,  4*  «rie,  4 85(1.  I.  Ut,  p.  4x3). 

(di  Cloi'i  n Vulplin,  Xols  sur  iseisieiwe  des  andes  Inppungus  et  clioieique  dans  les  capsules 
surrénales  des  Herbivores  [Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1857,  1.  .Xt.V,  p.  340). 

(Cl  V ircliow,  Zur  Ctiemic  der  ,\ebsauier<n  lArcbiv  fur  palbologiscbe  Anatomie  und  Phgsiol,, 
4850,  t,  .XII,  p.  48). 

(fl  Cuvivr,  Lepons  d'anatomie  compsrCe,  1,  VUI,  p.  078, 

ig)  Mrctu'l,  Manuel  d'analoinie  descriptive,  Irid,  p*r  Jeurdin,  1,  lit,  p.  593. 

(8)  Ucraminn,  Op.  cit. 

— l.ebrbucb  der  Histologie,  p.  188. 
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«i  (). — 1a;  corps  lliyroùle,  qui,  chez  l’homme,  occupe  la  parlie 
anlérieure  et  inférieure  du  cou,  et  (|ui  se  retrouve  chez  la  plu- 
part des  autres  Vertéhrés,  est  aussi  une  j^Iande  imparfaite  com- 
ple.xc,  mais  dont  les  utricules  sécrétoires  Uqiissent  la  paroi 


li)püUii'Ae!>  lie  reposaieni  üur  aucun 
niisonnemeiil  plausible  cl  n'excUèrenl 
i|ue  peu  (l'altcnlion.  U ii'cii  rm  paa 
lie  mime  des  opinions  iniLsea  dans 
ees  deruièri's  années  par  .M.  Aildisun 
iT  quelques  aulres  pbysiuluKusles  au 
sujet  de  l'influence  des  capsules  sur- 
rénales sur  la  prodiKIion  du  piRinent 
l'iilané  el  sur  la  manière  dont  diverses 
uitclions  impurlanles  <le  l'oraanisnie 
s'accomplissent. 

Vers  1855,  M.  Addisoit  remarqua 
une  coïncidence  très  fréquente  entre 
lin  état  morbide  des  eapsitles  surré- 
nales et  la  coloration  en  brun  plus  ou 
miiins  intense  de  cerlaittes  portions  oit 


même  de  la  lolalilé  tic  la  peau  chez 
des  individus  de  la  race  blanche  ; il 
constata  aussi  que  cet  étal  particulier 
des  lipuinenis  appelés  peau  bronzée 
est  accompagné  de  désordres  graves 
dans  l'organisme,  et  en  général  ne 
larde  pas  5 être  suivi  de  la  mort  (n). 
l‘IUBieiirs  observations  analogues  fu- 
rent recueillies,  soit  en  Angleterre , 
soit  eu  Erance  ou  ailleurs  {b),  et,  peu 
de  temps  après,  M,  ltrown-S'’qnard 
publia  les  résultats  d'cspériiniccs  dans 
lesquelles  il  avait  extirpé  les  capsules 
surrénales  chez  des  Lapins  el  d'autres 
Mammifères.  Celte  opération  avait  été 
suivie  d'une  mort  très  prompte  (c)  ; 


(a)  AddîMjn,  On  Iht  ConnlUutioiint  oué  iMal  EffteU  of  Üiteaie  of  Oie  Suprarénal  Capeuter. 
I^ndua, 

(b)  Mcileoticimt'r,  Cai  de  peau  bron*t‘e  oburvt'  en  1^53  {Oa%*tle  hebdomadain  de  médecintt 
1857,  t.  IV.  p.  >13). 

— J.  Hutchimoii,  Seriet  illuitrating  the  (Àfnuexion  betwetn  Ürênud  Skin  and  Oitea$e  of  tl»e 

Üuprorenal  Capsules  {^Th4  Medtcûi  Tunes,  I.  XXXtL,  p.  593  j 1858,  I.  XXXtll,  p.  (IV, 

i33, 

— ReM,  Case  of  Brorned  Skin  {The  Medical  Times,  1857,  1.  XXXV,  p.  fU5). 

— C«U4(»,  Cass  of  Bronssd  Skin  [Ths  Medical  Tunes,  1857|  t.  XXXVi,  p.  33). 

— Trousiisii,  Obssroation  d" un  cas  dé  ptau  bronxée  \Ca»elts  hebdomadaire  de  médecine,  185û, 
1.  tli,  p.  021  et  890). 

— > M«lhoib«,  Obssrwlions  cliniques  {(iaaetle  Ibskdomadaire  de  médecine,  1850.  t.  Ill,  p.  033). 

— Mincuiii,  aUératum  dee  capsules  surrénales:  psan  bronxée  {Cosstte  hebdfma-’ 

daire  ds  médecins,  1850,  i.  Ill,  p.  924). 

— S(>«iidar,  Maladie  d Addtsen  si  absnsce  a/ngéniiole  des  capsules  surrénales  {Casetie  hebdo  * 
madaii  e Je  médecine,  1858,  l.  V.  p.  771). 

— Gharcui  el  Viitpian,  ptUhuis  puimouaire,  atbitminuri/,  coloration  bronsée  de  la  peau  el 
allérotion  granuleuse  des  capsules  surrénales  [Comples  rendus  de  la  Société  de  biologu,  8*  •éri<‘, 
1857,  I.  IV,  p.  14f>). 

Second'Kcr^ui,  Observations  et  réflexions  sur  un  cas  de  roioration  bronsée  de  la  peau 
{Méat,  de  la  Société  de  biologie,  2*  térie,  1851),  1.  Ill,  p.  23). 

— Giomier,  MaUulu  broutée  de  la  pesn  {Gesetle  médicale  Js  Lyon,  1857,  i.  IX,  p.  257). 
ll■na•^.  £tat  actuel  de  nos  voiinitissances  sur  la  maladie  bromée  d'Addism  («irc/iii't'* 

générales  de  médecine,  5*  M-rie,  1857,  t.  IX,  p.  31). 

(c^  l'rfcv^dinoMot  M.  lîniliotiii  •vtiil  prailque  auAvi  re«lirpftUon  d«s  cip«ulo«  «irriiiialc*  rluu  •!«« 
dindê*.  «(  il  n’avail  pu  co>i»»rvcr  aucun  dv  ens  Aniioaux  vivanl*  ipiand  il  upùrait  du  r«àié 
•Iruii  «ur  les  eff<rU  qui  sunenl  t'ablaiion  des  ciptutst  s'irrénates  iComptu  rendus  de 
r.lriid.  des  scienres,  I85C,  t.  XI.VIII,  p.  4M8). 
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interne  de  capsules  vésiculaires,  de  façon  à laisser  au  centre  de 
chacune  de  celles-ci  une  cavité  close  renfermant  le  liquide 


f.lf  d\ipi'6s  les  résultats  obtenus  parla 
iraiisfiision  du  sang  des  Animaux  ainsi 
mutilés,  cet  auteur  fut  conduit  à pen- 
ser que  les  capsules  surrénales  étaient 
no»  - seulement  des  organes  d'une 
gramle  importance  physiologique , 
mais  qu'elles  étaient  chargét^s , soit 
«l'empéchcr  la  formation  de  certaines 
matières  toxiques  ainsi  que  du  pigment 
cutané  qui  tendraient  toujours  lise  pro- 
duire dans  l'organisme,  soit  à détruire 
res  matières  h mesiii'e  qu'elles  se 
développent  (o).  Ces  hypothèses  ont 
donné  lieu  & beaucoup  de  <Uscussiuns 
parmi  lesmédecinset  les  physiologistes  ; 
mais  elles  ne  paraissent  pas  reposer 


sur  des  bases  solides,  et  ni  le  dévelop- 
pement du  pigment  cutané,  ni  l'accom- 
plissement des  fonctions  de  nutrition 
ou  de  reproduction , ne  semblent  être 
suboixkmnés  à l'activité  fonctionnelle 
des  glandes  surrénales  Kn  effet,  d'une 
part,  les  médecins  ont  vu  des  malades 
dont  la  peau  était  bronzée  et  dont  les 
capsules  surrénales  n'offraient  aucun 
signe  d'altération  pathologique  (6);  tan- 
dis que  chez  d'antres  individus  dont 
la  peau  avait  conservé  sa  teinte  ordi- 
naire , ils  ont  trouvé  par  l'autopsie 
que  ces  organes  manquaient  complè- 
tement (r)  ou  étaient  le  siège  de 
lésions  graves  (rf).  D'autre  part , 


(tf)  Drowa-S^utrd  , Retherchei  tur  la  ph\f$ioloçie  et  la  pathologie  da  capiuUt  surrénaUi 
{Compta  rendus  de  F Acad,  du  sfieuces,  tftSB,  (.  XLVIll,  p.  539  et  ♦48,  et  itrraim  générales 
de  médecine,  5*  «t-rie,  t.  VIII,  p.  385  et  573). 

— i Uem,  Noui'elles  recherches  sur  l'importafue  des  foiuliotu  des  capsules  surrénales  Uoumal 
de  physiologie,  1858, 1.  1,  g.  iOO). 

(4)  Puf«h,  Cas  de  peau  broutée  {CfCUtU  h^damadatre  de  médocine,  1850,  t.  Dl,  p.  700). 

— Pricke,  Case  o(  CirrAoetf  of  the  lÀver  and  Bronted  Skin  ( The  British  and  Foreifu  Med. 
(}hir.  Bevew,  1857,  t.  XX,  p.  355). 

— ' Perkes,  Case  of  greot  Pigment  Peposit  m the  Skin  (i o called  Dronted  Skin)mthout  IHseass 
ofthe  Suprarénal  Capsules  [TKe  Medical  Times,  1858,  t.  XXXVIII,  p.  GO). 

— Tisri,  Cachexie  mélanique  {OatelU  hebdomadaire  de  médecine,  1857,  t.  IV.  p.  38G). 

— H«r)c;,  Bronting  of  lhe  Skin  N'i/k  Uealthy  Suprarénal  Capsules  {The  Medical  Times, 
1858,  I.  XXXMII.  p.  5641. 

Il  eel  tutfti  à noter  que  des  eu  de  peau  broniée  leni  état  pellietofiqiM  dee  eapiulee  «urrénelee  ont 
mIc  obtorvé*  fur  dee  Vechei  par  M.  Dupont  {Gasette  hebdomadairs  de  médeeinSt  1857, 1.  IV, 
p.  356). 

(e)  Preidericb,  Kinige  Fdlle  von  aHsgeiekntsr  amyMder  Brkrankung  (Vtrdtow’e  Archir  für 
piuh.  Anal.,  1857.  t.  Xt,  p.  387). 

— Ilarley.  An  Experitnental  Inquiry  into  the  FuncUofU  of  the  Suprarénal  Capsules  and 
iheir  supposed  Connexion  wi/k  /lroHsed|  .Skin  (0rtti<b  and  Forsign  Med  Chir.  Reviev,  1858, 
t.  XXI,  p.  500). 

— Pvrrod,  Cancer  des  capsules  surrénales,  etc.,  sans  coloration  bronxii  de  la  peau  [Gaselte. 
h^domadâsre  de  médecine,  1857,  t. IV,  p.  611). 

— Kirkes,  Poar  Caere  in  which  the  Suprarénal  Capsules  were  one  or  both  àùeased,  no 
Rroming  of  the  Skin  htiving  been  notaed  {Medical  Times,  1857,  t.  XXXV,  p.  35). 

— Peacock,  Tu’o  Cases  »n  rhirA  the  Suprarénal  Capsttles  were  fou$id  Piseased  after  Péath, 
and  $w  Broniing  of  the  Skin  hnd  existsd  {The  Médical  Ttmes,  1 857,  t.  XV,  p.  8). 

Davot,  Altération  des  capsules  surrénales  {Catette  hebdomadaire  de  mf'drctne,  1857,  (.  IV, 
p.  376).* 

— I.etenneur,  Caneer  des  deux  capsules  surrénales  sans  altération  de  la  couleur  de  la  peau 
{Cautte  hebdomadaire  de  médecine,  1858,  i.  V.  p.  613). 

(d)  A.  de  Martini,  Sur  im  ene  d'absence  congénitale  des  capsules  surrénales  {Comptes  rendus  de 
VAcad.  des  saences,  185ti,  t.  XLVIll,  p.  1053;. 
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secret»!  par  ces  organites.  Par  sa  disposition  gt*ncralc  et  son 
as|iecl,  ainsi  ^jue  par  les  caractères  analomi<iues  que  je  viens 
d’indiquer,  ce  corps  ressemble  beaucoup  à certaines  glandes 
ordinaires,  et  il  parait  avoir  une  origine  analogue  (i)  ; mais 
on  n’y  découvre  aucune  trace  de  canaux  excréteurs,  et  les 
matières  sémUées  dans  sou  intérieur  ne  peuvent  en  titre 
extraites  que  par  absorption  (2).  Il  est  très  riche  en  vais- 
seaux sanguins,  et,  dans  l’espèce  humaine,  il  est  sujet  à une 
sorte  d’hypertrophie , d’où  résultent  les  tumeurs  appelées 


M.  Pbilipcaiix  cl  quelques  aiilres  pli)  - 
siolugisics  uiit  eunslaté  expérimenta- 
lenienl  que  l'extlrpatiou  des  captiultis 
surrénales  poux  ail  élrc  pratiquée  sans 
qu'aucun  trouble  permanent  en  résul- 
tat dans  l'ensemble  de  l'organisme,  et 
sans  que  la  perte  de  ces  glandes  fdt 
suivie  d'aucun  changement  dans  la 
coloraliou  du  pelage,  [les  liais  cl 
d'autres  Alammirères  albinos  conser- 
vèiml  un  pelage  parraitemcnl  blanc 
aprt's  l'extirpation  des  deux  capsules 
surrénales,  et  vécurent  ))cndanl  fort 
longtemps  après  l'opération  ; quelques- 
uns  même  se  sont  reproduits  après 
avoir  été  mutilés  de  la  sorte  (a).  Il 
en  résulte  que,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  on  ne  peut  former 
aucune  conjecture  plausible  sur  les 
fonctions  de  ces  organes. 


(I)  Les  recbercbcs  de  M.  Ilemak 
sur  le  développement  des  corps  ibv- 
roldes  chez  le  Poulet  tendent  i établir 
que  CCS  organes  naissent  de  deux  pro- 
longements du  tissu  épitliéliquedupba- 
rynx,  qui,  par  suite  de  l'étranglement 
de  leur  pédoncule,  se  s<‘pareraienl  du 
tube  digestif  et  s'isoleraient  (b). 

(3)  La  glande  thyroïde,  que  quelques 
auteurs  préfèrent  appeler  le  corp-i 
IhijTonie,  afin  de  ne  rien  préjuger 
quant  k ses  fonctions,  était  connue  de 
Oalien  (c)  et  de  plusieurs  anatomistes 
de  l'époque  de  la  renaissance  (d),  tuais 
on  est  resté  longleinps  hicertain  au  sujet 
de  l'existence  ou  de  l'absciicc  de  ca- 
naux excréteurs  pour  l'évacuation  de 
ses  produits  (e).  Sa  structure  interne 
n'a  été  bien  éliidiée  que  de  nos  jours. 
Enfin , son  développement  a été  ob- 


\a)  rtiilipcaux,  Soit  sur  l'extirpalûui  des  capitiirs  surrduaUs  sur  Us  Itats  aUhnos  (fÛjinpUs 
rtndus  de  iMUd.  des  sciences,  1850,  (.  \Lllt,  p.  00 1 cl  1 1 S5). 

— Hirlcy,  Ah  SSxperimentat  Inquirÿ  into  the  Foncliao  of  the  Suprarénal  (miisuUs  and  thetr 
supposed  Connexion  vith  tironsed  SAin  {Briitsh  and  h'oreiÿn  MedicO'CMr,  RevUiv,  18.58,  u Wt. 
p.  éOt  et  iHtiv.). 

(S)  ReaMk,  Vnlersuchungen  ûber  die  Bnta>kkelung  dee  \YlrkcUhiere,  p.  30  et  I3i,  etc. 

[c]  Voyex  Morgagni.  Àdversaria  ttnatomica,  tib.  I,  c.  xxvi. 

(d)  Vente,  De  corporis  humani  fabrica,  tib.  VI,  cep.  iv. 

— AVherlon,  Adenoljraphia,  105G. 

— Sentorini,  Observationes  analomicsx,  1721. 

— Lalouelto,  DechcrcKes  anatomiques  sur  ta  glande  thgroidc  (Jftf.n.  des  Sav,  dirang.,  f 7i3, 
I.  I,p.  tS9). 

{<)  H.tll«r,  De  partium  corporis  bumani  pracipuarum  fabrica  et  functionibus,  I.  VII,  p.  2G1 
et  fuiv.}. 
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yoUrea  1).  ‘Miiis  l’annlyse  chimique  des  piwiiiils  de  l’ette 
gliiiide  ii’.n  jeté  aneiine  lumière  sur  ses  fonctions  (2),  et  nous 
sommes  dans  une  ignorance  complète  au  sujet  de  son  rôle 
dans  l’organisme  (3).  Aussi  ne  m’arrèterai-je  pas  davantage 


sur  sou  histoire  atiatomiquc. 

servi!  par  \1M.  Iliisoliki' , Arnold  , 
lliyhoir,  tioodsir  cl  II.  Cray  («). 

(l)  Les  Oiseaux  ne  .sont  p.is  exempts 
de  celle  afleclion  du  corps  thyroïde  : 
derlli^renlenl  j'ai  eu  rocc.isioii  d'ob- 
server uu  goitre  Lhioi'iue  chez  un  l’er- 
roqnet. 

(•i)  Par  quelques  cxpi'rience.s  faites 
par  M.  llearle,  on  voit  que  le  liquide 
renfemié  dans  la  glande  thyroïde  ne 
contient  pas  d'alimmine  cnagulalile, 
mais  une  matière  albiiininotde  ; il  ii'y 
H découvert  aucune  trace  d’un’e  ni 
d'achlc  urique  ; euiiii,  eliez  le  Bii-iif  il 
y a rencontré  de  la  gélatine  et  quel- 
quefoK  il  a trouvé  dans  ce  corjis  des 
cristaux  de  phosphate  et  d'oxalate 
de  chaux  {h).  Plus  récemmeiil  on  y a 


cüiLstalé  la  présence  de  la  leucine  (t). 
de  l'acide  lactique  et  de  l'h\(io\an- 
thine  (rf). 

(3)  La  glande  thyroïde  de  l'Homme 
est  un  organe  bilohé  dont  les  deux 
moitiés  sont  réunies  entre  elles  par 
une  portion  médiane,  mince  et  étroite, 
appelée  i.ilhtne.  Klle  est  située  au  de- 
vant de  la  trachée,  à laquelle  elle 
adhère  (e).  Sa  disposition  est  à pni 
près  la  même  chez  les  antres  Manimi- 
fèies  (/■),  mais  chez  les  Oiseaux  ses 
deux  moitiés  ue  se  réunissent  pas, 
et  se  trouvent  sur  les  côtés  tic  la  tra- 
chée, pri-s  du  Iwrd  inférieur  du  la- 
rynx (j).  Chez  les  Itepliles , cet  organe 
est  quelquefois  doiihle  (A),  mais  en 
général  il  est  impaire,  et  du  reste 


(o)  \V>-«  tt.  Jiine*,  ait.  TavaoiD  Olasd  (ToétC*  Cyclop/réia  o(  .tnat.  and  Ptifiiel.,  I.  IV, 

l>.  Il  OU). 

iSt  Hiodike.  t/ebtr  die  llmbiidtiny  des  dtarmknnals  und  der  Aieren  der  yroseltijutippen  (/>u, 
IBêO.  p.  «il;  I8i7,  p.  403). 

— Amoia,  Uhrituchder  yhysioloÿiedesMetischeii.  1848  (Sals^ury  viedieiHische  Zcilutiir.  1881, 
l.  IV.  p.  301). 

— niwhoff,  Deveioppeineiit  de  nhmme  et  des  Mammifères,  p.  393. 

— UuotUir,  Ofi  the  Suprarénal,  Thymus  and  Thyrnid  Bodirs  iPhilas.  Tmns.,  I84U). 

— 11.  (jr«y,  On  the  Bevelopmcnt  of  the  Dueltess  Clands  iti  lAe  Chick  {Phitas.  Trous.,  1853, 
p.  305). 

(c)  Frcricl»  ol  Slidlcr,  Weitere  Beilrdye  tue  tehre  l'oin  Stolfmandel  (Slüller's  Arehir  fitr 
.tiiur.  und  physiot.,  1858.  p.  44'. 

(d)  lîerup-ticssnei,  Pehrr  die  rheniische  Bestnndtheüe  einiyer  DrUsensdfte  (4un.  der  Chemte 
und  Pharm.,  1856,  1.  XCVlll,  p.  I), 

t'e)  Vuj'çi  Boiirgerj,  Anatomie  descriptive,  I.  tV,  pl.  ]. 

(fi  Meckel,  Abhattdhwg  aut  der  menschttehen  und  verglekhenden  Anatomie  und  Physiologie, 
1800. 

— Cuvier,  Leçons  d’anatomie  rompar/e,  I.  V111,  p.  673. 

— Turner,  On  the  Thyroid  tltnnd  m Cétacés  {Procerd.  of  the  Ihyal  ,Sor.  of  Edinhurgh,  1860. 
I.  IV.  p.  319). 

(p)  IX-rraull,  Besi  ription  de  sir  Outardes.  Mrm.  jiour  servir  à l’histoire  naturelle  des  Aniinaiu-, 
3*  ptrlic,  p.  109  (Mèrn.  de  TArad.  des  scienres.  I.  III,  1733). 

. — tlullsnli,  lie  organo  vœis  iCoinment.  Bononiensis,  1783). 

— Owcn,  art.  Avrs  (Tuill'a  Cgctop.  of  Anat.  and  Physiot  , I.  1,  p.  318). 

— Simon,  (In  the  Comparative  Analomy  of  the  Thyroid  flland  {Phitos.  Trsns.,  1814,  p.  395), 

tli)  Par  exempte,  etiex  l'yriiuciir  iSiiuon,  toc.  est.,  p.  397). 
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§ 7.  — C’esl  aussi  à celle  calégorie  de  glandes  imi)arl'ailes 
complexes,  à réservoirs  inlérieurs,  qu’il  faul  rnpporlcr  un  organe 
qui  a reçu  le  nom  de  thymus,  et  ne  paraîl  avoir  d’imporlaiice 


il  n’cst  que  peu  développé  (n).  Chez  les 
Balrarlens,  la  glande  lliyrolde  eût  ru- 
dimentaire (6),  et  M.  I(u.tclikc  l’a  con- 
sidérée comme  étant  un  dernier  res- 
tée des  branchies  du  Têtard  (c)  ; mais 
cette  hypothèse  n'est  pas  soutenable 
aujourd'hui  que  l'on  a constaté  l'exis- 
tence de  cet  organe  cite*  les  Wren- 
nlbrancbes  (d).  On  le  retrouve  aussi 
chex  le  Lepldosireu  (e).  M.  J.  Simon, 
à qui  on  doit  des  recherches  spéciales 
sur  ce  sujet,  pense  que  la  glande 
thyroïde  est  représentée  cher  les  Pois- 
sons, tantôt  par  des  amas  de  sésicnies 
réunies  en  itne  masse  glaiHluUrormc 
près  de  la  terminaison  du  tronc  de 
l'artère  branchial,  d'autres  fois  pâl- 
ies ganglions  vasculaires  qui  se  irun- 
vent  dans  diverses  positions  près  de 
l'appareil  hyoïdien,  cl  qui  ont  été 
décrits  par  la  plupart  des  anatomistes 
sous  le  nom  de  brauchies  accessoires 
ou  de  pseudo-branchies  (/).  Celle  der- 


nière byportièse  (g)  n'est  pas  fondée  sui- 
des bases  sufllsantes  (A)  ; mais  certains 
l’oissons  paraissent  avoir  réellement 
un  organe  analogue  i la  glande  thyroïde 
des  Vertébrés  pulmonés  : par  cxempli’, 
les  Canoides,  et  plus  particulièrement 
l'Esturgeon,  où  les  vésicules  dont  je 
viens  de  faire  mention  constituent,  der- 
rière la  mâchoire  Inférieure  et  i l'ex- 
trémité antérieure  du  tronc  branchial, 
un  organe  arrondi  ou  ovoïde  et  sub- 
lobulé,  qui  contient  un  liquide  lai- 
teux (i).  D'autres  organes,  qui  ont  été 
observés  au-dessus  de  l'appareil  bran- 
chial chez  les  haies  (j)  et  les  Squales, 
et  qui  ont  été  considérés  par  quelques 
auteurs  comme  étant  aussi  les  ana- 
logues du  corps  thyroïde,  paraissent 
représenter  plutôt  fc  thymus,  comiiR- 
nous  le  verrons  bientôt. 

Chez  l'Homme  et  les  autres  Ani- 
maux, une  tunique  fibreuse  en  coiiti- 
nuilé  avec  les  expansions  aponévro- 


(s)  Par  exemple,  chei  Icx  Tortues , oA  cet  orpiie  a été  pria  pour  le  thvnna  par  Dejanaa  {Anu/. 
restu^inù  europara,  âp.  06,  150  et  IT3),  et  cher  la.Vipére,  où  ta  mOffla  erreur  île  détanainaliiin 
a été  cofomite  par  qoelqoes  analonllates, 

— Charaa,  AuatomU  de  la  npdre  {Mm.  pour  eertlr  i l'kiototrc  naturelle  des  Aniataua,  par 
Perrault,  etc.,  X*  perltr,  p,  X38,  pt.  01,  11;.  t,  O. 

(3)  Carat,  TralU  iUauntaire  d’anatomie  comparer,  t.  II.  p.  MA,  pl.  1 S,  fl(.  4. 

(Cl  Huichbo,  Ueter  die  L’mMldunt  der  Darmliana  Uund  der  MIeren  der  Froselutuappan  tisis, 
I8i0,  p.  OSI).  X II"  . . 

(éi  Eicmpli»  ; le  Ihnobraïuhus  laUralU  et  le  Menopoma  (Sinon,  toc.  rit , p.  4M). 

(a/  Biictiuir,  Description  aualomkpie  du  Lepidotiren  paradoxa (Ann.  des  scienees  nul,,  X-  xéric, 
1840,  t.  1,  p.  47). 

(T)  Vujes  ci-dewui,  tome  II,  pape  838,  et  tome  111,  page  348. 

(pISimoii,  Dp.  eil.  (Pkitos.  Traus.,  1844,  p.  300  et  tulv.), 

(A)  Owen,  lectures  on  tke  Comp.  Anal,  and  PApiiol.  of  tke  Verlekrate  Animais,  p.  809. 

(i)  Sianniut  et  Siebold,  lekrkuck  der  Zootomie,  1854,  t.  I,  p.  855. 

— Simon,  Op.  ctt.  (Pkitas.  Trans.,  1844,  p.  800). 

(j)  RoSin.  Sur  t'anatomie  d'une  noureite  glande  vasculaire  ekes  tes  Plagiostomes  et  sur  la 
structure  de  tour  gtaïuU  Ikgrolde  (flnslUut,  1 847,  t.  XV,  p.  47) — Hiekerckes  sur  un  appareü 
ont  se  trouve  ekes  tes  Haies  et  gui  pnlsenle  tes  earaetires  analamiguee  des  organes  itetirlgues 
(Ann.  du  srienea  nat.,  3"idrte,  1847,  t,  VII,  p.  SOI). 
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que  clif'z  l’embryon.  Il  existe,  dans  le  jeune  âge,  elie/.  Ions  les 
Vertébrés  , cxeeplé  quelques  Batraciens  pérennibraiicbes  et  la 
(ilupart  des  Poissons  ; mais  il  s’atrophie  ou  dis|)arait  même 


(jques  ddjaCcnlrs  l'iiluurc  la  glande 
tliyriiide,  el  emuic  dans  su  substance 
line  niullitude  de  prolongcinenLs  qui  se 
réunissent  entre  eux  de  façon  à disiser 
celle-ci  on  lobes  et  eu  lobules.  Le  stroma 
ainsi  constitué  se  couiposc  de  faisceaux 
lie  tissu  conjonctif  qui  sVnIrecroisent 
dans  tous  les  sens  et  qui  sont  inélés  à 
des  libres  élastiques  très  fines  (a)  ; il 
conlieiit  des  vésicules  adipenses  et  nu 
grainl  nombre  de  vaisseaux  sanguius'6). 
I.  i substance  de  la  glande  logée  dans 
les  lacunes  laissi'es  par  le  stroma  est 
formée  par  de  grosses  visiicules  arroti- 
<lic“t,  qui  ebez  l'IIouiine  ont  envi- 
ron ü""“,P4  à O”,!  de  diamètre,  et  qui 
■vint  constituées  par  une  capsule  mem- 
brauense  très  line  dont  la  surface 
interne  est  tapissée  de  tissu  épitbéli- 
qiie.  Les  ntriculi's  qui  composent  ce 
dernier  tissu  reufernieiit  nu  un  plu- 
sieurs noyaux  et  se  trouvent  à divers 
degrés  de  développement.  Tantôt  elles 
ne  forment  qu'une  seule  conebe,  d'au- 


tres fois  elles  sont  accumulées  de  façon 
il  donner  naissance  à iiu  rei  élément 
Irôs  épais  ; mais,  dans  l’état  normal, 
elles  laissent  toujours  an  centre  de 
chaque  capsule  un  esp,vce  libre  qui 
est  occupé  par  im  liquide  plies  ou  moins 
visqueux  (c).  M.  kolilrauscii  avait  cru 
que  CCS  cellules  épiiliéliales  étaient  des 
globules  sanguins  en  vole  de  di'velop- 
pemenl  (il),  mais  cette  opinion  n’est 
pas  admissible.  Il  est  aussi  à noter 
que  le  tissu  de  la  glande  tliy  rutile  est 
sujet  ô beaucoup  d'alléralinns  palliolo- 
giques  qui  souvent  en  masipieni  les 
caractères  liislologiqnes  (e). 

Les  pliysiologistes  ont  fait  iliverses 
bypotbèses  sur  les  usages  de  la  glande 
Ibyrotile,  mais  nous  ne  savons  rien  de 
positif  à ce  sujet.  Les  uns  Ont  (leiisi'' 
ipic  ce  corps  était  une  sorte  de  réser- 
voir sanguin  disitiiié  à régulariser  la 
circulation  dans  les  vaisseaux  de  la 
(/■) , mais  la  plupart  des  auteuis 
le  considèrent  comme  nu  organe  sé- 


(«)  It.  Jone»,  »rl.  Tuvnoui  GuKü  (Toda  » Cliclop.,  t.  tV,  p.  1 110‘. 

(t)  Voyn  KoUiker,  Ktéiiienll  d'kîMtoloÿie,  p.  aï3,  tif.  843. 

(c)  Las  BTléreft  qui  w rendent  k ts  pUndc  llivroidc  de  t'Homme  ftonl  très  grnvnee  et  eu  nnnlt)ro  de 
quntre  nu  cinq,  savoir  : une  paire  d'arlèets  lliyroiitiennes  suiéricurvs  qui  naissent  des  carotides 
cxlernesi  nne  |iairo  d'artères  tliyroidiennes  intérieures  qui  proviennent  des  sons-ctavières,  et  quet- 
qiietois  un  vaisseau  impaire  appelé  artère  ttt$roiitienne  de  Aauhaiier,  qui  se  détaclic  directement  de 
in  rmsse  de  l'aorte  ivoyei  Bourgery,  Àiiatomie  deseriptire,  l.  IV,  pl.  tSJ. 

(di  i.  Simon,  A l'hÿrwloÿieai  Kiiay  ou  the  Thymue  ttland,  1843,  p.  78,  fig.  4tt. 

— Kolliker,  O/i.  ctt.,  p.  533,  fig.  843. 

— 11.  Jones.  Op.  r.it.  (Todd'a  Cyclop.  of  Allât,  and  Phynot.,  p.  1104  el  suiv..  Ou.  733  à 743). 

(c)  Koliliausch.  üeitrdge  sur  henutniee  der  .‘tchilddrtiee  (tluller 's  dretlia  fûrAnat.  uiid  Pliyiiot., 

ISM,  p.  148,  pl.  4,  Og.  l-t). 

(f)  A.  Rcker,  Vcratich  cincr  Anatomie  der  primitiren  pormeii  des  Kropfes  gegrUndet  auf  Vitter~ 
siichungen  über  den  normaten  Bau  der  Scliiittdrfue.  {/.eiltchr.  ftlr  rationnelle  Jtfrdtsiu,  1847, 
l.  VI,  p.  183). 

— Rokitansky,  gitr  drutfomic  des  Kropfes  [Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1849,  t.  t,  p.  813, 
pl.  88). 

— Legendre,  De  ta  thyroïde,  tlièse.  Paris,  1858. 

— ktoignon.  Des  fonctions  des  loties  thyroïdes  des  Mammifères  et  du  corps  thyndde  dans  t'ri- 
pèce  humaine  {Comptes  rendus  de  l'.tcad.  des  sciences,  1813,  i.  XVt,  p.  1800), 
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coinplétemenl  chez  ia  plupart  des  Animaux  adultes  (1).  11  se 
trouve  à la  partie  antérieure  du  thorax  ou  à la  base  du  cou, 


créteur.  Il  est,  du  reste,  k noter  que 
son  citirpation  a pu  être  pratiquée 
sans  qu'il  en  résultât  aucun  trouble 
permanent  dans  les  fonctions  de  l'éco- 
nomie (a). 

(IJ  L'existence  du  ttiymus  paraît 
avoir  été  constatée  pour  la  première 
fois  par  les  anatomistes  de  l'école 
d'Alexandrie,  car  UIppocrate  et  Aris- 
tote n'en  font  pas  mention , et  itiifus 
d'£plièse,  l'un  des  prédécesseurs  de 
(lalien,  en  parle  (6).  La  structure  de 
cet  organe  et  sa  ressemblance  avec  les 
glandes  ordinaires  furent  indiquées 
par  Wbarton,  ainsi  que  par  plusieurs 
autres  auteurs  du  xvii'’  siècle,  et  l'un 
d'eux , Blasius , en  lit  la  dissection 
chez  un  assez  grand  nombre  d'Ani- 
tnaux  (c%  A une  époque  plus  récente, 
l'étude  du  tbymas  fut  poursuivie  avec 
succès  ’ par  Meckcl , I.ucæ , Tiede- 
mann et  Astley  Cooper  (d),  mais  c'est 


à MM.  J.  Simon,  Jendrâssik  et  Fried- 
leben  que  l'on  est  redevable  des  re- 
cherches les  plus  approfondies  sur  la 
structure  intime  et  sur  l'histoire  com- 
parative de  cet  organe  chez  l'Homme 
et  les  Animaux  (e).  Pour  plus  de  détails 
sur  les  travaux  dont  il  a été  l'objet, 
je  renverrai  à l'ouvrage  de  ce  der- 
nier anatomiste  et  k des  publica- 
tions précédentes  faites  par  Becker  et 
ilaiigsted  (/).  J'ajouterai  que  le  thymus 
du  veau  est  connu  dans  le  langage 
vulgaire  sous  le  nom  de  ris  de  veau. 

Cet  organe  commence  â se  déve- 
lop|>er  de  très  bonne  heure  chez 
l'embryon.  Quelques  anatomistes  l'ont 
considéré  comme  étant  primitivement 
une  dépendance  de  la  membrane  mu- 
queuse des  voies  respiratoires  (g),  ou 
comme  faisant  d'abord  corps  avec  la 
glande  thyroïde  (A)  ; muLs  il  paraît  se 
constituer  isolément  sous  la  forme  d'un 


(a)  Bardleben,  Sot€  êur  lu  ixtirpaiionâ  de  la  rate  et  du  corps  lUtfrolde  {(^mptes  rendus  de 
fAcéd.  des  scienres,  i844,  t.  XVIli,  p.  483).  mkrosc.  de  glandularutn ductu  excret, 

cerentium  structura  (dÎMerl.  inaug.).  BeroÜtii,  184t. 

(fr)  Vojrei.  à CO  sujet,  l'ouvrafo  de  U.  J.  Simoo,  inlituJd  : .4  Physioloÿical  Etsay  on  the  Thymus 
Gland,  10*4.  1843. 

(c)  BImîus,  Anatome  Animalium,  1û81. 

(<f)  Mockel.  Ueher  dte  Schilddr&se,  Stbennteren  und  einigs,  i/men  vertvandte  Organe  (.44hAn8- 
lungen  aus  der  menschliclten  und  vergUkhenden  Anatomie  und  Phytiotogü,  1803,  p.  196  et 
MiV.). 

Luc«,  Anatomisehe  Üntersuehunyen  der  Thymus  im  Menschea  und  den  Thieren.  Frankf., 
18M. 

— Tiedomaon,  Betnerkungeu  über  die  Thymusdrfise  des  MurmsUhieres  (Mock«l‘f  Üeulsches 
Archtv  für  die  PhyswtogU,  1815,  1. 1,  p.  481. 

Ajiley  Cooper,  The  Anatomy  oftfU  Thymus  6'l<tnd,  183d. 

(«)  i.  Simon^  A Physiotogical  Kssay  oh  the  Thymus  Otatié,  1843. 

— ScttelTncr,  /ur  Histologie  der  Schitddrüse  und  Thymus  {Zeitschrift  fur  ralionetle  Jtedlsin, 
1849,  t.  VH.  p.  340). 

— Frie  ilelien,  Ote  Physiologie  der  Thymusdrdse  iatl^sundheitund  Krankheit.  Frankf.,  1838. 

JendrÀssik.  Anitomische  VnterMucfinngen  über  den  Heu  der  Thytnusdrûse  {Sitsungsbericht 

der  Akad.  der  Wistensch.  voa  U'irn,  1857,  I.  XXII,  p.  75). 

{fi  ftotkcr.  He  glaiiiiutis  thorijcls  tympfialieis  atgne  thy  no  {Jutocrt  inau;;.}.  Burulinî,  IHiO. 

'x  Haufsied,  Thyini  in  HonUae  ae  per  seriem  AnimaUnm  dcfcrip^io  aiustoinica,  pathotogica 
et  physiotogua.  tn-8.  Ilsfui».  183â. 

ArnulJ,  LehrkHch  der  PhysioUfgte,  I.  Il,  p.  â03,  et  Kurse  Angabea  euiiger  anntomùicheu 
Ucobachtungen  {Saliburytr  Medt’:.  churHrg.  ZeUuag,  1831,  l.  Il,  p. 

(h)  OikIioIT,  rnnti  du  d^veioppemenl  de  Tilamine  et  des  Annnaux,  ira  J.  pAr  Jourdan,  p.  893. 

vtt.  15 
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et  se  eomposc  (i’iinc  miilliludc  île  lohiilins  ou  {.Tanules  réunis 
eu  lobules,  dans  riiitérieur  desijucls  sc  irouveut  des  envflés 


petit  cylimlre  torineiix  xltné  île  chaque 
côtii  de  la  région  cervicale,  près  du 
bord  des  am  viscéraux  (a).  Chacun  de 
ces  cylindres  devieul  promptement  un 
sac  tuhuliromie,  et  lesparnb  de  celnl-cl 
donnent  naissance  <i  des  pmlon);ements 
vésiculaires  dont  la  dlsiwsiilnn  se  com- 
plkpie  de  plus  en  plus,  iH  dont  la  partie 
inférieuce,rlicj;  rilomnie  cl  la  plupart 
des  autres  Vertébrés,  ne  tarde  pas  à 
SC  réunir  à son  conRénére  dans  une 
étendue  plus  ou  moins  considérable, 
lai  plupart  des  auteurs  datent  son 
apparilioii  de  la  huiliéme  semaine  de 
la  vil'  enibiyonnairc  dans  l'espèce  hu- 
maine (6),  mais  M.  Kiilliker  en  a con- 
staté la  présence  chei  un  embryon  de 
sept  semâmes  (c).  A partir  du  troisième 
mois,  le  thymus  grossit  rapidement,  et 
il  attciul  son  plus  haut  degré  de  dé- 
veloppement relatif  vers  la  fin  de  la 
vie  fmlalc  (if)  ; cependant  il  conünue 
encore  à grandir  iiendant  quelque 
temps  après  la  naissance,  non-seule- 
ment chez  l’enfant,  mais  chez  tous  les 


Animaux  oit  les  anatomistes  en  ont 
étudié  le  mode  d’accroissement,  sujet 
qui  a été  l’objet  de  beaucoup  de  re- 
cherches de  la  part  de  llaugsted  et  de 
quelques  autres  auteurs  (e).  Chez  les 
Oiseaux,  le  thyniiis  ne  tarde  pas  à 
s'atrophier,  et  chez  la  plupart  des 
Maniiuifèrcs  il  reste  dans  un  état  sta- 
tionnaire jusqu’aux  approches  de  l’âge 
de  la  pulterlé,  puis  il  diminue  de  vo- 
lume peu  à peu,  cl  en  général  il  dispa- 
raît chez  l’adulte.  Ainsi,  dans  l’espèce 
humaine,  cet  organe  ne  change  guère 
de  la  deuxième  ii  la  douzième  ou 
treizième  année,  mais  en  général  il 
commence  â s’atrophier  vers  l’éprupie 
de  la  puberté,  et  n’existe  qu’à  l’état 
de  vestige  chez  les  imiividus  de  vingt 
à vingt-cinq  ans.  QuelqiiefoLs,  cepen- 
dant, il  persiste  davantage  ; aUisi  on 
l’a  trouvé  souvent  bien  dévelop|)é  chez 
plusieurs  hommes  de  cet  âge  (f),  et 
parfois  on  en  a aperçu  des  vestiges 
chez  des  individus  d’un  Age  beaucoup 
plus  avancé  {y). 


(aj  J.  Simon,  s rhyiuilo)iCttl  Eua\l  on  Iht  Tktmiu  CUnul,  p.  20,  flg,  t. 

(è)  Wriiberg,  Uetoriptio  anal,  embrÿonû,  1764,  p,  23, 

— Mecket,  Manuel  d'anatO’Tiie  detcriplive,  l.  lit,  p.  S46. 

— Burdscli,  Traïld  de  phyiioloyie,  t.  Ut,  p,  364- 

— llnug>Uî<l,  Thÿmi  in  Homne  ac  per  eenem  .immaUum  deecrijnio,  p,  02. 

le)  Kulliker,  Éléments  d'hùtoloÿie,  p.  530. 

{dj  On  trou%o  itan*  l’ouTrage  d'Aitlov  Ceoper  une  léne  de  Bgnrrt  roprdMnlanl  to  dévntnppemeul 
du  Ihjmus  de  mais  en  mois  cheitc  fmtiis  huniein  (The  Anal,  of  the  Thpmue  llland,  pt.  â,  6g.  S 
il  9 ; pi.  5,  fig.  9,  etc.).  L'ne  stTie  plue  comptèto  de  ligures  inslogoes  i 414  deiindo  per  Itsugsted 
d'.sprès  des  prépemlions  appnrienent  pour  le  plupart  au  Uusée  enelomique  de  M.  lüsclirichi  à Copen- 
liegiie  (lUngsle.l,  Op.  rit.,  pl.  t et  2,  Tig.  1 à IT). 

(r)  tlaiigslod,  Op.  rit.,  p.  SO  et  sniv. 

— J.  Simon,  Op.  cil,,  p.  28. 

— Kriwlletjen,  Oie  /'Apsietopie  der  Tlnfmttidrüee,  1858.  p.  268  cl  suiv. 

If:  Kraiise.VVrniterlilr  /IrotarAtioipril  un  J Oemerkungen  (klulter's  .trcAir  für  .triflt.  mid  Phpeiol. , 
1837,  p.  6). 

Igl  kleckel,  Abkaniil.  nue  der  menec/il.  und  vergl.  Aimt.,  p.  234  ot  suir. 

--  Itaiigsled,  Op.  fit.,  p.  188  et  aiiiv. 

--  J,  Siiuon,  Op.  fit.,  p.  3t. 

— Doyd  (vuyes  lli-»-sun's  U'orks,  p.  2C1,  liule  CXVll. 

— Prielleleil,  Op.  rit  , p.  292. 
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iiTC(;iiii(jres  (|iii  coininunii|iieiit  les  unes  tivec  lesaiilres,  et  <|ui 
donnent  à l’ensenible  de  l’oigane  une  apftarenee  eaverneust'. 
Ces  cavités  ne  paraissent  être  que  des  laeunes  ou  mailles  du 
tissu  eonjouetir,  dans  la  substance  duquel  sont  loges  des  agré- 
gats de  cellules  dont  les  earaelèrcs  anatomiques  rappellent 
beaucoup  celles  des  glandules  de  Peycr  dans  la  tunique 


I.a  pliiparldcsiuili'ui'Ntiiii  uiit  lUucliO 
|p  lliyiniis  chez  les  divers  Animaux 
poiisoiit  que  dans  ccriaines  espèces 
U a une  existiuice  pcrmanenle  ; ainsi 
on  a cili  les  Cli.inves- Souris  («),  le 
(■■aléopitlu'quc  (6) , ccriaines  Musarai- 
gnes (c),  lelldrisson  (d),  les  Aiililupes, 
le  Marsouin  (e),  el  plus  partieulière- 
ment  les  llongours  liiljernanls  [f)  ; 
niais  on  a souvent  conrondu  aiec  cet 
organe  une  es|ièce  de  glande  graisseuse 
qui  l'accompagne  chez  ces  derniers 


Mainniifi  res,  et  ipii  présente  un  grand 
déveioppenienl  à l'époque  du  souiineil 
hivernal  (p).  llarder,  l’allas,  SuUer, 
Jacohson,  avaient  signaié  inexistence 
de  ces  derniers  corps  (A) , el  les  re- 
cherches histologiques  faites  par  Bar- 
kuvv,  M.  Valentin,  el  M.  Kcker,  luon- 
Irent  qu'il  ne  faut  |>as  les  assimiler 
au  thymus  (i).  filiez  le  Hérisson  (j), 
la  TaiijM;,  le  llanisli  r (A),  ce  dernier 
corps  s'atropiiie  comme  chez  les  autres 
ManimlR'res. 


{a;  Meekei,  AkhandlMftH  am#  dtr  mentchl.  mul  vergl.  Anat.,  p.  1V8. 

— ilaii(;sti*«i,  ThytHt  in  Ihmtnc  ac  pfr  leriem  ^niwia/ium  dcsirtiitio,  pl.  t,  ti^*.  il. 

— J.  5'iioon,  A Phyiiolùçical  Kstoy  on  the  Thgmm  Cland,  p.  1 1 , Hg.  J 3. 

(I)  Mem,  p.  4i . fif.  il. 

jci  Idvn,  iluf..  p.  lis 

(cil  Haugated.  Op.  cil.,  pl.  i.  fig.  (5  et  iO. 

(«I  Turocr»  Upon  the  Thifroid  Gland  in  CetactJ,  with  ObtervatioiiM  oit  the  lUlatioiu  of  the 
Thi/mut  tu  the  Tkyroid  m the*4  end  eeriatn  ottmr  MawmeUi  {Trône,  of  the  Hoyal  Soc.  ef 
ÿdinhurgh,  l.  XXU,  p.  3i9|. 

(f)  Vel«ch,  Anatorne  Mûrie  alpini  (Ephem.  Acad.  nat.  curies.,  dèe.  1,  aim.  i,  ob«c*rv.  tdO, 
p.  3SU). 

— > Mcckcl,  aui  lirr  mcnicAt.  uttii  pergl.  Anat.,  p.  202  ot  miîv. 

— PruoellOi  Uecherchee  sur  Us  phénomènes  et  les  causes  du  sommeU  hivernal  de  quelques 
Masnsnifdree  (Amt.  du  Muséum,  tSli,  t.  XVIll.p.  309;. 

— Tieiieiiuinii.  üemerkungen  üher  dte  Thymusdrüee  des  Mnntiellhiers  (Ueckcl'a  Ikutsches 
Archiv  fûr  die  Physwloçie,  1815,  t.  1»  p.  181). 

(p)  Siiuon,  Op.  cil.,  p.  17. 

(h)  Httrder,  Anatome  Mûris  alpini  {Bphem.  Aeed.  nat.  curios.,  déc.  2,  ann.  4,  observ.  it2. 
p.  238). 

— Sular.  Versuche  einer  Natiirgeschichle  des  Hamsters,  1774.  p.  Gi. 

— Taliaa.  Movo  spuies  quadrupedum  e Glirium  ordùis,  1781.  p.  M8. 

— JacobsoD.  trier  die  rhtfiiiua  der  H'iiilcrarMcI/cr  (Meckei’a  Heutsches  Archiv,  1817,1.111, 
p.  151), 

(i)  Barkow , i^r  H'inlmcAbi^  noeb  aci/ic/i  £ricbeinuR(;cN  im  Thierreich  dargrstellt,  IHirt. 
p.  437  el  «uiv. 

— Eckrr,  arl.  itl»lÿefd$sdrüsen  (Waçncr‘a  HûHdwêrierbueh  der  physiohjie,  I.  IV.  p.  122|. 

— Vaknlin,  Beilrdye  awr  Kenntniss  dei  SYinterschUtfes  der  Thtere  (MutaFclioli'a  Untersuch, 
iur  S'aluriehre  des  Hinschen  unil  der  rhiere,  1857,  i.1l,  p.  t5  et  buiv. 

— Frivdleboii,  Op.  iit.,  p.  103  et  aiuv. 

i»  F.  Siinoii,  Op.  cil.,  p.  43. 

(fc)  Fricdlcbea,  Op.  ctl..  p.  103. 
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nnu|ucii.se  de  l’inicsiiii  (1),  mais  qui  prcsenlenl  quelques 
particularités  de  struclurc  (2).  On  n’a  pu  faire  que  des 
conjectures  très  vagues  quant  aux  usages  de  ce  corps;  on 
en  a pratiqué  l’extirpation  sans  déterminer  aucun  changement 


(1)  Voyez  tome  VI , page  405. 

(2)  Dans  l'espèce  hmiiaine,  le  thy- 
mus, logé  en  majeure  partie  dans  le 
médiastin  antérieur,  derrière  le  ster- 
num et  au-derant  du  péricarde,  se 
prolonge  plus  ou  moins  haut  dans 
la  région  cervicale,  aii-deraiit  et  sur 
les  côtés  de  1a  Iriichée  (o).  Par  son 
aspect  il  ressemble  en  général  beau- 
coup aux  glandes  salivaires,  qiioicpie 
plus  rouge,  et  il  se  com|K>se  de  deux 
lobes  inégaux  qui  sont  toujours  dis- 
tincts organiquement,  quoique  unis  en 
apparence  d’une  manière  intime.  Ces 
lobes  sont  h leur  tour  divisés  en 
lobules  qui  sont  reliés  entre  eux  au 
moyen  d'une  sorte  de  pédicule  lon- 
gitudinal (6) , et  orilinairemcnt  com- 
mun, contourné  on  spirale  (c).  On 
trouve  dans  l'intérieur  de  cet  organe 
des  cavités  irréguiières  qui  communi- 
quent entre  elles  et  qui  y donnent  une 
apparence  caverneuse,  et  l’on  désigne 
communément  sous  le  nom  de  canal 
thymique,  ou  de  réservoir  duthymun, 
celle  qui  occupe  l’axe  du  pédoncule  ; 


mais  les  anatomistes  ne  sont  pas  d'ac- 
cord sur  la  nature  de  ces  espaces.  La 
plupart  des  auteurs  considèrent  ces 
cavités  comme  une  sorte  de  poche  clo.se 
autour  de  laquelle  serait  dis|>osée  1e 
tissu  propre  de  la  glande  ((/)  ; mais 
d’antres  peicsent  que  ce  sont  des  ré- 
servoirs anonnaux , et  qu’elles  résul- 
tent eu  partie  de  l’élargissement  des 
espaces  intertrabiVulalrcs  du  tissu  con- 
jonctil  profoiid,  en  partie  de  ia  dilata- 
tion et  de  la  rupture  de  quelques  cel- 
lules propres.  En  elTel,  on  a constaté 
que  leurs  parois  n'ont  pas  de  revête- 
ment épithiHique  et  que  leur  disposition 
est  très  variable  (*). 

Les  gramüalions  qui  entourent  ces 
cavités  Irrégtillères  {[),  et  qui  cotisti- 
tugnt  la  sulrstancc  propre  du  thymus, 
sont  des  organites  qui  ont  quelques 
analogies  avec  les  follicules  de  l’eyer 
dont  il  a été  question  dans  une  précé- 
dente Leçon  (j).  Elles  sont  pleines  et 
composées  d'utricules,  de  noyaux  de 
cellules  et  de  vaisseaux  sanguins,  ainsi 
que  de  corpuscules  particuliers  formés 


(а)  A.  Cuoper.  The  Arta4otn^ûfl/ie  rftÿmu»(ilanil,p}.  3,  li|^.2i9;pt.  S,  fig.  0. 

(б)  K.illiker,  éienuntl  d'hùtolcÿie,  p.  590,  fijp.  9t5. 

(c)  A.  CiMipar.  Op.  cil.,  pl.  9,  flg.  i,  3 et  i. 

— J.  Jones,  Op.  ciJ.  (TodJ's  t'pctop.,  t.  tV,  p.  10B9,  Ciip.  791), 

— Ecker,  Op.  cit.  (VVe;;ner'«  tiands'ûrterb.,  l.  tV,  p.  11  S,  fi^.  1). 

— Hu'cke,  Truite  de  Mplpnchnolepie,  p.  9S9. 

— Ltegeviv,  Amioinie  et  phÿsiologu  des  glendet  pjsculaires  sanguines,  llière  d'egréptioa , 
18B0,  pt.  1.  Bs.  (1  et  7). 

(d}  A.  Cooper,  Op.  cit.,  pl.  J,  fiç.  6,  9,  11  et  19. 

— KoUiker,  Op,  cil.,  p.  597,  Bi;.  910,  917. 

le)  Fiiedleben,  Ole  Physiologie  der  ThymusdrUse,  p.  6. 

(A)  Simon.  Op,  cit.,  p.  89,  B^.  51. 

— Kolliker,  Op  Cil.,  p.  598.  B;.  917. 

(p)  Vuyei  Ionie  VI,  pnje  1<)5. 
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bien  notable  dans  l’ensemble  des  phénomènes  physiologiques 
ou  dans  quelques  fonctions  en  particulier,  et  l’on  ne  sait  que 


(Ir  rouchos  concentriques,  sur  la  nature 
desquels  les  liistolt^isles  ne  sont  pas 
d'accord  (a). 

Enfin  on  trouve  miles  aux  capillaires 
sanguins  qui  parcourent  les  trabicules 
sus-menlionnis,  des  réseaux  de  pe- 
tites cellules  ou  lacunes  anastomosées 
entre  elles,  que  l'on  a d'abord  considé- 
rés comme  constituant  un  système  de 
canaux  séreux  en  communication  di- 
recte avec  les  vaisseaux  sanguins;  mais 
ces  relations  anatomiques  ne  parais- 
sent pas  exister  (6). 

La  forme  générale  et  le  volume  du 
tbymus  varient  beaucoup  dans  les  di- 
vers Mammifères.  Quelquefois  il  e.stpius 
ramassé  que  chez  l'Homme  (c) , mais 
le  plus  souvent  ses  deux  lobes  restent 
séparés  entre  eux  dans  la  région  cer- 
vicale et  remontent  plus  ou  moins  liant 


sur  les  côtés  de  la  tracbée-arlère  (d). 
lYMir  pins  de  détails  i ce  sujet, 
je  renverrai  k l'ouvrage  de  M.  .Simon, 
qui  a donné  de  bonnes  figures  de  cet 
organe  chez  beaucoup  de  Mammi- 
fères (f). 

Quelques  anatomistes  avaient  pensé 
que  le  tbymus  manquait  cbez  les 
.Marsupiaux  (/),  mais  cet  orgam*  a été 
trouvé  très  bien  dé.veloppé  citez  des 
foetus  de  .Sarigue  et  de  kanguroo  par 
M.  Simou,  et  cet  anatomiste  u constaté 
la  présence  de  vestiges  d'un  thymus 
cbez  un  Pbalanger  adulte  (<;].  Dans 
quelques  cas  cet  organe  paraît  avoir 
manqué  complètement,  non-seulement 
chez  des  monstres,  mais  même  chez 
des  fœtus  et  des  enfants  bien  confor- 
més du  reste  {h). 

Chez  les  Oiseaux  (i)  et  la  plupart 


The  Microecopic  AMtcmy  of  the  Human  Itodg,  p.  3C7. 

— (Uker,  phgiiologieie^  tab.  Ü,  fif.  8. 

— > Kôllikrr,  èUinenti  d'huloloçie,  p.  580. 

— Friedlebân,  Op.  cil.,  p.  7. 

— GiniibBrg.  A'ofu  über  die  feechkhuteit  Kôrper  dtr  rApaua  {Zeitechr.  fkr  kfin.  Med.,  1 857. 
i.  VI.  p.  456). 

~ Bruch,  MikroecopUche  und  Mikrochemieche  AufxeichungtH  {Zeitsekr.  fûr  rat.  Med  , 1850. 
t.  IX,  p.  90i  cl  »uiv  ). 

— JcudrïMik.  Interiwh.  ûber  den  Dau  der  Thymutdrüee  {Siliung^er.  der  Uicn. 

Akad..  1857,  l.  XXII,  p.  03). 

— W.  Berlin,  Ktu'ai  ülKr  die  Thgmuedrûee  (.ArrXit'  für  die  HoUdudiechen  Beitr.  sur  Setur^ 

tind //tfilbundr.  1858.  I.  I,  p.  830).  ' 

(5)  lli»,  Iteilrdçf  sur  KrnnlniM  der  snm  Lympheyelem  gehôri^en  Üriiten  {ZeitKhr.  für 
vrietensrh.  Zool.,  1800,  t.  X,  p.  333). 

(C)  Par  exemple,  cliex  le  Chat  <^oy.  Simon,  Op.  ril.,  p.  43.  18'- 

(d|  Comme  exemple  de  ce  mode  de  ronfomelion,  jo  cUerji  le  llijmot  da  Veau,  (l^rd  par 
A.  Cooper  (Op.  df..  pl.  1,  fig.  1 , cIc.),  per  Heugsied  {Op.  cil.,  pl.  8.  fig.  38  et  33)  ; ito  f<rlDt  de 
la  Macaque,  du  Maki,  des  Chaoves'i^ouriit,  du  Galéopillièque.  du  Panphin  et  de  b Baleine,  dont 
M.  Simon  a dunné  de»  figures  (Op.  rtl.,  p.  40,  flg.  1 1 cl  aulx.). 

(e)  Hulro  les  eapi-ccK  indiquées  ci*dosaue,  on  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Simon  des  Ognrea  du 
Ihvmua  du  Coati,  de  la  Lonin-,  du  Chien,  du  Chat,  de  la  Marmotte,  du  Rat,  du  Lièvre,  do  Pantaeux, 
de  l'ünrcidropu  . de  l'Ki'hidnc  , de  l’Élophaiil,  du  Pécari,  dn  Daman,  du  Cheval  et  du  Renne. 
Haugsled  a donné  an>»i  dca  ligures  du  Ihxnios  chez  le  forlus  do  Cheval,  de  ta  Brebis,  du  Cochon,  du 
Chai,  etc.  (Op.  eif.,  pi.  8,  fig.  17  à 31). 

ift  Vkq  d'Aiyr,  an.  imtci.ritK  {Bncgclop.  méthed.  : .Ana/.  dee  AnimaurK 

lUaînvi’Ie,  5ur  In  crçanet  feinelle$  de  la  g^n/ration  et  te  f<rlut  des  .Ammanr  didelphet 
{IluUetin  de  la  SoeUté  f httotnotique , IHIN,  p.  87). 

— Ovscn,  a»l.  >lAit4L’i>iALl\ (Todd’a  Cyelnp..  t.  III.  p.  380). 

(pl  Simon,  Op.  ril.,p.  4ô,  fig.  80,  81  et  88. 

(4)  Frmttelvrii,  Op.  rü.,  p.  4l  cl  auiv. 

lit  Evrinplc  î le  l'ipeoM  (>t»>'.  Sin.tm,  Op.  eit.,  p r»7,f»g  3d). 
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fort  peu  de  clioso.  sur  le  liquide  qui  se  produil  dans  son  in((^ 
rieur  1 1 ). 


lies  llepüles  (a),  l«s  deux  lobes  da 
lliymiis  sont  nllongi^  el  Irirs  i^cartés 
entre  eux,  de  fai;on  à occuper  les  cùtë* 
du  cou.  Il  est  aussi  à noter  que  chez 
les  Serpents  cette  Kloode  est  ordinaire- 
menl  en  connexion  avec  un  corps  grais- 
seux tr^s  remarquable  (h), 

('ber.  la  (irenonillc  et  la  Salamandre, 
le  thymus  est  peu  d(<velopp<‘  et  parait 
se  transformer  promptement  en  un 
corps  graisseux  (c).  Sa  striicliire  Intime 
a ('u!  dtkrite  par  M.  lÆydig  (d).  M.  Si- 
mon a constaté  aussi  l'existence  de  cet 
organe  cher  le  Menopoma , l'Ain- 
pbiuma  et  l'Axolntl,  mais  il  n'a  pu 
en  di'couvrir  aucune  trace  cher  le 
Urotée  et  le  Siren  (e).  Knlin , plus 
récemiuent,  M.  I.i'idig  en  a constaté 
rexistence  cher  le  l’rotéi-  et  cher  la 
Cécilie  if). 

On  finit  considérer  comme  les  ana- 
logues (lu  thymus  deux  corps  glandu- 
lironnes  qui  se  trouvent  au-dessus  de 
l'exlrémité  dorsale  de  l'appareil  bran- 
chial cher  les  Squales  et  les  Raies  (</). 
Un  organe  asser  semblable  aux  préci'- 
deuts  se  trouve  pri  s du  nerf  latéral. 


derrière  la  partie  supérieure  de  la 
ceinture  humi'rale,  clier  les  Menro- 
nectes,  la  Baudroie  et  la  laMie  com- 
mune (A).  t'Jiex  le  Itatraehoide  tan, 
l'Ksturgeon.  etc.,  il  parall  être  repré- 
senté pas  on  amas  de  folliniles  qui 
débouchent  au  dehoi-s  et  laissent 
échapper  dn  mnens  (i).  Knlin,  chez 
les  MyxinoMes,  Il  existe  de  chaque 
côté  dn  iiéricarde,  derrière  les  bran- 
chies, un  corps  loliulé  dont  chaque 
division  SC  com))Osr  d'tme  double 
série  de  cellules  i noyau  appendnes 
à des  vaisseaux  sangnins.  Millier 
avait  d'aboixl  considéré  ces  or- 
ganes glanduliforines  comme  étant 
dos  capsules  snirénales  ; mais  Us  pa- 
raKscnl  plutôt  représenter  le  thy- 
mus (y). 

(1)  Quand  le  thyiniis  est  en  étal 
d'activité  fonctionnelle,  on  y trouve 
un  lifpiide  gris.'ltre  ou  laiteux  qui  pré- 
seute  une  réacjion  l(‘gèrement  acide, 
et  qui  se  aunpose  d'une  sérosité  albu- 
inineiise  tenant  en  siispcnsiOLi  une 
foule  de  noyaux,  quelques  cellnles,  et, 
dans  certains  ras,  des  i orpnsciiles  à 


(n)  Evemplrv  ; Il  Couleuvre,  te  ttoji,  etc.  (voy.  Simon,  KttOÿ  on  tho  rhymnt  CtaSft,  p.  Ct, 
Cig.  (Si  31). 

(fr)  Evcniplc  I le  Crotale  (voy.  Simon,  Op,  cU,,  p.  fiO,  fig,  (0). 
te)  Simon,  flp.  ci(.,p,  Ctt,  fl);,  (é, 

(a)  litrni,  iOfd.,  p.  Ù3  el  Hliv. 

(et  teyilig,  Aiialomuch-OUtotofliicho  Unterouchungen  titirr  Fiâcht  und  ftcpri/icn,  (S53,  p.  08, 
pl.  2,  fig.  t(.  — Lehrbuch  der  Itnlologie,  pt.  (30,  tir.  2t (. 

if)  Leydig,  (nat.-hûf.  Vntert.,  p.  fi3,  |il  8.  tig.  lit,  et  pt,  3,  fig.  2t. 

ig]  Ffaiiiiann,  tiii  SfiiigadtrtgsUm  der  Wirbellhiere,  p.  ((. 

— ttebin,  Op.  cU.  ((nn.  det  iciencet  nat.,  S-  MÎiie,  18(7,  l.  Vtl,  p.  808). 

— Stannins  unit  Sietmid,  flandbuch  der  /ootomu,  tS5(,  t.  11,  p.  85(1. 

— Krker.  W'agner'i  Iconei  phgnologicx,  1858,  pt.  0,  (ig.  7 (chei  iin  ffetnade  .Sgwtlinn}. 

(X)  Stanniuv,  Heber  eine  Thymut  entepret  liende  Ih  iue  bei  hnot  henfiteiten  (Miiller'a  Xrehiv  fïir 
Anal,  und  Mlyatni.,  18.70,  p.  50t,  pt.  15,  fig.  2). 

g)  l.eydig.  Aniitimiseh-histologitcbe  Ihleriiichnngen  nher  Fieehe  und  Itefdilien,  p.  80. 

— Slamtiu*  itiid  Sud, nid.  Handbttrh  der  Frotomie,  tK.'e(,  l.  11,  p.  251*. 
ij)  J.  Wnlter.  Kr^nen'eide  der  Fitebr  {Arihiv.  IS.'  tl,  p.  507). 

— Stanmn*  t-l  Sielmtil,  op,  ril  , t 11,  p.  85C. 
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glandes  imparfaites.  — clamies  vascllaihes.  23t 
§ 8.  — Dans  toutes  les  glandes  im|iarfaites  dont  je  vieii.s  de 
parler,  il  c.\isle  des  vaisseaux  sanguins  et  lyinpliali(|ucs,  mais 
ecs  conduits  ne  paraissent  jouer  qu’un  rôle  seeoiidaire  dans  leur 


couches  concenlriquc'.$  analogues  à 
ceux  dont  j’ai  di*jà  parli!  comme  exis- 
tant dans  la  substance  des  granpies 
de  la  glande.  Les  globules  ronienus 
dans  cette  humeur  sont  très  altérables, 
et  par  l'aclion  de  l'ean  ils  donnent 
naissance  h une  matière  albumi- 
neuse (a).  Les  corpuscules  .’i  couches 
concentriques  ont  été  découverts  par 
Ilcwson,  qui  les  considérait  comme 
étant  destinés  à devenir  le  noyau 
de  globules  sanguins  (b),  mais  cctic 
opinion  n'esl  pas  admissible. 

L'examen  cliimiqtic  du  liquide  dit 
thymus  n’a  donné  que  jteu  de  résultats 
intéressants.  Frommherz  et  Ciugert  ont 
trouvé  dans  le  tissu  de  cette  glande 
diverses  matières  albuminoïdes,  de  la 
graisse  et  îles  sels  (c).  Morin  en  a 
obtenu  environ  30  pour  100  de  ma- 
tières albuminoïdes  mal  déiinics  (li), 
et  M.  J.  .Simon  y a signalé  la  présence 
d'une  substance  qu’il  regarde  comme 
intermédiaire  entre  la  caséine  et  l’albu- 
mine {«).  l’ius  récemment,  MM.  Krc- 
richs  et  Staedeler  y ont  trouvé  de  la 
leucine  {f).  M.  (’.orup-Bcsanez  en  a 
extrait  de  la  leucine,  de  l’hypoxan- 
thine, de  l’acide  lactique  et  de  l’acide 
butyrique  {g)  ; mais  il  résulte  des  exiié- 


rlencesde  M.  Frieilleben  que  la  plupart 
de  res  matières  n'y  existent  pas  primi- 
tivement, et  se  produisent  pendant  les 
opérations  chimiques  pratiquées  pour 
r.iire  l’analyse.  Ce  dernier  auteur  a 
étudié  cuuiparalivcmenl  laconslilulion 
chimique  du  thymus  cher,  le  Veau  et 
cJier  le  Jeune  Ikruf,  et  il  est  arrivé  aux 
résulUils  suivants.  .Sur  100  |iaiTies  il  a 
obtenu  ; 


Vi^AU.  illM 

Kau. 

ëO.O 

Cfi.oo 

Allmmino 

]S,5 

11.60 

CéUlinc 

3.0 

i.OO 

Sucre 

0.1 

0,03 

Acide  iiclique.  . . 

0.9 

0,43 

PipmenI 

0.1 

0,05 

GriÎKse 

9.0 

17.00 

SeU 

9.1 

0,00 

Hjpoxenlltinc  . . . 

traces 

tracca 

L’analyse  îles 

matières 

comoniirs 

dans  les  cendres 

lui  donna  pour  100; 

Veau. 

JeiNK  IkEtP. 

SulCalo  de  chaux.  . 

1 

1 

Phospiialedc  ctiaux 

30 

14 

Phixphelrs  à b*«os 
alralim'.t .... 

SR 

78 

Cbiorure  de  polas- 
fititn.  ..... 

11 

7 

Ainsi  la  pro|iorliun  de  graisse  et  celle 


(a)  Hewjon,  EjptrimeiUal  Inquirtes  (tVorkr,  p.  200). 

(S)  Tigri.  .Suifumor  lirlUt  qlanéula  timo  (Pvll.  dflle  Kitiiz.  med.  dt  lîologM.  tSSO). 

(c)  Kromnihprx  iind  GuRsrl,  Chmuche  i'ntersueh^  ftritbiedrn^  TlittU  det  wnicfibclinz 
hdrperM  und  rinifftr  itatbohgUibcu  Produite  (Schwciger'f  Jahrbuch  dtr  CbemU  und  Pkgiik, 
1827,  I.  XX.  p.  1001. 

ta)  Uohn,  lucherchti  (himiquta  ziir  te  rie  de  veau  (Journal  de  cAifflic  mddirok,  1827,  t.  lit, 
p.  A5Û). 

(e)  Simon,  Op.  cil.,  p.  30. 

(fl  Krtriths  untl  Stieaeter,  UVjftre  feilrdge  anr  lelire  rom  Stoffwandcl  iMirlrrS  .Irr/iip  für 
Anal,  und  Pbgtiol.,  1850.  p.  45). 

tgl  Corup-bcMm*,  ûber  einc  neue  orgiiniscbe  Ihsie  im  Cctirtw  d^r  Tl-gmiu  (.(nu.  der 
fjiimie  und  Phorm..  I.  I.XXXIX.  p.  1 1 1). — lleOcr  iHc  chemitt  beu  lUtluuddmlr  {iuujtr  ItrUstu- 
Mâjlr  lAsn.  der  ('.hernie  iiud  Pbatm.,  IR.'aî,  I.  NCVIII,  p.  tj. 


Glan.los 

Tasculairel. 
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coiislitiition,  Jamlis  f|iie,  dans  d’antres  orpanes  qui  sernhlenl 
devoir  être  rangés  également  dans  la  classe  des  instruments  sécii*- 
teurs  dont  les  produits  sont  rieslinés  à modifier  la  composition 
des  (liiides  nourriciers,  les  vaisseaux  sont  l’élément  prédomi- 
nant. Je  réunirai  les  premiers  sons  le  nom  commun  de  glandes 
imparfaites  indépendantes,  et  j’adopterai  pour  les  seconds  le 
nom  (\e  glandes  vasculaires.  Enfin,  ces  dernières  (leuvent  être 
des  glandes  lymphatiques  ou  des  glandes  sanguines.  Les  gan- 
glions lymphatiques,  ou  glandes  conglohées,  dont  j’ai  déjà  fait 


(tu  pliosphnie  Iprroiis  .ingmr'ntcnl  p.ir 
Ips  prosrrs  dp  IMgp. 

J'.ijmilorai  qiip  dans  lYdal  normal, 
|p  liipddp  pontpnu  dans  |p  th>nms  <'sl 
aridp  cliPi  Ions  Ips  Vprti'lirps,  Pl  iiP 
dpvipnl  alralin  qiiP  par  IVirpt  dp  la 
dpcoiiiposilioii  radaviYiqiiP  {a). 

•Ip  crois  imililp  dp  rap|>elpr  ici  lonips 
Ips  snpposilions  qui  ont  l'If'  raiti>s  au 
siijnl  dps  lonrlions  dp  la  glande  lliymiis. 
Pans  l’ouvragp  dp  llaiigslcd  p1  dans 
cplnido  M.  Simon,  on  Iroinc  l'indica- 
lion  dp  la  plupart  dp  cps  liypotluXps  {b) 
dont  Ip  nombre  a l'ii?  augniPiili’  ri'- 
cpmmpnt  (c),  pl  je  me  bornerai  à citer 
quelques  faits  fournis  par  les  e\p<*- 
rienrps  pliysiologiqiios. 

l.'pMirpation  du  lliymus,  lenltle  d'a- 
bord par  un  médecin  italien,  M.  Hes- 
iplli  (rf),  a «*li'  pratiqu('‘P  avec  .siiccf'S 
sur  dix  petits  cliienspar  M.  l'riedlelren, 
qui  a «'■tiidii’  ensuite  d'une  nianif're 
coinparaliie  l'l'•lal  du  sang,  les  pro- 
duits de  la  respiration,  l'alimentation 
et  raccmissemeni  des  divers  organes 


citez  1rs  indix idiis  mutilc‘s  de  la  sorte, 
mais  dont  la  sanli'  sVlait  rétablie, 
et  citez  des  ittdividits  dans  l'état  nor- 
mal. Il  a trouvé  ainsi  que  les  Animaux 
priti's  de  leur  tbyntus  mangent  plus 
ipte  les  autres  et  crttisseni  plus  rapi- 
demeitl,  ntais  qtte  l'aitgmenlation  de 
leur  poids  comparée  à la  qitantité 
d'aliments  entpioyée  est  ittoins  grande 
qite  citez  les  premiers;  leur  sang  con- 
tient pitts  de  globitles  blancs  et  moins 
de  globitles  rouges  que  dans  l'état  nor- 
mal, et  l'excrétion  d'acide  carbonique 
est  diminuée  par  les  elfets  de  l'opéra- 
lioii,  mais  la  production  d'urée  est 
augmentée.  Enfin, \l.  l'rietlleben  pense 
que  la  perte  du  tbyiniis  influe  sur  le 
travail  nutritif  des  os.  Il  est  aussi  à 
noter  que  ses  expériences  tendent  à 
iMablir  qu'il  n'existe  aucune  relation 
entre  l'activité  fonctionnelle  ilc  cet 
organe  et  le  phénomène  ilii  sommeil 
léthargique  des  animaux  bibernanls, 
rapports  que  plusieurs  naturalistes 
avaient  cm  saisir  (e). 


(<l)  KrlrdleWn.  Die  Hrr  Thÿmutdrüte,  p.  f»3. 

— Aitnon,  A Phÿ$Moÿiral  Ksâav  rm  thr  ThÿmtiM  (llond.  p.  9 ri  kmv.. 

lb\  rAÿfnt  în  Hoinsne  ac  prr  $erUn\  zlnimaliitm  dfucriptio  anAlomtrA.  jtcthnlégira  et 

phÿrioloçt'a,  tn-ü. 

(r)  Sur  te»  fonction»  iu  Ihtimus  {l'.omple»  renitut  de  FAvn-J.  de»  trienct», 

t.  WM.  p.  W7k 

((/>  llr*<ir!li.  fk  Hufino  oinerv.Ui'nte»  anotomi.'it-phyxi^lagieo-pnihniogirie  Tirini  lft45. 

(O  Kiicdlcl'cn,  0/'.  (it..  I*  1 Ifi  ft  *ui\. 
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connaître  la  slriiclure  (1),  appartiennent  à l'une  de  ces  siilidivi- 
sioiis;  la  rate  constitue  le  principal  représentant  de  la  seconde. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  dans  tous  ces  organes  il 
paraît  y avoir  production  de  globules  plasmiques  qui  arrivent 
ensuite  dans  le  sang  (2),  et  les  physiologistes  ont  attribue 
à l'un  d'eux,  la  rate,  des  usages  très  variés,  mais  nous  ne 
savons  en  réalité  (pie  fort  peu  de  chose  sur  ses  fonctions.  La 
structure  de  cette  glande  sanguine  a été  étudiée  avec  plus  de 
succès  (3),  et  sans  vouloir  entrer  ici  dans  beaucoup  de  détails 


(1)  Voyer  lome  IV,  page  217  ci 
suivaules. 

(2)  Voyez  lome  I,  page  352  el  sui- 
vantes. 

(.3)  L'existence  de  la  rate  était  eon- 
nne  d'Hippocrate,  et  Aristote  donna 
quelques  indications  sommaires  rela- 
tives 5 ta  position  et  aux  rapports  ana- 
tomiques de  ce  viscère  (a).  O dernier 
aulenr  remarqua  aussi  que  la  rate 
est  très  peu  développée  chez  les  Ovi- 
pares, cl  il  pensa  qu'elle  était  destinée 
à aider  l'estomac  dans  le  travail  de  la 
digestion.  Les  anatomistes  de  l'école 
d'Alexandrie  cl  de  l'é))oquc  de  la  re- 
naissance des  sciences  d'observation 
ii'ajoulèrcnt  que  peu  à nos  connais- 
sances sur  ce  sujet,  bien  que  dans  le 
XVI'  el  le  XVII'  sii'cle  quelques  écri- 


vains en  firent  l'objet  de  publiralions 
spéciales  (h).  Vers  le  milieu  dn 
xvii'siiclc,  Highmore,Glisson  el  qtiel- 
ques  autres  anatomistes  donnèrent  des 
descriptions  plus  exactes  de  la  confor- 
mation générale  de  la  rate  rbez 
l'Homme  (c),  et  Malpighi  découvrit 
dans  cet  organe  des  particularités  de 
stniclure  fort  remarquables  (d).  Vers 
la  même  époque,  les  vaisseaux  de  la 
rate  furent  étudiés  avec  plus  de  soin 
par  [tiiysch,  et  au  comniencrment  du 
xvni'  siècle,  Leeiiweiiboek  tildes  ob- 
servations microscopiques  sur  le  tissu 
de  cet  organe  (e).  Bientôt  après  Kller  en 
fit  mieux  connaître  les  vaisseaux  lym- 
phatiques qu'il  considéra  comme  étant 
les  principales  voies  pour  l'évacuation 
des  produits  sécrétés  par  les  corps  glan- 


fa)  An«iote,  Uni.  nût.  ia  Ahîimhx.  iraJ.  du  Camu*.  I.  I,  p.  iT. 

(èi  En  157R.  une  monoirraphio  anatomique  de  la  rate  lui  paliliéu  |*er  Fr.  Ulinoi  ( De  liene 
likellus,  ifiJilion  (tf  Parié,  170M). 

— HolTminn.  Ik  tuu  Iknii,  etc. 

|c)  Hii^hmorc,  Corporie  humani  duquiMitio  antUùmica.  iCSl,  p.  50  cl  laiT. 

F.  (slifiroR,  Analomùi  hrpatit,  1G54,  p.  4t0. 

— Whartoii.  Aéenoÿraphia,  prop.  14-18. 

— îklienck.  Exerrilaiionet  anatomicœ,  lOOi,  pmp.  4H-453. 

(d)  klaîpiglit.  De  lieterum  strurtiira  eserrilotio  analomice,  4665  {Opéra  emnia.  I.  II.  p.  401 . 
— Philoi.  7>anj.,  4074,  t.  VI,  p.  3150).  — De  tlruetnra  ÿlandularum  conçlobalarum. 
tMter,  de.  {0;*rra  /«crfAtima,  4089,  p.  430). 

<e)  Riiv«c1i,  Ik  glanduhâ,  flbrit,  ceUulie^ue  ilennliAiu,  epiet.  anat.  quart.  {Opéra  omnia, 

4 0U6I. 

— Lecuwcnlinek,  Microteoptcal  Ohterv.  on  the  Stmeture  fif  Ibe  .‘^tleen  {Philos.  Traae.,  4708, 
I.  WV.  p.  «.105i. 


Glande* 

Miifuine*. 


Raie. 
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à c’c  sujet,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  dispenser  d’en  dire 
quelques  mois. 


duUformes  di-couvcrls  précédemment 
par  Malpighi  (a).  On  doit  citer  aussi, 
parmi  ies  travaux  dont  la  rate  a été 
l’objet  pendant  le  xvitl*  siècle,  un  mé- 
moire anatomique  de  I.aidne,  des  ex- 
périences plivsiologiqui's  faites  par 
Deisch  et  les  recherches  de  llewsun  (i). 
Au  commencement  du  siècle  actuel, 
desopitsrulessur  le  même  sujet  furent 
publiés  par  Assolant  et  par  Moresclil  (c); 
Carier  lit  des  observations  nombreuses 
sur  l'anatomie  comparée  de  cet  or- 
gane (if),  et  quelques  années  après, 


lleusinger  et  Schmidt  firent  une  noa- 
velleétudedcs  corpuscules  malpigliiens 
de  la  rate  (e).  Mais  c’est  surtout  depuis 
nne  trentaine  d’années  que  nos  con- 
naissances sur  la  structure  inümc  de 
cet  organe  ont  fait  des  progrès  consi- 
dérables. l’armi  les  publications  nom- 
breuses qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet, 
je  citerai  principalement  celles  de 
J.  Millier, Cieslier,Ilourgerv',W. Evans, 
Sanders,  M.  Kolliker,  M.  SclialTner, 
et  M.  II.  Cray  (/').  J'aurai  aussi  & 
mentionner  les  recherches  expérimen- 


(а)  J.-T.  Eller,  fHjiert.  inauÿ.  lU  Uetu.  tnaJ.  BaUt,,  1716  (Haller,  Disputationum  aiiatomi- 
caeiifn  nltctarutn,  vv>l.  11),  p.  331. 

(б)  fie  Laséno,  llttloire  anatomique  de  ta  rate  {Udm.  de  t'Acod.  des  ecieacee,  17S3,  p.  (87  et 

roi'.). 

— ticiach,  Disiert.  inauff.  de  eptene  (.'aniSua  excùe.  1735  (Hallrr,  Ititput.  anatomie, 
eeleetarum,  vol.  lit,  p.  47J. 

— IlewMn,  Hjperimenlal  faquiriee,  pari.  3,  1777  (U'oril:i,  p.  364  et  aeiv.). 

(c)  Aaaotanl,  Bechereliet  sur  ta  rate,  in-8.  Pari»,  an  X. 

— Morcaein,  De  vero  e primario  tue  delta  milia,  nelt'Vomo  e tutti  gti  Ànimaü  vertekrati. 
Milano,  1803. 

(d)  Cuvier,  trfonj  d'fliuiloniir  comporêr,  1*' édit.,  I.  IV.  p 56et»utv. 

(a)  Houainrer,  L'eber  den  Bau  und  die  Verrictdunç  der  Miii  F.isenacl),  18t7. 

— C.-A.  Schmidt,  Dieiert.  inang.  aialriu  lionriuttu  de  etmetura  tienie.  Halte,  1810. 

(f)  J.  Muller,  i'eber  die  .qimetnr  der  eiqenlhfimlieben  Xdrperrfien  oi  der  Miti  einiger  Pylnn- 
senfreuender  Sdugelhiere  (.irehiv  für  Anat.  and  Phgeiot.,  1834,  p.  80). 

— Bardelehen,  Obeerv.  mieroee,  de  glandularum  duetu  excretorio  carentium  atructum. Berlin, 
1841. 

— Heaatinp,  Cniertvcti.  über  die  teriaim  Kbrperchen  der  meneehlichen  Miii,  1643. 

— Boorpery,  Anatomie  mieroieapique  de  ta  rate  dan»  l'Homme  et  le»  Animaux  {Colteetion 
de  mémoire»  originaux,  1843). 

— M'.  J.  Evan»,  bheroieopic  ,\natomy  of  the  Spleen  in  Man  and  Animal»  (lancet,  1 844,  t,  t, 
p.  63). 

— Oeclerlin,  Mtrdgf  >ur  P/ii/fio/ogid*,  1843,  p.  41. 

— Saiulere,  Oti  À'trucdirtf  of  tfi<  SpUen  (Gooduir’ii  AnnaU  of  Anat,  and  PhfiioL,  18^0). 

— KôlUlior.  d€ti  Bau  und  die  Verhehiungen  der  Mit*  - (MittheUungen  der  Züricher 

Salurforeeheuden  OoelUchaft,  Art.  Spleen  Cydop.  of  Anal,  and  Phyeiol., 

t.  IV.  p.  7*31  4 801). 

— Spring.  Mém.  iur  U*  corjniieuUê  de  la  rate  {Mém.  de  In  Soci/I^  de*  êcienee*  de  Liège, 
1843,  I.  1.  p.  125. 

— Poclman,  Mém.  itir  la  itructure  et  let  foHctùmt  de  la  rate  (.litn.  de  Ui  ftacièté  de  mrâeeine 
de  Gond,  1846). 

— Schaffner,  Zur  kenntnU*  der  malpigischen  Kôrperchen  der  Mit*  uni  ihrei  hihalte 
{Zeiuehr.  für  rat.  Mtdnin,  1K40,  t.  Vil,  p.  345,  pi.  5). 

H.  (èray.  On  .Sfrufiure  and  Vte  of  the  .Spleen.  I.«fkkm,  1H54. 

— Cri*p,  A Treaiue  on  tthe  Siruirlure  and  Vte  of  the  Spleen.  London,  1856. 

J.  Junes,  Oèsé'rv.  on  the  Spleen.  Investigations  Chenucal  and  Phytiol.,  p.  1 IG  <.Smi1hionian 
fU)ntril/utions.  1K56). 

— Pcyrjni,  .dnafomia  e flstologia  delta  milta.  Ti>rinn,  1 860. 
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La  raie  ne  se  rencontre  chez  aucun  Invertébré,  mais  elle 
existe  chez  presque  tous  les  Vertébrés  et  chez  les  Mammifères. 
Elle  offre,  en  général,  un  volume  assez  considérable,  tandis 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons, elle  n’est  que  peu  développée;  enfin,  elle  manque  chez 
rAnqihioxiis,  et  peut-être  aussi  chez  tous  les  Cyelostomes  (1). 
Dans  l’espoir  de  jeter  quelque  lumière  sur  ses  fonctions,  les 
anatomistes  ont  fait  beaucoup  d’observations  sur  le  volume 


taies  de  plusieurs  pbysiokigisles  con- 
leniporains.  Eufin,  pour  plus  de  délails 
sur  les  opinions  émises  anciennement 
louchant  les  usages  de  la  rate  el  sur 
les  progrès  de  l'histoire  anatomique 
de  cet  organe,  je  renverrai  an  grand 
train’  de  physiologie  de  Haller,  i un 
ouvrage  spL<cial  de  M.  Ciesker,  et  k 
l'introduction  de  la  monographie  de 
M.  H.  Oray  (a). 

(1)  L'absence  de  la  rate  clici  l'Am- 
plilOAus  a été  constatée  par  plusieurs 
observaleurs,  el  la  plupart  des  ana- 
tomistes considèrent  les  Cyelostomes 
comme  étant  également  privés  de  ce 
viscère  (6)  ; quelques  auteurs  pensent 
qu'il  est  représenté  chez  les  Lam- 
proies par  un  organe  spongieux  qui  se 


trouve  au-  dessous  de  la  colonne  ver- 
tébrale, dans  presque  toute  la  lon- 
gueur <le  la  cavité  abdominale  (c). 
Mais  le  tissu  spongieux  qui  conslilne 
celle  partie  ne  présente  pas  les  carac- 
tères biatolagiqucs  de  la  rate  el  parait 
être  seulement  une  dépendance  de 
l’api>areil  v’ineux  ((/)■ 

Le  Li’phlosiren  a été  signalé  aussi 
comme  étant  dépourvu  de  rate  (e)  ; 
mais  des  recherches  récentes  tendent 
k établir  que  cet  Animal  ne  fait  pas 
exception  k la  règle  générale  (/). 

L'absence  congénitale  de  la  rate  a été 
constatée  plusieurs  fois  dans  l'espèce 
humaine,  non- seulement  chez  des 
monstres  acéphales  (g),  mais  même 
chez  des  individus  bien  conformés  (h). 


la)  Hilter,  EUfnenta  phytiolo^iit,  I.  VI,  p.  385  c(  ïniv, 

--  Ciesker,  SpienohfU,  oder  an*t.-phyri»t.  Untemeh.  flSrr  dU  Jftts  du  Menêeken.  Ziirteh, 
«835. 

— H.  Crsy,  On  the  Structure  and  Ute  of  ttie  Spleen,  p.  t à 53. 

(k)  Cavter,  terme  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  S*  psriie,  p.  616. 

— Owen,  ter  tares  on  tke  Comp.  Anatomy  and  PHpeioi.  of  the  Verleprate  Animai»,  p.  87  t. 

— Crisp,  A Treatiee  on  liie  Struct.  and  Ute  of  Ute  Spleen,  p.  132. 

(c)  H.  Gray.  Op.  eit.,  p.  32*. 

(2)  Voyei  tome  II,  pave  369. 

(e)  Owen.  Deecriptton  of  the  Lopidoairon  annectent  (tinn.  Trant.,  t,  XVIII,  p,  3*3), 

(f)  II.  Uraj,  Op,  cU„  p.  323. 

|0)  Mockel,  Manuel  d'anatomie,  1. 1,  p,  *82. 

— Heuaainprr,  Mém.  tur  le»  monstruotîté»  de  la  rate  ijoumal  eomplém.  du  IHet.  de»  ocience» 
mdd..  1821,  p.  216). 

(k)  Hartin,  OOtervoUon  d'une  déviation  orfanèque  de  Veetemae,  etc.  (OaneNns  de  la  Soc.  and- 
tomique,  1826,  I.  I,  p.  *0). 

— Valleix,  Okierr.  de  IranipostUon  des  organe» , etc,  (.irrhive»  générale»  de  laeéeclns , 
2-  «érie,  I.  VIII.  p.  78). 
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comparalil'  de  cet  organe,  soit  chez  l’Homme  à diverses  pé- 
riodes de  la  vie  ou  dans  des  conditions  physiologiques  variées, 
soit  chez  différents  Animaux  ; mais  ces  recherches  n’ont 
conduit  qu’à  peu  de  résultats  intéressants,  si  ce  n’est  qu’a- 
près  chaque  repas,  la  rate  se  gonfle  d’une  manière  remar- 
quable (1). 


(t)  M.  II.  Ciray  a publié  une  longue 
Bérie  d'ubsrnaUons  sur  le  poids  de  la 
raie  de  l'Momme  !i  diiïérrnts  âges,  et 
a trouvé  que  vers  le  sixième  mois  de 
la  vie  intra-utérine  la  croissance  de 
cet  organe  devient  très  rapide.  A l'épo- 
que de  la  naissance,  son  poids  est 
d'environ  du  poids  total  du  corps, 
et  celte  proportion  reste  â peu  près 
la  même  jusqu'à  l'âge  adulte,  où  le 
poids  absolu  de  la  rate  atteint  son 
maxiiniim.  Dans  la  vieillesse,  le  poids 
absolu  et  le  poids  relatif  de  cet  organe 
décroissent,  etdansla  vieillesse  extrême 
ce  dernier  ne  correspond  qu’à  envi- 
ron du  poids  total  du  corps,  tandis 
que  chez  l'adulte  11  varie  entre  p]- 
et  (a).  Mais  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  l'état  des  fonctions  digestives 
an  moment  de  l'oltservalion  influe 
beaucoup  sur  les  résultats  de  ces  pesées 
comparatives,  et  il  est  aussi  à noter  que 
les  dilTérences  individuelles  .sont  par- 
fois extrêmement  considérables,  sans 
que  l'on  puisse  les  rattacher  à aucune 
particularité  physiologique  (b).  Il  faut 
liien  se  garder  cependant  de  croire 


que  ces  variations  puissent  être  aussi 
grandes  que  le  disent  quelques  auteurs  : 
en  effet,  d'après  un  passage  de  l'ou- 
vrage de  Haller,  on  cite  souvent  Kiam- 
roerdinglicommeayant  observé  unerate 
du  poids  de  03  livres  (c)  ; mais  cette 
évaluation  re|Mse  sur  une  faute  typo- 
graphique, etc'est  ASonccs,  au  liende 
03  livres,  que  ce  dernier  auteur  a con- 
staté (d).  M.  .Sappcy,  qui  a fait  cette 
recülication,  fait  remarquer  avec  rai- 
son que  dans  les  autres  cas  où  la  rate  a 
présenté  un  volume  extrêmement  con- 
sidérable, cet  organe  parait  avoir  été 
non-seulement  hypertrophié,  mais  le 
siège  du  développement  de  quelque 
tissu  morbide , d'une  tumeur  cancé- 
reuse, par  exemple  (e'. 

Citez  les  autres  Mammifères,  le  vo- 
lume relatif  de  la  rate  est  en  général  à 
peu  près  le  même  que  chez  l'Homme  ; 
mais  âl.  II.  Cray  a trouvé  que  chez  les 
Cliauves-Souris  ordinaires  le  poids  de 
ce  viscère  s'élevait  à de  celui  du 
corps,  et  que  chez  ie  kanguroo  il  n'é- 
talt  que  de  (/).  Citez  le  Lapin,  cet 
organe  est  encore  plus  réduit  (j),  et 


(d)  Gray,  Oti  Ihf  Slructvr^  ami  l'ieof  thf  Spleen,  p.  70  ci  suit. 
id)  Boyil,  voyei  Hcwaon'a  U'or^,  note  exxx,  p.  205. 

— Crisp,  A Trtatûe  on  the  Strurt.  <ih<<  Use  of  the  Spleen,  p.  36,  59,  etc. 

— Sappuy,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  318. 

(c)  Haller,  Klementa  physiolOfUe,  t.  VI,  p.  306. 

{d}  Flamuterdinitb,  Plstert,  de  fum.  tplenls,  i071,  t.  XIV,  p.  M. 

(e)  Sappey,  Hyjiertrophie  de  la  rate.  Ilecherehe*  sur  le  volume  et  le  poids  réels  de  cet  offane 
(Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  3*  série,  1860 ,1.  1,  p.  231}. 

(/■)  Gray,  Up.  cil.,  p.  273. 

(jl  J.  Jonef.  Op.  cit.,  p.  12. 
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La  position  de  la  rate  ne  varie  que  peu.  Klle  est  toujours 
logée  dans  la  cavité  abdominale,  et  presque  toujours  elle  est 
attachée  par  ses  vaisseaux  sanguins  et  par  le  mésentère  à l’es- 
tomac ou  à la  portion  adjacente  de  l’intestin  (1).  En  général,  sa 


son  volume  es!  en  général  peu  consi- 
dérable dans  tout  l’ordre  des  Ron- 
Keurs  (a). 

Dans  les  observalions  faites  par 
M.  II.  Gray,  le  poids  relatif  de  la  rate 
était , terme  moyen  , de  777  chei  les 
Mammifères  et  seulement  de  7^  cher 
les  Oiseaux  ; les  termes  extrêmes 
étaient,  chez  ces  derniers,  de  7J7  (chez 
le  Cormoran),  etT^f;  (chez  le  l>ii6Sn). 
Dans  les  espèces  observées  par  M.  J. 
Jones,  ces  limites  étaient,  d'une  part, 
77^  et  d’autre  part  ; enfin  le  petit 
volume  de  cet  organe  a été  constaté 
chez  un  grand  nombre  d’espèces  par 
M.  Crisp  (5). 

Dans  la  classe  des  Reptiles  et  dos 
Batraciens,  le  poids  relatif  de  la  rate 
est  presque  toujours  également  très 
faible,  et  chez  les  Serpents  cet  organe 
ne  représente  parfois  qu’environ  nr^;, 
O"  même  du  poids  total  dn 

corps. 

Dans  la  classe  des  Poissons,  la  rate 
est  en  général  plusdéveloppéeqiiechcz 
les  antres  Vertébrés  ovipares.  Chez  les 
Poissons  osseux  observés  par  M.  Gray, 
le  poids  de  cet  organe  a varié  entre  7^, 
et  du  poids  total  ; mais  chez  les 


Lépisostées,  les  Kygænes  et  un  Trygon 
adulte  examinés  par  M.  J.  Jones,  cette 
proportion  a varié  entre  7(7  et  -.77  ; 
par  conséquent,  elle  se  rapproche 
beaucoup  de  ce  qui  existe  chez  les 
.Mammifères  (c). 

(l)  Chez  l’Homme , la  rate  [J)  est 
située  à la  partie  supérieure  de  l’abdo- 
men, du  côté  gauche  (e),  où  elle  est 
suspendue  an  pilier  gauche  du  dia- 
pliragme  par  un  petit  repli  péritonéal 
appelé  ligament  phréno-iplénigue,  et 
où  elle  adhère  au  grand  cul-de-sac  de 
l’estomac  par  l’intermédiaire  de  l'épi- 
ploon gastro-splénique,  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler  (/).  Les  rapports 
anatomiques  sont  à peu  près  les  mêmes 
chez  les  autres  Mammifères  ainsi  que 
chez  les  Oiseaux , mais  chez  les  Rep- 
tiles ce  viscère  est  en  général  situé  plus 
loin  en  arrière,  et  se  trouve  attaché  au 
duodénum  ou  même  au  cùlon,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Tortues.  Citez 
les  Poissons  il  est  eu  général  en  con- 
nexion avec  l'estomac  ou  avec  une 
portion  adjacente  de  l’intestin  ; mais 
quelqiicfoLs,  chez  la  Tanche  par  exem- 
ple, il  est  accolé  au  lobe  gauche  du 
foie. 


(а)  Grat.  On  ifu  Structure  and  Ü9C  ef  thé  SpUtn.  p.  183. 

(б)  H.  Grajr»  Op.  eit.,  p.  973. 

— J.  JoHM,  Op.  cit.,  p.  130. 

— - Cri»p,  Op.  cU.,  p.  94  «I  auir. 

(r)  Gray,  Op.  eit.,  p.  373. 

— J.  Jones,  Op.  eit.,  p.  373. 

{4}  Voyes  Bourcery,  Anatomie  de  l’Homme,  t.  V,  plv  130. 

(e>  L'étendue  de  la  portion  dei  parais  de  ratèilomeii  eorre«|Mi.i.lanl  4 ce  viicÀTa  a été  récennneni 
l'olijet  de  redècrehes  partkuUèrcs  bitc«  par  M.  Cnnradi,  Ueéerdte  OrOue  un4  Lafebeetimmun^ 
der  Bruetorpane  étr  Leber  und  MUx  (.trc8.  de»  Yerein»  für  je»»eiH»chnftUctte  Arbetten,  Got> 
üiipen,  I8&4,  i.  I,  p.  57). 

(f)  Voyes  luiuc  VI,  p.  303. 
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forme  est  arrondie  ou  ovalaire  (1).  Elle  est  [wurvue  d’une 
tunique  propre,  de  texture  fibreuse,  qui  est  à son  tour  recou- 
verte par  le  péritoine,  et  qui  envoie  dans  l’iidcricur  de  l’or- 


(t)  La  raie,  cher.  l'Homme,  varie  un 
peu  dans  sa  forme,  mais  elle  est  en 
général  convexe  du  côté  externe,  un 
peu  concavedu  côté  Interne,  et  allon- 
gée de  haut  en  bas,  de  façon  à repré- 
senlcr  un  segment  d'ellipsoïde  coupé 
suivant  son  grand  axe  (a).  Il  en  est 
à peu  près  de  même  chez  la  plupart 
des  Ouadrumanes  ; mais , chez  les 
Makis,  cel  organe  a presque^ln  forme 
d'un  fer  à cheval  (6).  Citez  les  Mam- 
mifères de  l'ordre  des  Carnassiers,  il 
est  gétic'ralenietil  plus  allongé,  et  chez 
les  Marsupiaux  il  est  étroit  et  bifurqué 
k l'uuc  de  scs  cxlrétnilés  (r).  Chez  le 
Cheval,  il  csl  triangulaire  (d),  et  chez 
l'Ëléphaul  il  est  remarquablement  al- 
longé (e).  Eiiûn,  chez  la  plupart  des 
Oiseaux,  des  llepliles  et  des  Uatra- 
cietis,  il  csl  arrondi,  ntais  chez  k>s 
l’oissons  sa  forme  varie  davattlagc  (/). 

il  est  aussi  i uoler  que  la  rate  est 
quelquefois  plus  ou  moins  fractionnée, 
de  façon  û former  plusieurs  niasses 
dislinctas.  Ainsi,  citez  l' Homme,  un 


trouve  parfois  utte  raie  accessoire,  et 
l'on  cite  des  exemples  où  l'un  en  a 
rencontré  trois,  quatre  (g),  cinq  (A), 
sept  (i),  et  même  jusqu'à  vingt- 
sept  0). 

Chez  quelques  Mammifères,  une  dis- 
position atialogue  csl  Irèsfréquetilc,  si- 
non constante^  Ainsi  divers  anatomistes 
ont  trouvé  la  rate  composée  de  deux 
à six  lobes  séparés  chez  le  Marsouin  (kj. 
Elle  esl  également  miiltilobéc  cliez  le 
Dauphin. 

Citez  l'embrÿon,  la  rate  commence 
à se  cunstiluer  après  la  formation 
du  tube  digestif,  mais  elle  ne  naît 
pas  du  duodéitum,  cotnitiu  Arnold  le 
croyait  (1),  et  dès  l'origitte  elle  parait 
être  distiiKle  du  pancréas  (m),  bien 
qu'elle  ail  arec  cel  organe  des  con- 
nexions très  intimes,  suriout  chez  les 
Mammifères  (»), 

Les  corpuscules  malpighiens  de  la 
rate  ne  devieimcnt  distincts  chez  le 
l'oulet  que  vers  la  lin  de  la  période 
embryonnaire. 


(c)  Voyei  Boufgtcj  . Amimie  de  l’Homme,  t.  V,  vl.  30  et  4*. 

(M  Cm,  On  tXe  SIruclure  and  Vu  af  lhe  Spleen,  p.  SU. 

(c)  Crùp,  A Treelise  on  llie  Structure  and  Vu  of  lhe  Spleen,  pl.  J,  lig.  60  à 72. 

(d)  Gorii,  me  Amiamie  dee  Pferdet,  pl.  17.  üf- 1 *• 

— Crisp,  Op.  cil,,  pl.  A,  Og.  ♦. 

(e)  Idem,  Ibid.,  pi.  2,  fig.  tOO. 

in  Idem,  iPitl.,  pl.  S.fif.  ISO  4 33*. 

(j)  Duvemev.  Coure  d’analomie  (tSuvree  anatomiguee,  t.  11,  p.  245). 

(ft)  Patin,  ejnet.  1 1 7 ivnyee  llellcr,  Ctem.  phlfliol.,  t.  VI,  p.  3S8). 

|i)  CroYcilhier,  TraiU  d’analomie  deicriplire,  t.  III,  p.  422. 

())  OU.J.  Bfitr.  sur  anatomtuhen  Pliyttologie  und  Pathologie,  p.  4. 

(ttl  BliMue,  analome  Sniniotium,  tOSI,  p.  287. 

— Iluntcr,  Obieri’.  lur  la  eiruclure  et  IVeoriomie  dee  ttaleiaet  (Œuvres,  1.  IV,  p.  *02). 

Cuvier,  terone  d’analomie  comparée,  l.  IV,  2-  parlie,  p.  025. 

— 11.  Gm.  pp.  cil.,  p.  280. 

(I)  Arnold,  Op.  cU.  (Salsburgcr  HediciniKhe  Zeilung,  1S3I,  I.  IV,  p.  301). 

Jui)  II.  ürej.  On  I/te  Development  of  lhe  Ouclleu  Viande  in  lhe  Cliick(PiiUoe.  Traïu.,  1851, 
p.  295.  pl.  21,  lie.  3,  i et  5). 

(ut  ItivcUoir.  Uevelopiiemcnl  de  (Homme  cl  des  Mammiferee,  p.  298. 
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gane  uiic  multitude  de  prolon^ments  trabéculaires  dont  la 
réunion  constitue  une  sorte  de  réseau  irrégulier  (1).  Ces 
trabécules  sont  très  élastiques,  et  les  interstices  qu’elles  laissent 
entre  elles,  interstices  (|tii  constituent  les  cavités  nommées 


(1)  I,Vnvp|oppo  cxlemp  de  la  raie  est 
formée  par  nne  portion  de  la  membrane 
péritonéale,  et  elle  adhère  à la  surface 
de  cet  organe  partout,  exeepté  dans  le 
point  appelé  le  hile,  où  les  vaisseaux 
aangulni  et  les  nerfs  y pénèlrenl.  Cher 
rilonmie , celle  adhérence  est  plus 
intime  que  chez  la  plupart  des  Ani- 
maux. 

La  tunique  propre  ou  tunique  albu- 
ginée  de  la  lalc  cal  une  tneinbranc 
mince  et  dcmi-lraiMpareutc , mais  très 
résistante,  qui  se  cuinposc  de  tissu 
conjuDClif  mêlé  de  libres  élastiques 
disposées  en  réseaux  et  logeant  qnel- 
quefois  un  certain  nombre  de  libres 
musculaires  lisses.  Ces  dernières  ont 
été  observées  citez  le  Chien,  le  Chat, 
le  Cochon  cl  l'Ane,  mais  n'existent  pas 
chez  l'ilomme,  le  Buuif,  le  Cheval,  le 
Lapin,  etc.  (a).  Au  niveau  du  hile,  la 
tunique  albuginée  se  replie  en  dedans, 
et  constitue  autour  îles  vaisseaux  qui 
pénètrent  dans  l'intérieur  de  l'organe 
une  gaine  appelée  la  capsule  de  Mal- 
pighi , et  analogue  à la  capsule  de 
Glbson  que  nous  avons  déjù  vue 


en  étudiant  la  structure  du  foie  (6). 

Le  réseau  trabéculaire  dont  Ilighmore 
fut  le  premier  à décrire  la  disposilion 
générale  (c),  naît  en  p.irtie  de  la  face 
interne  de  la  tunique  albuginée,  en 
partie  des  branches  de  la  gaine  (iltreiise 
des  vaisseaux  dont  je  viens  de  parler, 
et  il  SC  compose  d'une  multitude  de 
brides  libreuses  de  diverses  grandeurs, 
qui  sit  joignent  entre  elles  de  façon  à 
circonscrire  imparfaitement  des  esptices 
irréguliers  et  à av  oir  quelque  ressem- 
bhuice  avec  la  charpente  d'une  Ë|)onge 
commune.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
ces  espaces  inlerirabéculaires  consti- 
tuent les  aréoles  appelées  cellule»  de 
la  rate,  ou  espaces  inlervésicu- 
laires  (d). 

Les  anatomistes  ont  été  très  partagés 
d'opinions  au  sujet  de  la  nature  de 
ces  trabécules  : Malpighi  les  coosidé- 
r.dl  comme  étant  musculaires  (e),  et 
cette  manière  de  voir  fut  partagée  par 
plusieurs  autres  auteurs  (/),  mais  les 
observations  microscopiques  de  Leeu- 
wenlK>ek  n'y  furent  pas  favorables  (r;)  ; 
elle  fut  combattue  par  Lasùne,  Haller, 


(a)  KüUiker,  tUn  Ban  u id  die  Verrichtunÿen  der  Milt  {fhttheilungen  der  Xûr'icher 
Nalurfortch.  GeeelUchaft,  1847).  — Ikitrdge  %ur  Kenntniu  derçUjtten  thuketn  {Zeittehrift  fur 
wiisenschûfH.  Zoologie,  1848.  t.  I,  p.  75  ot  mW.).  — Étémente  i'histotogie,  p.  4D1. 

(4)  Vnjies  tome  > I.  |>a(fe  433. 

(e)  llijjhtnoie.  Corpr/ru  ftuinani  ditquitilio  anatomica,  1851,  cap.  3,  p.  50. 

(4<)  VojmUourpory , Anotomu  de  f Homme,  irV,  pl.  1 5,  flg.  1. 

(«)  Malpifhi,  A UUer  eûnrerning  $ome  Anal.  Obierv.  {Hhiloê,  Trant.,  t.  VI,  p.  9150. — 
Opéra  postKuma,  p.  58). 

(f)  Ihirrrnoy,  Œuvrej  nnalomiqHfS,  1.  II,  p.  149. 

— > Sluvkdcy,  On  the  SiiUeu,  iU  Oenriplion  ami  llislory,  1793, 

ig)  Lceuvwniiuck,  J/iccojicopic.  Obierv.  on  Itie  Structure  oh  the  SpUci  {l*htloi.  Traus. , 1708, 
l XV,  I*.  ÎÜU5). 
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cellules  de  la  rate,  sonl  occupés  principalement  par  des  vais- 
seaux sanguins  et  lympliatiqucs , des  vésicides  spléniques 
appelées  corpuscules  de  Malpighi , et  ime  substance  pulpeuse 
de  couleur  rougeâtre  que  l’on  désigne  souvent  sous  le  nom 
de  parenchyme  de  la  rate. 

Les  vaisseaux  sanguins  de  la  rate  sont  1res  volumineux,  les 
veines  surtout,  et  l'artère  splénique  présente  dans  son  mode 
de  distribution  quebjues  particularités.  Ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit,  elle  est  logée  avec  les  grosses  veines  dans  un  sysicme  de 
gaines  fibreuses  appelé  la  capsule  de  Malpighi  (I);  ses  prin- 


llomc,  etc.  (a).  Ixs  recherches  des  liis- 
lologistes  montrent  nue  rhet  l'Ilommc 
ces  brides  blanchi>s  et  nacifes  ont  la 
même  stmetare  que  I*  tunique  albii- 
ginée , et  sont  formées  principalement 
de  Uasu  conjonctif  et  de  fibres  élas- 
tiques (6).  On  y trouve  cepcntlant  des 
libres  muscnlaires  lisses,  principale- 
ment dans  les  plus  grêles  (c),  et  dira 
quelques  Animaux,  le  Mouton,  par 
exemple , elles  paraissent  être  compo- 
sées essentiellement  de  ce  tissu  con- 
tractile (<f). 

Chra  les  Oiseaux,  le  ntseau  trabécu- 
laire de  la  rate  est  plus  délical  que 
chra  les  Mammifères,  et,  chra.  les  Pois- 


sons, son  déielopiienunt  est  encore 
moindre  (e).  Cependant,  chraquelques- 
uns  de  ces  .Animaux,  les  fibres  muscu- 
laires y sont  très  distinctes  (/j. 

(i)  Chez  l'Homme,  les  gaines  fibreu- 
ses qui  naissent  de  la  capsule  albuginéc 
de  la  rate,  et  qni  logent  les  vaisseaux 
sanguins  de  cet  organe  (7),  se  conti- 
nuent Jusque  vers  les  parties  termi- 
nales de  celte  portion  du  système 
circulatoire , et  finissent  par  se  perdre 
au  milieu  de  la  pulpe  splénique.  .Mais 
chez  divers  Mammifères,  tels  que  le 
Cheval,  le  Ikeiif  et  le  Cochon,  on  ne 
trouve  ces  gaines  qn'autour  des  ar- 
tères et  des  grosses  branches  vei- 


(0)  De  Luôna,  Hiitoirc  ana/omifue  de  la  rate  (Jféiiieirea  de  lAcaddmU  det  eciencee,  1754, 
p.  187). 

— Hitler,  Slemenla  pSpnelopùe,  l.  VI.  p.  410. 

— ReenrJ  Hmoe,  The  Croouian  Lecture  (Pliilae.  Traae.,  tSîl,  p.  4t). 

(4)  Koliikcr,  ÉUmente  d'hietelaÿie,  p.  491. 

— H.  Gri;.  Ojt.  cil.,  p.  08  et  soiv.,  0;,  tS  4 17. 

(e)  Kiitliker,  Créer  den  Hau  und  die  Verriehtungen  der  Hili  {Miltheit.  der  ZUricher  Xatur~ 
ferttb.  6'eef//»rti.,  1847). — Heitrdge  iur  Kennlen.  der  çlattn  Mueluln  {Zeiteebr.  für  wieeentch. 
Zool.,  t.  t).  — SP1.BBK  (Tod.l'i  Cÿclop.,  t.  tV,  p.  773). 

— Eekcf,  filutserdeedrüeen  (Wifeer'e  Handu'vrlerbuch  der  Pbyeialogie,  I.  IV,  p.  138). 

— Msiüoii,  l'ntereucb.  über  die  tieivebeetemeule  der  glatlen  Mueketn  uiid  Uber  die  Kctelcne 
dicter  Mueketn  in  der  mentchlicben  Mût.  Kiew,  1852. 

tW)  Cr»j,  Op.  nt.,  p.  100,  llff.  18. 

(e)  Idem,  iéld,,  p.  297  et  325. 

if)  Keker,  toye*  K.dlikei,  Op,  tit.  (Tudd".  Cytlap.,  t.  tV,  p.  771). 

"Jl  A’eyei  Dütirgcre,  .tnatomie  de  t'IltpniHe,  l.  V,  jd.  15,  Itp.  1. 
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cipiiles  bniiiL-lios  se  rendent  chacune  à une  purtiuii  detenninée 
de  la  l'ale  sans  s’anaslomoser  avec  les  branches  circonvoisines,  et 
ces  vaisseaux  se  terminent  pardes  faisceaux  derainuscules  paraU 
lèles(|ui  ressemblent  à autant  de  petits  pinceaux  (1).  Le  réseau 
capillaire  (|ui  en  nait,  entoure  les  corpuscules  malpighiens  (2), 


neiucs  ; les  iieütes  veini»  en  sont 
complétemenl  ddpourviies  (a).  I.es  ar- 
tères ne  sont  nnies  que  faiblemenl  à 
leurs  gaines  et  y affectent  souvent  une 
(lisposiliuii  Oexueuse,  mais  les  veines 
y adhèrent  fortenieut  (6). 

L'arlère  splénique  de  l'Ilomnie  est 
la  plus  grande  des  trois  braiKhes  du 
tronc  cœliaque  (c),  et,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  vu,  après  avoir  gagné 
le  hile  de  la  rate  et  s’èire  divisée  eu 
plusieurs  branches,  elle  donne  nais- 
sance à cinq  ou  six  artères  récurrentes, 
appelées  vaitieaux  courts,  qui  se  ren- 
dent à l'estuinae  (d).  Il  en  résulte  qu'une 
portion  considérable  du  sang  qni  arrive 
dans  le  tronc  de  l'artère  splénique 
peut  se  rendre,  soit  à l'estomac,  soit  à 
la  rate,  suivant  que  les  vaisseaux  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  organes  oppo- 
sent plus  de  résistance  à son  passage. 
Or,  les  parois  des  artères  qui  se  lUs- 
tribueut  à la  rate  sont  non-seulement 
très  épaisses  et  fort  résistantes  (e)  ; 
mais  elles  sont  contractiles,  car  elles 


renferment  dans  leur  épaisseur  beau- 
coup de  fibres  musculaires  (/j.  Cette 
structure  est  surtout  remarqnablechex 
les  grands  Mammifères,  et  il  en  résulte 
qu'en  raison  de  leurs  propriétés  physio- 
logiques, ces  vaisseaux  peuvent  rendre 
très  variable  la  quantité  de  sang  qui 
les  traverse. 

(1)  Le  mode  de  divisioit  de  l'artère 
splénique  indiqué  ci-dessus  a été  con- 
staté par  Assolant,  et  les  exiiériences 
de  lleiisinger  montrent  également 
que  les  diverses  portions  de  la  rate 
correspondantes  à chacune  des  prin- 
cipales branches  de  ce  vaisseau  ont  un 
système  circulatoire  indé|>endaul  de 
celui  des  parties  circonvoisines  (g). 
Il  résnite  aussi  des  rc'clierches  de 
M.  Sippey  que  le  nombre  des  dépar- 
tements vasculaires  établis  de  la  sorte 
d'une  manière  indépendante  est  en 
général  de  huit  ou  dix  (A). 

(2)  Les  pinceaux  terminaux  des  arté- 
rioles (0  embrassent  les  corpuscules 
de  Malpigbi  (j),  et  quelques-uns  de 


fa)  KaUiker,  Éléments  d'iiistvloçie,  p.  500. 

(St  l'üiX,  Zur  Mekanilt  ier  Bkstsànsfmg  in  itr  BUs  (Àrchiv  fie  Anal,  und  fhtiiot.,  185'J , 
p.  8,  pl.  I,  A,  fig.  1 et  i). 

(c)  Voyci  icsnetü,  pagfl  552. 

(S)  Home,  7Xe  Croontan  Lecture  iPtiitas.  Trans.,  t82t,  pt.  3J. 

(et  Weetriogliyoï.  An  Zxfermenlal  Intuirs  on  tome  Hartsof  the  Animnl  Structure,  t74u. 

if)  Kütliker,  Klémeats  tf  uistoloçie,  p.  504. 

ig)  Ai4»Unt,  Recherches  sur  ta  rate,  p.  37. 

— Heueiofer,  t'eber  den  Rau  und  die  Verricktuug  der  MUc.  Kiieiuoti,  tsl7. 

(0)  .So|ipe>.  Traité  d'aualotnie  dcscriltliee,  t.  tll,  p.  32S. 

10  V">ex  kùlliker,  éléments  d' histologie , p.  5üt.  iig.  235. 

(at  Oiuellcr , Spienologie , Oder  aiMlomisch-phÿsutiijgischc  interstulinogén  uSer  dic  Rite. 
iCuricIl,  tS35, 
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el  KO  répand  uiisiiilc  dans  la  pulpo  splénicjne  logée  dans  les 
espaces  inlerlrabéenlaires.  Les  grosses  veines  côtoient  les 
artères,  mais  les  petites  branches  inaredient  isolément,  et  leurs 
parois  deviennent  d’nne  minceur  extrême  d).  Leur  étude 
présente  de  grandes  difficultés,  et  les  anatomistes  ne  sont  pas 
d’accord  an  sujet  de  leur  mode  d’origine.  On  pense  assez 
généralement  ipic  la  portion  radiculaire  nu  initiale  du  système 


CM  vaisseaux  paraissent  y péiiétn’r  («), 
tandis  que  d'autres  vont  constituer 
dans  le  parenchyme  pulpeux  adjacent 
un  rtîseau  capillaire  (b).  I/existenrc 
de  capillaires  dans  la  rate  a été  niée 
par  linéiques  anatnniistcs(c),  mais  a été 
mise  iioi-s  de  doute  par  les  i-eelierclies 
des  histologistes  li-s  plus  habiles  (d). 
I,a  disposition  pénicillée  des  ramifica- 
tions artérielles  se  voit  cher,  la  plupart 
des  Vertébrés  ; mais  chez  les  Chélo- 
nlens  et  les  Opiildieus,  les  artères, 
aussi  bien  que  les  veines,  conslitncm 
des  plexus  en  réseau  à la  surface  de 
la  rate  aussi  bien  que  dans  la  pro- 
fondeur de  cet  organe  (e). 

(i)  l.a  veine  splénique,  de  même 
que  la  plupart  dM  autrM  branches  du 
système  de  la  veine  porte,  est  dé- 
pourvue de  valvules,  et  son  calibre 
est  très  grand.  Chez  l'Homme,  son 
tronc  est  au  moins  cinq  fois  plus  gros 
que  l'artère  correspondante  {f),  et 
ses  branches  sont  encore  plus  fortes 


comparativcmenl.  C.  Schmidt  estime 
leur  capacité  i vingt  fois  celle  des 
artères  correspondantes  (ij).  Les  parois 
de  ce  vaisseau  sont  très  minces  et 
yvaraissent  comme  criblées  de  troua, 
par  suite  de  la  disposition  des  petites 
liranches  (pil  viennent  y déboucher 
pres«|ue  a angle  droit.  Kn  effet,  les 
bonis  de  ces  orifices  (fi),  appelés  sliij- 
males  dr  Malpighi,  sont  moins  exten- 
sibles que  les  parois  de  la  veine  dont 
cliarune  d'Hles  dépend , et  cejlc-ci  est 
plus  ou  moins  dilatée  immédiatement 
au  delà  de  la  ligne  corrMpondante  à 
son  Insertion  terminale.  En  raison  de 
cette  dis|)ositlon  et  de  la  facile  disten- 
sion des  ])arois  dM  veinM  spléniques 
dans  les  points  oft  leurs  parois  ne  sont 
pas  renforcéM  par  des  gatnM  ou  des 
bridM  filtreuses,  cm  vaisseaux  se  dis- 
tendent très  inégalement  quand  ils  sont 
injectés  ou  insufflés,  et  ils  alTcctent 
alors  la  forme  d'une  série  de  sacs  on 
ou  de  sinus  plutAt  que  de  tubM  vascu- 


(a)  i.  Mütler,  Vehtr  die  Struetur  der  eigenlhUmltclien  Kdrperchen  tn  rfer  èfits  einigvr  Pflan^ 
%enfreeeenden  Sdugethiere  ^Arthir  f&r  Atiat.  wut  Phy$U>l,  183*.  p.  80). 

(b)  KoUiker,  art.  SrLsvs  (Todü's  Cgetep.,  t.  tV,  p.  770). . — KUmenlt  d'hieiolegie,  p.  SOI . 

te)  Epficl,  /ur  Analomie  der  Cefdeu  {ZeUerhrift  der  Uraettechaft  der  Aertie  in  Wien,  4847). 
(d)  Griv,  Op.  cit.,  p.  315. 

(r)  Il  rxitle  ({iu;lqacs  valvule»  Jaio  le»  brauclie»  «luiiiacale»  de  celte  veine  ( Home,  TAe  Crvenian 
Uclurt,  in  Philos.  Traits.,  18il,  p.  37,  pl.  3,  fig.  i.  3 cl  4). 
lf)  Ev.  Home,  On  the  Striietnre  and  Pse.  of  the  Spteeii  IPhihs,  Traits.,  1808,  p,  49). 

— Gicvkcr.  Spletiologie , 4835. 

ij)C.-.\.  Schmidi.  Disiert.  de  stnietnra  lienfe.  Hnl.e.  1819 

— hott'ker.  Éléments  d'hlstotogie.  p.  501. 

ihj  llentf , Op,  eti.  iPhilos.  Trnns.,  tSîl , pl.  S,  fig.  2). 
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veineux  de  la  raie  est  constituée  par  des  canaux  creusés  dans 
la  substance  de  la  pulpe  parenchymateuse  de  cet  organe,  et 
tapissée  seulement  d'une  couche  mince  de  tissu  épilhélique, 
de  fa^on  à rcsscuibler  beaucoup  aux  méats  veineux  de  la  plu- 
part des  Animaux  Invertébrés  et  à ne  retenir  que  très  impar- 
faitement le  sang  dans  leur  intérieur  (1). 


laires  onUnains.  l>a  plupart  des  au- 
teurs considèrent  ces  dilata  lions  comme 
étant  normales,  et  les  désignent  sous 
le  nom  de  cellultt  veineuses  Je  la 
raie  (a)  ; mais  d'autres  aflirmeut  que, 
dans  l'état  naturel,  les  parois  des  veines 
spléniques  n'ollrciu  pas  de  dilatations 
semblables,  et  que  ces  élargissements 
variqueux  résultent  seulement  des  pro- 
cédés anatomiques  employés  pour  en 
faire  l'élude  (6).  C-elledemière  manière 
de  voir  ne  me  parait  |MS  fondée  ; mab 
je  n'ai  jamais  trouvé  dans  cet  organe 
des  veines  terminées  en  cul-de-sac  ou 
en  ampqule,  comme  celles  figurées 
récemment  par  \l.  Gray,  et  je  sub 
persuadé  que  la  disposition  observée 
parce!  auteur  était  accidentelle  (c). 

(1)  il  règne  encore  beaucoup  d'in- 
certitudes au  sujet  de  la  structure  des 
petits  canaux  veineux  de  la  rate.  Chez 
plusieurs  grands  Mammifères,  tels  que 
le  Cbeval,  le  Bœuf  et  le  Cochon,  où  la 
structure  de  cet  organe  a été  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin , les  tuniques 
propres  de  ces  veines  ne  commencent  4 


devenir  disliiK'les  que  dans  les  grosses 
branches,  et  toute  la  portion  radiculaire 
de  ce  système  de  canaux  ressemble 
4 une  réunion  d'espaces  irréguliers 
limités  par  les  brides  de  l'appareil 
trabéculaire  dont  il  a déji  été  question 
ou  des  excavalious  creusées  dans  la 
pulpe  parenebymateuse.  Mais  l'obser- 
vation microscopique  fait  reconnaître 
que  les  parois  de  ces  cav  liés  veineuses 
sont  tapissées  partout  d'une  couche 
très  mince  de  ti.ssu  épilhélique  (d). 
Chez  l'Homme,  les  parois  des  veines 
sont  moins  incomplètes,  et  l'on  trouve 
beaucoup  des  vaisseaux  capillaires  i 
parob  bien  distinctes,  qui  se  rendent 
des  artérioles  aux  troncs  veineux  sans 
discontinuité  |(e)  ; mais  sur  d'autres 
points  cette  communication  parait  s'é- 
tablir par  l'Intermédiaire  de  méats 
tapissés  seulement  d'une  couche  mince 
de  tissu  épilhélique,  comme  le  sont 
toutes  les  cavités  contenant  des  liquides 
en  mouvement  (f). 

L'épilliélium  de  ces  veines  et  canaux 
veineux  se  détache  très  facilement,  et 


(a)  Houiger^,  .ttiatemia  microicopût’ir  de  la  raie  (Cellecitdii  de  mdmoires,  18SS,  p.  10,  pl.  I, 
Ag.  t ),  et  Traité  4,‘tMaiamie  de  VHomfne,  1.  V,  pl.  45. 

— Foolman,  Mém.  iur  la  structure  de  la  rate,  p.  1 1 , pl.  I fetir.  rlw  .An»,  de  h Siciété  de 
médecine  de  Gand,  184ü). 

— Hvrtl,  Uhrbtuh  der  AtuUamie  des  MenseUeu,  I84IÎ,  p.  KHI. 

— Ecker,  Op.  eit.  (Wagnrr'd  Handuàrierbuch  der  l’h^sïologie , l.  IV,  p.  145). 

BUcr,  lhesert.  de  Hene  (Haller,  Üisput.  anat.  select.,  vol.  III,  p.  SD. 

(r)  Gmv,  Op.  cii  , p.  1S8,  (ïj;.  dH. 

\d)  Kulliker,  arl.  Si*!.eem  (Toild’*  Cifrloii. , I.  IV,  p.  701),  et  IClénunts  d'kislohjle.  p.  5U0. 

— Tij^i  (vny.  PcTrani,  Anaiomta  e flswtotfi’i  délit  TiN'iiiu,  IK'IP,  p.  50/. 

Élénients  d'hisMogie.  p.  501. 
if)  Gniy,  Op.  cit-,  p.  135. 
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La  raie  est  pourvue  aussi  de  nerfs  et  de  vaisseaux  lympha- 
li(jues,  mais  le  mode  de  terminaison  des  uns  et  l’origine  des 
autres  ne  sont  encore  que  très  imparfaitement  connus  (1). 


SC  compose  de  cellules  fusiformes  qui 
ont  souvent  un  nojan  pariétal  (a). 
M.  Fillirer  parait  s'élre  mépris  sur  leur 
nature,  et  les  avoir  prises  pour  des 
vaisseaux  capillaires  en  voie  de  déve- 
loppement (6). 

(I)  Les  vaisseaux  lymphatiques  de 
la  rate  de  l'Homme  sont  nombreux, 
ceux  de  la  couche  superlicielle  sur- 
tout. Ils  suivent  le  trajet  des  veines 
spléniques,  et  se  réunissent  au  hile 
pour  se  jeter  dans  quelques  petits 
ganftlions,  et  constituer  enfin  un  tronc 
qni  va  déitoucher  dans  le  canal  tho- 
racique, à la  hauteur  de  la  onzième 
ou  douzième  vertèbre  dorsale  (c).  On 
ne  sait  rien  de  certain  sur  leur  mode 
d'orighir. 

Au  commencement  du  xvitt'  siècle, 
Eller  considéra  les  vaisseaux  lympha- 
tiques de  la  rate  comme  étant  les  ca- 
naux excréteurs  de  cet  organe  glandu- 
laire (</),  et  cette  opinion  a de  l'analogie 
avec  celle  soutenue  par  quelques  phy- 
siologistes de  nos  jours. 

llewson  a fait  diverses  expériences 
k l'appui  de  cette  hypothèse,  mais 
elles  montrent  seulement  que,  soas 
l'inlluence  d'une  augmentation  de 


pression  exercée  sur  le  sang  dans  les 
vaisseaux  de  l'intérieur  de  la  rate,  les 
lymphatiques  de  cet  organe  dev  icnnent 
turgkles  (e). 

Les  nerfs  de  la  rate  proviennent  du 
plexus  solaire  et  accompagnent  l'artère 
splénique  (f).  Chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  le  Mouton  et  le  Bmuf, 
ils  sont  Iteaiiroup  plus  grt»  que  chez 
l'Homme  {g).  On  peut  en  suivre  les 
branches  jusque  sur  les  artérioles  qni 
portent  les  corpust'ules  de  Malpighi,  et 
quelques  anatomistes  pensent  qu'ils 
pénètrent  dans  la  pulpe  splénique  (A)  ; 
mais  les  recherches  microscopiques 
les  plus  approfondies  n'ont  rien  appris 
sur  leurs  rapports  avec  les  corpus- 
cules de  Malpighi  (i').  On  y remarque 
beaucoup  de  libres  nerveuses  à noyaux, 
dites  fibres  de  llemak , et  il  paraîtrait 
qu'elles  se  terminent  en  se  divisant  en 
plusieurs  branches  dont  l'extrémité 
est  libre  (j). 

Arthaud  a cru  que  les  trabécules 
de  la  rate  étalent  de  nature  nerveuse, 
et  que  cet  organe  devait  être  considéré 
comme  un  appareil  électrique  {k) , 
mais  cette  opinion  singulière  n'était 
pas  fondée. 


(a)  Küllikvr,  SrLxis  (Toéd'i  Cÿetop.,  t.  IV,  p.  791,  S34). 

tè)  P.  Puhrer,  t'eber  dif  Mili  und  rinije  neaonderheüen  ihrrt  Capillarayttemt  iÀrchtv  pir 
pfcaoût.  Hnikundi.  1 8Sb,  1.  XIll,  p.  1 49).  — Sur  ta  atruelure  de  la  rata  (Gautte  lubdamadaire, 
4855, 1.  II.  p.  314). 

(e)  Voyei  Itoorgory,  Anatomie  de  V Homme,  t.  V,  pl.  48. 

{dj  J.  T.  Bller,  üiaaertalio  inaug.  de  tune,  1716  (flsller,  Cotlect.  deaanat.,  t.  lit}. 

(e)  Hovima,  Experimental  Inqutriea  {Worka,  p.  871  el  luiv.). 
tf)  Voyei  Bounrery,  Op.  Clt.,  I.  V,  pl.  43. 

— Oray,  Op.  cil.,  p.  864,  6;.  48. 

Ip)  Gnij,  Op.  rit.,  p.  867,  lig.  49. 

(S)  Sappoy,  Traité  d'anatomie  deacriptice,  t.  III,  p,  331  . 

10  Kullikcr,  Èlémenta  d'buloloÿie,  p.  363. 

(jl  Eekrr,  cit.  (ZeiUefuift  far  rationelle  .Wedtua,  1847,  I.  VI,  p.  149,  tig.  10), 

(kl  J.  .Vriliaiid,  .Sole  suc  t'ori/aniaatioa  de  la  rate  [Jourmii  d:a  projréa  dea  a.ieiioea  inédittlea 
1887,  p.  il  6). 
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tes  rorputcvles  de  Malpighi,  i|ue  (jiielques  nii:itomistr.s  np- 
jicllent  aussi  les  glamliiles  ou  les  glomérules  de  la  rate,  sont  des 
organites  qui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  follicuk's  clos 
que  nous  avons  déjà  vus  dans  les  parois  de  l'intestin  (I).  Ils 
sont  de  forme  sphérique  on  ellipsoïde  et  de  très  petites  dimen- 
sions; par  leur  couleur  blanche,  ils  contrastent  avec  la  (iiilpc 
rougeâtre  qui  les  avoisine,  et  leur  nombre  est  très  considé- 
rable; ils  adhèrent  latéralement  aux  artérioles,  et  sc  composent 
d’une  capsule  fibreu.se  renfermant  une  sub.stance  visqueuse  et 
grisâtre  dans  laquelle  le  microscope  fiiit  découvrir  une  multi- 
tude de  vésicules  ou  cellules  arrondies  et  des  noyaux  libres  (2). 


(1)  Savoir,  let  Riandiilos  do  Peyer 
(lome  VI.  page  ûOS). 

(2)  Les  corpuscules  de  Malpiglii, 
ainsi  nommas  en  l'honneur  de  l'anato- 
misle  illustre  A qui  la  découverte  en  est 
due  (a),  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  la  rate  de  l'Homme  et  de  a plu- 
part des  autres  Vlammiières.  .Souvent 
ils  sont  difficiles  à distinguer  chez 
l'Homme,  et  beaucoup  d'aiilcnrs  ont 
cm  que  leur  existence  ii'élait  pas  con- 
stante, on  même  était  le  résultat  d'un 
état  pathologique  de  la  rate  {h)  • mais 
celte  opinion  est  abandonnée  aujour- 
d'hui, et  l'absence  apparente  de  ces 
organites  parait  dépendre  soit  de  leur 


petitesse,  soit  d’accidents  morbides  on 
<le  la  promptitude  avec  laquelle  ils  s’al- 
tèrent sur  le  cadavre  (c).  En  général.  Ils 
sont  plus  faciles  i reconnaître  chez  les 
enfants  que  chez  les  vieillards  (d)  ; du 
reste,  pour  en  constater  la  présence,  il 
suffit  ordinairement  de  comprimer 
entre  deux  lames  de  verre  une  tranche 
mince  de  la  substance  de  la  rate,  et  de 
l'examiner  au  microscope  sons  un 
faible  grossissement.  En  général,  leur 
diamètre  est  d'environ  un  demi-inllll- 
mèlre  ; ils  se  trouvent  attachés  laléra- 
lemenl  aux  parois  des  artérioles,  dans 
les  points  où  ces  vaisseaux  se  divisent 
en  pinceaux  (e),  et  l'on  peut  évaluer  i 


(a)  Uttpigbi,  Df  lieue  {Opéra  omnia,  1. 11,  p,  lit). 

(F)  Amiral,  l*rede  d'onalamte  patholoçiqae,  I,  11,  p.  il  7 cl  cuir. 

— Ctuge.  l'eber  die  üaljiiÿht'tclten  hdrper  der  metaehiiehen  Mils  (IIÏKrr’»  ArcAie  für  du 
lesammle  Mediciii,  1849. 1.  Il,  p.  8S). 

(c)  G«  loni  ee*  torpivrulci  qiMj  tlourpcr}r  ■ décrit!  d'une  lusniére  fort  ineiacle  mmu  le  nneu  de 
earjiUKUtee  rétii  ulaires  fleuanii  de  la  raie  {Anatimle  microtcnpique  de  la  raie,  p.  lit. 

— Oeücrlen,  Beilrdfe  ïirr  PhyeiologU  dee  getunden  and  kranluH  OrgoHumue,  1847,  p.  48. 
(df  (IrMling  a ctamino  »uus  ce  rapport  S60  aufeta.  Il  en  reconnut  toctjoora  la  préaonce  clici  Ipa 

entant!  de  un  4 deux  ana  ; clicx  ceux  do  deux  4 dix  anx,  il  ne  tea  obxerxa  que  clrci  9 indixidiia  sur  S ; 
entre  lex  àgrx  de  dix  4 quarante  ans,  il  ne  les  rit  que  ctiex  1 indixidii  xur  1 (I  ; enfle,  cliea  les  per- 
sonnes d'nn  âge  ptiis  axancê,  il  ne  les  distingua  que  cliea  1 imlividu  sur  72,  {rnirreuthungen  uFer 
die  tceiaacn  Kôrperthen  der  wenechlichen  Mil%,  1842.) 

(ef  Muller,  L'tber  du  Strurtur  der  eigtnlhUmlictien  hùrpeixhen  in  der  Jfili  (ArrAic  fur  Aiial. 
and  Phgtial.,  1834,  p.  Ku,  pl,  I.  Pig.  1 et  2|. 

— Kolliier,  PUmeafe  d'hielolegu,  p 407,  flg.  271  cl  232. 

— Crsç.  Op.  cif,,  p.  22,'i,  tip.  78. 
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Endn,  la  pnl[>c  splénif|iie  est  une  fîubstanee  molle  et  rou- 
geâtre qui,  distribuée  par  petites  masses  ou  agrégats,  remplit 


I 011  2 millimètres  la  dlslancr  qui  les 
sépare  entre  eux  (a).  Leur  capsule  ou 
tunique  fibreuse  est  mince,  transpa- 
rente et  (l'une  texture  très  lâclie  ; 
elle  a la  même  structure  que  la  gaine 
fibreuse  des  artères,  et  en  est  une 
dépendance  (6)  ; elle  n'est  pas  ta- 
pissée d'épitbélium  intérieurement,  et 
sa  cavité  est  entièrement  remplie  par 
ia  substance  plus  ou  moins  fluide  et 
cliargée  de  partlcides  organisées  dont 
il  a été  fait  mention  ci-dessus.  Les 
cellules  qui  s'y  trouvent  sont  arrondies 
cl  à divers  degrés  de  développement  ; 
les  plus  grandes  ont  environ  0'”'",01ti 
de  diamètre  cl  elles  sont  pourvues 
chacune  d’un  seul  noyau  (c).  Parfois  on 
trouve  aiLssi  dans  l'iiUérieur  des  cor- 
puscules de  Malpiglii  des  globules  du 
sang,  cl,  comme  nous  le  verrons  bicn- 
l6l,  leur  conlenu  ressemble  beaucoup 
à la  pulpe  adjacente,  sauf  par  sa  cou- 
leur blancliMre,  duc  i l'absence  ou  au 
petit  nombre  de  ces  derniers  globules. 

II  est  aussi  à noter  que  les  capillaires 


artériels,  en  s'anastomosant,  forment 
un  lacis  autour  des  corpuscules  de 
Malpiglii  (d),  ainsi  que  eda  a été 
constaté  chez  le  Chat,  le  fl<Buf  (e), 
le  Mouton,  et  le  Cochon  (f),  aussi 
bien  que  chez  l'Homme  {g),  et  que 
quelques  vaisseaux  satigtiins  pénétrent 
dans  leur  intéiienr  ; mais  c'est  è tort 
que  Itiiyscb  et  même  (juclques  anato- 
mistes (le  l'épo(|ue  actuelle  ont  consi- 
déré ces  organites  comme  étant  consti- 
tués essentiellement  par  des  paquets  de 
capillaires  sanguins  (h). 

J.  Millier  avait  été  porté  à croire 
que  la  structure  des  corpuscules  de 
Malpiglii  n'est  pas  la  même  chez  les 
Itumbiants  (il  ; mais  l'inexactitude  de 
cette  opinion  a été  démuiitrée  jiar  plu- 
sieurs anatomistes,  et  l’exislence  d'or- 
g.iiiites  .semblables a été  conslat(‘e  uon- 
sculeinent  chez  un  très  graml  nombre 
de  Mamtnifércs  et  d'Oiseaux  (jj,  mais 
aussi  clicz  divers  llcptiles  {k),  où  ils 
sont  (larfois  (lifDciles  à apercevoir  (f), 
et  même  chez  tous  les  Poissons  de 


(a)Ssp(>a)',  Traita  d'aiiotomit  itcicrrpori,  I.  Ht.  |>.  310. 

(S)  Gray,  (M  (Al  SlmclHre  and  Ctc  of  the  SpUen,  Siî),  tig.  30. 

(c)  Kdlliker,  kUment*  d'hûtoloçid,  p.  39.S,  flf.  933. 

id)  Mtillpr,  Op.cU.  fArchip  für  Snat.  und  PhytiM.,  1N33,  p.  SO) 

(c)  Huxley,  On  the  VUimate  Structure  and  nelatione  ofthe  Katinghian  liodies  ofthe  Spleen,  etc. 
IQuarterlÿ  Journal  of  Mierotcopical  Scieiue,  1SS3,  I.  Il,  p.  7S,  pl.  3,  llg.  t à 3). 

— ficker,  Wagner'e  Iconee  phÿtiologicK,  tOSt,  pL  iO,  Itf  ■ 10  et  1 1 . 

If  y Seundere,  On  the  Connexion  of  the  minute  Arlenal  Tieige  unth  the  Jfatpightan  Sacculi  tu 
the  Spleen,  1351. 

(r)  Kôlliker,  Éldmente  d'htttotôfie,  p.  493. 

— Huxley,  lae.  cil.,  pt.  3,  6p.  7. 

(k)  huyxch,  Opujenta  de  fahrtea  glandutarum,  1793,  p.  59.  etc. 

— Hitler,  Elementa  phyeialesUe,  1.  VI,  p.  313. 

— Summcrririf,  De  corporU  humant  fahriea,  I.  VI,  p.  157. 

— C.-H.  Schmidt,  CofflmCAl.  de  Ueni».  Gouingen,  13IG. 

— Hnpfi^npürlner,  Hiet,  annot.  ad  ilnictunnii  henir.  Tubingne,  1391. 
li)  J.  Millier,  Op.  fil.  (.(rcliiv  /ar  Anat.  und  Phy/eiet.,  1333,  p,  80.  ' 

{il  Exemple  : Il  l*pulc  iGriy,  Op.  rit.,  p.  907,  Hg.  51  et  59). 

(k)  Exemples  : la  Toriue  (Uiiller,  Op.  rit.}, 

— L'Ilrvct  iKullikrr,  Eléments  d'htstolotjje,  p.  395). 

(Il  kl.  II.  Gr.n  n’a  pu  le»  dcrmivrir  rlu'»  aiiriin  lïi'jiiiti*.  Il,'  rit  . p.  313. 
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les  (’ellules  de  la  raie,  c’est-à-dire  les  intervalles  t|ue  laissent 
entre  eux  les  trab&ules , les  vaisseaux  sanguins  et  les  eor- 


l’ordre  de»  Plagiostonie»  (a).  Quelques 
anatouiisles  oui  même  cru  pouvoir  éta- 
blir qa'lls  existent  chez  tous  les  Ver- 
tébrés (6)  ; mais  il  y a sous  re  rapport 
certaines  réserves  à faire.  Ainsi  les 
recherches  de  M.  Külliker  tendent  à 
étahllr  qu'ils  manquent  chez  tuas  les 
Batraciens  et  chez  Ixtancoup  de  l’ois- 
sons  osseux  (c) , à moins  qu'un  ne 
considère  comme  les  représenlanls  de 
ces  oritanitesdes  vésicules  grisâtres  ou 
(l’une  teinte  jaune,  brune  ou  iiiéiue 
noirâtre,  qui  se  Irouvisit  disséminées 
dans  la  pulpe  splénique  de  la  Tanche, 
de  la  Perclie  et  de  plusieurs  antres 
Poissons,  et  qui  paraissent  contenir  des 
produits  de  la  décomposition  d'amas 
de  globiües  sanguins  {d}.  Il  est  aussi 
i noter  que  même  dans  la  classe  des 
Mammifères,  la  substance  blanche  de 
la  rate  n'est  pas  toujours  réunie  en 
glomémles,  car  M.  Leydig  a trouvé 
que  chez  la  Taupe  elle  est  disposée 
d'une  manière  dendrolde  (e).  lé;  même 
anatomiste  signale  un  mode  d'organl- 
satkm  tout  à fait  particulier  chez  un 
Batracien  (le  Bombinatur  igneus),  où 
la  substance  blanche  est  réunie  en  une 
masse  centraleet  entourée  d'une  couche 

(s)  KôUikcr,  MUmentt  d'hütoteçié,  p.  495. 

— Gnj,  Op.  cü.,  p.  3<3. 


de  pulpe  rouge  (/)..  On  a remarqué  aussi 
chez  certains  Poissons,  l'Eslurgcon , par 
exemple,  que  les  corpuscules  de  Mal- 
pighi  semblent  être  représentés  par  une 
couche  de  sidtstauce  blanche  dis.sémim's- 
dans  l’épaisseur  de  la  gatiie  fibreuse  des 
arti-res  et  y formant  d'espace  en  espace 
ou  reuneiueiu  seini-sphéiique  (y),  t'es 
faits  ont  conduit  M.  Leydig  à penser 
()ue  la  distinction  entre  les  corpiiscub’ 
de  Malpighi  et  la  pulpe  splénique  n’a- 
tait  pas  rimportance  (pie  les  anato- 
mistes y attachent  d'ordinaire.  Enlin 
M.  Huxley  s'est  appliqué  â éuiblirqne 
les  parois  de  ces  organites  ne  consti- 
tiient  jamais  une  capsule  propre,  et  ne 
sont  qn'iine  dé|iendance  de  la  gaine 
fibreuse  des  artères  (h).  Du  reste,  il  y a 
tout  lien  de  croire  que  ces  corpnseules 
ont  une  très  grande  analogie  avec  les 
ganglions  lymphatitpics  (i).  Quelques 
anatomistes  pensenlqu'ils  sont  reliés  en- 
treeux  par  des  vaisseaux  lymphatitpies 
qui  seraient  en  commnnicatimi  directe 
avec  leur  Intérieur,  et  qui  serviraient 
â l’écoulement  des  produits  de  leur 
travail  sécrétoire  ly).  Mais  rien  de  satis- 
faisant n'a  été  constaté  i ce  sujet. 

J'ajouterai  qu'à  la  suite  du  travail 


(fr)  MüUer,  Op.  cit.  (iIrcAif  fûr  Anal,  und  Phgtiol.,  1834,  p.  90. 

— Schiftiar,  IMar  die  Maipifliitefien  Kdrperchm  un4  Utrm  fnhaU  (feititkr.  /Sr  ralùme//e 
Med.,  1849,  i.  VU,  p.  34S). 

(c)  KôlUker,  éUmente  d'hutnlogie,  p.  40&. 

Op.  eil.,  p.  398,  |]g.  61. 

Leydig,  Lehrbueh  der  IHsiolagie,  p.  49'>. 

(f)  Idem,  iMd.,  p.  495.  flg.  911.  U. 

(g)  Mes.  i41d.,  p.  426,  fte.  219. 

Haxley,  On  tke  IHlmate  Slnuture,  etc.,  of  tht  Malpifhian  fioàùê  $f  lhe  Jifleen  ((Juarlirlu 
Jwrn.  of  lhe  Mierateop.  Sac.,  t.  Il,  p.  80j. 

^1)  Bran*,  //terotropte  Auatoinp  of  lhe  .*ipUeti  in  Man  and  Manunnlia  {The  l.M$icel,  1844, 
1.  1.  p.  63). 

(y)  Spring,  Mànoire  «ir  leg  corpntenif»  de  la  ratr  de  la  .SeriVid  drt  tcieueei  de  liéqe, 
1813.  !.  I,p.  112  M Miir.l. 
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|iiisciil(‘s  (lo  CO  visrôro  (1).  On  y trouvo  <les  iiridos  fiinvnsos 
on  musculaires  d'iiiie  ténuilé  extrême,  et  de  très  petits  vaisseaux 
sanguins;  mais  elle  se  compose  essentiellement  d'un  amas  de 
eellules  particulières,  et  elle  l’enferme  toujours  des  globules 
sanguins  extravasés  et  plits  ou  moins  altérés,  qui  pai-aissenl 
entrer  en  voie  de  désorganisation  (2).  l-a  teinte  de  celte  matière 
pulpeuse  varie  suivant  la  proportion  des  cellules  ou  noyaux 
incolores,  et  des  globules  sanguins,  on  dégranulés  pigmentaires 
ipii  semblent  dériver  de  eenx-ci  (’t  ipii  sont  souvent  bruns  on 
noirrilros  (3). 

iligeslif.  Ira  corpusniles  de  Malpiglii  par  M.  Illast'k,  rplalivririrnl  à la  posl- 

prràpnirm  souvent  une  auitnienlallun  lion  de  la  üidMlanre  pnlpeuse  dans 

lie  volume  très  eonsklérable  («),  la^  l'inlcrieiir  <le  la  rate,  mab  elle  n'est 

alinicnis  albuminoïdes  paraissent  pm-  admbe  par  aucun  autre  bistoloRisIe, 

duire  re  ponflenient  d'une  manière  D'après  cet  auteur,  la  pulpe  ne  serait 

beaucoup  plus  marquée  que  ne  le  font  pasextérienre  aux  vaisseaux  nu  canaux 

lira  aliments  non  azotés,  et  l'abstinence  sanguins  ; elle  serait  louée  dans  l'iiilé- 

prolongi'-e  détermine  des  effets  cnn-  rieur  d'un  assemblage  de  r^nilés  vel- 

irairra,  c'esl-inüre  le  rapetissement  et  neusra  anastomosées  entre  elles,  et  dont 

même  la  disparition  presque  complète  les  parois,  tapissera  par  un  épithélium 

de  res  organites  (6).  régulier,  seraient  formées  par  l'appa- 

l.lnclqura  pbvsiologistes  pensent  que  reil  iraltéculaire,  les  vaisseaux  adja- 

les  corpuscules  de  Malpigbi,  arrivés  è cents,  etc.  (rf).  Mais  toutes  les  obser- 

l'élal  de  maturité,  versent  leur  contenu  vations  les  plus  approfondies  tendent 

dans  les  cavités  intertrabéculaircs,  oit  à établir  que  les  agrégats  de  la  pulpe 

rctie.  matière  constituerait  la  pulpe  spléniqiirn'ontaucunecnielnppespé- 

splénique  et  s 'rait  résorbi'e  après  avoir  ciale,  et  sont  partout  en  contact  avec 

subi  certaines  mmlilications  (r);  mais  les  trabécules  libreuses,  les  gaines  des 

cette  opinion  ne  repose  sur  aucitne  vaisseaux  et  les  enveloppes  des  corpus- 

observation  probante.  cuira  de  Malpigbi  (r). 

(1)  Dans  ces  derniers  temps  une  (2)  X oyez  tome  I,  page  832. 
opinion  différente  de  celle  exposée  ci-  (3)  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la 
dessus  a été  professée  en  Allemagne  pulpe  ou  partie  dite  parencbytnalntse 

((I)  H<’U5MOjjer,  Vfbfr  dfn  iJau  und  dfw  Vrrrirhlunfifn  der  Jfilt,  181". 

— Gifitker.  .IndG-p/kÿtio/,  üntertHrh.  Ûber  du  MUt  dr»  ttrnarhm,  18Sr>,  p.  1 59. 

tfrj  Gmr,  On  lhe  Stniclurf  and  l’»f  of  tht  ftplrrn,  p,  2*1 . 

(fl  W.  Sândt'r*,  On  f/tt  Slrnrtui*f  of  ttie  Spiern  (Coo-Wr'*  .iNnnlf  nf  Anaf.  and  Phi/riot., 

18:.2.  p.  î)t). 

frf)  /tùifHutiio  de  structura  iieniâ.  lw»rv#».  1852. 

I/)  Ki'Hilvrr,  K'/^rurnlt  d'hiit'  loau,  p.  107. 
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Nous  ne  savons  pi’esqiiP  rien  touchnnt  les  fonetions  de  la 

Fonrltona 

rate.  Il  est  peu  de  questions  physiologiques  qui  aient  donne  ^ r»"’- 
lien  à autant  d’hypothèses;  mais  les  dissertations  nombreuses 
dont  cet  organe  a été  l'objet  ne  constituent  pas  une  véritable 
richesse  pour  la  science,  et  les  recherches  expérimentales  n'ont 
conduit  encore  qu’à  {«u  de  résultats  importants,  si  ce  n’est 
que  la  raie  n’est  pas  nécessaire  à l’existence,  même  ehez  les 
Animaux  où  son  développement  est  le  plus  considérable.  Ainsi, 

de  la  rate  ( ou  boue  splénique  ) sc  une  cellule  membranilbrnie  dans  l'in- 
mmpose  : 1°  de  rihres  trabéculaires  téricurde  laquelle  on  distlupie  aussi  un 
Pt  de  ranuisculos  \asrulairea  d'une  noyau.  Les  globules  ainsi  emprisonnés 

ténuité  extrême  ; 2“  de  vésicules  et  de  secolorent  diversement,  en  jaune  doré, 

gr.innles  ou  de  noyaux  incolores,  qui  en  brun  ou  eu  noir,  et  paraissent  se 
sont  de  nature  albuminoïde,  cl  3°  de  fractionner  de  fa<;on  à se  transformer 
globules  rouges  de  sang  extravasés  et  en  granulations  pigmentaires. Ces  der- 
de  corpuscules  pigmentaires  qui  parais-  niers  paraissent  aussi  se  constituer  aux 
sent  être  des  produits  de  la  désnrga-  dépens  de  globules  hématiques  restés 
nisalion  de  res  globules  hématiques.  libres  (a).  Chez  les  Poissons,  où  tontes 
Les  vésicules  incolores  sont  pourvues  ces  modiricalions  dans  la  constitution 
d'un  noyau,  cl  sont , pour  la  plupart,  des  globules  hématiques  s’observent 
semblables  à celles  contenues  dans  les  aussi  bien  que  chez  les  Vertébrés  su> 
corpuscules  de  Malpighi.  I.es  noyaux  péTieurs,  on  trouve  souvent,  soit  dans 
libres  oITrenI  également  les  mêmes  ca-  l'inlérii'ur  de  ces  corpuscules,  soit  en 
raclêres  que  ceux  de  ces  corpuscules,  liberté  dans  la  pulpe,  des  cristaux  Iva- 
mais  sont  généralemeul  en  proportion  ciliaires  de  couleur  rougcélre,  qui  pa- 
plus  considérable.  las*  globules  san-  raisseut  être  formés  d'hématofdine  (b), 

guius  sont  en  partie  libres  et  dans  la  couleur  de  la  rate  dépend  prln- 
leur  étal  normal  ; d'autres  sont  deve-  ci|>alenienl  des  globules  du  sang  plus 

nus  plus  petits,  plus  foncés  et  pins  nu  moins  altérés  qui  se  trouvent,  soit 

arrondis  : ainsi,  chez  les  Animaux  où  dans  les  veines,  suit  dans  la  pulpe  de 

ces  organites  ont  une  forme  elliptique,  cet  organe  ; mais  il  y a aussi  des  cel- 

ils  deviennent  circulaires  ; d'autres  Iules  qni  contiennent  du  pigment  et 

encore  paraissent  s'être , pour  ainsi  qui  ne  paraissent  pas  provenir  de  cette 

dire,  enkystés,  car  on  les  voit  en  nom-  source.  Chez  les  Poissons,  ces  der- 

bre  variable,  tantôt  accolés  en  nii  amas  niers  sont  particulièrement  remar- 

arrondi,  d'autres  fois  renfermi's  dans  qiiahles  (r). 

{a)  Voyes  tuioe  f.  page  333. 

(fr)  Gray.  Op.  cit.,  p.  397  et  auiv.,  fif.  00. 

(r)  Remak.  t'e^er  4ie  $og€nannten  btutkôrperhaltiftn  Zfiltn  (Müner’a  /Dr  Atiat.  tinrf 

Ph^iicL,  1651.  p.  4611.  — Veber  die  Htul§trinn»ft  nnd  über  pi§tnenl»kugelh(illi^  Zellen 
(Miitlpr’A  .Irrftii’  für  Annl.  und  1659.  p.  115,  frf.  10,  0(r.  1*0). 
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l’extirpation  en  :i  «ké  faite  sur  des  Chiens  et  d’autres  Mammi- 
fères dont  la  santé  générale  s’est  très  bien  rétablie  la  suite 
de  eette  opération  grave,  et  même  on  n’a  remarqué  chez  les 
Animaux  mutilés  de  la  sorte  aucune  particularité  physiologique 
bien  caractérisée  (1).  Un  des  usages  de  ec  viscère  paraît  être 


(1)  La  ligature  des  vaKseaux  uour- 
rieient  de  la  rate,  et  par  con.s<!quenl  la 
deatructionde  cet  organe,  Tut  pratiquée 
pour  la  première  fois  par  Malpiglii  sur 
un  Cliien , qui  se  rétablit  parfaite- 
ment (fl),  et  l'extirpation  de  la  rate  a 
été  faite  avec  le  tnêttie  succès,  nott- 
seulement  chez  divers  Animaux  par  itn 
grand  nombre  de  pbjsiologistes  {b), 
mais  ménte  citez  l'Ilotimte,  dans  cer- 
tains cas  ntl  cet  organe  faisait  Iternie  h 
travers  uneplaie  île  l'alidomen  et  parais- 


sait devoir  tomber  en  gangrène  (c).  On  a 
constaté  aussi  l'absence  congénitale  de 
la  rate  chez  des  indivldns  oA  tontes 
les  fonctions  de  réroiiotnie  parais- 
saient [s'accomplir  comme  dans  l'état 
normal  (tf). 

On  raconte  même  que  quelques  an- 
ciens chinirgiens  aiiraiein  en  recours 
fl  l'opération  de  l'extirpation  de  la  rate 
comme  iiioyen  curatif,  dans  des  ras 
d'hypocliomirie  («), 

Oans  beaucoup  île  ras  d'extirpation 


llalpigtii,  De  Ucne  {Operû  omnta,  I.  Il,  p.  1 14). 

{bi  Dei»eb,  Ditaertalic  inaug.  de  apUne  c«ni4u«  exc'm,  llaür,  1735  (lUIkT,  DieputalUmum 
anetomiecrum  teUctarum,  toi.  111.  p.  .^0). 

- Utter  lo  D*  Hsfgarth  (UorlU.  p.  290). 

— A&ioUni.  flccherchet  «ttr  la  raie,  p.  1 33. 

— Schmidt,  Commentâtio  de  palholooia  lient*.  GûUintrcn,  1810. 

— Stinaira,  Commenf.  phyriol.  4e  funclàone  lient#,  18S9,  p.  1 49  et  fuit. 

(c)  ZaocsreUi  (toju  Kioravanii,  Tewro  delta  rtla  nrnann,  lib.  Il,  cap.  9). 

— Clark,  Ile  lienta  rexethone  in  Uwnne  {Kphem,  Acad,  nal.  curios.,  1073,  de*:.  I, 
■mt.  4,  ote.  165,  p.  9U). 

— ürufer,  Obeerv.  de  exci$i<me  Uenle  ex  llotMna  tine  naxa  {Kphem.  na(.  nriot.,  1084, 
déc.  2,  an.  3,  ob«.  195,  p.  378). 

■ — ■ Fantoni,  De  observatiombue  tnedicinle  et  analoniûù  epietol»,  1 738,  p.  195. 

Zunbeccari.  Expérimenta  direraortim  rucmum  a divertie  ilniiMlib»#  rivei»ll4«<  exeeelth- 
mm  {Kphem,  Acad.  mil.  eurioe.,  ICPO,  déc.  3,  aan.  4,  p.  98). 

--  Ferguaon,  An  alrrounl  of  Me  Rxtlrpatum  of  a part  oftSe  ftpteen  ofa  Man  (Philoe.  Trane., 
4738,  p.  425). 

— Planqua,  InbHothèque  de  médecine,  t.  IX,  p.  702  al  703. 

— Adalmann,  fJemfrkungen  au  /)•  Küchler't  Schrifl  : Kxtii-j>alion  einee  Militumort  brim 
Meneehen  {Iteuteche  hlinik,  1856,  n*  17). 

— BerUial,  Ablatiatt  de  U rate  eke%  l'Homme  {Oaa.  niéd.,  1844.  t.  XU,  p.  455,  al  Arck.  §éti. 
de  méd.,  4*  a^e,  1844.  t.  V,  p.  510). 

(d)  PobI,  Programma  de  defectu  lienie  et  de  liene  i»i  ;7enere.  Upsic,  1740  (Haller.  Diep,  anat. 
eelect.,  toi.  111,  p.  65). 

— Martin,  Obtero.  d’une  déviation  organique  de  Peelomac,  tic,  (Bulletint  de  ta  Société  anato^ 
mique,  1X26,  t.  1,  p.  40). 

— Vtllclx,  Trantpoeition  irrégoHére  dee  organet  lArch.  oén.  de  mdd.,  2*  aérie,  1835,1.  VIII, 
p.  78). 

(e)  Baubin,  rhenfritm  (irui/omiruni,  p.  143. 

— Haller,  Elementa  phyeiologûe,  I.  \1,  p.  421. 

— Scliull/e,  Ifeéer  die  Vernchtung  der  Ifila  (llccker’a  Arm.  der  gee.  //eiU.,  1828,  t.  Ml, 
p.  385). 

bardclrban,  Obiert'alumea  mkrotcopicx  de  glandulârum  duclu  exereléria  earenlium  $tmc- 
tnra.  Berlin,  1641 . — Sole  sur  l'extirpation  de  la  rate  et  du  corp»  thvroide  {(lomptte  rendue  de 
TArad.  dennrienrea,  1814,  t,  XVTl,  p.  4kS). 
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(lo  servir  en  quelque  sorte  comme  déversoir  pour  une  partie 
dif  sang  en  circulation,  et  de  régler  ainsi  la  quantité  de  ce 
liquide  qui  se  rend  aux  autres  parties  de  l’économie.  En  effet, 
il  constitue  un  réservoir  veineux  très  extensible,  et  l’on  voit 
son  volume  varier  beaueoup  suivant  l'état  du  système  vas- 
culaire (1).  Ainsi,  quand  la  quantité  des  fluides  nourriciers  en 
mouvement  dans  l’organisme  vient  à augmenter  rapidement, 
comme  cela  a lieu  à la  suite  des  repas  et  de  l’absorption  de 
boissons  abondantes,  de  même  que  dans  les  cas  où  le  cours  du 
sang  se  trouve  entravé  dans  un  organe  important,  tel  que  le 
poumon,  la  rate  se  gonfle,  et  le  même  effet  est  produit  par 


de  la  rate,  oo  a remarqui!  un  élat  d'hy- 
pertrophie ou  d'ejigorgement  des  gan- 
gUoDs  lymphatiques  abdominaux  (n), 
et  divers  (ails  palliologiqu(‘S  tendent 
aussi  à faire  penser  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  une  certaine  soUdarilé  fonciion- 
nelle  entre  ces  deux  sortes  de  glandes 
vasculaires  (b). 

Il  est  aussi  à noter  que.  dans  rer- 
tains  cas,  aprte  l'extirpaüon  de  la  rate, 
on  a cru  qu'il  y avait  eu  reproduction 
partielle  de  cet  organe  (c). 

(1)  L'attention  des  physiologistes  fut 
appelée  sur  les  cliangemenls  de  volume 
que  la  rate  subit  dans  diverses  circon- 


stances, et  sur  le  rble  que  ce  viscère 
peut  remplir  comme  diverticulum  du 
système  circulatoire,  par  plusieurs  au- 
teurs du  dernier  siècle,  panni  lesquels 
Je  dois  citer  en  première  ligne  Stukeley, 
Cowper  et  Lieutaud  (<f).  Plus  récem- 
ment des  opinions  plus  ou  moins 
analogues,  touchant  les  fonctions  mé- 
caniques de  la  rate  comme  réservoir 
sanguin,  ont  étésoiitenues  par  d'autres 
écrivains  (e),  et  quelques  auteurs  ont 
supposé  que  cet  organe  remplissait  les 
(onclious  d'un  propulseur  du  sang 
veineux  destiné  au  fo\e{f),  hypothèse 
qui  n'est  pas  soutenable. 


(a)  C.  A.  Ha]f«r,  Vcrstuht  iàbfr  dU  Àuirottung  dtr  Mût  {Sai%^urftr  mediiinUek^hirurg. 
Zeitung,  1815.  t.  IX.  p.  180^ 

< — Gefiaeh,  Étud44  Mitr  la  rate  {(Jautte  hebdomadaire  de  mdieeine.  48S6,  t.  Ul,  p.  380|. 

(fr)  Danneli,  On  theFunctione  of  the  SpUen  and  other  i^fmpkatie  Olande  {MonMp  Joum.of 
Med.  Scieneee.  185S.  i.  XIV,  p.  9U0). 

GarUcb,  Étudee  tur  la  rate  {(iaaetU  hebdomadaire  de  mddecinet  t.  ÎII,  p.  587}. 

{e)  Mayer.  Venuek*  liber  die  AutraUunp  der  MU»  {Med.-chir.  Xellanç,  1815,  i.  111,  p.  180). 

(tf)  W.  Stukeley,  On  the  Spleen,  Ue  Ikecription,  ffittory,  Fte  and  Dieeatee,  I7i3. 

— W.  Cowper,  The  Anatomp  of  the  Human  fiodp  ; revieed  bp  AlMniu,  1737. 

— Lieuleud,  Obtervatums  iur  la  groeetur  naturelle  de  la  rate  de  i'Aead.  des  teienree, 
4738).  — Kisaée  anatomit^tie»  eoneemant  Vhitlaire  eraete  de  tante*  le*  partiee  fui  campaeent  le 
corp*  humain,  1749,  p.  308  et  raivf 

(«)  Morcachi,  Del  vent  * primario  km  deUe  tnU*a.  Milano,  1803. 

— Hodifkin,  On  fke  V$e*  of  the  Spleen  {Fdtnb.  Med.  and  Surg.  Journal^  1898,  i.  XVIII,  p.  83 
et  loir.), 

— IIAe.  Ou  /Ae  .Strurfure  an4  FuwUoni  of  the  Spleen  {Praeeeding*  oftke  /tapai  Soeietp, 
4830,  n*  30). 

tf)  Jnrkknn.  Funelitinf  nf  the  Spleen  iThe  Ijineel.  IU41>1Rt9,  i.  II.  p.  17<»). 
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SKCRÉTION. 


rintroductiün  d’iine  certaine  quantité  de  sang  dans  les  veines 
d’un  Animal  vivant  (1).  Enfin,  on  a eonstaU'  que  ee  vist'ère 


(1)  En  1830,  Dobson  fit  quelques 
expériences  h ce  sujet.  Il  constata  d'a- 
bord que  l'augmentation  du  volume 
de  la  rate  qui  se  remarque  à la  suite  du 
travail  digestif  commence  à être  no- 
table chez  les  Chiens  trois  heures  après 
le  repas,  et  atteint  son  maximum  six 
heiues  après  l'ingestion  des  aliments 
dans  l'estomac,  puis  diminue  peu  i 
peu.  II  observa  ensuite  que  chez  tes 
Animaux  dont  la  rate  avait  été  extir- 
pée, il  ne  se  manifestait  aucun  trouble 
apparent  dans  les  diverses  fonctions, 
excepté  vers  quatre  heures  après  un 
repas  copieux,  car  alors  des  symptèmes 
de  pléthore  se  déclaraient.  Enfin  il 
trouva  que  l’opération  de  la  saignée 
détermine  une  diminution  dans  le  vo- 
Inmedcla  rate,  tandis  qu'au  contraire 
cet  organe  se  gonfle  beaucoup  iorsque 
du  sang  en  quantité  un  peu  considé- 
rabie  est  injecté  dans  la  veine  jugu- 
laire (fl). 

Pins  récemment , diverses  expé- 
riences analogues  furent  faites  par 
MM.  Bardeleben,  Landis,  IMttmar  (b) 
et  M.  II.  Cray.  Ce  dernier  physiolo- 
giste détermina  comparaiiremcnt  le 
ymids  de  la  rate  chezdes  Lapins,  d'abord 
chez  des  individus  tués  à différentes 
périodes  du  travail  digestif,  puis  chez 
d'autres  cpii  avaient  été  soumis  è une 
abstinence  prolongée,  et  il  trouva  : 
1*  que  le  poids  de  cet  organe  aug- 
mente beaucoup  è la  suite  des  repas. 


et  atteint  son  maximum  onze  ou 
douze  heures  après  l'ingestion  des  ali- 
ments dans  l'estomac  ; 2°  que  chez  les 
individos  bien  nourris,  il  pèse  alors, 
terme  moyen,  G décigrammes,  landis 
que  chez  les  individus  privés  d'ati- 
ments , son  poids  moyen  n'est  que 
d'environ  2 décigrammes.  Dans  d'au- 
tres expériences  faites  sur  des  Che- 
vaux, le  même  auteur  examina  la 
quantité  de  sang  contenu  dans  les 
grosses  veines  de  la  rate  chez  des 
individos  dans  différentes  conditions 
de  nutrition.  Chez  neuf  Chevaux  qui 
étaient  bien  nourris,  et  qui  avaient 
mangé  entre  quatre  et  seize  heures 
avant  la  mort , il  trouva  que  cette 
quantité  variait  entre  180  et  90  gram- 
mes ; chez  d'autres  qui  étaient  égale- 
ment bien  nourris,  mais  dont  le  dernier 
repas  datait  de  vingt-quatre  heures 
avant  la  mort , celte  quantité  était 
d'environ  60  grammes;  chez  un  indi- 
vidu dans  les  mêmes  conditions,  mais 
dont  le  dernier  repas  remontait  à 
quarante-huit  heures  avant  la  mort , il 
ne  trouva  dans  ces  mêmes  vaisseaux 
que  fiO  grammes  de  sang  ; enfin,  chez 
d'autres  Chevaux  qui  étaient  presque 
morts  de  faim,  celle  quantité  était 
réduite  à 5*', 4 ou  même  3",2. 
Dans  une  autre  série  d'expériences, 
M.  Gray  étudia  l'influence  de  l'absorp- 
tion des  boissons  sur  le  ]>ofds  de  la 
rate.  Chez  un  Cheval  bien  nourri. 


(a)  W.  Dobson,  Ah  Experimental  Inquiry  into  lhe  Structure  and  Eunctione  of  tlie  Spleen, 
1830. 

f»  Bsrdrioben,  ,Vof«  tur  des  rztirpationt  de  la  rate  (Comptée  rendue  de  l'Aead.  dee  eeieneee, 
18M,  l.  XVill.  p.  *0S). 

— Lanilis,  Bettrdge  sur  Ixhre  iber  die.  Verrichl-  der  ilile  (dissefl.  ioiug.).  Zuiicb,  18i7. 

— Ooubsiix  (Toy.  Dorard,  Coure  de  phÿeioioçie,  1.  11.  p.  030). 

— DiMtnar,  Veber  die  periodierite  yolnmei'eraadernnflen  der  mentfldirheu  Milz.  f.icson , 
1 S5«. 
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est  nun-seulcmcilt  très  extensible  et  fort  A'iasliqiie,  mais  aussi 
qu'il  est  (loue  d’une  certaine  eontractilité  musculaire  (1). 


mais  qui  avait  i!l<  privé  de  boisson 
pendant  trente  beorcs,  U trouva  daiu 
les  veines  de  ia  rate  environ  19  gram- 
mes de  sang,  tandis  que  citez  un  aulre 
individu  qui,  trois  heures  avant  d'étre 
tué,  avait  bu  un  seau  d'eau,  il  obtint 
prés  de  50  grammes  du  même  liquide, 
et  riiez  un  troisième  qui,  neuf  heures 
avant  d'étre  abattu , avait  bu  deux 
seaux  d'eau,  le  poids  de  ce  sang  splé- 
nique s’éleva  5 plus  de  110  grammes. 
Dans  une  troisième  série  d'expériences, 
M.  Gray  étudia  l'influence  que  les  em- 
barras dans  la  circulation  pulmonaire 
exercent  sur  le  volume  de  la  rate, 
et  chez  un  Cheval  dont  la  respiration 
avait  été  rendue  très  laborieuse  pen- 
dant ime  demi-benre  par  l'effet  du 
chloroforme,  il  trouva  ce  viscère  gorgé 
de  plus  de  580  grammes  de  sang  vei- 
neux. Enfin,  dans  une  quatrième  série 
d'expériences  faites  sur  des  Anes, 
M.  Gray  étudia  rinOoence  que  la  sai- 
gnée et  la  transfusion  peuvent  exercer 
sur  la  quantité  de  sang  veineux  con- 
tenue dans  la  rate,  et  il  a vu  ainsi 
cette  quantité  se  réduire  5 3 grammes 
ou  s'élever  à 20  grammes  (o). 

Vers  la  même  époque,  d’autres  ex- 
périences sur  le  gonflement  de  la  rate 
à la  suite  du  travail  digestif  ont  été 
faites  par  M.  Schùnfeld.  Ce  physiolo- 
giste opéra  sur  de  jeunes  I,aplns  qui, 
après  avoir  jeûné  pendant  douze  heu- 


res, furent  nourris  abondamment  et 
tués  à des  momeoLs  plus  ou  moins 
éloignés  de  la  fin  de  leur  repas.  Il 
trouva  ainsi  qu'immédiatement  après 
l'ingestion  des  aliments  dans  l'estomac, 
le  poids  de  la  rate  est  de  celui  du 
corps,  deux  heures  après  il  est  de 
et,  trois  heures  après,  de  Ce  vis- 
cère atteiut  alors  son  maximum,  et 
diminue  lentement  de  volume  : ainsi, 
huit  lieiircs  après  le  repas,  il  représen- 
tait 7^-  du  poids  total  ; quatre  heures 
après,  , et  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  son  poids  était  toml>é  à du 
poids  total.  Chez  les  f,apins  adultes 
les  différences  étaient  moins  consklé- 
rables  (6). 

Il  paraîtrait,  du  reste,  d’après  les  re- 
cherclies  de  M.  Sa.sse,  que  le  gonfle- 
ment de  la  rate  dans  ces  circonstances 
doit  être  attribué  en  partie  5 l'action 
nerveuse  réflexe  excitée  par  la  pré- 
sence des  corps  étrangers  dans  le  tube 
digestif  (e),  action  dont  nous  avons 
déjà  vu  les  effets  sur  l’état  des  vais- 
seaux .sanguins  du  pancréas  (d). 

La  congestion  du  sang  dans  la  rate 
est  aussi  une  conséquence  de  la  section 
des  nerfs  qui  se  rendent  à cet  organe, 
et  qui  constituent  le  plexu-s  spléni- 
que (e). 

(1)  La  contractilité  de  la  rate  a été 
constatée  de  différentes  manières.  Ainsi 
Defermon  a observé  que,  dans  les  cas 


(a)  11.  (kay,  On  Ifu  Stntclure  tnd  uu  of  tke  SpUén,  p.  83 . 1 40  ol  t4l . 

(4)  Scluififeld,  De  funcUone  tieniê  Grouin^ue,  18S5. 

(o)  De  MUi,  beachouwd  tn  ksre  StractHur,  i»  htre  phyiiologitche  betnkktHÿ.  .ViiisUn  - 
«Uiu,  1855. 

Il/)  Vuyei  lumc  VI.  fi'îO. 

(c)  iMdikowiK,  DeiU’tiÿe  iur  eciKriiHeittttl’Vath'it.  der  fhii  (.tivkiv  fur  pidwl.  1 857. 

e.  XI,  p.  «5). 
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L'cxameii  cuinparalif  du  sang  qui  sc  rend  à la  rate,  qui 
s’y  trouve  ou  qui  en  provient,  tend  à prouver  que  les  fono- 
lions  de  cet  organe  ne  sont  pas  stndcincnt  mécaniques,  et  qu’il 
exerce  une  influence  notable  sur  la  composition  du  fluide  nour- 
ricier dont  il  est  Iravei-sé.  Depuis  longtemps  plusieurs  physio- 
logistes avaient  pensé  qu’il  devait  jouer  un  rôle  analogue  à 
celui  des  glandes  (1),  et  quelques  auteurs  avaient  considéré  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  en  parlent  comme  étant  en  quelque 


d'cmpoimnnenictil  por  la  stnciminc, 
CCI  organe  so  roule  en  spirale  el  pré- 
sente des  contractions  très  énergi- 
ques (a). 

Dans  quelques  expériences  faites  sur 
des  rjiieus  par  M.  Bernard,  le  volume 
de  la  rate  parut  diminuer  un  peu  lors 
des  contractions  tétaniques  détermi- 
nées dans  le  système  nuisculaire  géné- 
ral par  l'action  de  la  strychnine  ; mais 
les  effets  furent  bien  plus  évidents 
lorsqu'on  soumit  la  rate  à l'action  d'un 
appareil  éleciro- magnétique  (6).  I,a 
contraction  de  la  rate  sous  l'influence 
de  rélectricilé  avait  été  constatée  pré- 
cédemment par  M.  B.  Wagner  et  par 
plusieurs  autres  physiologistes  (c). 


IjCs  recherches  récentes  de  M . Jascli  - 
kovviix  tendent  & établir  que  les  con- 
tractions de  la  rate  ne  sc  manifestent 
que  dans  le  seus  de  la  longueur  de 
cet  organe  (d). 

M.  Piorry  a cru  pouvoir  établir, 
par  des  observations  do  picssimétric, 
que  l'administration  du  sulfate  de 
de  quinine  délermüie  dans  la  rate  un 
état  de  contraction  très  rcmarqua- 
bie  (e).  Mais,  dans  les  expériences  de 
^I.  iilinstra,  aucun  indice  de  cette  action 
n'a  pu  être  constaté  (/ ). 

(1)  Malpighi,  guidé  par  ses  redier- 
ches  anatomiques  sur  la  structure  de  la 
rate,  avait  été  conduit  i considérer  les 
corpuscules  auxquels  son  nom  est  resté 


(a)  Dermnon,  5ur  la  ronlraclimi  <U  la  raie  (nullelin  de$  Kienra  mdiiaüa  de  FiSniwec, 
IBli,  t.  I.p.  tlt). 

(S)  Cl.  Bernard,  Expdritnca  $ur  la  emtnetUiU  it  Ut  nie  (Cowpla  rendue  de  la  SaeidU  de 
dioloçte,  tSi9, 1. 1,  p.  156). 

(c)  Wagner.  Uniereuch.  iter  die  Cmlraetilildt  der  Mile  {Xachr.  d.  cmtlnçtr  gelehrlen 
Anuifen,  1849). 

— Siebert,  Ueber  Wagner’*  lititereticn.  über  die  Conlractililtîi  der  Mile  (iec.  cit.). 

— Gray,  On  lhe  Struelure  and  Vie  ef  lhe  Spleen,  p.  1 0f . 

— Haaonn,  Viilereveh.  dber  die  Geieebe  der  çlatlen  Mnekel»  nnd  iter  die  Senelenn  diaer 
Mutkeln  in  der  menerhlichen  Mile. 

— Slineira.  Commenlalio phytielaÿtea  de  funcliane  lienie.  Lugrluni  Balavortiro,  1850,  p.  lit 
et  auîe. 

(d)  daachkowitx,  lUilrdae  eur  eaperimentalen  PalUologie  der  Mile  (.Irrllir  far  palhol.  Anal. 
nnd  Vhyeiol.,  1851,  1.  XI,  p.  935). 

(r)  Pirrrry.  De  l'aetiem  du  lulfate  de  quinine  eur  la  raie  IJournal  des  ronnaiteaneee  médiro- 
cltirurgieniee,  1845.  I.  I,  p.  I).  — [Hminulion  inxlantanée  de  la  rate  aotia  Vinfluenee  de  la 
quinine  {Archires  gêndralex  de  mddevme,  4*  aéric,  1841,  l.  Mit,  p.  130). 

tj)  Slineira,  Op.  cil.,  )'.  14J  cl  sni». 
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tiorle  scs  canaux  excréteurs  (1)  ; mais  c'csl  seulement  de|iuis 
qu’on  a étudié  attentivement  le  sang  au  moyen  du  microscope 
et  de  l’analyse  chimique,  qu’on  est  arrivé  à quelques  résultats 
dignes  de  fixer  ici  notre  attention. 

Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  j’ai  eu  l’occa- 
sion de  signaler  les  rap|>orts  (|iii  paraissent  exister  entre  la 
proportion  des  globules  blancs,  ou  globules  plasmiques  du 
sang,  et  le  degré  d’activité  fonctionnelle  de  la  rate  (2j.  En 
effet,  nous  avons  vu,  d’une  part,  que  la  profiorlion  des  glo- 


attaebé  comme  des  organes  sécré- 
teurs (a),  et  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes du  XVII*  siècle  ont  également 
pensé  que  cet  organe  était  destiné  à 
s<’'parerdu  sang  certaines  hmneurs  (h). 
Mais  CCS  vues  furent  fortement  com- 
battues par  Ituyscli  cl  quelques  autres 
anatouiistes  de  la  même  époque  (c). 

(1)  Voyez  cl-dcssus,  page  , 
note  1. 

J'ajouterai  que  quelques  physiolo- 
gistes ont  attribué  à la  rate  un  rùle 
important  dans  le  mécanisme  de  l'ab- 
sorption des  liquides  contenus  dans 
l'estomac,  cl  ont  peusé  que  ceux-ci  y 
passaient  par  l'intennédiaire  des  vais- 
seaux courts  ou  par  quelque  autre 
voie  directe.  Ainsi  Évrard  Home  pro- 


fessa cette  opinion,  et  s'étaya  d'une 
expérience  dans  laquelle  ayant  lié  le 
pylore  chez  lui  Animal  dont  l'estomac 
était  rempli  de  liquide,  illruiiva  la  rate 
dans  un  étal  de  turgescence  (d)  ; mais 
il  niodilia  sa  manière  de  voir  lors(|u'il 
eut  constaté  rpie  l'extirpation  de  la 
rate  ne  ralentit  pas  l'absorption  sto- 
macale (e).  Dernièrement  M.  Gerlacb 
a fait  aussi  des  expériences  sur  les 
voies  suivies  par  les  substances  absor- 
bées par  les  parois  de  l'estomac,  et  il 
a vu  que  du  ferrocyanure  de  potas- 
sium introduit  de  la  sorte  dans  l'éco- 
nomie se  montre  dans  le  foie  avant 
d'apparalu-e  dans  la  rate  (/). 

(2)  Voyez  tome  1,  page  lia'!  et  sui- 
vantes. 


(a)  Uaipighi,  De  vueemm  ttructuta  exerciSatio  anat^mka,  ldtfS(C)ptfrti  mmmi,  I.  U,  p.  IOI)a 
— Letter  {PhÜOM.  Traru.^  1071, 1.  VI,  p.  il50). 

Whartoa,  Adenogrûphic,  1650. 

— Scboock,  Kxerett.  anat.  lens,  1663.  „ 

T.  Bartbolin,  ylnalom.  ftiarlùm  renottata,  liî74.  p.  155. 

— l)iemerkro«ck,  Opéra  omnia  anntomica,  1685,  t.  f,  p.  86. 

(c)Rvy«eh,  De  QUindaUs,  fibrit,  cellutitque  lUruiUbut,  epi$t.  anat.  qfuirt.  (Opéra  omnia, 
17U1).  *•»  Obtervalio  anat.  ckir.,.  obs.  51 , p.  07. 

— Oraus,  IHsp.  inauç.  med.  de  seirrho  lienie,  I«n»,  cap.  3.— /)c  lunU  itructura,  1705,  p.  8 

aniv. 

(4)  E.  Home,  On  the  Structure  anà  Utu  of  the  Spleen  {Philos.  Traas.,  1808,  p.  45)  — 
Purther  E.tplaaatùme  on  the  Spleen  {toc.  eu.,  p.  133). 

(0)  E.  Home,  Expcrimi'rifa  (o  prove  tkot  fVuMi  piit  direetty  from  the  Slomich  bito  the  Cir- 
riitolion,  and  from  e ih(o  the  Vxlls  of  the  Spleen,  rlc.,  withoiit  joing  through  tfu  Thoraae 
Dmt  {Philos.  Trans.,  181 1 , p.  163).  — On  the  sirneture  of  lhe  Spleeèt,  cic.  (Phifo*.  Tran*., 
1831,  p 3K).  , 

(/')  itcrlicli,  étndessur  In  l'ale  [tiu'.ette  heitijmul  ure  di  m-iicciuc,  1850,  (.  III,  p.  587,). 
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billes  bluiics  esl  (dus  considérable  dans  le  sang  qui  sort  de 
cet  organe  que  dans  celui  qui  y arrive  (1),  et  que  cetic  propor- 
tion augmente  souvent  d’une  manière  très  remarquable  dans 
les  cas  d’hypertropliie  de  ce  viscère  (2)  ; d’aulre  part,  que  1a 
quantité  de  ces,  mêmes  globules  plasmiques  (tarait  diminuer 
dans  l’ensemble  du  système  circulatoire  chez  les  Animaux 
dont  la  rate  a été  extirpée  (3).  Divers  faits,  dont  j’ai  eu  égale- 
ment l’occasion  de  rendre  compte  dans  les  Leçons  précé- 
dentes, tendent  à établir  qu’un  travail  leucocytogénésique  sem- 


(1)  Ko  faisant  l'bisloire  du  sang  (a), 
j'ai  eu  l'occasion  de  dire  que  l'abon- 
dance des  globules  plasmiques  dans  le 
sang  de  la  rate  avait  été  remarquée 
par  plusieurs  pbysiologisles  (b) , et 
que  M.  Ilirt,  en  comparant  au  nom- 
bre des  globules  hématiques  le  nom- 
bre de  ces  corpuscules  blancs  dans  le 
sang  porté  li  cet  organe  par  l'artère 
splénique  et  celui  qui  eu  sort  par  la 
seine  correspondante,  a trouvé  qu'ils 
étaient  comme  7â  ou  82  i 1 dans  ce 
dernier  vaisseau  clTérent,  tandis  qu'on 
n'apercevait  que  1 globule  blanc  sur 
1800  à 2600  globules  rouges  dans  le 
courant  afférent  k la  rate  (c). 

(2)  Xous  avons  vn  précédem- 
ment (if)  que  dans  beaucoup  de  cas 
d'hypertropbiede  la  rate  le  sang  con- 
tient des  globules  plasmiques  en  si 
grande  abondance,  que  les  patholo- 


gistes l'ont  désigné  sous  le  nom  de 
Sony  laitetu-.  A ce  sujet,  j’al  cité  les 
observations  de  M.  Bennett, de  M.  Vir- 
chow et  de  plusieurs  autres  méde- 
cins (e). 

(3)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  Mo- 
lescliott  a trouvé  que  chez  les  Orc- 
nouUles  les  globules  blancs  du  sang 
sont,  par  rapporijaux  globules  rouges, 
dans  le  rapport  de  1 à 8 ; mais  qu'à 
la  suite  de  l'extirpation  du  foie,  les 
premiers  sont  parfois  aux  seconds 
comme  1 est  à 2.  Quand  il  extirpa  la 
rate  en  même  temps  que  le  foie,  ce 
changement  dans  le  nombre  relatif 
des  globules  rouges  et  blancs  ne  sc?  lit 
pas  remarquer.  Burin,  chez  liw  Ani- 
maux dont  II  avait  extirpé  la  rate  sans 
enlever  le  foie , la  proportion  des 
globules  blancs  parut  avoir  dimi- 
nué (/■). 


(s)  Tome  I,  pafe  353. 

Dono^,  Covn  4e  micrcKopie,  1844,  p.  99. 

— Fonke,  Üeber  da$  Miliven^lut  {Zeitechrift  für  ral.  Med.,  l,  p.  179}. 

— Virebow,  Zur  pathoioçischen  Phytiologie  de*  BXutee  (Arckir /Qr  pathol.  Anat.,  1853,  U V, 
p.  107). 

— <»raj,  Op.  eit.,  p.  1 50. 

(c)  Hirt,  Ueber  das  nwnerische  Yerhéitnue  iuisihen  den  u'euitn  Mitd  rothen  llluticUeu 
(Millier’*  Arebiv  fUr  Ami.  uni  Phpnol.,  1H5G,  p.  174). 

(i<)  Voyei  tunk!  1,  pe(;e  79. 

(e)  Bennett.  Lfucocythemia,  or  U'kile  cell  Hlood.  EtiinbnrKli,  1859. 

— Virchow,  /urpathol.  Phyeidl.  des  niulet  (.IrcA.  fûr  patk.  Anal,,  1859.  I.  I cl  «uiv.;.  — 
/ur  Ouchuhte  der  Ixhkemie  {\rclt.  fùr  A/mf.,  t.  Vil,  j*.  |74). 

(/)  MolcMhuU.  Kntn’kkefuny  ton  Ittnitidriteiihen  (Mnllvr’»  fur  .\Haf.  uttd 

i'hystvL,  1853,  p.  73). 
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bluble  a aon  siège  aussi  dans  d'autres  parties  de  l’organisme, 
et  notamment  dans  les  ganglions  lymphatiques  (1),  en  soiie 
que  l’on  se  trouve  conduit  à |)enser  que  ces  glandes  vasculaires 
et  la  rate,  ou  du  moins  quelques-unes  de  ses  parties,  et  plus 
particulièrement  les  corpuscules  malpighiens,  sont,  à ra'rtains 
égards,  des  instruments  physiologiques  du  même  ordre  (2). 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  la  rate  concourt  aussi,  soit 
directement,  soit  indirectement,  à la  production  des  globules 
rouges  du  sang;  mais  cette  opinion  ne  me  semble  pas  bien 
fondée  (5),  et  il  me  parait  au  contraire  fort  probable  que  cet 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  563. 

iS)  Les  observations  pathologiques 
de  M.  Virchow  ont  conduit  cet  auteur 
à considérer  les  corps  blancs  de 
Malpighi,  c’est-à-dirc  les  corpuscules 
spléniques , r.omine  ayant  la  même 
structure  intime  et  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  follicules  solitaires  de  la 
muqueuse  intestinale  ou  les  plaques 
de  t’eyer,  et  à regarder  tous  ces  or- 
ganites comme  les  équivalents  des 
ganglions  lymphatiques  (a).  M.  San- 
ders  a insisté  aussi  sur  les  ressem- 
blances anatomiques  qui  existent  entre 
la  rate,  le  thymus,  le  corps  thy- 
roïde, etc.  (b).  Knhn,  .M.  H.  Cray  a 
fait  voir  qu'il  y a une  grande  simi- 
litude dans  le  mode  de  développement 
de  la  rate,  des  capsules  surrénales  et 
la  glande  thyroïde  (c). 

(3)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier. 


llewson  émit  l'opinion  que  dans  le 
thymus,  de  même  que  dans  les  glandes 
lymphatiques,  II  y a formation  de  glo- 
bules blancs  qui,  dans  l'Intérieur  de 
la  rate,  se  transformeraient  en  globules 
rouges  par  suite  du  développement 
de  matière  colorante  dans  leur  inté- 
rieur (<f).  Plus  récemment,  une  hypo- 
thèse analogue  au  sujet  des  fonctions 
de  la  rate  fut  adoptée  par  Tiedemann 
et  Omelin,  qui  arguèrent  principale- 
ment de  la  teinte  rouge  qu'offre  sou- 
vent le  liquide  contenu  dans  les  vais- 
seaux lymphatiques  de  ce  viscère  (e). 
Mais,  ainsi  que  j'ai  déjit  eu  l'occasion 
de  le  dire , les  globules  rouges  de  la 
lymphe  n'y  prennent  pas  naissance  et 
prov  iennent  du  sang  descapillaires  (/). 
Dans  ces  derniers  temps,  beaucoup  de 
physiologistes  ont  été  conduits  è penser 
que  les  cellules  renfermant  des  gki- 


(а)  Virchow,  La  patknloçu  cellulairt,  1861,  p.  lÜO. 

(б)  Samterii,  On  thi  Simcture  of  the  Spleen  (Goo#ir'«  Armali  of  Anat.  and  Phyiiot.,  I8&0, 
p.  49  cl  Miiv.}. 

(c)  H.  r.r»y,  On  the  fiarlopment  of  the  thiCtUu  Clanét  in  lhe  Chkk  iPhilcs.  Tram..  185i, 
p.  308). 

(rf)  HewM>ii,  Expérimental  Inqvirie*,  i hap.  V,  contamiug  irn  of  the  Mfinner  ia  K/hieh 

the  ReA  Partieteê  of  the  Blood  are  furmed  {Worke.  p.  -14  pI  «uh.). 

{e)  Ticdpniaiin  et  (tmAlin,  Herherehei  tnr  la  route  que  prennent  divernea  euheteneen  paur  paaaer 
de  t'eotonuic  et  du  canal  in/reiinaJ  Haua  le  Mny  ; »ur  lea  fonetmiê  de  In  rate,  etc.,  p.  K4. 

\ff  \oxrf.  iittnc  IV,  p*yc  ’tRtl. 

vit.  17 
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sécrétion: 


organe  est  le  siège  d’un  travail  éliminatoire  qui  a pour  consé- 
quence la  destruction  ou  la  transformation  d’un  certain  nombre 
de  ces  globules  liémati(]ues.  En  effet,  nous  avons  vu  précé- 
demment que  le  sang,  en  sortant  de  la  rate,  contient  moins 
de  globules  qu’en  y arrivant,  et  que  des  changements  de  même 


buin  sanguins,  qui  sc  troiorent  diss<!- 
minés  dans  la  pulpe  splénique,  sont  le 
siège  d'un  travail  forinateur  de  ces 
globules,  et  que  ceux-ci  s’y  rencontre- 
raient à divers  degrés  de  développe- 
ment (a).  Mais  j'ai  fait  voir  dans  une 
des  premières  Leçons  de  ce  cours  (6) , 
que,  d'après  l’ensemble  de  faits  con- 
statés par  M.  Külliker  et  plusieurs 
autres  inicrograplies , les  globules 
emprisonnés  de  la  sorte,  ou  simple- 
ment agrégés  entre  eux , paraissent 
être  eu  voie  de  décomposition  et  de 
transformation  en  pigment  inorga- 
nique (c),  et  depuis  lors  de  nouveaux 
arguments  ont  été  fournis  & l'appui  de 


cette  hyiwthèse  (</).  Enfin,  M.  Vir- 
chow, tout  en  différant  d'opinion  avec 
.M.  külliker  au  sujet  de  resprée  d’en- 
kystement  des  globules  dont  je  viens 
de  parlej-,  et  en  adnicttanl  que  des 
giobules  hématiques  nouveaux  peu- 
vent se  déveiopper  dans  ia  rate,  re- 
connaît que  ces  corpuscules  peuvent  y 
subir  une  sorte  de  disaolution  ou  de 
transformation  (e),  et  cette  dernière 
opinion  me  paraît  très  bleu  fondée. 

Je  dois  ajouter  cependant  que 
M.  kiilliker,  après  avoir  combattu 
pendant  ioiigtem|is  i'hypptbèsc  de  la 
naissance  de  glolniles  hématiques  dans 
ies  ceilnies  en  question,  a été  conduit 


(a)  r,ertacli,  Vebtr  âU  Btutk&rpcrdtenhaUemlc  ZtlUn  {Zeittchrifl  für  rauotlelle  BMtùn,  t. 
Vtl,  p.  7S). 

— Scluffour,  Zur  Ktnnlnut  Uer  Malpi^huchtH  hOrjitrcJtPn  üer  Jftts  ané  itirei  hikaltt 
{Zeitschr.  far  rat.  Med.,  t.  Vit,  p.  3*5). 

SchunfvUI.  Ite  fuuciiont  r>œUinpie,  1855. 

— RoUrnih.  Peilrdge  iur  vergUkketidtn  Uislologie  drr  Htl»  (Millier'»  Hrchir  für  AMt.  ui»4 
Pliyviol..  1(157.  p.  88). 

— Beck.  Dif  Struetnr  und  Funetton  tUr  3Êth  iüntfrsuch.  tmd  iih  Oebulc  der  Anal. 

nndCkir.,  1851, p.  81).  gebmidr»  1853,  t.  LVXVIII,  p.  10. 

(5)  Yofei  tome  1,  331  et  »uiv. 

(c)  Kôlliker,  Veber  den  Itauund  Verrichiungeu  der  .WjI»  (Mittheil.  der  /Ûricher  .Valwr/ortcii. 
fïrerlUeb.,  1847).  — Spj.bbn  (Todd*»  Cifelop.,  t.  IV,  p.  78). — Ufbtr  BlutkàrpfrehenfuiUen44 
ZeUen  {ÜctUehr.  (ür  ni$»eitsrh.  Zwioçie,  184H.  1. 1,  p,  200).  — .Yoc)i  «i«  U'w(  nier  die  lilut~ 
kôrptrchenholtende  ZeUen  (ZeUtehr.  fÜr  wiitetucH.  Zml.,  1850,  I.  H,  p.  115).  ^ iknxenli 
d'histoloyif,  1855,  p.  498. 

. — t.endiB,  IteUrUge  ftber  die  Verrkhtungen  der  Utiz.  Zurich,  1847. 

— Kckw,  rrfcfr  die  Verând.  tpeiche  dte  Hluikorp.  in  der  MiH  erleidtn  (ZeUschnfi  (ïlr  ralicn, 
Med.,  1847,  I.  VI,  p.  201).  — Veb<r  niutkÙrperchenhnUenée  ZelUn  {Zeiuckr.  für  unuensek. 
Zoo)..  1850.  I.  Il,  p.  276). 

— Gûn»)>ui(f,  Zur  henntnie»  der  Miligeuebe  (Muller'»  Arebiv  für  Anetl.  und  Phgtiol.,  1850, 
p.  46IK 

— .glintlre,  tàotnmentaiio  phyeioiogicA  de  foutictuM  Uenie.  Lu^Miini  B.tùvonin),  1859,  |>.  1 1 3 

d mW. 

(d)  11.  Ura(>cr,  Sur  leg  moilificetiong  det  globüieg  du  damé  ia  raie  {Journal  de  phniiohgie 
de  Brown-SéViuerd , 1858.  1.  1,  p.  825). 

(r)  Virciiuw,  Veter  patbologigthe  Pigmente  {Arehir  für  pathoi  -gùehe  dNAlomic,  1848,  t.  I, 
p.  379).  — L'eber  die  IHulkdrperehenhattmde  ZeUen{Archit  für  path.  Anal.,  1852,1.1V). 
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ordre  ont  été  constatés  dans  sa  eomposilion  diiinique  (1  ).  li  pa- 
raît y avoir  en  même  temiis  production  de  fibrine  dans  ce  vis- 
cère (2  ),  et  les  rerhcrclies  de  M.  Solierer  et  de  (pieiipies  autres 
ehimisles  sur  la  composition  cliimique  de  la  pulpe  splénique 
tendent  également  à l'aire  penser  que  dans  l’intérieur  de  la 
rate  les  principes  albuminoïdes rlii  sang  subissent  des  transfor- 


mations remaripiables  (3).  Eu 


(lemièrenient  i penser  que  dans  le 
jeune  Ige  il  |)Oiivait  j avoir  l'or- 
nialkm  de  tes  globules  dans  l’iiiKi- 
rieiir  de  la  rate.  Clnz  des  Aniinaiix 
iioHvcau-mts.  il  y a Irouvé  des  cor- 
puscules semblables  à ceux  que  l'on 
reuconlre  dans  le  foie  de  reiiibryoïi, 
el  qui  paraissident  Pire  en  voie  de  sc 
Iransformer  en  globules  rougt's  du 
sang  (a).  Du  reste,  nos  connaissances 
à ce  sujet  sont  encore  trop  imparfaites 
|K»ur  que  l'on  puisse  accepter'  avec 
contiancc  l’une  ou  l’autre  de  ces  ma- 
nières de  voir. 

Il  est  aussi  à noter  que  les  utricules 
fusiformes  et  nucIPulâv  de  la  tunique 
épiÜiPJique  disi  vaisseaux  sanguins  de 
la  rate,  qui  ont  étP  décrits  |mi  M.  l'igri 
cl  Al.  Kiviliker,  se  délaclieni  très  faci- 
lement après  la  mort  (b),  et  ont  été 
considérés  [Kirquelquesauteurs  comme 
jouant  nu  rôle  importani  dans  bi  for- 
mation des  globules  du  sang  (c).  C’est 
cetie  cirtüustauce  qui  parait  en  avoir 


cITet,  on  y a Irouvé  diverses 

iiiijvosé  A M.  Kührer,  et  lui  a fait  ad- 
mettre un  développement  continu  de 
vaisseaux  capillairts  dans  la  pulpe 
splénique  (d). 

(1)  Voyez  tome  I,  pages  333  cl 
suiv. 

Il  est  cependant  à noter  que  la 
proportion  de  fer  existant  dans  le 
sang  veineux  de  la  rate  paraît  être 
plus  considérable  que  dans  le  sang 
artériel,  bien  que  ce  dernier  soit  plus 
riche  en  gluliides  rouges.  L’abondance 
de  fer  dans  le  caillot  du  sang  veineux 
provenant  de  la  rate  a été  constatée 
par  M.  Fuiike  et  par  M.  Gray  (e). 

(2)  Voyez  Ionie  I , jiagc  265. 

(3j  .M.  Seberer  a extrait  de  la 
rate  : 1"  une  matière  cristalline  jaune, 
très  analogue  5 la  xontbine , mais 
qui  en  dillère  à certains  égards,  et 
qui  a reçu  le  nom  d'hypoxanthineif)  ; 
2"  une  matière  rrislallisable , moins 
azotée  que  la  précédente,  el  apyrelée 
tiénine  ; 3“  de  l’acide  lactique,  de 


ta}  KAItiker,  Kiniÿe  Rfnurkuugeil  kker  die  Besurptitm  dft  Fetles  im  Pdrme,  und  fdier  die 
Funeium  lier  thUiYerhaHdluiiijeti  der  Idiÿi.-med.  Cetetlsrli.  iu  Wurzburg,  tHSIÎ,  |..  t7A|. 

Tigii,  dklia  funzioiie  delUt  milut,  I8t8,  — Suite  Jifueeiiiensa  e eulla  tigm/iruzime 
dei  gtnbuti  incolori  dft  sarigue  (tli}lletiiio,delte  scieiise  ined.  ttulogna,  ISSS). 

— t-ulmr,  lelier  du  Mit-.  (.tK/iif  fur  fatluit.  Aiiol.,  18&I,  t.  Xlll.  -.  Itaselte  tululam.  de 
•ndd..  ISas.  I.  I|,  |,.  314). 

te)  K.alikrr,  ttdments  d'tiistologie.  p.  308,  fli;.  430.  , 

Id)  Vuyt-l  lomr  t.  p,S|p.  354. 

(et  Gray,  Op.  til.,  p.  t71. 

if)  Si'herer,  L'eber  eiiieii  im  thierlKhen  Orgamsiuus  vcrkommendeii  déni  XaïUhidoxgd  ver- 
vaiidlen  hùrfiei-  (Ann.  der  CheniU  und  leharm.,  tS5ü,  I.  LX.MII,  p.  388), 
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matièi’cs  qui  spmblenl  être  iIiîs  produiLs  de  la  destruction  de  ces 
substances  orjraniqucs  (1  ),  sujet  sur  lefjuel  nous  aurons  à re- 
venir dans  une  prochaine  I^on. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  malgré  le  nombre  im- 
mense de  publications  dont  la  rate  a été  l’objet,  il  reste  encore 
la  plus  grande  obscurité  relativement  aux  usages  de  («t  organe; 


l'aride  aci’üque,  de  l'acide  formique, 
de  l'acide  butyrique  et  de  l’acide 
urique  (a). 

MV.  l'rericlH  et  Slâdelcr  y ont 
trouvé  de  la  leucine,  <lc  l’acide  urique 
et  de  riiypoxaiitliinc  ; cbex  le  Bamf, 
ils  en  ont  extrait  aussi  de  la  tyrosiue 
et  de  la  cholestérine  (6). 

M.  Cloetta  a trouvé,  dans  le  suc 
splénique,  de  Vinoxitf,  corps  hydro- 
rarlKiné  crislalILsable  qui  parait  être 
un  dérivé  des  matières  albuminoïdes  ; 
ce  chimiste  y a rencontré  aussi  <leux 
substances  précipitables  par  les  sels 
de  plomb  (r).  Enlin , un  cliimiste  ita- 
lien , M.  liandoni , considère  la  rate 
comme  contenant  une  matière  grasse 
phospliurée  (d). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  trouve 
souvent,  soit  dans  le  sang  de  la  rate, 
soit  dans  la  pulpe  splénique,  îles  petits 
cristaux  ou  des  baguettes  microsco- 


piques jaunes  on  rouges  qui  paraissent 
dériver  de  riiématiMine  des  globules 
rouges  du  sang,  et  être  formées  par  la 
substance  noimnée  hémaloïdine  (c). 
Ces  COI  pnscules,  observés  par  MM.  Vir- 
chow, Kolliker,  Gray  et  plusieurs  as- 
tres plivsinlogistes  (/'),  sont  parfois 
logés  dans  l'intérieur  de  vésicules  qui 
semblent  être  des  globules  du  sang 
altérés. 

Dans  quelques  cas  pathologiques  on 
rencontre  dans  la  rate  des  corpiisi'ules 
qui  se  colorent  en  rouge  violaré  par 
l'action  de  l'iiMle,  et  qui  avaient  été 
considérés  d'abord  comme  étant  com- 
pnsé-s  d'une  matière  fort  analogue  à la 
cellulose  et  appelée  amidon  animal  ; 
mais  une  élude  chimique  plus  appro- 
fondie de  ces  produits  a fait  recon- 
naître qu'ils  sont  formés  par  uni'  sub- 
stance azotée  (ij). 

(1)  MM.  I.ndwig  et  Kilbrer  ont  fait. 


(fl) Schrrer,  V«rldHfife  üier  eiiùje  BestandlhfiU der  (Vfrhttndlutigfii 

fier  l'hyi.  und  Jlei.  OeselUeh.  in  H’^rs^urg,  t.  II,  p.  298). 

(M  Frwich4  Miiil  SialelM-,  WfiUrf  ttettrage  »iir  Uhre  vcm  Sfo/f»andel  (Muller**  Arrhie  fUr 
Anat.  und  Pfiÿtinl..  18&0,  p.  41). 

(e)  CloeUj,  />e  la  pr/jrnef  de  iinotUe,  de  l’aeùU  urique,  eie,,  dane  dtverees  parties  du  eorpt 
animal  iJmtrnal  de  physiahÿie,  tS58.  I.  I,  p.  802». 

{d)  (>an<Inni,  CimenU  ehemici  interna  alfa  milM  (.4nna/I  di  medicina  defli  Onoilei, 

1839,  I.  IX,  p.  3^51. 

(e)  Voyez  lome  1,  papr  174  et  suiv. 

(/I  Virebow,  Die  palholagischen  Pigmente  ( Ircliip  für  pathal.  Anfll.  u»d  Phgsiol.,  1847,  1.  I, 
p.  379). 

— KôUiker,  Veber  BlulMrperchenhallende  Zellen  {Ztitsehr.  /Ar  u 'asensch.  Zoo!.,  1849.  l.  I, 
p,  266).  — SrLEix  iT«ld’*  CgeU^.,  l.  IV,  p.  793». 

— Gray.  On  lhe  Structure  and  tse  of  the  Spleen,  p.  1 48. 

(p)  C.  SchmIJi , Veber  das  sogenannte  thierische  Amyl&fd  {Ann.  der  Chemie  und  Pharm., 
1859,  t.  ex.  p.  2501. 
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les  liyj>otlii*ses  que  j’ai  nieiilionnées  ne  sont  pas  les  seules  qui 
aient  été  protluites  sur  ce  sujet,  mais  il  ne  me  semblerait  pas 
utile  de  m’y  arrêter  davantage  dans  ces  Leçons. 

S 9.  — Toutes  les  glandes  dont  je  viens  de  parler  sont 
closes,  et  les  produits  secrétés  dans  leur  intérieur  ne  peuvent 
être  versés  au  dehors,  mais  doivent  être  résorbés  de  façon  à 
rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Les  glandes  dont 
l’étude  va  nous  occuper  maintenant  sont  au  contraire  destinées 
à éliminer  de  l’organisme  les  substances  qu’elles  élaborent  ; 
elles  peuvent  donc  être  désignées  d’une  manière  générale,  sous 
le  nom  de  glandes  excrétoires;  mais,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit, 
l’évacuation  de  leurs  produits  peut  être  le  résulLit  de  la  rup- 
ture de  leurs  parois,  ou  peut  être  facilitée  et  régularisée  par  le 
développement  préalable  d’un  conduit  excréteur  spécial  dis- 
posé à cet  effet.  Il  y a donc  des  glandes  excrétoires  closes  dont 
la  communication  avec  l’extérieur  ne  s’établit  que  d’une  ma- 
nière adventive,  et  des  glandes  excrétoires  parfaites,  c’est-à- 
dire  munies  d’un  canal  évacuateur  propre  et  jiermanent;  mais 
ces  diflérences  n’ont  pas  tout  le  degré  d’importance  qu’on 
serait  de  prime  abord  disposé  à leur  attribuer,  et  nous  verrons 
des  glandes  dont  les  fonctions  sont  identiques  oflrir,  ebez 
des  .\nimaux  différents,  l’un  et  l’autre  de  ces  modes  d’orga- 
nisation (1). 


à ce  sujet,  des  recherches  qui  ont  con- 
duit ces  auteurs  à penser  qu'une  por- 
tion notable  de  l'nrét  produite  dans 
l'organisme  se  forme  dans  la  rate  par 
suite  de  la  destruction  des  globules 
sanguins  qui  s'y  opérerait  ; ils  consi- 
dèrent aussi  les  ganglions  lympha- 
Uques  comme  pouvant  remplir  les 


mêmes  (onctions  dans  les  cas  d'extir- 
pation de  ce  viscère  (u). 

(1)  L'ovaire,  par  exemple,  qui,  cbex 
les  l’oissons  et  beaucoup  d'Animaux 
sans  vertèbres , est  une  glande  creuse 
dont  la  cavité  sécrétoire  communique 
an  dehors  par  l'intermédiaire  d'un 
conduit  préexistant,  et  qui,  ebez  ks 


{al  Fiibrcr  ané  Ludwig,  Ceùrr  dit  phdtialogitc/ieri  Ertala  dtr  Miit  und  dit  QiuUtn  du  tiarn- 
•tofaiArchàmrpItfioUitUchelleilXimdt.  1855,  t.  XIV,  p.  315). 


OUndes 

oxerdtoim. 
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Sinirlure 
des  glandes 
parfaites. 


niandes 

parfaites 

simples. 


<f  landes 
parfaites 
cofiipoeées. 


2f)2 

§ 10.  — Il  osl  fort  tlilVieile  de  classer  il’iiiie  manière  rifjou- 
rciisc  les  divi‘rses  formes  iiu’affedent  les  irhindes  imrfaites,  imr 
on  renconirc  une  multitude  de  dispositions  intcrmdliaires  ipii 
lient  entre  en.\  les  types  principaux  ; mais,  afin  de  li.xer  les  idées 
quant  aux  différents  jilaiis  que  la  nature  a adoptés  pour  la 
(«nformation  fjénénde  de  ces  orpancs,  il  me  paraît  utile  d’y 
établir  un  certain  nombre  de  distinctions. 

' On  peut  d’abord  diviser  les  filaudes  en  deux  ffroupes  : les 
glandes  parfaites  simples  et  les  glandes  parfaites  composées. 

J’appellerai  glandes  parfaites  simples  celles  dont  la  cavité 
sécrétante  est  uniipic,  qu’elle  soit  uniloculaii’c  ou  braiietme,  et 
qu’elle  débouche  en  dehors  directement  ou  par  l’intermédiaire 
d’un  col  ou  canal  excréteur  simple. 

Ces  glandes  simples  peuvent  être  solitaires,  c’est-à-dire  uni- 
ques ou  en  petit  nombre  et  très  éloignées  entre  elles  ; disséminées, 
c’est-à-dire  répandues  en  grand  nombre  dans  le  voisinage  les 
unes  des  autres,  sans  former  des  groupes  bien  distincts,  ou 
bien  encore  agrégées,  c’est-à-dire  réunies  eu  paquets  de  façon 
à constituer  des  appareils  localisés,  bien  (pi’ellcs  conservent 
chacune  leur  individualité.  ' 

J’appellerai  glandes  composées  celles  qui  possèileut  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  cavités  sécrétoires  distinctes,  ou 
glaudulitcs,  ayant  cliaeune  un  canal  excréteur  propre,  mais  dans 
lesquelles  ces  canaux  se  réimissent  entre  eux  de  façon  à former 
un  système  de  tubes  rameux  dont  la  portion  terminale  est 
commune  à nu  grand  nombre  des  parties  couslitulivcs  de 
l’appareil  (l). 


Vcrtébiôs  siip(’rioiii's,  est  uiu'  gliindi' 
parciictiytnalpusc  dont  les  produits  ne 
sont  (*vacHés  que  par  suite  de  ta  rup- 
ture tics  cavités  teiiiitoraires  où  ils 
sont  déposés. 

(1)  l.a  (wrtion  séerélaiite  de  la  ca- 


vité glandulaire  se  distingue  de  la  |>or- 
tion  simplement  évaruatrice  de  celle- 
ci  par  la  structure  de  son  revêtement 
épiihélique,  dont  les  utriciiles  sont 
arrondis  cl  lurgides,  au  lieu  d'étre 
Cülumnalrc.s  ou  pavlincnteux. 
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Les  anciens  anatoniislcs  uni  dunne  le  nom  de  glandes  con- 
glomérées à celles  de  ees  glandes  eoinposées  qui  sont  revêtues 
d’une  tunique  membraneuse  commune,  ou  capsule.  Celles  dont 
les  glandidiles  restent  séparées  ou  ne  sont  ipie  lâchement  unies 
entre  elles  par  du  tissu  connectif  pourraient  être  appelées  des 
glandes  composées  nues  ou  libres. 

D’autres  variations  dans  la  conformation  de  ces  glandes 
dépendent  des  dilférences  qui  peuvent  exister  dans  la  dis- 
position de  la  cavité  dont  elles  sont  creusées.  Tantôt  le  tissu 
utriculairc  (pii  est  le  siège  du  travail  sécrétoire  s’étend  depuis 
le  fond  jusqu’à  l’orificc  do  celle  cavité,  et  par  con.séijuent  toutes 
ses  parties  rcm|)lisscnt  des  fonctions  similaires  ; mais,  d’autres 
fois,  la  division  du  travail  s’introduit  dans  chacun  de  ces 
petits  appareils;  les  ulricules  élaboraleurs  ne  tapissent  que 
la  portion  profonde  de  la  cavité  où  le  liquide  s’é])anche,  et  la 
portion  terminale  de  celle-ci,  revêtue  d'une  couche  de  li’s.sU 
epithélique  de  structure  dilTérenlc,  ne  sert  qu’à  conduire  cc 
liquide  au-dessous,  et  constitue  jiar  conséquent  un  canal  éva- 
cuatenr  s|)Ceial. 

Le  premier  de  ces  modes  d’organisation  sc  rencontre  dans 
la  plupart  des  glandes  simples,  et  lorsque  les  appareils  consti- 
tués de  la  sorte  sont  |)cu  développés,  on  les  appelle  communé- 
ment des  follicules  ou  des  cryptes  ; mais  il  est  à noter  que  les 
anatomistes  appliquent  souvent  ces  noms  à de  petites  glandes 
dont  la  structure  est  dilïérenle,  et  l’usage  ne  permet  pas  d’y 
donner  une  acception  rigoureuse.  Si,  pour  la  eommodité  des 
descriptions,  il  était  utile  de  désigner  ces  deux  sortes  de  glandes 
d’une  manière  plus  précise,  on  pourrait  appeler,  les  unes,  des 
glandes  pédicellécs,  les  autres,  des  glandes  sessiles. 

Les  unes  et  les  autres  peuvent  alïecter  une  forme  cylindrique, 
et  constituer  des  tubes  fermés  à un  bout,  mais  ouverts  à l’autre, 
on  bien  s’élargir  de  fa(;on  à l•esscmblcr  à une  bourse  on  à une 
am|tonle;  et  lors(pie  cette  dcrnicre  disposition  e.\iste  dans  une 
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j;landc  siiii|ilo  iiL'diLolIcc  ou  ilaiis  une  glande  eoin|»osée,  il  en 
résulte  une  forme  générale  (|ui  a de  l’analogie  avec  caille  d’une 
grapjM'  de  raisin,  et  i|ui  a fait  donner  à |iliisienrs  de  ces  organes 
le  nom  de  glandet  racémeuses. 

Il  est  aussi  à noter  (|ue  les  tiihes  sécréteurs  constituent  de 
petits  cæcums  droits,  (juand  ils  sont  courts;  mais  quand  ils 
s’allotigent  beaucoup,  ils  se  courbent  et  pelotonnent  en  généra  I 
sur  eux-mèmes,  de  favori  à former  des  glomérules  ou  pa(|ucls 
arrondis. 

Kniin  les  ampoules  ou  les  tubes  (|ui,  en  se  réunissant  sur 
un  canal  cxcréleurcommnn,  constituent  les  glandes  racémeuses, 
peuvent  avoir  leurs  cavités  sécrétoires  isolées,  ou  s’anastomoser 
de  façon  à devenir  confluentes  et  à présenter  une  structure 
réticidaire.  J’appellerai  glandes  parfaites  indépendantes  celles 
qui  présentent  le  premier  de  ces  deux  modes  d’organisation, 
cl  glandes  mixtes  on  réticulaires  celles  dont  les  cavités  com- 
muniquent directement  entre  elles. 

Ces  divers  caractères  organiques  sont  susceptibles  de  se  com- 
biner entre  eux  de  différentes  manières,  et  les  variations  qui 
en  résultent  dans  la  conformation  générale  des  glandes  peu- 
vent par  conséquent  être  fort  nombreuses. 

Kinmi  Pour  en  donner  la  preuve  cl  aussi  pour  mieux  fixer  les  idées 
la  ncc]>Mo(w  sur  ccllc  partie  de  la  morphologie  des  organes  sécréteurs,  je 
et  (<«iiea.  q,|p]fj„pg  excmpIcs  de  chacun  des  types  ainsi  obtenus; 

mais,  afin  d’abréger  autant  que  possible  cette  partie  aride  de  ma 
tâche,  je  me  bornerai  à présenter  ces  indications  sous  la  forme 
d’un  tableau  synoptique,  et  je  choisirai  de  préférence  les  exem- 
ples dans  les  appareils  dont  la  structure  nous  est  déjà  connue 
et  dont  l’élude  anatomi(pie  offre  le  moins  de  difficulté,  ou  dont 
il  est  le  plus  facile  de  trouver  de  bonnes  figures  dans  les  ou- 
vrages généralement  répandus. 
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$ 11.  — U’auliTS  (lilVérences  ilîtiis  l;i  coiilormation  générale 
(l’un  appareil  sécréloirc  peuvent  dé|icn(lrc  du  degré  plu.s  uu 
moins  grand  de  rapproelienicnl  de  ses  diverses  [tarlies,  qui 
tanlôl  sont  trc's  disséiniixVs,  d’autres  fois  disposées  en  un  petit 
nombre  d’agrégats,  et  eeux-ei  à leur  tour  peu\Tut  t'dre  tantôt 
isolés,  d’autres  fois  nninis  en  une  seule  niasse  eiunposée  de 
lobes  simplement  accolés  entre  eu.\,  ou  n’oifrant  même  exté- 
rieurement aucune  trace  de  division.  En  etudiant  l’apiiareil 
liépali(]ue  des  .Molluscpies,  nous  avons  di’jà  vu  des  excm|iles 
remanpiables  de  différences  de  eoiieenlration  organique  (1), 
et  lomiue  nous  nous  ((couperons  de  la  structure  de  l’appareil 
urinaire  des  Vertébivs,  nous  y reneoutreruns  des  laits  ana- 
tomiques du  même  ordiT. 

Le  |ierfcetionnemenl  d’un  ap|(arcil  .sécréteur  dé|)end  en 
partie  des  dispositions  organiques  (|ui  |)crmetlent  un  grand 
développement  de  la  surface  bbre  où  se  trouve  le  tissu  utricu- 
laire,  siège  des  piiénonu’'nes  essentiels  de  la  sécrétion,  et  par 
conséquent  les  cavités  tiduilaires  (di  ampiilliformes  (pii  sont 
revêtues  par  ee  tissu  doivent  devenir  de  plus  en  plus  étroites,  à 
mesure  (pie  l’activité  fonctionnelle  dévolue  à une  même  (|uan- 
tité  pondérale  de  substance  vivante  devient  plus  prononcé. 
.‘Vinsi,  considérés  à ce  point  de  vue,  les  appendices  pyloriques 
des  l’üissoiis  (2)  sont  des  inslruments  physiologiques  plus 
grossiers  que  les  tulies  inaljiighicns  des  Insectes  (Sj,  et  ceu.\-ci, 
à |)oids  égal,  u’offrent  pas  une  surface  .sécrétante  à beaucoup 
près  aussi  étendue  (pie  les  canaux  radiculaires  du  foie  d’un 
Mammifère,  car  ils  sont  moins  capillaires. 

Il  est  également  à noter  que  les  appareils  si'créteiu’s  formés 
essentiellement  d’une  glande  et  d’un  canal  évacualeur,  |)euvcnt 
être  pcrfectioniK-s  aussi  par  l’adaptation  de  celui-ci  à l’emma- 


(1)  Voyez  tome  V,  page  392  et  sut-  (2)  Voyez  tome  Vl,  (wge  408. 
vailles.  (3)  Voyez  Ionie  V,  page  G2ü. 
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gasinapre  temporaire  des  produits  ou  par  l'adjonetioii  d’uii  ré- 
servoir spécial  destiné  au  même  usage.  En  passant  en  revue 
les  organes  salivaires  des  Insectes,  nous  avons  rencontré  divers 
exemples  de  la  constitution  d'une  vésienle  de  ce  genre  par  la 
dilatation  d’une  portion  du  conduit  exerétenr,  et  quelquefois 
aussi  nous  avons  vu  une  poclie  membraneuse  se  développer  ê 
côté  de  la  glande,  et  eommnnicpier  avec  son  canal  excréteuri 
de  façon  à recevoir  en  totalité  ou  en  partie  le  liquide  que  celui- 
ci  verse  au  debors  (1),  l,a  vésienle  du  licl,  dont  nous  avons 
étudié  la  structure  et  les  fonctions  dans  une  des  précédentes 
Leçons,  est  aussi  un  organe  du  même  ordre  (2),  et,  lorsijuc 
nous  nous  occuperons  de  l’appareil  urinaire,  nous  verrons  un 
nouvel  exemple  de  ce  mode  de  |>erfectionnemcnt  des  instru> 
ments  sécréteurs. 

^ 12.  — Si  nous  lai.ss(ms  de  côté  l’étude  ntorpbologique  des 
glandes  pour  nous  .occuper  de  la  structure  intime  du  tissu 
sécréteur  qui  forirte  la  partie  essentielle  de  tous  <*s  organes, 
nous  remarquons  d’abord  qu’il  existe  partout  une  grande  uni- 
formité dans  la  constitution  des  cléments  bistologiques  dont 
il  SC  compose.  (k!S  éléments,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  sont 
toujoni’s  des  iitricules  ou  cellules  clo.ses  à jiarois  membraneuses, 
dont  lu  cavité  renferme  un  liquide  tenant  généralement  en  sus- 
pension divers  corpuscules.  A une  certaine  éi>oqnc  de  son 
existence,  chaque  utrieule  sécréteur  pnisente  aussi,  dans  son 
intérieur,  un  corps  arrondi  ou  lenticulaire,  que  les  histologistes 
apj»ellenl  un  noyau,  et  souvent  il  est  possible  de  découvrir 
dans  ces  corpuscules  une  cavité  intérieure  et  un  ou  plusieurs 
corpuscules  inclus  ou  nucléoles. 

La  membrant;  pariétale  des  utricnics  sécréteurs  e.st  consti- 
tuée par  des  substances  albuminoïdes,  et  ne  présente  rien  do 

(I)  Vo)ez  lonic  V,  page  620  cl  sut-  (2)  Voyez  tome  VI,  page  45i. 
v.anlcA. 
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partifiilicr  à iioler.  Le  noyau  de  ces  orgaiiilcs  est  très  dcvc- 
lo|»|té  dans  le  jeune  âge,  et  disparaît  souvent  quand  la  adlule 
est  arrivée  au  terme  do  sa  croissance.  Il  semble  jouer  un  rôle 
iinporlant  dans  le  travail  sécrétoire  dont  l’ulriculc  est  le  siège, 
et  il  y a même  quelques  raisons  de  penser  tpie  l’activité  fonc- 
tionnelle de  ces  organites  est  liée  à son  existence  : mais  nos 
connaissances  à ce  sujet  sont  encore  très  imparfaites. 

Ces  utricules  sont  toujours  fort  petits  : chez  quelques  Ani- 
maux, on  en  trouve  qui  ont  jusqu’à  1/5*  de  millimètre  (1)  ; 
mais,  en  général,  leur  diamètre  n’excède  pas  1 ou  2 centièmes 
do  inillimètre,  et,  dans  tous  les  cas,  on  en  voit  qui,  dans  une 
même  glande,  varient  beaucoup  quant  à leurs  dimensions  aussi 
bien  que  par  l’aspect  de  leur  contenu.  Les  uns  sont  d’une  peti- 
tesse extrême  et  paraissent  être  très  jeunes  ; les  autres  sont  plus 
ou  moins  avancés  dans  leur  développement,  et  souvent,  dans 
les  tubes  ou  les  ampoules  d’une  glande  parfaite,  aussi  bien  qu’à 
la  surface  des  membranes  muqueuses  ou  de  la  peau,  on  peut 
constater  que  les  premiers  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  la 
membrane  limitante  ou  basilaire  de  l’organe  sécréteur,  et  par 
conséquent  dans  la  partie  la  plus  profonde  de  la  couche  du 
tissu  utriculairc  dont  celle-ci  est  revêtue,  tandis  que  les  plus 
gros  sont  en  même  temps  les  plus  superficiels,  c’est-à-dire  les 
plus  rapprochés  de  la  surface  libre  qui  limite  la  cavité  dont 
l’organe  est  creusé,  et  qui  laisse  échapper  le  liquide  sécrété. 
En  général,  ils  ne  sont  que  très  faiblement  unis  entre  eux  ; 
souvent  même  ils  deviennent  libres  avant  d’avoir  terminé 
leur  croissance;  aussi,  lorsque  l’organe  où  ils  se  développent 
a la  forme  d’un  tube  ou  d’un  sac  long  et  étroit,  cl  que  c'est 


(1)  C«s  iitrif.nl«i,  d’une  Rrosscur  le»  organes  sécréteurs  de  quelques 
extraordinaire,  ont  été  observés  dans  Insectes  (a). 


ia)  Kôllikcr,  Élémenti  (Thutologie,  |>.  57. 
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prini'ipQlcinciit  au  fond  de  la  cavilé  de  ces  tubes  ou  sacs 
qu’ils  prennent  naissance,  on  les  trouve  d'autant  plus  gros 
qu’on  les  observe  plus  près  de  l’ernboucliure,  et  l’on  peut 
reconnaître  de  la  sorte  que,  dans  ces  instruments  sécréteurs, 
il  y a une  production  continue  d’utricules  qui  se  succînient, 
qui  semblent  se  chasser  les  uns  les  autr^ , et  qui  gran- 
dissent à mesure  ipi’ils  s’éloignent  du  lieu  et  du  moment  de 
leur  naissance.  Les  vaisseaux  biliaires  des  Iiusectes  et  les  am- 
poules glandulaires  du  foie  des  divers  Mollusques  ou  Crustacés 
laissent  facilement  voir  ce  mode  de  développement  des  utricules 
sécréteurs,  et  des  faits  anatomiques  non  moins  significatifs  sont 
fournis  par  l’e-xainen  microscopiipie  de  plusieurs  glandes  chez 
les  Animaux  vertébrés,  même  les  plus  élevés  en  oi'gauisation  ; 
mais  je  ne  m’arrêterai  pas  aies  exposer  ici,  car,  à mesure  ipie 
nous  avancerons  dans  l’étude  des  appareils  sécréteurs,  nous 
aurons  l’occasion  d'y  revenir,  et,  du  reste,  c’est  principale- 
ment dans  les  Leçons  consacrées  spécialement  à l’histoire  du 
fléveloppcment  des  tissus  (pie  nous  pourrons  le  plus  utilement 
nous  en  occu|R‘r. 

En  ce  moment,  je  me  hornerai  à ajouter  que  la  multiplica- 
tion des  cellules  glandulaires  parait  se  hiire  de  deux  manières  : 
lantiàt  par  la  formation  continue  ou  intermittente  d’utricules 
stériles,  c’est-à-dire  qui  ne  sont  pas  susiaiplibles  de  donner 
naissance  à d’autres  organites  du  même  ordre  ; d’autres  fois 
par  le  développement  de  (•ellules  proligères  qui  produisent 
dans  leur  intérieur,  une  nouvelle  génération  d’utricules,  et  con- 
stituent ainsi  des  vésicules  complexes. 

I^s  matières  contenues  dans  la  cavité  des  utricules  si'cré- 
teurs  changent  d’aspect  à mesure  (|ue  ces  organites  grandis- 
sent. Les  modifications  qui  s’y  observent  varient  suivant  la 
nature  de  l’appareil  dont  ils  dépendent,  et  le  fait  général  le 
plus  essentiel  à noter,  c’est  qu’à  mesure  que  la  cellule  avance 
en  âge  et  s’approche  de  l’élat  de  maturité,  on  voit  apparaîti’e 
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dans  son  intérieur,  en  qiianlilé  de  pins  en  plus  considérable, 
les  matières  ('aractéristii|ue.s  de  l’humeiir  particulière  (p»e  ('es 
organites  sont  diarges  d’élaborer  ou  de  séparer  du  fluide  nour- 
ricier commun. 

L’apparition  de  ces  matières  dans  l'intérieur  de  l'utricule 
glandulaire  avant  leur  excrétion  (*st  un  fait  capital  dans  l'iiis- 
loire  du  travail  siM-rétoire,  et  (]ui  a été  mise  bien  en  évidence 
pour  la  premi(';re  fois  parles  observations  de  M.  Goodsir  sur 
le  mfwle  de  [)roduclion  de  l’encre  de  la  Sèche  (1  ),  et  de  quekpies 
autres  matières  colorées,  telles  fpie  la  bile  de  divers  Mollus- 
ques (2).  IVs  faits  du  même  ordre  ont  été  constatés  dafis  l’ap- 


(1)  I/cncrc  (!<■  la  S(tIip  et  des  au- 
1res  Mollusques  C.i'plialupudcs , que 
cra  Aiiiinaus  laueenl  au  diTiurs  quand 
un  danger  les  menace,  est  emmaga- 
sinée dans  une  poche  nicmbrancuso 
silm'e  pri'H  de  l'anus  (u).  Lue  purliun 
di-i  parois  de  ce  sac  est  garnie  d'uii 
tissu  utriad.iire  sécréteur  composé  de 
cellules  sphériques  ou  ovoïdes  qui  ren- 
renuent  chacune  une  sorte  de  noyau 
foniié  d'un  grou|>e  de  cellules  plus 
petites  et  entouré  d'un  liquide  hriiti 
ou  noir  semhlable  tut  tout  à edui  qui 
est  en  liherlé  dans  l'intérieur  du 
réservoir  [h).  Nous  reviendrons  sur 
riiistoire  de  ce  prorluit,  tjuand  nous 
nous  occuperons  d'ntie  manière  spr''- 
ciale  des  moyens  défensifs  des  Ani- 
maux. 

M.  tiofslsir  a ,lrouvé  que  la  cou- 
leur violacée  ipii  orne  le  manteau  de 


l'Aplysie  se  trouve  dans  des  cellules 
spliériques  nucléées.  11  a constaté  des 
faits  analogues  cher  la  .latithiue  (c)  ; 
mais  c'est  à tort  que  ce  physiologiste 
assimile  à crTte  sulrstance  ta  iionrpre 
dont  le-s  anciens  faisaiitni  usage  comme 
matière  tinctoriale.  Ce  dernier  produit 
est  si^crété  par  une  glande  particu- 
lière située  dans  le  voisinage  de  l'anas, 
chez  le  i'urpurn  hærmitoma , le  A/u- 
re.f  hraniUiris  et  tpielipies  autres 
espèces  de  la  même  famille,  fhi  reste, 
c'est  aussi  dans  l'intérieur  des  utri- 
culesdont  la  snhstancc  de  celte  glande 
purpurigiiic  est  composée  ipie  sc 
fonne  la  matière  colorante  caraclé- 
ristiipie  de  rhuuieiir  {il], 

{‘2)  Al.  Goodsir  s'c.st  borné  ii  con- 
stater la  présence  d'un  liquidi-  sem- 
blable à la  hile  dans  l'Intérieur  des 
cellules  qui  tapissent  les  ca-ciims  ter- 


(o)  Swamir.entani,  Satura-,  l.  Il,  p.  887.  pl,  SI,  fit;.  S. 

— Jtrind  ei  lUlxi'liurt:,  Medtxi$uaciu  ZotUt-ght,  l.  ll«pl.  3i,  lig.  2. 

(fr)  (loodyir.  (>!»  <hr  utttmate  St^nfiing  Structure,  and  cti  /wîWt  of  ils  Futu  lion  {Trttns.  0/ 
Ihf-  Hvffol  Soiieiy  of  Fdwtturgh,  i.  XV,  p.  29S.  ei  On  Set  retmg  Structures  '.rtfialomicâ/ 

atid  i’aihut.  Obtnv.,  1S45,  p.  211. 

(c^  UiKHlitir,  Op.  ctt.  and  Pathvt.  Uàserv.,  p.  üf.  ^ 

(rf  üirure-liuiliioiP.  Uffuoire  *Mr*  fc  Pourpre  (.4nH,  des  sciences  uAt.,  4*  série,  1859,  t.  XII, 
p.  87  «(  Miiv.,  pl.  1 , lig.  7,8  m 9)» 
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pareil  hépatique  des  Animaux  vertébrés,  ainsi  que  dans  le  pan- 
créas (1  ),  les  glandes  gastrii  |ues  (2)  et  d'autres  organes  analogues 


minauz  de  l'appareil  bépaüquc  d'iiu 
grand  nombre  de  Mollusques  cl  autres 
Animaux  invertébrés,  el  l'on  aurait 
pu  se  demander  si  la  bile  qui  csl  libre 
dans  les  parties  adjacentes  du  foie 
provient  de  ces  iitricules  ou  y pénétre 
après  avoir  été  élaborée  ailleurs,  ou, 
en  d'autres  mots,  si  le  fait  dont  il 
argue  ne  sérail  jws  dù  à un  pbéiior 
mène  d'imbibllion  on  de  teinture  plu- 
tôt qu'l  un  travail  sécrétoire.  Mais 
les  oliservations  publiées  iiliérieure- 
inent  par  d'autres  pbyslologisU's  el 
ponant  également  sur  les  organes  bi- 
liaires des  Mollusques,  des  Grusiacés 
el  des  Insectes,  ne  nie  semblent  laisser 
aucune  incertitude  quant  à la  justesse 
des  vues  de  M.  Goodsir  (u).  En  eflet, 
ou  voit  que  dans  les  parties  jirolundes 
de  la  coiicbe  ulrirulaire,  les  vésictilits 
sont  jeunes  et  ne  contiennent  que  pi'U 
on  point  de  matières  caractéristiques 
de  la  sécrétion,  mais  qu'l  tnesure 
qu'elles  gratitlissent,  ces  matières  se 
montrent  en  plus  grandi*  qnantfié  ilatis 
leur  intérieur. 

(1)  Dans  une  précédente  I.eçon , 
nous  avons  vu  qu'on  peut  extraire  du 
tissit  du  pancréits  la  tnalière  saccba- 


riiiautc  qui  existe  aussi  datis  le  .suc 
sécrété  par  celte  glande  (6).  Il  en  est 
de  même  pqtir  la  substance  particu- 
lière qui  dans  certaines  circonstances 
est  smsccpltble  de  sapunilier  les  graisses 
neutres  (c),  et  M.  Cl.  Ilernard  a con- 
staté que  la  matière  dont  j'ai  déjl  eu 
l'occasiun  de  parler  comme  preiiant, 
par  l'acliuii  du  cblore , ttiie  couleur 
rouge  caractéristique,  existe  attssi  dans 
le  parencliymc  du  pancréas  (c/). 

f2)  D'après  la  manière  dotit  les  nlri- 
cules  du  tissu  liépatique  de  l'Homme 
se  comportent  avec  divers  réactifs,  il 
y a lieu  tbi  pi'ii.ser  que  ces  cellqlcii 
renferment  dans  leur  intérieur,  non- 
seulement  des  prlticipes  albniuituiides 
el  des  corps  gras,  mais  aussi  les  ma- 
tières colorantes  de  la  bile  et  les 
acides  résinoldes  qui  caractérisetit  es- 
sentiellemetil  celte  sécrétion  (e).  Il  est 
aussi  1 noter  que  les  observations  de 
.M.  Wliarton  Joues  tendent  à faire  peu- 
•ser  que  k*s  iitricnli'sdu  tissu  sécréteur 
du  foie  peitvent  se  ilétarher,  el  être 
eutralnés  jusque  dans  les  canaliculcs 
biliaires,  où  ils  se  délruiraient  plus 
muiinius  complètement  et  laisseraient 
échapper  leur  conlenii  (/). 


(<i)  Karslrn,  PUquiêitùt  mirr^tvopica  et  rhimka  hepatuet  bUii  Crustaeeorum  et  MoUiucoriim 
{Nova  Acta  A^id.  nal.  curioe.,  1.  X\l,  p.  m «iiiv.i, 

— H.  Ucckol.  Mikro/jraphie  eintger  DrÛ^fnapparate  der  ntederen  Thic>-e  (Mullcr'n  Arehiv  für 

MNéi  p.  il. 

— Lcidy,  Heeearchcs  on  the  Comp.  Stnècture  of  ihe  Liver  {American  Journal  of  the  }fedtcai 
Sdenecg. 

— T.  ^'illiitm*,  On  the  Phÿtiologu  of  Ccllt,  wilh  the  View  to  itlucidate  the  Lawf  regntaling 
the  Structure  «nd  yanrtumâof  (Üands  tOup’t  Iloopital  ti'-porte,  i.  IV,  p.  iTi), 

(ÿ)  Vuye<  €i*-<le«aus,  pai{** 

(Cl  Cl.  Boni  Métn.  tur  U pancréas  {Supplément  aux  f^oinpiei  rendue,  t.  I,  p.  41 3 •(  <uit .). 

((i)Vu;cc  lume  VI,  p»|^e  527. 

(e)  Bicker,  De  ilructurn  eublitian  hepatie  «ont  et  morbou  (diitsori.  iiim;.’.).  Uir«i:hl,  iëii. 

{f)  Whjrtun  Mtcroêcotncal  Keuininatton  of  the  Contenu  of  the  Uepatic  Oucl»,  tt’ilA 

Concluêiont  foundeU  thereon  as  to  the  l’kÿsiological  Seiiuifieatbon  of  the  Celle  of  Hepatic  Paren- 
ehpma  and  as  to  thelr  Anatomical  llelatum  to  the  ntdklee  of  the  Hepatic  ihrts  {Phttaa.  Tiana 
I8*s.  p.  277). 
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dont  l’élude  anatomique  nous  a déjà  occupés  ; mais  nous  ren- 
contrerons des  preuves  encore  plus  convaincantes  de  ce  mode 
d’origine  des  produits  secrétés,  lorsque  nous  aborderons  l’Ius- 
toire  des  fonctions  de  reproduction,  et  que  nous  examinerons 
la  manière  dont  le  sperme  et  le  lait  sont  élaborés  dans  les  glandes 
où  ces  liquides  prennent  naissance. 

Il  me  paraît  bien  démontré  que,  dans  un  grand  nombredecas, 
les  matières  accumulées  dans  l’intérieur  des  utricules  du  tissu 
sécréteur  ne  sont  mises  en  liberté  que  par  suite  de  la  rupture  ou 
la  destruction  des  parois  de  ces  vésicules,  qui,  arrivées  au  terme 
de  leur  existence  et  devenues  de  plus  en  plus  turgides  par  l’eflet 
lie  l’absorption  des  fluides  ambiants,  crèvent  ou  se  dissolvent, 
et  laissent  échapper  ainsi  leur  contenu.  L’activité  du  travail 
.sécrétoire  est  alors  subordonnée  à la  rapidité  avec  laquelle  ces 
utricules  parcourent  les  diverses  phases  de  leur  existence  et  se 
succèdent  dans  l’appareil  glandulaire.  .Mais,  dans  d’autres  cas, 
l’évaeuation  des  |)rodnits  renfermés  dans  une  cellule  de  ce 
genre  [laraît  pouvoir  s’opérer  sans  que  cet  organite  se  détruise 
et  par  suite  d’une  simple  transsudation  à travers  la  substance 
de  ses  parois.  En  effet,  on  ne  volt  pas  le  tissu  utriculaire  de 
toutes  les  glandes  sc  renouveler  à mesure  que  ce  travail  sécré- 
toire dont  elles  sont  le  siège  progresse,  et  alors  les  fonctions 
de  ces  petites  vésicules  parai.ssent  être  persistantes,  de  même 
que  leur  existence  ; mais  on  ne  sait  rien  de  précis  au  sujet  du 
mécanisme  par  lequel  l’évacuation  de  leurs  produits  s’ef- 
fectue. 

*1  ri.  — Il  est  aussi  à noter  que  les  utricules  plus  ou  moins 
turgides  qui  constituent  les  instruments  essentiels  de  toute 
sécrétion  sont  en  général  séparés  du  fluide  nourricier  commun 
par  la  membrane  amorphe  qui  leur  sert  de  supiwrt.  Les  glo- 
liiiles  du  sang  et  les  vésicules  constitutives  de  quelques  glandes 
imparfaites  sont  les  seuls  organite.s  de  ce  genre  qui  baignent 
directement  dans  le  liquide  nourricier  ; mais,  dans  tous  les 
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orgüilcs  sécrcfcurs,  le  plastim  du  sang,  ou  l’humeur  (|ui  en 
lient  lieu,  arrive  raeilemcnl  en  contact  avec  ces  cellules  mem- 
braneuses par  voie  d’imbibilion,  el,  à mesure  (|uc  l’aclivilé 
fonctionnelle  d’un  a|)pareil  séerétoirc  est  plus  grande,  les  rap- 
jtorls  entre  ces  glandnles  élémeulaires  et  le  courant  irrigaloire 
deviennent  de  plus  en  plus  intimes  et  mulli[iliés.  Chez  les  Ani- 
maux dont  la  circulation  est  lacunaire,  et  dont  le  sang  est 
épanclié  entre  les  viscères,  les  glandes  plongent  directement 
dans  ce  licpiidc,  cl  par  conséf|uent  plus  elles  sont  grêles  et 
allongées,  plus  leur  disposition  est  favorable  au  renouvelle- 
ment rapide  de  la  couche  de  fluide  nourricier  en  contact  avec 
leur  surface  extérieure.  Aussi,  chez  les  Insectes,  voyons-nous 
les  organes  sécréteurs  les  plus  puissants  affecter  la  forme  de 
tubes  capillaires  flottants  plus  ou  moins  librement  dans  le  tor- 
rent circulatoire.  Mais  chez  les  Animaux  dont  le  sang  est 
emprisonné  dans  un  système  de  tubes  clos,  il  n’en  est  pas  de 
même,  et  le  perfectionnement  de  toute  glande  se  trouve  lié  au 
nombre  de  vaisseaux  capillaires  qui  se  répandent  dans  son 
intérieur.  Alors  ces  instruments  physiologiques,  è moins  d’être 
réduits  à un  rôle  sans  importance,  ne  peuvent  plus  être  formés 
seulement  par  les  nralériaux  fondamentaux  dont  l’étude  vient 
de  nous  occuper,  et  doivent  se  composer  de  vaisseaux  san- 
guins aiLssi  bien  que  de  vésicules  sécrétoires.  En  effet,  chez 
les  Animaux  à circulation  vasculaire,  on  voit  toujours  des 
artères  et  clés  veines  se  réunir  étroitement  aux  ampoules  ou 
aux  tubes  qui  renferment  ces  utricules,  et  eonstituer  dans  toutes 
les  parties  de  la  glande  un  réseau  capillaire  plus  ou  moins 
riche.  Les  relations  entre  ce  système  de  canaux  irrigatoircs  et 
le  système  de  cavités  sécrétoires  qui  s’y  trouve  as.socié  se 
mulli[ilient  et  se  compliquent  proporlionnément  au  degré  de 
puissance  fonctionnelle  dont  la  glande  doit  être  douée.  On  peut 
toujours  constater  un  certain  rapport  entre  la  quantité  de  travail 
que  ces  organes  effectuent  et  la  quantité  de  sang  qui  les  tra- 

YIl.  18 


SKCRÉTION. 


Slroma 
«l  Uinique 
(io»  fbadcs. 


-ntl 

verse  en  un  temps  donné.  Knfin  plus  une  surlaec  sécrélanic  se 
perleetionrie  sons  vc  rap|wrt,  [iliis  ses  connexions  avec  le 
réseau  sous-jaoenl  des  capillaires  sangnifères  devient  intime, 
et  lorsque  rirrigution  devient  la  plus  active  possible,  on  voit 
que  les  petits  vaisseaux  ne  se  bornent  jias  à eidacer  dans  un 
réseau  à mailles  étroites  toutes  les  parties  du  système  sécré- 
toire de  la  glande,  mais  iiénètrent  même  en  forme  d'anses  dans 
l’intérieur  des  cavités  dont  ce  système  se  compose  i^l). 

Chez  rilomme  et  chez  tons  les  autres  Vertébrés,  les  vais- 
seaux sanguins  jouent  ainsi  un  rôle  très  important  dans  la  con- 
stitnlion  des  glandes.  Dans  la  plupart  de  ees  urganes,  b*,  sang 
arrive  par  une  artère  plus  ou  moins  volumineuse  ijui  se  ramilie 
dans  leur  intérieur,  et  donne  naissance  à un  réseau  capillaire 
dont  les  branches  terminales  eonslitncnt  jiar  leur  réunion  des 
veines  efférentes.  .Mais  dans  quelques  glaniles  l ’u|'i)arci!  irri- 
gatoii'e  SC  compli(|uc  davantage,  et  des  veines  aussi  bien  que 
des  artères  péncti  ent  ilans  la  prolondenr  de  l’orgatic  ()onr  s’y 
diviser  et  y former  un  réseau  capillaire,  puis  se  reconstituent 
en  branches  et  en  troncs  etVérents  de  la  manière  ordinaire. 
Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir  un  mode  d’organisation 
de  ce  genre  en  étudiant  la  structure  du  foie  chez  les  Verté- 
brés (2),  et  lorsque  j’ai  fait  l’iiistoire  de  la  circulation , j’ai 
signalé  l’existence  d’une  disposition  analogue  dans  les  reins 
de  beaucoup  de  ees.Vnimaux 

Je  dois  ajouter  que  chez  les  Animaux  supérieurs  les  glandes 
sont  pourvues  aussi  de  vaisseaux  lymphatiques,  et  ipie  des 
nerfs  provenant  du  système  ganglionnaire  y pénètrent  en  ram- 
l)ant  sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 

Kidin,  le  tissu  conjonctif  qui  entoure  les  glamlcs  et  qui 
pénètre  entre  leurs  dilTérenles  |)arties  constitutives,  tend  à 

(1)  C.<’Ue  «tisposilkdi  »c  rcnconlrr'  (2)  Vojeï  tome  \ t , p^ge  /|36. 

dans  tn>  reins,  comme  nous  te  Ycr^ull^>  (3)  Voyez  tome  lit,  pages  35ti,  399, 

dans  une  piuctiainc  Leçon.  tgi3,  elc. 
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devenir  incmbranirorme,  et  leur  eonstitue  d’orcliiiîiire  nue  sorte 
(le  cliarpentc  inliîrieure  appeti'c  itroma,  aussi  bien  (|u’un  nne- 
tcnient  o.xU'rieur.  En  gémirai,  iU(s  libres  lilastùpies  s’y  tliive- 
loppent  (.m  plus  ou  niuins  grande  aboudanec,  et,  lorsipie  la 
couche  exti'rieiirc  ainsi  conslitmie  devient  bien  disliuete  des 
tissus  eirconvoisins,  elle  l'urine  autour  de  la  glande  une  sorte 
de  tuniipie  ou  de  capsule. 

Les  considérations  (pie  je  viens  de  présenter  au  sujet  de 
ranatomie  des  glandes  sut'Iiront,  je  pense,  pour  donner  une 
idée  exacte  des  caraet('*res  généraux  de  ces  organes,  et  h*s  faits 
particuliers  relatifs  au  mode  d'organisation  de  ceux  de  ces 
appareils  sécréteurs  dont  l'étude  ne  nous  a pas  encore  occupés 
trouveront  leur  place  dans  d’autres  parties  de  ce  (iours.  Je  ne 
m’amMerai  donc  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  dans  la  pro- 
chaine Lcroii  je  passerai  à l’examen  génénd  des  pliénoincnes 
dont  ces  organes  sont  le  siège. 
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SOIXANTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

Nature  du  travail  sécrétoire  ; hypothèses  dont  il  a été  l’objet.  — Origine  des  matières 
sécrétées.  — Caractères  généraux  de  ce  phénomène. 

§ 1.  — La  théorie  tics  séerélions  a donne  lieu  à beaucoup 
d’hypothèses,  mais  elle  est  encore  à découvrir,  cl,  dans  l’état 
acliicl  de  la  science,  on  me  paraît  plus  éloigné  du  but  «ju’on  ne 
le  pensait  jadis , car  nous  allons  voir  que  l'action  sécrétoire 
semble  dépendre  esscniicllcmcnt  de  la  puissance  vitale,  et  il 
est  probable  que  les  lois  de  eotte  force  nous  seront  toujours 
cachées.  Cependant  les  rcchenthes  des  physiologistes  modernes 
ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  rhisloire  de  cette  fonction,  et 
si  nous  ignorons  la  caii.se  première  du  phénomène,  nous  con- 
naissons au  moins  beaucoup  de  ses  caractères  les  jilus  impor- 
tants. 

Les  anciens  physiologistes,  qui  se  contentaient  trop  souvent 
de  notions  vagues  on  de  comparaisons  spécieuses,  se  formaient 
une  idée  fort  simple  du  mécanisme  du  travail  sécrétoire.  Ils 
le  considéraient  comme  étant  un  phénomène  mécanique , une 
sorte  de  triage  des  matières  contenues  dans  le  sang,  triage 
qui  serait  effectué  par  les  glandes,  lesquelles  agiraient  comme 
autant  de  cribles  ou  de  filtres  chargés  chacun  d’un  rôle  parti- 
culier (1)  ; et  l’illustre  Dcscartcs,  pour  c.\pliquer  de  la  sorte  la 
séparation  de  ces  corps,  sup|»osa,  d’une  part,  que  les  molécules 

(1)  Oalicn  noi«  apprend  qu'AscIé-  s’opèrent  comme  étant  des  espèces 
piade  (qui  exerçait  la  médecine  A Home  de  cribles  propres  A laisser  passer 
du  temps  de  Cicéron)  considérait  les  certaines  matières  et  A en  retenir  d'au- 
tissus  A travers  le.squels  les  sécrétions  1res  (a). 

(tt)  Giiivn,  lu  No^ura/t^M  facuUatUfiu,  lib.  I (Opéra,  1. 1,  p.  S93). 
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de  ceux-ci  avaient  des  formes  differentes  suivant  leur  nature 
respective;  d’antre  part,  quecliaque  glande,  pour  laisser  passer 
certains  d’entre  eux  à rcxelusion  des  autres,  était  criblée 
de  porcs  d’une  fonne  correspondante  (1).  Mais  ces  vues  de 
l'esprit  ne  pouvaient  être  acceptées  comme  l’expression  de  la 
vérité,  et  d’autres  philosophes,  le  grand  Ix'ibnitz,  par  e.xemplc, 
crurent  pouvoir  se  rendre  mieux  compte  du  mécanisme  des 
sécrétions,  en  supposant  que  les  pores  do  l’espèce  de  filtre 
représenté  par  chaque  glande  étaient  préalablement  saturés 
de  la  matière  que  cet  organe  était  spécialement  chargé  d'éli- 
miner, et  qu’en  vertu  d’une  attraction  particulière  entre  les 
choses  similaires,  ces  passages  se  laissaient  traverser  par  les 
molécules  de  celte  matière,  tandis  qu’ils  n’admettaient  pas 
les  corps  étrangers  (2).  Au  premier  abord , cette  hypothèse 
pouvait  paraître  plus  plausible  que  la  précédente,  mais  elle  ne 
devait  pas  mieux  résister  aux  épreuves  de  la  discussion  et  de 
rcxpériinentation  ; car  il  était  facile  de  constater  que  les  filtres 
imbibés  de  la  sorte  par  de  la  salive,  de  la  bile  ou  de  l’urine,  se 
laissent  traverser  parle  sérum  du  sang  et  n’en  séparent  aucune 
de  ces  humeurs. 

Enfin,  on  imagina  aussi  que  l’espèce  de  filtration  élective 
opérée  par  les  glandes  était  la  conséquence  d’une  sorte  de 
.sensibilité  particulière  qui  rendait  ces  organes  aptes  à distin- 


(1)  Descaries  donne  la  meme  cxpli- 
cation  des  phtinomènes  de  la  nuiriiion 
des  tissus  (a),  et  ses  idt’es  à ce  sujet 
furent  adoptées  par  beaucoup  de  phy- 
siologistes du  XVII*  siècle  (6). 


(2)  l'nc  opinion  analogue  i celle  de 
Leibnitz  (c)  fut  adoptée  dès  le  commen- 
cement du  siècle  dernier  par  Wins- 
low  (d)  et  plusieurs  autres  ailleurs  de 
la  même  époque  (e). 


(d)  b««Cdrle,,  L'Homme  (Œuvres,  chUi.  d«  rouiiii,  t.  IV,  p.  34A);  tte  Ig  formaligH  éu  ftelus 
(loe.  cil.,  p.  403  cl  404),  cl  fiiseours  de  Ig  meihode  lOp.  cU„  I.  I,  p.  t03). 

(4)  Vojn  Hcilcr,  Alcmcnlo  phpsioiggier,  liti.  VII,  iccl.  3,  I.  Il,  p.  400. 
ic)  Vo)di  Hcller,  Op,  cU.,  I.  Il,  p.  471. 

Id}  Wintlow,  He  la  fsantère  dont  se  font  tes  sécrétions  daus  tes  glandes  (Héw.  de  t'Acad.  des 
sciences,  1711,  p.  945). 

(e)  Voyez  Haller,  Op,  rtl.,  I.  Il,  p,  471. 
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"iHT  cnirp  elles  les  diverses  mnlières  que  le  sang  leur  apportait 
et  à s’emparer  de  celles  dont  ils  devaient  effectuer  l’excrétion. 
Mais  celte  supposition  ne  devait  faciliter  en  aucune  façon  l’in- 
telligeneo  du  phénomène,  car  on  ne  comprend  pas  comment 
une  pareille  sensibilité  pourrait  devenir  la  cause  cfliciente  du 
travail  sécrétoire  (1  ). 

Toutesces  théories  supposent  nécessairement  que  les  humeurs 
ou  les  matériaux  constitutifs  de  ces  liquides  existent  dans  le  sang 
et  en  sont  simidcment  séparés  par  l’organe  sécréteur;  ce|)cn- 
dant  rien  ne  prouvait  alors  (pi’il  en  ft'it  ainsi,  et  lorsque  les 
phénomènes  chimiques  commencèrent  à fixer  l’altention  des 
physiologistes,  quelques  auteurs  envisagèrent  autrement  le  tra- 
vail des  glandes.  Ils  pensèrent  que  les  matières  caractéristiques 
de  chaipic  humeur  étaient,  pour  ainsi  parler,  fabriquées  sur 
place  dans  l’intérieur  de  cliacuu  de  ces  organes,  par  l’action 
de  forces  chimiques,  et  ils  exprimèrent  celte  idée  en  disant 
(pie  ces  substances  étaient  le  ré'sultat  d’une  fermentation  parti- 
culière (2).  ^ 


(1)  Bicbal  supposait  qu'en  raison  dr 
sasRnsibiiitéorKaiiiqup,  chaque  glande 
distingue  dans  In  masse  du  sang  les 
mati‘riaiix  qui  ronvicnnenl  à sa  s<*cr^- 
lion,  et  que  par  sa  contrnctiiilé  insrn- 
sibie  eile  se  resserre  ou  sc  soidèi  e pour 
rejeter  de  son  sein  ceux  qui  sont  hété- 
rogènes 1 celle  sécréUon  (a). 

(2)  L'hypulbèse  de  la  produclion 
des  humeurs  par  feniienla  lion  se  trouve 
vagueinenl  indiquée  dans  les  écrits  de 
Van  lleiinunl  {b),  et  hit  développée  par 
plusieurs  physiologistes  du  xvit’  et  du 
xvitCsiéele,  tclsqueSylviusetVVillis(c). 


Les  auteurs  récents  qui  en  parlent 
oublient  trop  souvent  qu’&  l'époque 
de  Van  IlelmonI  et  de  ses  successeurs 
immédiats,  le  mot  rermcnlation  n'avail 
pas  la  signification  précise  qui  y est 
donnée  de  nos  jours,  et  était  employé 
pour  désigner  seulement  un  travail 
chimique  s'opérant  spontanément  dans 
la  substance  d'un  corps  et  donnant  nais- 
sance i de  nouveaux  produits  ; U n'im- 
pliquait donc  en  aucune  façon  l'ùlée  de 
l'existence  d'un  ferment  particulier 
dans  chaque  glande,  comme  semblent 
le  penser  quelques  pliysiologistes  (d). 


(a)  Bichat,  Ànatomte  g^n&aU,  tytthru  ftanduUnx,  art.  3,  | t (WU.  tla  Malnfautl,  I.  II, 
p.  lliB). 

(S)  Van  Hetroont)  Ortug  medifinit,  t(U8. 

(e)  Voj-pa  HalSr,  KUmtnta  pApaietopia’,  I.  II,  p,  4C»5. 

(a)  l,ot»get,  Traité  lie  phytwiogir,  1. 1,  p,  HM8. 
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En  (léponillanl  ces  vues  des  idées  accessoires  qui  les  envc- 
loppaienl,  cl  en  faisant  abslraelion  du  langage  de  l’époque,  nous 
voyons  donc  que  de  bonne  heure  il  régna  parmi  les  physiolo- 
gistes deux  opinions  opposées  touchant  la  nature  intime  du 
travail  sécrétoire.  Tous  étaient  d’accord  pour  reconnaître  que 
les  matériaux  employés  sî  former  les  humeurs  étaient  fournis 
aux  glandes  par  le  fluide  nourricier  ; mais,  suivant  les  uns,  ces 
substances  ne  devenaient  les  principes  constitutifs  de  la  bile, 
de  la  salive,  de  rurine.  ou  île  toute  autre  sécrétion  que  dans  l’in- 
téricur  de  l’organe  sécréteur  et  par  suite  du  travail  spécial  dont 
celui-ci  était  le  siège;  tandis  que,  suivant  les  autres,  ces  memes 
principes  se  trouvaient  déjà  tout  formés  dans  le  sang  qui  arrive 
dans  la  glande,  et  celle-ci,  pour  accomplir  sa  tâche,  n’avait 
qu’à  les  séparer  des  autres  corps  auxquels  ils  se  trouvaient 
mêlés  dans  le  torrent  de  la  circulation  et  à les  verser  au  dehors. 

I.a  plupart  dos  physiologistes  du  siècle  dernier,  Haller,  par 
exemple,  ado|)tèrenl  la  seconde  de  ces  bypothèsés  (1)  ; mais  de 
leur  temps  les  procédés  analytiques  employés  en  chimie  étaient 
trop  imparfaits  pour  que  la  solution  de  la  question  fût  possible, 


(1)  H.illpr  l'U  quclqups  réserves  à cc 
Mijfl,  Pt  admit  que  tes  linmeurs  exis- 
tent dans  le  sang  à l'étal  parfait  ou 
presque  parfait  (a).  Il  est  aussi  <i  noter 
que  dans  ces  derniers  temps  la  plupart 
des  médecins  et  même  des  pliysiolo- 
gisles  semblent  avoir  considéré  cliaque 
bumeur  comme  un  corps  déterniioé 
existant  tout  formé  dans  le  sang  : ainsi 
ils  parlent  souvent  de  l'existence  de  la 
bile  ou  de  l'urine  dans  ce  liquide. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
1rs  liumeurs  ne  sont  que  des  mélanges 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considé- 

(fl)  Hatlor,  Op,  eiS.,  1.  11.  p.  aés. 


râble  de  principes  différents,  et  n'ac- 
quièrent les  raraclères  qui  les  distin- 
guent que  du  moment  que  cet  ensemble 
de  substances  se  trouve  séparé  des 
autres  matériaux  constitutifs  de  l'orga- 
nisme. Il  faut  donc  jioser  la  question 
en  d'autres  termes,  et  demander  si  les 
principes  inimédials  qui  constituent 
ti'i  ou  tel  liquide  sécrété  existent  dans 
le  sang  et  sont  fournis  par  celui-ci  à 
l'organe  sécréteur,  ou  si  cc  dernier  est 
chargé  de  les  produire  ii  l'aide  d'autres 
matières  puisées  dans  le  fluide  nour- 
ricier général. 
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et  c'e.sl  do  nos  jours  seiilemenl  que  ce  pohil  fondamental  de 
l’hisloire  des  .sécrétions  a pu  être  éclairci. 

§ 2.  — Les  rccherclies  comparatives  sur  la  composition  des 
divers  liquides  de  l’économie  animale,  faites  vers  le  eommence- 
menl  du  siècle  actuel  i>ar  Berzelius,  jetèrent  quelques  lumières 
sur  ce  sujet  important,  mais  ne  suffirent  pas  pour  lever  les  dif- 
ficultés qui  arrêtaient  depuis  si  longtemps  les  pliysiologistes 
dans  leurs  investigations  sur  la  nature  du  travail  secrétoire.  En 
effet,  Berzelius  fit  voir  que  pour  rurine,  la  l»ile,  la  salive,  les 
larmes,  le  lait  et  presque  toutes  les  autres  humeurs  de  l’orga- 
nisme, il  c.xisie  en  dis.solution  dans  l’eau  un  certain  nombre  de 
sels  qui  tous  sc  rencontrent  également  dans  le  sérum  du  sang, 
et  que  ce  dernier  liquide  contient  aussi  quelques  principes  orga- 
niques qui  sont  identiques  ou  peu  différents  de  ceux  que  l’on 
retrouve  dans  diverses  sécrétions  ; mais  il  ne  put  découvrir 
dans  le  fluide  nourricier  quel(|ues-uns  des  matériaux  les  plus 
remarquables  de  certaines  bumeui-s,  l’urée,  par  exemple,  ijui 
est  excrétée  en  quantité  considérable  par  les  glandes  rénales 
de  l’Homme  et  de  la  plupart  de.s  autres  Animaux,  et  qui  carac- 
térise pour  ainsi  dire  la  sécrétion  urinaire.  (’.cla  pouvait  s’cxpli- 
tpier  de  deux  manières  : eu  supposant  que  l’urée  est  un  produit 
de  l’activité  fonctionnelle  des  glandes  urinaires,  et  qu'elle  est 
formée  dans  ces  organes  aux  dépens,  soit  de  l’albumine,  soit  de 
(piel(|ue  autre  matière  [)rovenantilu  sang;  ou  bien  en  adoptant 
l’hypothèse  de  sa  préexistence  dans  le  fluide  nourricier  et  en 
attribuant  à l’imfærfection  des  procédés  d’analyse  employés  la 
non-constatation  de  sa  présence  dans  ce  dernier  lirpiide.  Quant 
aux  autres  matières  caractéristiques  de  certaines  humeurs,  telles 
(|ue  les  principes  colorants  de  la  bile  ou  la  cbolestérinc,  qu’on 
avait  découverts  en  petites  (luantités  dans  le  sang,  on  pouvait 
penser  ipi’elles  y avaient  été  portées  par  absorption  après  leur 
formation  dans  les  glandes  chargées  de  les  sécréter,  ou  bien 
que  c’était  dans  le  sang  (pie  ces  organes  les  avaient  pui.siies. 
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La  question  restait  donc  entière,  et  s’il  devait  paraître  extrê- 
mement probable  (|uc  les  glandes  se  bornent  à éliminer  du  sang 
plusieurs  des  matières  dont  les  humeurs  se  compo.sent,  on  devait 
être  porté  à croire  que  la  plupart  des  principes  les  plus  caracté- 
ristique.s  des  excrétions  ne  préexistent  pas  dans  le  fluide  nour- 
ricier et  sont  créés  sur  place  par  les  organes  sécréteurs. 

En  1821,  .MM.  Dumas  et  Prévost  (de  Genève)  la  posèrent 
d'une  manière  nette,  et  ils  furent  les  premiers  à l'attaquer  direc- 
tement par  la  voie  expérimentale. 

Pour  la  résoudre,  ils  eurent  l’heureuse  idée  de  pratiquer  sur 
un  Chien  l’ablation  des  glandes  qui  sont  chargées  de  sécréter 
l’urine,  et  de  faire  ensuite  l’analyse  du  sang  tiré  des  veines  de 
l'Animal  ainsi  mutilé. 

Il  est  évident  que  si  l’urée  prenait  naissance  dans  les  reins, 
cette  opération  devait  eu  arrêter  la  production,  tandis  que 
dans  le  cas  où  ces  organes  seraient  chargés  de  puiser  cette 
substance  dans  le  sang,  on  pouvait  s’attendre  à la  voir  s’accu- 
muler dans  le  fluide  nourricier  quand  l’instrument  éliminateur 
cessait  de  fonctionner.  L’expérience  se  prononça  en  faveur  de 
cette  dernière  hxqiothèse.  MM.  Prévost  et  Dumas  constatèrent 
l’existence  de  l’urée  dans  le  sang  de  divcr.s  Mammifères  dont 
les  reins  avaient  été  extirpés,  et  ils  en  conclurent  avec  raison 
que  ce  liquide  devait  en  contenir  toujours,  mais  en  trop  jielite 
quantité  pour  être  ap[)réciablc  par  les  moyens  d’analyse  dont 
la  chimie  disposait:  que  les  reins  étaient  chargées  de  l’éli- 
miner au  fur  et  :î  mesure  de  son  introduction  dans  le  sang,  et 
que  la  source  de  ce  principe  excrémcntiticl  était  ailleurs  (1). 

(1)  Dans  anp  prochaine  Leçon,  lors-  de  ces  expériences  importantes  qui  font 
que  je  traitcraidc  la  sécrétion  urinaire,  é|K>que  dans  l'histoire  des  sécréltons 
je  rendrai  plus  complètement  compte  en  général  (o). 

(a)  Prevoii  et  Dwnta,  Extmen  intatif  tt  di  um  aciim  dam  la  diptrt  phàioaina  de  l*  vit 
{Annales  dr  chimie  et  de  phvtitne,  tS83.  t.  XXIIt,  p.  90). 
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1.PS  rPl'herclies  iillpripurps  donljorpiidrai  comiilc  dans  iinp  pro- 
chaiiie  Lpçon  sont  vemips  confirmer  en  Ions  points  ces  conelii- 
sions,  et  jiar  conséquent  la  sécrétion  de  l’urine  par  les  ttlandes 
rénales  doit  cire  considérée  comme  un  travail  éliminatoire,  et 
non  comme  un  travail  producteur.  En  cITel,  on  sait  aujourd’hui 
que  le  sang  contient  toujours  do  l’urée,  mais  que,  dans  l'état 
normal,  ce  principe  ne  s’y  rencontre  qu’en  très  petite  quan- 
tité, parce  ipic  les  reins  l’enlcvcnt  sans  cesse  pour  l’es  puiser 
au  dehors  par  les  voies  urinaires  (1). 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  travail  sécrétoire  effectué  par  les 
glandes  paraît  être  de  meme  nature  que  échu  dont  les  reins 
nous  offrent  un  exemple,  et,  d’après  rensemble  des  faits  con- 
nus, les  physiologistes  sont  généralement  disposés  à croire  que 
les  organes  sécrétcnirs  ne  produi.sent  aucune  des  substances 
contenues  dans  les  humeurs  qu’ils  sécrètent,  cl  se  hornent  A 
les  séparer  du  sang  on  ces  principes  |iréexistenl.  Mais  cette 
conclusion  parait  être  Iroji  générale,  car  dans  le  foie  il  semble 
y avoir  pnxiuction  aussi  bien  (pi’élimination  de  certains  prin- 
cipes immédiats.  En  effet,  M.  .Moleschott  est  parvenu  A conser- 
ver en  vie  pendant  quelque  leuq)S  des  («rcnouilics  dont  il  avait 
extirpé  le  foie,  et,  en  examinant  le  sang  des  .Animaux  mulilé.s 
de  la  sorte,  il  n’a  pu  y découvrir  aucune  trace  des  acides  rcsi- 
no'ides  de  la  bile  <i\ie  l’appareil  hépatique  excrète  en  ijuantilé 
considérahle  (2). 

§ 8.  — Quoi  ipi’il  en  soit  de  ce  cas  particulier  et  de  quelques 
autres  faits  analogues,  il  me  parait  bien  démontré  aujouixl’hui 


(1)  Voyez  lODie  t , page  199  et  s«i- 
vanies. 

(2)  M.  Molesdiott  est  panenu  à 
consenereo  vie  pendant  trois  semaines 
quelques  (ireiiouilles  dont  il  avait  ex- 


tirpé le  foie,  et  il  n'a  trouvé  aucune 
trace  de  la  présence  des  princij>os 
biliaires,  ni  dans  le  sang,  ni  daiu  les 
muscles,  la  lyiuplie,  le  suc  gastrique 
ou  l'urine  de  ces  Animaux  (a). 


(a}  XlolesdioU,  Untertuchungen  ûtfr  dif  Bitdunguldtte  der  Gallf  (SrcAir  für  phytinlogUehe 
lleilkundt,  t.  M,  |i.  479). 
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que  la  sporôtion  est  toujours  uniquement  ou  prineipalemcnt  un 
travail  d'élimination  ; que  d’ordinaire  la  glande  trouve  dans  le 
sang  qui  baigne  l’une  de  ses  surfaces,  ou  qui  traverse  sa  sub- 
stance,-toutes  les  matières  dont  se  compose  riitimcur  qu’elle 
évacue  par  sa  surface  opposée  ; enfin,  que  la  nature  des  produits 
de  l’activité  fonctionnelle  de  ces  organes  est  siibonlonnée  à la 
proportion  aussi  bien  qu’à  l’existence  des  matières  éliminablcs 
dans  le  fluide  nourricier. 

L’influence  que  la  composition  du  sang  exerce  sur  celle  dos 
humeurs  que  les  glandes  en  séparent  est  rendue  manifeste  par 
une  multitude  d’expériences.  Kn  effet,  rien  n’est  plus  aisé  que  de'.\ubüirn!M 
de  modifier  la  composition  du  sang  en  injecümt  dans  les  veines 
diverses  substances  qui  sont  sans  action  nuisible  sur  l’économie, 
et  qui  sont  faciles  à reconnaître  au  moyen  de  réactifs  chimiques 
appropriés  à cet  usage.  Or,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  les 
matières  étrangères  introduites  ainsi  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation sont  éliminées  par  l’action  des  glandes  et  apparaissent 
dans  les  humeurs  avec  les  autres  principes  que  le  travail  sécré- 
toire puise  dans  le  sang  normal.  Dans  une  prochaine  Leçon, 
lorsque  nous  étudierons  la  sécrétion  urinaire,  j’aurai  à citer 
beaucoup  d’cx|)ériences  de  ce  genre  ; nous  verrons  ailleurs  (juc 
le  lait  sécrété  dans  l’appareil  mammaire  peut  être  également 
chargé  de  matières  étrangères  introduites  accidentellement  dans 
le  sang,  et  les  sécrétions  dont  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de 
faire  l’étude  sont  susceptibles  d’éprouver  des  modifications 
analogues  sous  l’influence  des  memes  causes,  .\insi,  quand  le 
sang  est  chargé  artificiellement  de  ferrocyanure  de  potassium 
ou  de  lactate  de  fer,  ces  matières  ne  tardent  |>as  à se  montrer 
dans  le  suc  gastrii^uo  (1).  Pour  que  les  glandes  salivaires 
sécrètent  de  l’iode  mêlé  aux  autres  matières  riont  se  compose  la 
.salive  normale,  il  suffit  i|u’elles  en  trouvent  en  faible  proportion 

(I)  Voyez  ci-ilessas,  page  39,  noie  i. 
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dans  le  fluide  nourricier  (1),  et  l’on  a vu  le  mercure,  introduit 
dans  l'économie  par  absoi*ption,  se  montrer  également  dans 
l’humeur  produite  par  ces  organes  (‘2). 

L’apparition  des  matières  dont  le  .sang  est  chargé  dans  les 
produits  de  l’action  sécrétoire  de  telle  ou  telle  glande,  dépend 
en  grande  partie  de  la  proportion  de  ces  substances  dans  le  pre- 
mier de  ces  fluides,  .\insi,  quand  la  quantité  de  glucose  dont 
le  sang  est  chargé  atteint  une  certaine  limite,  ce  principe  sucré 
est  éliminé  par  les  reins,  et  quand  il  y existe  en  proportion  plus 
considérable,  il  peut  être  excrété  également  par  les  glandules 
gastriques  cl  par  les  glandes  salivaires  (3).  Des  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  au  sujet  de  l’e-xcrélion  de  l’urée  con- 
tenue dans  le  fluide  nourricier.  Dans  les  circonstances  ordi- 
naires, celle  substance  n’existe  dans  le  sang  qu’en  proportion 
extrêmement  faible,  et  n’est  séparée  de  ce  liquide  en  quantité 
notable  que  par  les  glandes  urinaires  ; mais,  lorsqu’elle  y devient 
plus  abotidante,  comme  cela  a lieu  dans  diverses  maladies, 
ainsi  qu’à  la  suite  de  l’extirpation  des  reins,  elle  peut  être 
e.\crétée  par  d’autres  voies  et  se  trouver  dans  la  sueur,  dans 
la  salive,  dans  le  suc  gastrique,  dans  la  bile  et  dans  le  lait,  ainsi 
que  dans  les  diverses  humeurs  de  l’économie  dont  la  formation 


(1)  M.  LehmDnii  a constak’  que  Tio- 
dnre  de  potassium,  ai»^s  avoir  été 
absorbe,  passe  plus  rapidement  dans 
ta  salive  que  dans  l'urine.  Apr^s 
l'ingestion  d'une  pilule  de  cette  sub- 
stance dans  l'estomac,  il  suffit  souvent 
de  dix  minutes  pour  qu'à  l'aide  de 
l'amidon  et  de  l'acide  nitrique,  on 
puisse  découvrir  l'iode  dans  le  premier 
de  ces  liquides,  tandis  qu'il  ne  se  mon- 


trera dans  l'urine  qu'au  bout  d'une 
demi-beure  ou  davantage  (o).  L'excré- 
tion de  l'iode  par  la  si^crétion  mam- 
maire a été  également  constatée,  et 
cettesub(itance,administréeà  l'intérieur 
sons  diverses  formes,  s'est  montrée 
aussi  dans  la  sueur  (b).  Il  en  a été  de 
même  pour  plusieurs  antres  corps. 

(2)  Voyex  tome  V,  page  23X 

(3)  Voyez  tome  VI , page  263. 


(s)  Lehntnn.  Lehrhurh  der  phytiologiMhtn  Chemit,  t,  tt,  p.  tO. 

(t)  Cnlu,  Diamptru  cMmifue,  tic.  (BtMttin  dtt  tàmctt  mddicala  do  Féniuac,  tSiS, 
I.  VI,  p.  16*). 
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pomit  être  duc  ;i  la  (ranssudatioii  du  plasma  plutùl  qu'à  un 
travail  sécrétoire  bien  caractérisé  (1). 

S 4.  — Ix)rsqu’on  compare  entre  eux,  sous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  chimiques , le  sang  et  les  principaux  liquides 
qui  en  dérivent,  on  remarque  tout  d’abord  qu’ils  diffèrent  par 
leur  mode  d’action  sur  le  papier  tournesol  ; que  certaines 
humeurs  sont  notablement  plus  alcalines  que  ne  l’est  le  fluide 
nourricier,  tandis  que  d’autres  sont  franchement  acides,  et  ces 
faits,  mis  en  évidence  par  le^  recherches  de  Berzcliiis  vers 
l’époque  où  les  belles  découvertes  de  Davy  venaient  d’appeler 
l’attention  des  chimistes  sur  le  pouvoir  décomposant  des  cou- 


H|polhè«« 
à»  la  foCMlâon 
6m  lécréiioiu 
par  l« 

6m  forres 
«IrclriiiiH». 


(I)  Dans  le  choléra;  ta  sécrétion 
urinaire  est  supprimée,  et  l'orée  est 
alors  excrétée  par  le  foie , les  glandes 
sudorUéres , etc.  Dans  la  période 
typhoïde  de  cette  maladie,  l'excrétion 
de  cette  substance  par  la  peau  et  la 
moqueuse  buccale  est  si  abondante, 
qu'elle  forme  parfois  <i  leur  surface 
nne  sorte  d'eOlorescence  cristalline  («). 
La  présence  de  l'urée  a été  constatée 
aussi  dans  la  sueur  chez  des  per- 
sonnes dans  l'état  normal  (6). 

A la  suite  de  l'extirpation  des  reins, 
M.  Marchand  a trouvé  de  l'urée  dans 
les  matières  rejetées  de  l'estomac  par 
le  vomissement  (c),  et  dans  d'autres 


expériences  du  même  genre  la  pré- 
sence de  ce  principe  a été  constatée 
dans  la  bile  (d)  ; mais  il  résulte  des 
expériences  de  MM.  Cl.  Bernard  et 
Barrcswil,  qu'en  général,  à la  suite  de 
cette  opéraüon,  l'urée  est  transformée 
en  carbonate  d'ammoniaque  avanld' ar- 
river ainsi  dans  le  canal  digestif  (e). 

Chez  des  Individus  atleinLs  d'albu- 
minurie, l'urée  s'est  montrée  aussi  dans 
les  fèces  et  dans  le  lait  {f). 

Dans  ime  des  Leçons  précédentes, 
j'ai  eu  l'occasion  de  mentionner  l'ap- 
parition de  l'orée  dans  la  sérosité 
des  cavités  du  corps  chez  certains 
malades  (y).  . 


(s)  SeboUin,  Ikttr  die  cAenlwAa  BatmdtlmU  du  Sehweiuu  (ircMv  ftr  pAirtiel.  HtiUumde, 
ISM,  I.  XI,  p.  li). 

— HanMmick,  DU  Choient  epidemiea,  p.  Sti. 

— Dnttdie,  Ueher  den  Herneioff-Btechlee  der  Haut  und  SehUimhduie  û«  Choiera- Ti/phoide 
(Xeileehr.  der  GeuUechaft  der  ÆrtU  su  IViru,  ISSU,  p.  tSt). 

(S)  Lsodflrflr,  PatkoL  und  phftwL-chemUche  IfnUrtuchwtpen  (Hsüer's  AivAiv  fèr  phptiolep. 
nnd  paih.  ChemU  ued  Klkroekopie,  1847,  t.  tV,  p.  tS5), 

— A.  Favre.  Hecherchet  sur  ta  compotitien  ehtmfviir  de  la  tueur  rhet  V Homme  {Complet 
rendue  de  t' Aead.  det  telencet,  tSSS,  t.  XXXV,  p.  781). 

{0}  Marclisnd,  Sur  la  préteneede  turie  dont  U eang  {Arm.  det  teieacet  net,,  8*  série,  1838, 
I.  X,  p.  SS). 

(d)  Sirahlcl  UeberliüliD.  Harnedure  tm  Blul.  Berlin.  1848. 

(e)  Cl.  Bernard  ei  Barrearril,  Sur  let  voiet  détàmlnatien  de  Curde  eprét  l'exlirpalioit  det 
reUu  lArehieee  fdn.  de  mdd..  *•  idrie,  1847, 1.  Xlll,  p.  449). 

(f)  Picard,  De  ta  prdeence  de  l'urée  dant  le  taup,  thèae.  Strasbourg,  18SÜ,  p.  34  et  78. 

(f)  Vojrea  lome  tV,  page  433. 
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ranis  galvaniques,  portèrent  quelques  auteurs  à j)cnscr  que 
l’cleelrieitc  |Kuirrait  être  aussi  la  cause  dclerniinaiitc  îles  sécré- 
tions. On  vit  que  la  jilupart  des  substances  plus  ou  uiuins 
complexes  sont  décomposées  par  l'action  de  la  pile;  que  les 
acides  se  portent  au  pôle  [lositif,  tandis  que  les  alcalis  sont 
attirés  vers  le  pôle  négatif,  et  l’on  crut  pouvoir  expliquer  la 
nature  de  l’action  exercée  sur  le  sang  par  les  diverses  glandes, 
en  supposant  que  ces  organes  remplissaient  les  fonctions  d'élec- 
trodes. .Nous  vci'i'ons  dans  une  autre  |iartie  de  ce  cours  ipi’il 
existe  cfl'cctivement  des  courants  galvaniques  dans  l’intérieur 
de  l’oi  ganisme  des  Animaux  vivants,  et  il  est  probable  que  les 
forces  ainsi  mises  en  jeu  opèrent  dans  les  lii|uidcs  de  l’éco- 
nomie certaines  décompositions;  mais,  lorsqu’on  ne  se  t«n- 
tente  pas  de  re.ssemblanecs  vagues,  et  que  l’on  approfondit  les 
questions,  on  ne  tarde  pas  à reconnaître  que  l’IiviKitbèse  physico- 
chimique  dont  je  viens  de  parler  n’est  pas  plus  satisfaisante 
ipic  riiypolbèsi'  mécanique  qui  l’avait  précédée.  En  elfet, 
par  l’action  de  la  pile  on  peut,  il  est  vrai,  extraire  du  sang, 
d’une  part,  un  liquide  alcalin  qui  est  chargé  de  matières  albu- 
minoïdes non  coagulables,  et,  d’autre  part,  un  lii[uide  acide; 
mais  on  n’est  parvenu  à |iroduire  ainsi  aucune  des  hun^curs 
que  les  glandes  élaborent,  et,  pour  ne  citer  qu’un  seul  fait,  on 
n’obtient  ainsi  rien  qui  ait  l’apparence  de  l’urine,  du  lait  ou  de 
la  bile.  Dans  l’état  actuel  de  la  science,  il  n’y  a donc  pas  lieu 
de  s’ücctqiei’  davantage  de  ces  vues  théoriques,  bien  qu’elles 
aient  obtenu  faveur  aux  yeux  de  plusieurs  grands  chimistes  de 
notre  époque  et  de  quelques  physiologistes  (1). 

(1)  Evrard  Homo  fut  le  premier  à de  conducteurs  pour  conduire  le  cou- 
proposer  cette  liypotlièse  pliysique  de  rant  électrique  aux  idandex  aussi  bien 
faction  sécrétoire,  et  il  supposa  que  les  qu’aux  muscles  (a),  l’eu  de  temps  après, 
nerfs  iwuvaicnt  remplir  les  fonctious  Wollastuii  adopta  une  opinion  analogue 

(a)  Huinu,  ItuUi  on  lhe  Su^jut  of  Animal  Seorttiom  iHhilot.  7V:iru.,  1S00,  |>>  3S5J. 
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^5. Tout  en  nous  reconnaissant  impuissant  a expliquer 

les' phénomènes  de  cliiinie  physiologique  dont  le  travail  sécré- 
toire nous  rend  témoin,  nous  devons  nous  appliquer  à préeiser 
la  source  des  forces  qui  l’efTeetuent,  et  chercher  d abord  si  la 
faculté  éliminatriee  des  glandes  réside  dans  ces  instruments  ou 


I 

« l’appuya  d’une  expérience  curieuM  : 
it  ptaça  une  dissolution  saline  dans  un 
tube  dont  l’extrémité  inférieure  était 
bouchée  par  une  membrane  animale 
bumide,  et  il  mil  la  surface  externe  de 
celle-ci  en  contact  avec  l’un  <les  pôles 
d'un  élément  voltaïque  très  faible, 
tandis  que  l’autre  électrode  plonRcait 
dans  la  dissolution,  et  il  vit  bientôt 
que  non-seulement  te  sel  marin  était 
décomposé,  mais  <(ue  la  dissolution 
alcaline  se  montrait  è la  surface  externe 
de  la  membrane  (a). 

Ce  furent  surtout  les  expériences 
de  Wilson  l'hilip  qui  fournirent  des 
arguments  en  faveur  de  l’hypothèse 
en  question.  Ainsi  que  j’ai  déjà  eu 
l’occasion  de  le  dire,  ce  physiologiste 
étudia  l’influence  que  la  section  des 
nerfs  pneumogastriques  exerce  sur  la 
digestion  stomacale,  et  après  avoir  con- 
staté .comme  l’avaient  lait  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs,  que  cette  opéra- 
tion arrête  (oti  du  moins  ralentit)  la 
transformation  des  aliments  en  chyme, 
il  chcrclia  s’il  ne  serait  pas  possible  de 
rétablir  les  fonctions  de  l’estomac  en 
substituant  à l’influence  nerveuse  un 
courant  galvanique,  il  mil  donc  le 
tronçon  inférieur  des  nerfs  pneumo- 
gastriques ainsi  divisés  en  communica- 
tion avec  un  des  pôles  d’une  plle,et  plaça 


l’autre  électrodedans  l'alxtomen,  de  fa- 
çon à établir  un  courant  galvanique 
dans  l’estomac  d’un  Animal  vivant  qui 
venait  de  prendre  des  aliments.  Après 
avoir  maintenu  les  choses  dans  cet  état 
pendant  quelques  heures,  il  ouvrit 
l’estomac  de  l'Animal  soumis  à l’expé- 
rience, et  il  trouva  que  les  aliments  y 
avaient  été  digérés  presque  aussi  com- 
plètement que  ai  les  nerfs  pneumogas- 
triques n’avaient  pas  été  coupés.  Or, 
la  digestion  slotnacale  dépend,  ootnme 
on  le  sait,  de  l’iiction  du  suc  gastrique 
sur  les  aliments,  et  ce  soc  est  le  produit 
d’une  sécrétion  qui  a son  siège  dans 
les  parois  de  l’estomac  ; par  conséquent 
Wilson  Philip  crut  pouvoir  conclure 
de  celle  expérience  : 1“  que  la  sécré- 
tion gastrique  est  arrêtée  par  la  section 
des  nerfs  pneumogastriques  ; 2»  que 
celle  action  sécrétoire  est  rétablie  par 
l’action  d’un  courant  galvanique  ; 3*  que 
la  force  nerveuse  n’est  autre  qu’une 
force  électrique  (6). 

Les  résultats  annoncés  pas  Wilson 
Philip  furent  confirmés  par  les  obser- 
vations de  quelques  physiologistes,  tan- 
dis qued’autres  en  nièrent  l’exactitude, 
et,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  cette  diver- 
gence d’opinions  quant  aux  faits  fon- 
damentaux dépendit  principalement 
de  ce  que  de  part  cl  d’antre  on  s'ex- 


(,)  Woll»ion,  0«  ISa  .ijcwTt  Of  fiirciruüi/  e»  ,t/umal  Sccrrltom 
' (SpVUwii  l’Iiilîe,  .la  t^Xjierimental  Inquiru  Mit  the  Uw$  a!  IHc  viMI  Fimcliimt. 
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leur  est  transmise  par  d’autres  organes,  le  système  nerveux, 
par  exemple. 

Infloonee  Les  résultats  fournis  par  diverses  exi>érienees  parurent  d’a- 
bord  très  favorables  à eette  dernière  manière  de  voir,  et  beau- 

»ur  U tnvftil 
«éeréloire. 


primait  d'une  manière  trop  abaolne,  et 
qu’on  discuta  sur  ta  perte  ou  ia  per- 
sistance de  ta  facuité  diftestive,  an  lien 
de  s'occuper  de  la  mesure  de  cette 
puissance  (u).  En  effet,  des  expériences 
comparaUves  Rrent  voir  que  s'il  est  vrai 
qtieladigesiion  stomacale  persiste  apris 
la  section  des  nerfs  pneumogastri- 
ques, comme  le  soutenaient  Magendie 
et  quelques  autres  physiologisles,  il  est 
également  vrai  que  la  chymincation  est 
beaucoup  ralentie  par  l'effet  de  cette 
opération,  et  qu'en  substituant  à l'in- 
fluence nerveuse  un  courant  galvani- 
que, on  peut  rendre  i l'estomac  une 
partie  de  son  activité  ordinaire  (b). 
Mais  en  approfondissant  davantage  la 
question,  on  ne  tarde  pas  à reconnaître 
que  celte  différence  doit  être  attri- 
buée à l’excitation  des  mouvements 
musculaires  de  l'estomac  plutôt  qu'au 
rétablissement  de  la  sécrétion  pep- 
tique  (c) , et  par  conséquent  les  con- 
clusions que  Wilson  Philip  en  avait 
tirées  relativement  à la  cause  du  travail 
sécrétoire  n'étaient  plus  admissibles. 

En  183A,  M.  Dumas  présenta  de 


nouveaux  arguments  en  faveur  de 
l’bypotliésc  de  la  production  des  bu- 
meurs  sécrétées  par  l'action  de  cou- 
rants galvaniques  {d},  et  plus  réceni- 
ment  M.  Donné  a fait  voir  que  les 
surfaces  sécrétantes  qui  excrètent,  les 
unes  des  humeurs  acides,  les  autres 
des  humeurs  alcalines,  sont  dans  des 
étals  électriques  différents,  cl  qu’elles 
représentent  ainsi  les  (tôles  opposés 
d'une  pile  h eburani  très  faible  ; mais 
ce  physiologiste  s'est  bien  gardé  de 
présenter  ce  fait  comme  nous  don- 
nant une  explkatioD  des  phénomènes 
de  sécrétions  et  il  parait  le  considérer 
plutôt  comme  une  conséquence  des 
actions  chimiques  dont  l'organisme 
est  le  siège  (e). 

Dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
je  rendrai  compte  des  expériences  de 
M.  Mattencci  et  de  quelques  autres 
physiologistes  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  ces  phénomènes  galva- 
niques et  l'activité  vitale,  et  ici  je  me 
iiomeral  à ajouter  qu'elles  n'ont  jeté 
aucune  lumière  sur  la  théorie  des  sé- 
crétions. 


(a)  Voyei  ci-dcMi»,  pagR  24, 

(4)  Brmctipt,  Miln«  Rdwirik  et  VRvaweur,  De  l'inftuenee  du  evttdme  nerreur  ttir  ta  dt^tton 
etemaeaU  {ArcMuet  généralet  demédedne,  1823.  t.  tt,  p.  481). 

(c)  Bretcliel  et  Milne  Eanardi,  Màn.  tue  le  mode  d'action  dee  nerft  pnoumonœtrùiue*  doue  ia 
production  dre  phdnomenet  de  ta  dtçeetion  (arfStvee  ÿéndratee  de  nUdeane,  1825,  t.  Vtt, 
p.  181). 

— Webar,  art.  Muelietbeu'eguag  (Wagner ‘a  Handu-'drterOurJi  der  Phytiotopie , t.  ttt,  2*  partie, 
p.  4SI. 

— tsingel,  Phyriotoçie  du  eyetème  nervoutc,  I.  11,  p.  S51 , 

(8)  Voyet  W.  Eawarde,  De  t'influence  dee  ayente  p4saivura  aur  In  vie,  a|tpcodice  par  51.  l)uula^. 
p.  575. 

(e)  Ai.  Donné,  Itecherchee  tur  quetfluee~unei  de*  flcojerUte*  chimique*  de*  ederetion*  et  atir 
le*  courant*  électrique*  qui  ejtietent  dan*  te*  corj^*  orfanué*  (Ann.  de  c/iimte  et  de  phyeique, 
1834.  I.  LVtl,  p.  398). 
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coup  de  jdiysiülogistes  de  1 ’épo<jtie  acluelle  considèieiit  les 
sécrétions  couitnc  étant  déterminées  par  l'action  nerveuse.  Il 
est  en  effet  bien  évident  que  cette  puissance  exerce  souvent 
une  grande  inlluencc  sur  la  manière  dont  les  glandes  remplis- 
sent leurs  l’onctions.  Ainsi  chacun  sait  que  les  émotions  men- 
tales peuvent,  dans  diverses  circonstances,  im|trimcr  une 
grande  activité  à la  sécrétion  des  larmes,  et  l’on  a eu  souvent 
l’occasion  d’observer  des  cas  dans  lesquels  la  douleur  physique 
ou  morale  a arrêté  brusquement  la  formation  du  lait  des  nour- 
rices, ou  d'autres  phénomènes  du  même  ordre  {!).  M.  Brodic 
a trouvé  (péaprès  l’ablation  ou  la  destruction  du  cerveau  chez 
des  Animaux  dont  il  entretenait  la  vie  pendant  assez  longtemps 
au  moyen  de  la  respiration  artificielle,  l'urine  cessait  d'alBuer 
dans  la  vessie  (2),  et  dans  la  prochaine  Leçon , lorsque  nous 


(i)  Les  émoüoas  morales  peuvent 
aussi  arrêter  la  sécrétion  d'autres  li- 
quides, celle  de  la  salive,  par  exemple, 
et  l'on  explique  ainsi  une  pratique 
singulière  qui  'est  employé*;  parfois 
dans  rinde.  U parait  que  dans  ce 
pays,  lorsqu'on  soupçonne  un  domes- 
tique de  vol,  on  a l'habitude  de  le 
soumettre  à ce  que  l'on  appelle  l'é- 
preuve du  riz , c'est-i-dire  à lui 
faire  remplir  sa  bouche  avec  du  riz 
bouilli  et  sec,  qu'il  doit  cracher  après 
l'avoir  gardé  quelques  minutes.  Si  le 
riz  rejeté  de  la  sorte  est  resté  sec,  on 
considère  l'accusé  comme  coupable, 
tandis  que  dans  le  cas  coutrairc  on  est 
disposé  à le  regarder  comme  Innocent. 
L'émotion  produite  par  la  crainte  des 
chltiments  p 'ut  eu  effet  arrêter  la 
sécrétion  salivaire,  cl  l'on  présume  que 
l'individu  qui,  à son  insu,  manifeste 


ce  signe  d'inquiétude,  doit  être  l'au- 
teur du  délit  (a). 

On  cite  aussi,  comme  un  exemple  de 
l'Inlluencc  du  moral  sur  le  travail 
sécrétoire,  l'excrétion  abondante  de  li- 
quides par  la  tunique  muqueuse  de 
l'intestin,  qui,  chez  quelques  indivi- 
dus, est  déterminée  par  le  sentiment  de 
la  penr  et  qui  provoque  des  évacua- 
tions alvines. 

(2)  Les  expériences  de  VL  Brodic 
datent  de  181 1,  et  eurent  principale- 
ment pour  objet  l'étude  de  l'influence 
du  système  nerveux  sur  la  produc- 
tion de  la  chaleur  animale  ; mais  elles 
fournirent  un  des  principaux  argu- 
ments employés  par  les  physiologistes 
de  cette  époque,  en  faveur  de  l'opiniou 
d'après  laquelle  la  puis.Hancc  sécré- 
toire ne  serait  autre  que  la  force  ner- 
veuse. M.  Brodic  pratiqua  d'abord  la 


(a)  Carpenlor,  l'runipla  of  llwnan  l‘hs»iQU)n,  1853,  p.  VIS. 
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éliidierons  spéci;ilcincnl  In  sécrétion  de  ce  Injuide,  nous  ver- 
rons que  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  reins  arrête 
aussi  les  fonctions  de  ces  orfranes.  D’ailleurs  j’ai  déjà  eu  l’oc- 
casion de  citer  des  faits  du  inèine  ordre.  Ainsi,  nous  avons  vu 
que  la  seedion  des  nerfs  qui  se  détachent  de  la  corde  du  tym- 
pan jiour  se  rendre  aux  friandes  sous-maxillaires  arrête  l’e.xcré- 
tion  de  la  salive  par  ces  organes,  et  (pie  la  galvanisation  du 
tronçon  inférieur  des  nerfs  divisés  de  la  sorte  rétahlit  l’écoule- 
ment de  ce  liquide  (1).  Nous  avons  vu  également  que  la  section 
du  nerf  trifacial  interrompt  les  fonctions  de  la  glande  paro- 
tide (2),  et  r(‘ccmmcnt  M.  Cl.  Bernard  a fait  sur  ce  sujet  de 
nouvelles  expériences  qui  lui  ont  permis  de  mieux  préciser  les 
filets  chargés  de  transmettre  à ees  organes  l’excitation  ner- 
veuse (3). 

Je  rappellerai  également  les  faits  (pic  j’ai  déjà  eu  l’occasion 
de  citer  au  sujet  de  rinllucncc  exercée  sur  la  sécrétion  du  suc 
pancréatiipie  par  l’excitation  nerveuse  des  parois  de  l’estomac 
ou  de  rintcslin  grêle  (4),  et,  à mesure  que. nous  avancerons 


d(!cttpllalioD  d'un  Lapin,  aprts  avoir 
pnialablement  lié  les  gros  vaisseaux 
sanguins  du  cou,  et  ensuite  II  entretint 
la  vie  de  l'Animal  pendant  vingt-cinq 
minutes,  au  moyen  de  la  respiration 
artlflclelle.  Au  commencement  de 
l'expérience,  la  vessie  fut  vidée,  et  à la 
fln  on  constata  qu'il  n'y  était  pas  arrivé 
d'urine.  Dans  d'antres  expériences 
analogues  il  entretint  la  vie  pendant 
plus  longtemps,  et  obtint  les  mêmes 
résultats  (o). 


(1)  Voyei  tome  VI,  page  250  et 
suivantes. 

(2)  Tome  VI,  page  252. 

(3)  Il  résulte  do  ces  reclierclies  que 
les  blets  qui  vont  du  nerf  auriculo- 
tcmporal  aux  glandes  parotides  sont 
spécialement  chargés  d'exercef  sor 
ces  organes  l'action  stimulante  qnl  est 
provoquée  par  les  sensations  gusta- 
tives, et  qui  détermine  l'écoulement  de 
la  salive  par  le  canal  de  .Siénon  (6). 

(A)  VoyeitomeVl,  page  52t. 


(rt)  Broéie,  The  Croonitm  Lecittre,  ou  eoine  Phyeioloÿxal  /ieeettrehet  ret[>ecli»ff  the  fn/liicnce 
of  the  /train  on  the  AcUnn  of  the  Hearl  and  on  the  Génération  of  animal  lient  {Phitoe.  Trant,, 
tSt  t . el  Phitniotog.  Itesearclue,  p.  3 et  suir.), 

(4)  Cl.  Ilnriunl,  üur  U riU  dee  nerfe  des  glandes  (Comptes  ren-lut  des  séances  de  la  Socsdie 
de  biatogie  pour  18Gü,  3-  iti  ie,  t.  It,  p.  23). 


Digitized  by  Google 


INFIAlKNCt:  DE  LACTION  NERVEUSE  SUR  CE  PHÉNOMÈNE.  291 

dans  nos  études,  nous  rencontrerons  beaucoup  d’autres  faits 
du  même  ordre. 

Il  est  donc  bien  évident  (lue  le  système  nerveux  a une 
grande  inlluencc  sur  l’activité  fonctionnelle  des  glandes  ; mais 
devons-nous  considérer  la  puissance  nerveuse  comme  étant  le 
principe  de  l’action  sécrétoire,  ou  comme  une  force  (jui,  en  mo- 
difiant les  circonstances  dans  lesquelles  ce  travail  s'effectue, 
en  modifie  aussi  les  résultats  ? 

Une  des  premières  objections  faites  à l’hypothèse  qui  attribue 
la  faculté  sécrétoire  à l’action  du  système  nerveux,  est  tirée  do 
la  [ihysiologie  végétale.  On  sait  que  les  jilantcs  ne  possèdent 
ni  un  système  de  ce  genre,  ni  rien  qui  puisse  y être  assimilé,  et 
que  cependant  ces  cires  vivants  opèrent  des  sécrétions  qui  ont 
la  plus  grande  analogie  avec  le  travail  glandulaire  des  Ani- 
maux (1).  Mais  je  ne  m’arrêterai  pas  sur  ces  arguments,  car, 
malgré  les  tendances  de  notre  esprit  à regarder  tous  les  ciTels 
semblables  comme  dus  à une  même  cause,  et  à considérer  par 
conséquent  tous  les  êtres  vivants.  Animaux  et  Plantes,  comme 
puisant  dans  une  même  force  la  faculté  d’accomplir  les  actes 
d’un  même  ordre,  il  existe  entre  eux  trop  de  différences  pour 
qu’un  raisonnement  de  ce  genre  soit  toujours  bien  concluant. 
En  effet,  nous  savons  que  la  Nature  ne  suit  pas  toujours  la 
même  roule  pour  arriver  au  même  résultat,  et  l’on  conçoit  la 
possibilité  de  la  localisation  de  la  puissance  déterminante  des 
sécrétions  dans  le  système  nerveux  d’un  Animal,  bien  que 
cette  force  n’ait  pour  s’exercer  aucun  instrement  semblable 
dans  l’organisme  du  Végétal.  Mais  la  comparaison  des  divers 
Animaux  entre  eux  tend  à montrer  aussi  qu’il  n’existe  aucune 
relation  nécessaire  entre  les  organes  sécréteurs  et  le  système 
nerveux.  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans  une  autre  partie  de  cc 


(1)  Gct  argomeut  a l'tû  euiptuyê  par  UoMock  et  pliuteui's  autres  ptirsiulu 
giateg. 
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cours,  cc  syslèine  ne  paraît  exister  qu’à  l’état  rudimentaire 
chez  un  grand  nombre  d’Animaux  inférieurs,  et  cependant  cliez 
ceux-ci  le  travail  sécrétoire  est  aussi  bien  caractérisé  que  dans 
les  rangs  les  plus  élevés  du  Règne  animal.  Chez  la  plupart  de  ces 
êtres,  il  a été  impossible  de  découvrir  aucune  branche  nerveuse 
se  rendant  aux  glandes,  et  même  chez  les  Animaux  supérieurs, 
où  ces  organes  en  reçoivent,  on  ne  voit  jamais  les  fibres  ner- 
veuses SC  distribuer  aux  utricules  qui  sont  les  instruments  essen- 
tiels du  travail  sécrétoire  : c’est  sur  les  parois  des  vaisseaux  que 
ces  libres  se  répandent. 

Les  faits  fournis  par  l’anatomie  tendent  donc  aussi  à nous 
faire  |>enser  (|uc  la  puissance  en  vertu  de  laquelle  ces  cellules 
opèrent  la  .sécrétion  n’est  pas  une  puissance  qui  leur  serait 
tr.insmise  par  les  nerfs,  mais  une  force  qui  leur  est  propre  ou 
qui  réside  dans  leurs  parois. 

L’induenee  que  le  système  nerveux  exerce  sur  l’activité  fonc- 
tionnelle des  glandes  parait  être  moins  directe  et  dépendre 
principalement  de  l’action  régulatrice  de  cc  système  sur  une 
des  conditions  du  travail  sécrétoire  : l’alimenlation  de  la  ma- 
cbinc  qui  est  chargée  de  séparer  du  fluide  nourricier  les  maté- 
riaux constitutifs  des  humeurs.  En  effet,  nous  avons  déjà  vu 
que  chez  les  Animaux  supérieurs  le  calibre  des  vaisseaux  capil- 
laires peut  être  modilié  par  la  contraction  ou  le  relâchement  de 
leurs  parois,  et  que  ces  mouvements  sont  soumis  à l’empire 
des  nerfs  qui  s’y  distribuent.  Chez  ces  êtres,  la  quantité  de  sang 
qui  traverse  une  glande  est  donc  subordonnée  à l’action  des 
nerfs  vaso-moteurs  de  cet  organe,  ou,  en  d’autres  mots,  l’abon- 
dance des  matières  sur  Icsiiucllcs  la  puissance  .sécrétante  s’exerce 
est  placée  sous  la  dépendance  du  système  nerveux,  et  par  con- 
séquent ce  même  système  peut  régler  aussi  indirectement  la 
quantité  des  produits  du  travail  glandulaire. 

Les  belles  expériences  de  .M.  Cl.  Bernard  sur  l’appareil 
salivaire  mettent  bien  en  évidence  cet  enchainement  d’effets. 
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Elles  nous  ont  appris  que  l’activité  fonctionnelle  des  nerfs  qui 
excitent  le  travail  sécrétoire  dans  les  glandes  sous-maxillaires 
détermine  la  dilatation  des  vaisseaux  capillaires  de  ces  organes, 
et  qu’en  raison  de  celle  dilatation,  le  sang  passe  si  rapidement 
des  artères  dans  les  veines,  qu’il  arrive  dans  celles-ci  sans 
avoir  changé  de  couleur  (l).  Ainsi  la  quantité  de  salive  foiiniie 
par  la  glande  se  trouve  en  rapport  avec  la  quantité  de  tluide 
nourricier  qui  apporte  dans  cet  organe  les  matières  sur  les- 
quelles sa  puissance  sécrétoire  est  destinée  à s’exercer.  Ce 
physiologiste  a vu  aussi  que  l’aelivilé  fonctionnelle  du  |»nn- 
eréas  coïncide  avec  un  état  de.  turgescence  analogue  dans  les 
vaisseaux  sanguins  de  cet  organe  (2) , et  cet  étal  |icut  être 
provoqué  par  l’excitation  de  parties  voisines,  excitation  qui 
doit  réagir  sur  la  glande  par  l’intermédiaire  des  nerfs  (3). 

Dans  une  autre  partie  de  ce  cours  j’exposerai  ce  que  l’on  sait 
relativement  à la  manière  dont  l’action  nerveuse  s’exerce  sur  les 
glandes  en  général,  et  ici  je  me  hornerai  à dire  que  cette  action 
paraît  appartenir  essentiellement  aux  ganglions  dont  se  com- 
pose le  système  du  grand  syinpathiipie  et  aux  fdets  que  ces 
ganglions  fournissent  aux  parois  des  vai.sscaux  sanguins  cor- 
respondants, mais  qu’elle  peut  être  luovoquéc  par  rinduencc 
exercée  sur  ces  centres  médullaires  par  les  nerfs  de  la  sensibi- 
lité et  autres  dont  l’excitation  transmise  à l’axe  cérébro-spinal 
semble  être  en  quelque  sorte  rélléchie  sur  les  ganglions. 


(1)  Voyrz  lomc  VI,  page  250. 

(2)  Voyez  lomc  VI,  pagcS20,  noie  1. 

(3)  Dan»  nnc  prOcédenlc  Leçon,  j’ai 
(lit  quelques  mois  des  expériences 
dans  lesquelles  M.  Demard  a reconnu 
que  l'excilalion  de  la  muqueuse  gas- 
Irlqiic  par  le  contact  de  l'élher  active 


beaucoup  le  travail  sécrétoire  dans 
le  pancréas  (a).  Ce  physiologiste  a 
constaté  aussi  que,  dans  ce  cas,  le 
pancréas  est  rouge  et  dans  un  étal  de 
turgescence,  lorsque  son  activité  fonc- 
tionnelle est  provoquée  par  le  travail 
digestif  normal  (&}. 


(a)  Vr>3m  lomu  VI,  ô21. 

Cl.  liFTiiard,  /./xona  swr  Im  tnksfatim  lo.Titpui.  *fc.,  !8r»7,  p. 
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Du  reste,  la  puissance  de  celle  action  nerveuse  sur  les 
glandes  varie  beaucoup,  et  de  là  une  différence  importante 
dans  la  manière  dont  ces  organes  l'emplissent  leurs  fonctions. 
Ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire  en  parlant  des 
glandes  salivaires,  des  glandes  gastriques  et  du  pancréas  d’une 
part,  du  foie  d’autre  part,  le  travail  de  ces  organes  est  continu 
dans  les  uns,  intermittent  dans  les  autres.  Or,  celle  difl'érence 
coïncide  avec  l’excitabilité  de  ces  organes  par  l’action  réflexe 
ou  sympathique  du  système  nerveux,  et  les  modifications  dans 
l’état  de  la  circulation  capillaire  qui  sont  déterminées  ainsi  dans 
leur  intérieur.  Les  glandes  où  le  travail  est  continu  ne  sont 
que  peu  ou  point  affectées  par  l’excitation  du  système  nerveux, 
et  la  quantité  du  sang  qui  les  traverse  ne  varie  que  peu  dans 
les  circonstances  ordinaires,  tandis  (|ue  les  glandes  qui  débitent 
d’une  manière  intermittente  les  produits  de  leur  travail  sécré- 
toire sont  fortement  influencées  par  celle  action  nerveuse 
réflexe.  Lorsqu’elles  ne  sont  pas  stimulées  de  la  sorte,  elles 
ne  reçoivent  que  peu  de  sang,  car  leurs  capillaires  sont  dans 
un  étal  de  contraction,  et  alors  elles  ne  fournissent  aussi  que 
peu  ou  point  de  produits  ; mais  quand  elles  subissent  une 
excitation  de  ce  genre,  leurs  vaisseaux  se  dilatant  et  le  sang 
y affluant  en  quantité  considérable,  elles  fonclionncul  d’une 
manière  active  et  versent  au  dehors  les  humeurs  qu’elles  sont 
chargées  d’élaborer. 

§ 6.  — Pour  bien  saisir  ce  ipii  se  passe  dans  ces  circon- 
stances, et  pour  mieux  apprécier  rinfliience  de  l’étal  de  la  cir- 
culation sur  les  résultats  du  tr.ivail  sécrétoire,  il  me  semble 
nécessaire  d’entrer  dans  quelques  nouveaux  détails  nu  sujet  dos 
caractères  de  ce  phénomène. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  toute  humeur  excrétée  par  une 
glande  est  un  produit  complexe,  un  mélange  de  substances 
diverses  qui  ne  sont  pas  associées  ni  réunies  en  proportions 
constantes,  mais  qui  peuvent  varier  dans  leurs  rapports.  Or,  la 
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maniùre  dont  la  glande  les  sépare  du  sang  (larait  dilTérer  aussi, 
et  les  circonstances  qui  induent  sur  leur  secrétion  ne  sont  pas 
les  memes  pour  toutes. 

Quel(iues-uncs  de  ces  matières,  et  ce  sont  en  général  celles 
qui  caractérisent  essentiellement  rimmciir  particulière  dont  il 
est  question,  ne  paraissent  jwuvoir  arriver  que  très  lentement 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  ne  s’y  trouvent  qu’en  très 
petites  quantités,  et  en  sont  sé[)arées  presque  aussitôt  par 
les  ntricules  secréteurs  appropriés  à cet  usage;  en  sorte  (pic 
la  (|uantité  de  ces  substances  dont  clia(|ue  utriculc  peut  .se 
charger  en  un  temps  donné  est  dépendante  de  la  quantité 
i|ui  arrive  dans  le  sang,  et  non  de  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  dernier  liquide  traverse  la  glande  : car,  dans  le  cas  où 
la  circulation  vient  à s’activer  dans  cet  organe  et  le  travail 
fonctionnel  de  celui-ci  à augmenter,  le  lluide  nourricier  qui 
y arrive,  et  qui  alimente  ce  même  travail,  devient  par  cela 
même  plus  pauvre,  et  par  conséquent  moins  propre  à fournir 
les  matériaux  nécessaires  à l’élaboration  du  produit  sécrété. 
Mais  pour  d’autres  substances  il  n’en  est  pas  de  même  : le 
sang  en  contient  si  abondamment,  que  l’action  éliminatrice 
de  la  glande  ne  détermine  que  des  changements  très  faibles 
dans  les  quantités  en  circulation;  et  par  conséquent  plus  le 
volume  du  fluide  nourricier  ipii,  en  un  certain  laps  de  temps, 
est  soumis  à l’action  éliminatoire  de  la  glande  est  grand, 
plus  celle-ci  pourra  en  prendre  facilement.  L’eau,  qui  est  un 
des  principaux  matériaux  de  toutes  les  humeurs  excrétées  de 
la  sorte,  appartient  à cette  dernière  classe  de  substances,  et 
par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que  les  variations  dans 
l’état  des  capillaires  sanguins,  et  dans  le  volume  du  sang  (|ui 
traverse  la  glande  en  un  temps  donne,  doit  influer  sur  lu  quan- 
tité de  l'humeur  sécrétée  en  y augmentant  la  proportion  d’eau 
plutôt  i|  u’en  rendant  plus  abondantes  les  matières  qui  lui  donnent 
son  caractère  particulier  : par  exemple,  l’iirée,  quand  il  s’agit  de 
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l'iirino,  ella  pepsine  ou  la  plyaline,  quand  il  s’agil  de  la  salive 
ou  du  suc  ^strique. 

Ainsi,  inaltéré  les  variations  énormes  qui  existent  dans  la 
quantité  totale  de  liquide  fourni  par  l’ensemble  de  l’appareil 
salivaire  en  un  temps  donné,  le  poids  des  matières  organiques 
excrété'es  de  la  sorte  reste  à peu  près  eonslant,  et  les  diiïé- 
renees  dépendent  principalement  de  la  proportion  d’eau  qui  s’y 
trouve  (1).  Ce  fait  a été  constaté  expérimentalement  par  M.  Jacu- 
bowitscl),  et  conconic  parfaitement  avec  d’autres  observations 
dont  j’aurai  à parler  dans  les  Levons  suivantes. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  quantité  d’eau  éli- 
minée de  l’organisme  par  une  glande  ne  |uussc  exercer  aucune 
influence  considérable  sur  les  autres  parties  du  travail  sécré- 
toire. C’est  de  raccumulation  d’une  eertaiiu*  quantité  d’eau  dans 
l’intérieur  de  chaque  utricule  sécréteur  (|ue  parait  dépendre  prin- 
cipalement la  mise  en  liberté  des  diverses  matières  contenues 
dans  ces  cellules,  soit  que  cotte  évacuation  ait  lieu  par  rupture 
deleui-s  parois,  |>ar  leur  chute  ou  autrement.  Par  conséquent, 
l’évacuation  de  toutes  les  matières  sécrétées  est  suhordonnée 
ju.squ’à  un  ccidain  point  à la  ipiantité  d’eau  qui  traverse  le  lis.su 
sécréteur,  et,  dans  les  cas  où  ce  tissu  se  renouvelle  rapidement, 
le  développement  de  jeunes  cellules  peut  être  facilité  par  la 
séparation  de  leurs  devancières,  en  sorte  ipie  sous  ce  rapport 
aussi  le  volume  du  fluide  nourricier  qui  circule  dans  une  glande 
peut  influer  sur  les  résultats  de  son  activité  fonctionnelle.  .Mais 
on  général,  «piand  le  travail  sécrétoire  ilcvient  très  rapide,  son 
jiroduit  est  de  plus  en  plus  afpicux. 

L’excrétion  de  l’eau  et  de  fjuelques  matièi’es  salines  qui  ac- 
compagnent ce  liquide  dans  la  plupart  des  humeurs  sécrétées, 
paraît  être  dans  les  glandes,  ainsi  que  dans  les  autres  parties 
de  l’économie  animale,  un  phénomène  de  transsudalion  soumis, 

(I)  Voyez  Ionie  VI,  p.iRe  257,  noie  1. 
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comme  nous  l’avons  déjà  vu,  aux  lois  de  la  physique  (Ij;  mais 
il  n’en  est  pas  de  même  de  l’éliminalion  des  principes  caractc- 
risliqnes  de  ces  liquides,  ou  des  substances  qui,  en  subissant 
«pielques  modifications  dans  l’intérieur  des  cellules  glandulaires, 
sont  destinées  à les  constituer.  Ce  n’est  pas  à l’aide  du  jeu  des 
ailTinités  chimiques  ordinaires  que  l’urée  ou  tout  autre  princifte 
analogue  peut  être  retiré  du  sang  et  accumulé  dans  l’intérieur 
d’un  utricule  sécréteur,  car  il  n’y  contracte  aucune  combinai- 
son. S’il  fallait  chercher  dans  le  domaine  de  la  chimie  quelque 
action  moléculaire  ayant  une  certaine  ressemblance  avec  cette 
fixation  élective  d’une  substance  qui  ne  se  combine  pas  avec 
le  corps  sur  lequel  elle  se  concentre,  je  citerais  l’attraction  que 
certains  corps  poreux,  tels  que  le  charbon  animal,  exercent  sur 
quelques  matières  colorantes  et  autres  qu’ils  enlèvent  aux 
liquides  qui  les  contiennent,  sans  cependant  former  avec  elles 
aucune  combinaison  définie  ; mais  la  nature  de  cette  réaction 
est  encore  trop  imparfaitement  connue  pour  qu’une  pareille 
comparaison  puisse  nons  être  bien  utile,  et  d’ailleurs,  dans  le 
travail  sécrétoire,  la  matière  sécrétée  n’est  pas  fixée,  mais 
.seulement  enlevée  au  lluide  nourricier  et  transportée  dans  une 
cavité  close  d’où  elle  s’échappe  ensuite  à l’état  de  liberté. 

.\ucune  des  hypothèses  imaginées  pour  ramener  les  phé- 
nomènes de  la  sécrétion  aux  lois  générales  de  la  physiipie  ou  de 
la  chimie  n’atteint  donc  le  but  voulu,  et  puisque  ces  phéno- 
mènes ne  s’observent  tpic  chez  les  êtres  vivants,  on  se  trouve 
conduit  à incliner  vers  l’opinion  de  beaucoup  d’anciens  physio- 
logisle.s  qui,  à l’exemple  de  StabI,  les  attribuaient  à l’influence 
de  la  force  particulière  dont  dépend  l’exislcnce  meme  des  corps 
organisés,  c’est-à-dire  la  force  vitale.  .Mais,  en  s’exprimant  de 
la  sorte,  il  ne  faut  pas  attaeher  à ces  mots  un  sens  que  l’on  y 
donnait  jadis,  et  croire  qu’on  explique  ainsi  rinconnu.  On 


(I)  Voyez  lome  tV,  page  403  et  suivantes. 
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n’explique  rien;  on  camclérise  seulement  les  relations  que 
l’on  suppose  exister  entre  ceiiains  effets  et  une  puissaneedont 
la  nature  nous  est  cachée  et  dont  les  lois  sont  encore  à décou- 
vrir; ou,  en  d’autres  termes,  on  se  borne  à dire  ipie  la  sécré- 
tion est  un  acte  propre  aux  êtres  vivants  et  inexplicable  par  les 
lois  connues  do  la  nature  inorganique.  Du  reste,  ce  phénomène 
semble  avoir  tant  d’analogie  avec  ceux  de  la  chimie  générale, 
que  peut-être  serait-il  prélérable  de  se  borner  à avouer  franche- 
ment notre  ignorance. 

§ 7.  — Quoi  qu'il  en  soit,  le  travail  sécrétoire  se  trouve  lié 
à l’activité  des  organites  vésiculaires  que,  dans  la  Leçon  der- 
nière, j’ai  décrits  sous  le  nom  A'utricules  (I  j,  et  partout  où 
ces  utricules  peuvent  naître  et  se  dévelO|)per,  des  phénomènes 
de  sécrétion  iieiivent  aussi  se  manifester.  En  effet,  ce  travail 
n’est  pas  confiné  dans  les  glandes  et  le  revêtement  épithé- 
lique  des  membranes  miupieuses  ou  tégumentaires  ; il  peut 
s’établir  partout  où  existe  la  substance  conjonctive  dont  le  tissu 
utriculairc  est  un  dérivé.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  les 
sécrétions  n’ont  pour  siège  que  les  organes  spéciaux  dont  je 
viens  de  parler  ; mais,  lorsque  l’afllux  des  liquides  nourriciers 
augmente  dans  un  point  (piclconquc  du  corps  où  il  existe  du 
tissu  conjonctif,  que  le  cours  du  sang  s’y  ralentit,  et  que  l’exci- 
tation nerveuse  dont  dépend  la  douleur  s’y  manifeste,  accidents 
norbides  qui  constituent  ce  que  les  pathologistes  appellent  un  état 
inflammatoire,  ou  phlogose,  il  peut  s’y  établir  aussi  un  travail 
éliminatoire  qui  offre  tous  les  caractères  d’une  sécrétion,  (jui 
donne  naissance  à une  humeur  particulièi'c  appelée  ;n«(2),  et  qui 

(1)  V oye*  cMcssus,  pago  198.  ou  corpuscutes  solides  dont  les  dinicn- 

(2)  Le  pus  est  une  humeur  d’un  sions  varient  (a).  Ces  globales  parais- 

blancjaunatreouverdâlrc,  qui  sccoin-  sent  Cire  des  cellules  à divers  degrés 
pose  d'un  liquide  séreux  tenant  en  de  dévetoppemenl;  ils  ont  la  plus 
suspension  une  inuilitude  de  globules  grande  analogie  avec  les  globules  plas- 

(a)  I.i  (lécouverle  de  cei  globules  mtcro.«copiques  parait  dire  duo  ^ Gom  (Dr  pifuiM,  dissert. 

Lipsise, 
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pst  connue  sous  le  nom  de  «uppuration.  L'étude  de  ce  plicno- 
mène  anormal  n’est  pas  de  mon  ressort,  et  par  conséfiucnt  je 
ne  m’y  arrêterai  pas  ; mais  j’ai  dù  en  parler,  ne  fùt-ce  que  pour 
montrer  que  le  travail  .sécrétoire  n’est  pas  l’apanage  exclusif 
des  organes  glandulaires.  J’ajouterai  seulement  que  l’action 
du  système  nerveux  a beaucoup  d’iniluencc  sur  cette  sécrétion 


miqnn  du  sang  et  de  la  lymphe,  et  en 
général  on  distingue  dans  leur  in- 
térieur soit  un  noyau  granuleux,  soit 
un  nombre  pins  ou  moins  considé- 
rable de  granules;  tpielques-uns  ont 
un  aspect  framboist’  (a),  (.hond  le 
pus  est  frais,  il  présente  presque  tou- 
jours des  caractères  d'alcalinité , 
mais  il  est  très  altérable,  et  & l'air  il 
s'acidifie  facilement  en  donnant  nais- 
sance à de  l'ackle  butyrique  et  à de 
l'acide  margarique.  II  est  aussi  très 
putrescible  et  produit  ainsi  de  l'am- 
moniaque, du  stdfliydrale  d'ammo- 
niaque et  une  snbstanci-  gélatineuse 
duc  & la  conflueuce  des  globules.  On 


y trouve  ordinairement  de  76  5 86 
on  même  90  centièmes  d'eau  ; de 
l'albumine  dans  la  proportion  de  60  à 
80  millièmes  ; des  matières  grasses, 
notamment  de  la  cbolestérine  (b)  ; les 
sels  qui  existent  dans  les  autres  hti- 
meurs  de  l'organisme,  et  en  général 
de  la  mucine,  ainsi  qu'une  matière 
particulière  qui  a été  désignée  par 
Ciüterbock  sous  le  nom  de  pt/ine  (c), 
et  qui  a beaucoup  d'analogie  avec  la 
substance  dérivée  de  l'albumine  et 
appelée  par  M,  Mulder  du  trioxy- 
protéinc  ((/),  Parfois  on  y rencontre 
aussi  du  glycocholatc  et  du  taumcliulate 
de  soude,  de  l'in-ée  et  du  sucre  (f). 


(а)  Pour  etuftde  déUiU  sur  le«dtéaienL.hiBloIopique«(]n  pus,  on  poul  confultrr  les  autours  sniranls; 

— Gruithuiaen,  \3turtii*loruciu  IMUrtueb.  6Srr  den  Eiltr  uné  5rSloim.  Munich,  1809. 

— Gülerbock,  De  pure  et  granuiatwme.  Iteriin,  1837.  — L'ExpérUru-t,  jourual  de  médedae^ 
1837,  p.  385. 

Vogut,  Unierauchtuigea  tièer  suer,  1838,  si  Traité  aCanmIemie  pathotueique,  trait,  par 
Jourdan,  1847,  p,  180. 

— Mandt,  Anatomie  mieroicopique , l.  t,  S*  adrie,  p.  99, 

— LctMMi,  Ptiÿiiotogte  pattaotogaqtie,  t.  t,  p.  41. 

— Houle,  llaudAuch  der  ration.  PattuU.,  i.  tl,  p,  085, 

(б)  Laaaaigno,  ChaUatérine  obaerrée  dana  ta  matière  pnriforme  (Journet  de  eftimie  médieale, 

1830.1.  Xtl,  p.  581). 

— Valentin,  tieperlorium,  1837,  p.  307. 

(c)  Gùtarbocli,  De  paru  naturaet  /hrmaUene  (disaert.  inaug  ).  Berlin,  1831. 

— La  plupart  de.s  rhimiates  pensent  que  la  pyioe  n'eat  pas  un  principe  inlinddial  de  l'organianie, 
et  au  prodidt  pendent  les  opérations  de  l'aoaljtae. 

Id)  Vopet  touae  1,  page  100. 

te)  Pour  plus  de  dêtaila  sur  le  composilion  chimique  du  pus,  on  peut  conaiiltor  ; 

— Dumas,  Traité  de  etiunie,  t.  VIII,  p.  701  et  suis. 

— Bitira,  Ghemiaehe  Vnteraueh.  vertehiedener  Sitererlen,  Berlin,  1849, 

— Lchmaun  et  Mcssersclimidt,  L'eber  Eiter  und  GeacAu'ttre  (drehie  Jür  phyrtel.  Iletlkunde 

1849. 1. 1.  p.  990). 

— Fr.  Simon,  dnlnuit  Clumutrg,  t.  Il,  p.  86. 

— Luhmann,  UErbuch  der  phptiotoÿiechen  Chemie,  I.  lit,  p.  1 97. 

— Uay,  Chemiatry  in  lU  Aetoliona  to  Phftiotoçy,  1800,  p.  388. 

— Boedeker,  Kteine  Beitrdge  sur  rheuiiechen  Kenntniaj  de»  Eiter»  (JeltKhr.  /Br  rat.  Med,, 
!•  férié,  1850,  t,  VI,  p.  188). 

— SchcTïr,  üniertuchunçen  aur  Pathatagie,  p.  85. 
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ailventive  aussi  bien  que  sur  les  .sécrélions  normales,  el  que  la 
suppuration  peut  se  substituer  à celles-ci  dans  les  organes 
glandulaires  (1). 


Quelques  physlologislcs  ont  pensti 
que  les  globales  du  pus  liaient  des 
globules  plasmiques  ou  des  globules 
hématiques  altérés  (a);  mais  ces  hy- 
pothèses ne  sont  pas  admissibles  (/>] , 
et  ont  été  réfutées  par  plusieurs  mi- 
crographes  (c).  En  eflet,  la  formation 
de  cette  humeur  morbide  a tous  les 
caractères  d'une  sécrétion  (d),  et  pa- 
rait devoir  être  considérée  comme 
le  résidtat  d’un  développement  anor- 
mal d'utricules  analogues  ’i  ceux  qui 
constituent  les  tissus  épithéliqucs  en 
général,  mais  qui,  au  lieu  d'ètre  unis 
entre  eux,  deviennent  libres.  Ce  pro- 
duit pathologique  se  forme  tantôt  à la 
surface  des  membranes,  là  où  le  tissu 
épithélique  normal  prend  tl'oixliuaire 
naissance  ; d'autres  fuis  dans  les  mailles 
du  tissu  conjonctif,  dont  les  cellules 
engendrent  les  globules  purulents  et 
se  détruisent  pour  les  mettre  en  li- 
berté (e). 

( I ) Ainsi  nous  verrons  dans  une  pro- 
chaine Eei;uii  que  la  seclion  des  nerfs 
qui  SC  distribuent  aux  reins  provoque 


la  suppuration  dans  le  tissu  de  ces  or- 
ganes.  Il  est  aussi  à noter  que  la  des- 
truction de  certains  ganglions  nerveux 
a souvent  pour  conséquence  l'établis- 
sement d'une  sécrétion  abondante  du 
pus  à la  surface  des  membranes  mu- 
queuses ou  séreuses  currespondantes. 
Ainsi  M.  Cl.  neruard  dit  que  la  seclion 
du  nerf  sympathique  au  cou,  tout  en 
ne  déterminant  aucun  phénomène  pa- 
thologique chez  les  Animaux  vigou- 
reux, provoque  chez  les  Individus  fai- 
bles une  suppuration  abondante  des 
muqueuses  de  la  tète  du  côté  corres- 
pondant (/').  Dans  des  circonstances 
analogues,  ce  physiologisie  a vu  la 
destruction  du  premier  ganglion  tho- 
racique être  suivie  d'imc  pleurésie 
intense,  et  l'extirpation  du  ganglion 
solaire  avoir  pour  conséquence  ime 
péritonite  purulente  (</),  M.  Iludge 
a constaté  aussi  que  l’ablation  des 
ganglions  semi-lunaires  el  des  gan- 
glions mésentériques  détermine  une 
sécrétion  abondante  de  mucosités  dans 
l'ialcsUn  (h). 


(a)  E.  Home,  On  llu  Conttnion  of  Put  ÎNte  CranuUlioat  (J'fiilta.  Tra/u.,  1810,  p.  1.) 

— > i^endrin,  //ulmre  anaiotntçue  des  iu/lomtrutiums,  18i6. 

— lionné,  «ur  Utearaeféres  distiuelifs  Au  pus  [Archives  fénéraUt  dé  médcciuef  i*  •érioi, 
f8ü6,t.  M.  i).  443>. 

(fr)  Ain»i  globuk»  du  put  ont  la  roi'fne  fonne  rltcx  le»  Camdlicns  el  dut  Ift  auUea  Mammifcrat , 
iiien  que  les  prciuicrs  aient  Ica  globules  du  aaog  eUlptiques  (Gulliver,  kledieo-Chintrf.  Trans. 
1.  Wlll;. 

(c)  Maiidl,  Analomie  microscopique,  U 1;  Fluides,  p.  31. 

\d)  J.  Hof^an.  Pc  puopoust,  aire  (eniamen  medicum  iiiauguréU  de  puris  confectime.  Ëdlnb., 

1163,  p.  a. 

— Hc^%sun,  A fkseript.  of  the  Lffmphatic  Spitem  {Works,  p.  164  et  tnir.). 

\t)  Vojret,  an  sqjet  du  n.otle  de  rurtiialion  du  pus,  \ irebow,  Fûlhoto^it  ceUuieiire,  p.  37  5 el  suiv. 
if)  CI.  üemard.  Leçons  sur  le  phpsiolofiie  el  la  pathologie  du  systime  nen^eux,  t.  Il,  p.  496. 
(p)  Cl.  Bernard,  Leçons  ttir  Us  propriétés  physiologiques  el  les  aiUrations  pathologiques  des 
liquides  de  l'organisme,  1639,  t.  II,  p.  4i5. 

(b;  Budge,  Ùe  l'influence  des  ganglions  seini-lunnires  sur  les  intesiias  (Gdadie  médicaUf 
1836,  (.  .M,  p.  669). 
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Il  est  aussi  à noter  (|ue  les  produiLs  du  travail  sécrétoire 
d’une  glande,  sans  êire  dénaturés  de  la  sorte,  peuvent  parfois 
rhanger  de  caractères.  Ainsi  une  humeur  qui,  dans  l'état 
normal,  est  alcaline,  lient,  dans  certaines  circonstances,  devenir 
acide,  ou  vieeversd,  sans  qu’il  nous  soit  possible  d’assigner  une 
cause  à ces  perturbations.  En  étudiant  la  sécrétion  salivaire, 
nous  avons  déjà  eu  l’occasion  d’observer  des  accidents  de  ce 
genre  (1),  et  dans  la  suite  de  ces  L»;ons  nous  en  rencontre- 
rons d’autres  (*2).  On  sait  aussi  que  dans  ccrUiins  cas  les  pro- 
duits du  travail  sécrétoire  acquièrent  des  propriétés  fort  étranges 
et  semblent  contenir  une  sorte  de  ferment  morbifique.  La  salive 
des  .\niinaux  atteints  de  la  rage  nous  en  offre  un  e.xcmpic 
remarquable,  mais  nous  ne  savons  encore  rien  d’important  au 
sujet  de  la  nature  des  matières  to.xiques  dont  elle  est  chargée 
ni  de  leur  mode  de  formation. 

§ 8.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  (pie  la  sécrétion  est 
un  phénomène  dont  le  siège  est  dans  des  utricules  ou  cellules 
à parois  membraneuses,  (pii,  baignant  directement  dans  le 
fluide  nourricier,  ou  recevant  le  plasma  du  sang  [lar  voie  d'im- 
bibition,  puisent  dans  ce  liquide  certaines  substances,  et  les 
accumulent  dans  leur  intérieur,  soit  en  leur  laissant  leur  com- 
position originaire,  soit  eu  les  modifiant  plus  ou  moins  pro- 
fondément quant  à leur  (îonstitution  chimique  ; que  cette 
absorption  et  les  tran.sformations  de  siib.stances  qui  peuvent 
l’accompagner  paraissent  être  dépendantes  de  la  vie  de  la 
cellule  sécrétoire,  et  que  cet  organite,  parvenu  au  terme  de  .sa 
croissance,  ou  arrivé  seulement  à un  certain  état  de  plénitude. 


(1)  Voyez  tome  Vf,  page  256.  salive,  on  peut  consulter  aussi  les 

(2)  Au  sujet  des  cas  d'ackUuï  de  la  écrits  de  MM.  t)onné  [et  Laycock  [a], 

(a)  Uoqné,  Uistoirt  phynôtoçiqM  cl  padholofi^uê  dt  ia  taUv€,  1830. 

— Laycock,  Reaetwu  ofSaUva  upon  rtd  ûni  blu€  LUtntu  and  furmerick  l'apen  {London 
Mté.  Ca»..  1837.  l.  XM.  p.  43>. 
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laisse  échapper  les  matières  accumulées  Oc  la  sorte  dans  son 
intérieur  ; que,  dans  les  glandes  imparfaites,  ces  produits  du 
travail  sécrétoire  restent  dans  la  i»rol'ondeur  de  rorganisme  et 
sont  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  suite  d’un 
phénomène  de  résorption,  mais  que  dans  les  glandes  parfaites 
cl  les  autres  organes  excréteurs,  les  cellules  sécrétoires  se 
dévelo[)penl  à la  surliicc  extérieure  du  corps  ou  sur  une  mem- 
brane qui  revêt  une  cavité  en  communication  directe  avec 
l’extérieur,  de  fa^on  (jue  les  matières  évacuées  par  ces  mêmes 
utricules  deviennent  libres  et  sortent  au  dehors.  Ainsi  rpie  nous 
le  verrons  bientôt,  ces  phénomènes  ne  diffèrent  que  peu  de  ceux 
dont  dépendent  la  formation  des  tissus  vivants  et  1a  nutrition  de 
l’organisine;  cnrin  ils  ont  aussi  des  relations  intimes  avec  les 
phénomènes  d’imbibilion  et  de  simple  transsudation  dont  l’étude 
nous  a occupés  précédemment  (1).  Kn  général,  les  humeurs 
élaborées  par  les  glandes  et  les  autres  organes  analogues  doi- 
vent même  leur  origine  au  concours  de  ces  deux  dernières 
fonctions,  et  peuvent  être  considérées  comme  les  produits  du 
travail  nutritif  de  la  cellule  sécrétoire  mêlés  aux  liquides  que  la 
transsudation  fait  passer  dans  ou  autour  de  cette  vésicule. 

Je  rappellerai  également  que  les  humeurs  ainsi  formées  soin 
de  simples  mélanges  dont  les  matériaux  constitutifs  peuvent 
varier  considérablement,  soit  chez  les  divers  Animaux,  soit  chez 
le  même  individu.  Mais,  bien  qu’il  n’y  ait  rien  de  constant 
dans  la  composition  de  l’un  quelconque  des  liijuidcs  .sécrétés, 
CCS  produits  complexes  ont  chacun  un  certain  cachet  d’indivi- 
dualité. Ainsi  nous  avons  vu  que  la  bile,  par  axemple,  peut 
varier  beaucoup  dans  sa  composition  chez  divers  Animaux  (2), 
et  dans  la  prochaine  Leçon  nous  constaterons  qu’il  en  est  de 
même  pour  l’urine;  mais  dans  chacun  de  ces  liquides  il  y a 

(l)  Voyez  tome  IV,  page  391  el  (2)  Voyez  tome  VI,  page  470  cl 
suivantes.  suivantes. 
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toujours  un  certain  assemblage  de  matières  similaire^s  ou  cor- 
respondantes qui  leur  donnent  un  caractère  particulier. 

§ 9.  — Les  liumeurs  qui  résultent  du  travail  sécrétoire,  soit  cii..inc.iion 

^ , des  |>rodniU 

chez  les  divers  Animaux,  soit  dans  les  diflcrenles  parties  de  dutr.»iii 
l’organisme  d’un  meme  individu,  sont  en  iiombre  considérable, 
et  les  physiologistes  ont  eberebé  à les  classer  de  plusieurs 
manières  .sans  arriver  à des  résultaLs  bien  satisfaisants.  Tantôt 
on  les  divise  en  li(]uides  cxcrémentiticls  et  récrémentitiels, 
suivant  (pi’on  les  considère  comme  devant  être  aptes  seule- 
ment à opérer  l’expulsion  des  matières  inutiles,  ou  qu’on  leur 
attribue  un  rôle  utile  pour  rac<‘ümpli.ssemcnl  des  fonctions  de 
l’organisme;  mais  cette  distinction  est  parfois  bien  arbitraire 
et  n’esl  jamais  très  utile.  D’autres  fois  on  classe  les  humeurs 
d’après  certains  caractères  chimiques,  tels  (pie  l’aeidité  ou 
l’alcalinité.  Enfin  on  peut  aussi  les  répartir  en  plusieurs 
groufies  d’après  la  nature  des  principes  (|ui  y dominent. 

Considérées  à ce  dernier  point  de  vue,  elles  peuvent  être 
réparties  en  quatre  classes  principales,  savoir  : 

1°  Les  Immeurs  albuminoïdes,  (|ui  sont  plus  ou  moins  char- 
gées de  matières  jirotéiques,  et  qui  doivent  leurs  principaux 
caractères  à celte  cinîonstance,  mais  qui  peuvent  contenir  aussi 
des  matières  gras.ses,  etc.  : par  exemple,  le  mucus,  la  synovie, 
le  suc  pancréatique,  la  salive,  et  môme  le  lait. 

2°  Les  humeurs  acides,  qui  ne  renferment  que  peu  de  matières 
azotées,  mais  contiennent  un  acide  libre  ou  faiblement  combiné  : 
le  suc  gastrique  et  la  sueur,  jiar  exemple. 

3“  Les  humeurs  sébacées,  qui  sont  riches  en  matières  grasses 
et  ne  contiennent  que  peu  ou  point  de  matières  protéiques  : par 
exemple,  le  cérumen  des  oreilles,  la  cire  des  Abeilles,  etc. 

4°  Les  humeurs  que  l’on  pourrait  appeler  résiduaires,  [larcc 
qu’elles  ont  pour  matériaux  principaux  des  principes  azotes  non 
albuminoïdes,  (pii  semblent  dériver  des  matières  plastiques  et 
qui  SC  rapprochent  davantage  des  corps  du  règne  inorganique: 
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par  exemple  l'iii  ée,  l’aeidc  ui  kpic,  les  acides  biliaires  el  les 
divers  pigments.  L’urine  el  la  bile  sont  les  principaux  membres 
de  ce  groupe. 

Du  reste,  il  ne  faut  altaclier  que  peu  d’importance  à ces  classi- 
fications, et  c’est  essentiellement  au  point  de  vue  physiologique 
qu’il  convient  d'envisager  les  sécrétions.  En  effet,  chacune  d’elles 
SC  rattache  plus  ou  moins  étroitement  à l’une  des  grandes  fonc- 
tions de  l’organisme  et  c’est  en  traitant  de  celles-ci  qu’on  peut 
le  plus  utilement  en  faire  l’étude.  Déjà,  en  traçant  l’histoire  de  la 
digestion,  j’ai  eu  l’occasion  déparier  de  plusieurs  des  humeurs 
de  l’économie,  el  lorsipie  nous  nous  occuperons  des  actes  de  la 
vie  animale  et  de  la  reproduction,  je  serai  nécessairement  con- 
duit à parler  de  plusieurs  autres  produits  dont  l’examen  serait 
prématuré  ici.  ]\Iais  il  est  une  série  de  phénomènes  dans  les- 
quels certaines  sécrétions  jouent  le  rôle  principal,  et  concourent 
à l’achèvement  du  travail  nutritif  en  effectuant  l’expulsion  des 
matières  qui  doivent  sortir  de  l’organisme  et  qui  ne  peuvent 
s’en  échapper  par  les  voies  respiratoires.  C’est  ici  que  leur 
étude  doit  trouver  place,  et  par  conséquent,  dans  la  prochaine 
Leçon,  nous  nous  occuperons  des  excrétions  en  general,  mais 
principalement  de  l’excrétion  urinaire. 
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Des  EXCEÉTioifS.  — Sécrétion  urinaire.  — Appareil  urinaire  des  Vertébrés  • 
des  Mollusques  et  des  Animaux  articulés. 


§ 1.  — En  étudiant  la  respiration,  nous  avons  vu  que  par 
cette  voie  l 'économie  animale  se  débarrasse  sans  cesse  de 
diverses  matières  qui  sont  destinées  à faire  retour  à la  nature 
inorganique,  et  qui  sont  principalement  de  l’acide  carbonicpie 
et  de  l’eau  (1).  Dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  nous  avons 
constaté  que  chez  l’Homme  cl  les  autres  Animaux  qui  vivent 
à l'air,  l’évaporation  enlève  à lu  surface  de  la  peau  une  (|uantilé 
considérable  de  ce  dernier  fluide  (2).  Enfin,  dans  une  des 
dernières  Ijîçons,  nous  avons  trouvé  (|uc  l'appareil  digestif 
expulse  au  dchoi’s,  avec  les  résidus  laissés  par  les  aliments, 
des  matières  provenant  des  parois  du  tube  intestinal,  de  la 
bile  ou  des  aulrcs  humeurs  qui  arrivent  dans  celle  cavité  (3j. 
Mais  ces  excrétions  ne  sont  pas  les  seules,  et  chez  la  plupart 
des  êtres  animés  il  existe  d’autres  voies  pour  la  sortie  des 
produits  non  utilisables  du  travail  nutritif,  ainsi  que  pour 
l’expulsion  des  matières  étrangères  dont  l’organisme  se  trouve 
chargé.  Ces  derniers  émonctoircs  doivent  même  être  considérés 
comme  les  instruments  spéciaux  de  l’excrétion,  et  c’est  princi- 
palement par  leur  intermédiaire  que  les  matières  azotées  et  les 
autres  substances  non  volatiles  sont  versées  au  dehors  sous  la 
forme  de  sécrétions,  tandis  que  les  corps  doués  d’une  tension 
considérable  s’échappent  par  la  surface  respiratoire  ou  par 
la  peau,  à l’étal  de  fluides  élastiques.  L’un  d’eux  est  l’appareil 

(1)  \o)Pz  lomc  I,  pageAia  etsuiv.  (3)  Voyez  tome  Ml,  page  157  et 

(2)  Voyez  tome  IV,  page  A39  et  Miir,  znivantes. 
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urinaire  ; c’est  le  plus  imporlani  de  tous.  Les  auU’es  sont  les 
glandes  sudorifères,  les  organes  sécréteurs  du  mucus  et  qucl- 
ques  glandules  qui  avoisinent  l'anus.  L'histoire  de  la  plupart 
de  ces  organes  trouvera  sa  platée  dans  une  autre  partie  de  ce 
Cours,  et  dans  ce  moment  nous  ne  nous  occiq)erons  que  de 
l’appareil  urinaire  1)  et  de  ses  produits. 

De  U wrrfiion  § 2.  — La  sécrétion  urinaire  est  un  pliénomènc  très  général 
”"h«”  dans  le  Règne  animal,  mais  dont  les  instruments  n’ont  été 
Ici  Vertébré  éiiijc  approl'oudic  que  chez  l’Homme  et  les  autres 

Vertébrés.  Pour  le  moment,  je  laisserai  donc  de  côté  tout  ce 
qui  est  relatif  à cette  fonction  chez  les  Invertébrés,  et,  afin  de 
faire  bien  saisir  les  traits  généraux  de  l’histoire  anatomique  des 
organes  qui  l’accomplissent  chez  les  divers  Vertébrés,  je  crois 
utile  d’indifpier  d’abord  son  mode  de  développement  chez 
l’embryon. 

va.,  Chez  tous  les  Vertébrés  en  voie  de  formation,  on  aperçoit 
de  très  bonne  heure,  à la  partie  dorsale  de  la  cavité  abdo- 
'''uri^ire'"  minale,  sur  les  côtés  de  la  colonne  vertébrale,  une  paire  de 
ivmbr'on.  glandcs  (|ui  sont  connues  sous  les  noms  de  reins  primitifs  (2) 
corp d«  woiir.  ou  de  corps  de  Vf'olff[?>).  Ces  organes  grandissent  i-apidement  ; 


(1)  niu‘lqin“i  ault'iirs  clt'-siRiii'nt 
d'une  niauKTf  g^ni'rate  les  parties 
cuastitiilives  de  cet  appareil  sous  le 
nom  i'oTÿdnes  uriipuétiqHfs. 

(2)  On  les  appelle  aussi  faux 
rfins,  reins  prmur(liou,c  ou  corps 
il'üken. 

(3)  e.asp.  l'nkl.  Woi.fk,  anatomiste 
célèbre  du  xviit'  siècle,  était  origi- 
naire de  Berlin  ; mais  après  la  publi- 
rationile  ipielipies  tratanx  importants, 
il  alla  s’établir  è Saint-l'étersljourg,  et 


ce  fut  dans  les  Mémoires  de  l’.Vcadé- 
mie  de  eette  ville  qu’il  fit  paraître  la 
plupart  de  ses  muvres.  On  lui  doit  la 
découverte  des  reins  primitirs  citez  les 
Oiseaux  (u)  et  un  grand  nombre  d’au- 
tres observations  capitales  pour  l’ein- 
brj'ologie.  Uken  fit  faire  ensuite  un  pas 
importatil  .’i  l'histoire  de  cetf  organes  ; 
mais  ilatbke  fut  le  premier  à en  faire 
une  étude  approfondie,  et  ses  rccher- 
rbes  portèrent  sur  les  Ileptiles  aussi  bien 
que  sur  les  Mammifères  et  ies  Oiseaux. 


(oj  fi.  F.  W'oiff,  Theorîa  grnrralioms  (dojerl.  Inaup.!.  Italie,  1*59. — De  lormatioue  intetli- 
nartim  /.rarcipiir,  ttim  et  de  iimnto  tpurid  itliieque  pnrtibue  cmfrrjionii  saJiisaffi  nondvm  fins, 
cbtetvalionet  in  oria  wcubiitiM  liitliliiltr  (,Veci  (Joinmeril.  Sead.  Pelroietl-,  I.  MU,  t>. 
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ils  sont  (le  forme  allongée  (1),  et  bientôt  on  y distingue  une 
multitude  de  canalieiilcs  qui  sont  terminés  eu  eul-de-sae  du 
côté  interne,  mais  (|ui  vont  déboucher  dans  un  conduit  situé 
le  long  du  boni  c.vtcrne  de  chacune  de  ces  glandes,  d’où  il  se 
porte  en  arrière  pour  aller  s’ouvrir,  soit  dans  la  jwrtion  termi- 
nale de  l’intestin,  soit  dans  un  appendice  de  ce  canal  appelé 
vésicule  allanUAdienne  (2 1.  Par  suite  de  leur  grand  allongc- 


l’eu  de  teiups  aprt»,  l'histuire  du  dé- 
vclopp«}incul  de  ces  organe-  lit  de 
nom  eaux  progrès  entre  les  mains  de 
M.  Bacr,  de  J.  MBlIer,  de  M.  Goste, 
de  M.  Bisclioff  ct-de  queltjues  autres 
eiiibr)oliigistes  (a). 

(t)  Au  sujet  de  la  fornie  générale 
des  corps  de  V\  oUT  et  de  leur  p<»ition 
dans  la  cavité  viscérale,  je  renverrai 
aux  Agures  qui  en  ont  été  données 


d'après  des  embryons  de  l'espèce 
buuiaine  (b)  , de  la  Brebis  (c) , la 
Vache  (d),  la  Souris  (e),  la  Biche  (/), 
la  Poule  (</),  le  Faucon  (h),  la  (Cou- 
leuvre (i;,  la  Oienouille  Q),  le  Sau- 
mon (t),  etc. 

(2)  Cæ  canal  est  côtoyé  par  un  con- 
duit qui  appartient  à l'ai>pareil  géni- 
tal, et  quelques  ailleurs  l'ont  confondu 
avec  ce  tube. 


(a)  Oken,  atttaf.  t-'on  drci  Hundtembfÿcntn  (Okcii  unii  Kei»cr,  Dcitrâj/c  %ur  v<rgkichend<n 
Zooioÿk,  Analoinu  und  PhÿticU>gie,  f8U7,  t.  II.  p.  iO  et  luix.). 

— Baor,  t'f^r  die  Sntufickelungtgeechichle  der  Thiere,  iHiÜ,  t.  I,  p.  Ü3,  etc. 

— Hailike,  (itins  le  Traité  de  phgttologu  de  Biirdacli,  i.  111,  p.  5ü5  et  »uiv. 

— Huiler,  liildungigcicUichte  der  Oenilalten,  aue  anatomisehen  L'nlersuchungen  un 
bryonm  der  Menechen  und  <Ur  Thure,  1H30,  p.  9-iâ. 

— JucobAon,  Oie  üken'echen  horper,  oder  Primordiainieren,  Co|>cnbagMe,  1830  (im , 1831, 
p.  *87). 

— Valeotin,  Handbuch  der  Hnlwickelungegeechiehte,  1835,  p.  35i  et  soiv. 

Coaic,  iiecherchet  wur  let  corp*  de  tt  o/jf  che»  le$  Mammtférc»  et  le$  (Heeûux  (.4nn.  det 
tciencee  nat.,  i' série,  1840,  l.  Mil,  p.  iOO). 

— Bi^chofT,  Traita  du  développement  de  tHommê  et  dee  Animaux  , Irad.  par  Jourdan,  p.  341 
et  raiv.  (ii'ncvciop.  analorntgue.  t,  VIII). 

(5)  Muller,  litlduugigeechichie  der  GtnitaHen,  p),  *,  fig.  7,  oie. 

— Cotte,  Histoire  générale  du  dévelojipetnent  det  eorpt  organitét,  etpixe  liumaiDc,  pi.  ia, 

fif.  1 et  3. 

(c)  Huler,  Op.  cil.,  pl.  3,  lia'*  3,  etc. 

— Cotte,  Hecherihct  aur  (et  carjit  de  ^Vol/f  (4nn.  det  sciencet  nat.,  i*  «érie,  1.  Mil,  pl.  0, 
ûg.  1 , S et  3,  et  pl.  10,  Ü|;.  t et  i),  et  Hitloire  générale  du  développement  det  eorpt  organitét, 
brebis,  pl.  *,  tîÿ.  1 et  9. 

(d)  Muller,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  3. 

(e)  Idem,  iùid.,  pl.  3,  fig.  I. 

(/*)  Idem,  ibid.,  pl.  4.  fig.  0. 

(g)  iUthke,  Oeber  die  GututcAeJung  der  UetcblediUwerhieuge  bet  den  lïirbellMerert  (/teitr. 
nur  Getch,  der  Thienvelt,  1. 111,  pi.  3,  Cg.  1,  3,  oie.). 

— Muller,  Op.  dl.,  pl.  2,  fig.  1,  t,  etc. 

Conte,  Op.  cil.  (dnn.  det  tciencet  nat.,  2*  série,  t.  .Mil,  pl.  0,  ilg,  4). 

(fl)  Muller,  Op.  cif.,  pl.  4,  fig.  1. 

(ij  Rathke,  irnfieéckeitéfitfaj/eirfiic'hfe  der  A'affer,  pl.  1 , li^'.  4,  et  pl.  3,  U^'.  ü ; |d.  3.Ü,'  t,  etc. 

(j;  idem,  Uilduugtgeseh.  der  Uenüahen,  pl.  t,  hg.  1,  etc. 

(fc)  Vogt,  Embrgolagie  de*  Salmonet,  pl.  G,  lig.  1 3G,  i 4U  et  i 43  (Ag»é».  Uitiotit  naturell: 
i€i  i'oitevnt  d'eau  douce,  1810). 
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ment,  les  canalirules  des  coqis  de  WolIT  deviennent  ensuite 
très  flexueux  et  se  pelotonnent  sur  eux-mêmes  de  très  bonne 
heure  (1).  On  observe  aussi  de  nombreux  vaisseaux  sanguins  qui 
pénètrent  dans  la  glande  par  son  côté  interne,  et  qui  lui  donnent 
une  couleur  rougeâtre  (2).  Enfin,  on  voit  un  liquide  et  quel- 
quefois même  des  concrétions  se  former  dans  l'intérieur  des 
canalicules,  et,  d’après  l’examen  qui  a été  fait  de  ees  matières, 
on  a été  conduit  à recoimaitre  que  ces  glandes  constituent  déjà 
à cette  période  peu  avancée  de  la  vie  embryonnaire  un  appareil 
urinaire  (3). 

l/)rs(]ue  Wolff  observa  pour  la  première  fois  ces  organes 
clip/  le  Poulet,  il  les  considéra  comme  étant  les  reins  en 


(1)  Crs  canalirules  sc  consüliicnt 
(l'almrd  sous  l.a  fomic  de  ïfeirnles  (a) 
qui,  en  s'allougeanl,  devieiineni  des 
Inbes  li'Rèrenieiu  ne\n<'ii\  et  disposas 
parallèlement  en  travers  (6).  En  conli- 
nuant  à se  développer,  ils  arqiiièrent 
line  lonRiieiir  ronsidérable,  s'entortil- 
lent davantatte,  et  runnent  de  petits 
(lelotons  qui  sont  fort  difllriles  ù dé- 
mêler (c).  üken,  lliniley  cl  qiicl(|ues 
autres  anatomistes  ont  pu  les  injecter, 
ainsi  que  le  catial  dans  lequel  ils 
(lélioiiclient  (il),  et  l'on  est  parvenu 
aussi  à faire  passi'r  par  compression 
leur  ronteim  dans  ce  dernier  luire  (e). 

(2)  llatlike  a constaté  que  chez 
l’einhrjon  de  la  C.onleuvre  les  arté- 


rioles forment  daits  l'intérieur  des 
corps  de  Wollf  de  petits  ftloinérules  [f) 
seinblabli'S  ans  granulations  «le  Mal- 
pigbi  qu'on  rencontre  ilans  les  reins 
proprement  dits. 

(3)  Chez  des  embryons  de  C.ou- 
leiivre,  M.  Volkmann  et  quelques  au- 
tres physiologistes  ont  trouvé  les  cana- 
liciiles  et  le  conduit  excréteur  des 
corps  de  \\  ollf  remplis  d'une  sécrétion 
blanrliâlre  (q),  et  la  présence  de  l'aride 
urique  a été  constatée  dans  l'allan- 
toide  à une  éiroqiie  où  les  reins  pro- 
prement dits  étaient  encore  trop  peu 
développés  ixuir  qu'on  ah  pu  leur 
attribuer  la  sécrétion  de  celte  ma- 
tière (h). 


(n)  Fxcmpic  : ic  rnnk>t  Muller.  Op.  cil  , pl.  S,  flj:.  3). 

(bj  Kzemplr  : U Couleuvr»  (hsilike,  Kntwick.  der  Satler,  pl.  3,  fig.  90  9t). 

(c)  Voyez  Cos4e,  Op.  cil.  de*  icience*  nal.,  2*  t.  Xîll,  pl.  0,  fip.  1-3). 
Oken.  lieitrûge,  (.  1.  p.  2{. 

— lU^fh.kfT,  Traité  du  flétrlappement  de  VUomme  et  des  Mammifères,  p.  317. 

(e)  Huiler,  Ihidungs  getchtehlc  der  tieniialien,  p.  2û. 

— Hi^cliofT,  Op.  ftl.,  p.  347. 

{f\  Halhiio,  Kuttt’ick.  der  Sntler,  pl.  3,  H);.  15  et  1<». 

(0)  nailike,  Kttlu-iclselunnsgeich.  der  Saller,  p.  907. 

{h)  Jèiiobxon,  Uie  Oken'schen  Hdrj-er,  oder  die  Vrimordtalnierm  {hit,  1S31,  p.  437). 
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voie  de  déveiu|)|)cineiit  ; mais  Okcn  ne  larda  pas  à trouver 
que  eliez  les  Mammifères,  aussi  bien  que  eliez  les  Oiseaux , ils 
en  sunl  distincts , et  l'on  reconnut  bientôt  que  eliez  tous  ces 
Animaux  ils  n'ont  qu’une  existence  transitoire,  et  sont  remplacés 
plus  ou  moins  promptement  par  ces  dernières  glandes  (jui 
prennent  naissance  dans  leur  voisinage  (l).  Chez  l’embryon 
humain,  les  reins  primordiaux  disparaissent  prcsfjuc  entière- 
ment pendant  le  second  mois  de  la  vie  intra-utérine  (2),  et 
chez  les  Mammifères  moins  élevés  en  organisation,  quoique 
leur  existence  soit  un  peu  plus  longue,  ils  s'atropliicnt  aussi 
de  très  bonne  lieure  (3).  Chez  les  Reptiles,  ils  n’atteignent 


(1)  WulIT,  loul  en  signalant  l'exis- 
tence (le  ces  organes  enilii^oniiaires, 
ii’eii  avait  pas  (itndid  le  (l(■•ïeloppe- 
nient,  et  Oken  fut  le  premier  ù con- 
stater que  les  reins  en  sont  indc’pcn- 
(lanLs  (lès  leur  origine.  M.  Cokte  a 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  tes  rela- 
tions qui  exisleut  entre  les  corps  de 
WollI  et  les  organes  de  la  généra- 
tion {((]. 

(2)  La  disparition  des  curps  de 
Wolff  a lieu  d'une  manière  graduelle  ; 
ils  se  retirent  peu  à peu  dans  la  partie 
inférieure  de  la  cavité  abdominale,  et 
nous  verrons,  dans  la  suite  de  ces 
Leçons,  quelles  sont  les  relations  qu'ils 
ont  avec  les  organes  de  la  génération. 

Les  r.analicules  qui  sont  logés  dans 
le  repli  du  péritoine  près  de  la  trompe, 
chez  l'erabrvon  humain  femelle,  pen- 


dant les  derniers  mois  de  la  grossesse, 
et  qui  ont  été  désignés  sons  le  nom 
d'or/;nnrs  de  Husenmiiller,  paraissent 
éire  des  débris  des  corps  de  WollI  (b). 
On  les  retrouve  encore  pendant  un 
certain  temps  après  la  naissance. 

(3)  Ainsi,  chez  le  Lapin,  dont  la 
gestation  n'est  (pie  de  trente  jours,  on 
voit  encore  des  vestiges  des  eoips  de 
Wollf  vers  le  vingt-quatrième  jour  de 
la  vie  inlerulérine  ; mais  ces  organes 
ont  complélemeul  disparu  avant  la 
partiirilion  (c]. 

Il  y a cependant  quelque  raison  de 
croire  que  la  portion  terminale  des 
conduits  excréteurs  des  corps  de 
WollI  persiste  pendant  toute  la  vie  chez 
les  Juments,  les  Vaches,  les  Brebis  et 
quelques  autres  Animaux,  où  ils  consti- 
tueraient les  canaux  de  Gartner  (d), 


(a)  Co«te,  Op.  eit.  (Ann.  iet  acience»  na(.,  i'  série,  I.  Xltt,  p.  490). 

(S)  Mfmmuncr.  De  ovariie  rmfrrsossm.  I.ipsie,  (SOI. 

(c)  0<»le,  Op.  cil.  (Ans.  dfe  Kttnree  nal..  4‘  série,  I.  MU,  p.  301). 
ta,  éacubrnn,  IHe  Oken'tchen  hôrper  (hit.  iS3t). 

— Rrihko,  Urter  rfir  nitiiiinp  der  SamenletUr,  der  P'alInjnKhen  Trotnpele  nnd  der  Gart-* 
nerteben  Kandle  in  der  Gebarmulter  und  Schcide  der  Wifderkduer  (M<*ckerfl  .irtbie  für  Anal. 
und  PbyiM.,  1834,  p.  3SII). 

— VaIrnLin,  Hendbnek  der  GnlitnrketunpateeebtfhU  dee  Meiterhen.,  p.  300. 

— Cosip,  Op.  rit.  (Ami,  de*  acteneee  ho(-,  4*  mvic,  I.  MU,  p.  30i). 

— KulJin,  lierherche*  aur  lea  curpa  de  Wotff,  IIssc . t'arii,  1830. 
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le  müximiini  de  letir  dévclopiieinent  nue  vers  In  moitié  de 
la  vio  embryonnaire,  et  ils  persistent  jnsqn’à  l’éporpie  de 
la  naissance.  Chez  les  Batraciens,  on  les  retrouve  dans  le 
têtard,  et  dans  l’.Vnimal  dont  les  métamorphoses  sont  ache- 
vées, ils  sont  remplacés,  quant  à leurs  fonctions,  par  les 
reins  proprement  dits;  mais  il  reste  toujours  des  vestiges  de 
leurs  dépendances  (1).  Kntin,  chez  les  Poissons,  les  corps  de 
Wolff  constituent  des  organes  permanents  (2);  aucune  autre 


qui  Mn(  ükiiiis  (tans  1rs  parois  du 
vagin,  comme  nous  ie  verrons  par  ia 
suite. 

(1)  L’existence  des  reins  transitoires, 
ou  corps  de  Wollî,  citez  ies  IVitracieris, 
a t’ti!  constatée  par  J.  Millier  (a)  ; mais 
je  dois  ajouter  que  la  justesse  de 
cette  détermination  n'est  pas  admise 
par  tous  les  anatomistes  (6),  et  qu’il 
résulte  des  obsenations  plus  ré- 
centes de  Si.  Witlicli  que  ces  organes 
n’ont  pas  la  même  structure  intime 
que  chez  les  antres  Vertéhrc's.  Au 
lieu  d’étre  composés  d’une  réunion 
de  petits  CiPCiims,  ainsi  que  Millier 
l'avait  représenté,  ils  seraient  com- 
posés d'un  long  tube  entortillé  sur 
lui-méinc  (e).  Les  ri-clHurhes  de  ce 
naturaliste  et  celles  de  M.  Leydig  ten- 
dent également  il  établir  que  citez  les 


Datraciens  adultes  ces  organes  transi- 
toires sont  représentés  par  des  appen- 
dices de  l’appareil  génito-urinaire,  sur 
lesquels  je  reviendrai  bientôt  (d). 

(2)  On  avait  d’altord  ptuisé  que  les 
corps  de  WolIT  manquaient  citez  les 
Poissons  (c)  ; tttais  aitjourd'ltui  tous 
les  eitibryologistes , il  re\ent])Ie  de 
llatltkc,  admettent  qtie  ce  sont  au 
contraire  ces  orgaites  qui  constUuettt 
les  glandes  ttrinaires  de  l'.Xnitnal 
adulte,  ait  lieu  de  disparaître  et  d’élre 
remplacés  pins  on  moins  promptetnent 
par  des  reins  nouveaux,  comme  cela 
a lieit  citez  le_s  antres  Vertébrés  {f). 
Quelques  auteurs  avaient  supposé  que 
sous  ce  rapport  les  Batraciens  res- 
semblent aux  Poissons  ; mais,  ainsi 
que  je  l’ai  déjii  dit,  on  voit  par  les 
recitercites  de  J.  Millier  tiu’il  en  est 


(a)  UüUm-,  Vebtr  du  Wotff'tcben  Kdrptr  bei  den  Kmbryanen  dtr  frUche  lina  KrdUe»  (UockeTi. 
Arxbiv  fdr  Anat.  und  1S20,  p.  G5.)  BUdiinssufSclucMe  dertenUalient  tsau,  p.  0 et 

luit.,  pi.  1 , flj?.  t et  «tilv.:. 

(ft)  itarcuKcf],  Sur  le  développement  det  parliee  gdnitalet  et  uropodlluuei  ctie%  les  Itatraciene 
lOaeette  medicale,  tS51,  p.  a73). 

(c)  Wiiiicli,  tteilrdje  sur  morpbotogisrhen  tind  hulologuehen  Sntwickelung  der  ilant-und 
iteechteehteti'erkeeuge  der  ttackten  Amphibteit  {Zeitechrifl  fur  meec/ucbaftliclic  Zootogief  tSS3,  ’ 
t.  IV,  p.  lis,  pl.  0,  fig.  t,  »,  3,  etc.). 

(d)  l.eydij;,  Anatomieeb-hietologitelte  [tntenuebungen  ûber  Fieebe  nnd  tloplitien,  p.  G»  «t 
•uiv. 

(e)  Huer,  Entivicticttuigegeachicblc  der  Tbiere,  t.  Il,  p,  314.  — Snltoicbelnngigeecbickta  der 
fuehe,  p.  3â, 

(/)  nsllikt'.  Sur  te  ddeeloppeiiunt  des  Pjtstatte  (,!«»•  ItunUcti,  t.  lit,  p.  131  ut  S7i).  * 

— hmbrgologte  des  ialmones,  p.  ISO  (X'-.tssii,  tlutoire  ituureUe  <lia  Posisûne  d'eaa 
douce,  184if. 
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glande  rénale  ne  se  développe,  et  ils  forment  avec  leurs 
eananx  exerélenrs  et  leurs  annexes  la  totalité  de  l’appareil  uri- 
naire. 

$ 3.  — Les  organes  ipii,  chez  les  autres  Vertébrés,  se  sub- 
stituent aux  corps  de  WolIT  et  constituent  les  reins  permanents, 
apparaissent  à une  période  plus  avancée  de  la  vie  de  l’embryon, 
et  SC  fonnent  toujours  d’une  manière  indé|>endante  de  ces 
glandes  tninsitoires.  Chez  les  Batraciens,  ils  en  sont  même 
assez  éloignés  dès  l’origine  (l);  mais  chez  l’Homme  et  les 
autres  Mammifères,  ils  prennent  naissance  entre  la  paroi  dor- 
sale de  la  cavité  atHlominale  et  les  reins  primitifs,  de  façon  à 
être  cachés  derrière  ceux-ci,  et  ils  ne  s’en  di'gagent  que  peu  à 
peu  (2).  Dans  les  premiers  tein[is  de  leur  existence,  ces  reins 


autrement  : clici  les  Grenouilles  et 
les  Tritons,  les  corps  de  WolIT  n'ont 
(|ii'unc  existence  temporaire,  et  les 
reins  proprement  dits  en  prennent  la 
place  qu.md  la  respiration  devient 
aérienne,  ainsi  qne  cliei  les  autres 
Vertébrés  qiiilmonalres  (a).  Il  serait 
Intéressant  de  savoir  si  la  persistance 
des  corps  de  WolIT  est  générale  dans 
la  classe  des  Poissons  ou  si  les  Pla- 
giostomes  Tont  exception  à la  régie. 
Jusqu'ici  le  développement  de  l'appa- 
reil urinaire  des  l’olssons,  n'a  été  étu- 
dié que  chez  des  espèces  & squelette 
osseux. 

(1)  Quelques  anatomistes  ont  pensé 
que  les  reliis  secondaires,  ou  reins 
permanents,  dérivaient  des  corps  de 
WolIT,  ou  reins  primitih  ; mais  Rathke 
a constaté  que  chez  la  Grenouille  ils 
sont  situés  en  arriére  de  écs  organes 


dès  leur  première  apparition  (6),  Tait 
(|ui  est  d'accord  avec  ceux  observés 
par  J.  Mnller  et  avec  les  résultats  des 
recherches  plus  étendues  de  M.  Wlt- 
lich  (c). 

(2)  Rathke  a vu,  citez  un  embrjon 
de  Cheval  long  de  huit  lignes,  ces  or- 
ganes adhérents  au  bord  supérieur  et 
externe  des  corps  de  WolIT  ; chez  un 
embryon  du  même  Animal  qui  était 
plus  petit,  les  reins  étaient  converls 
par  ces  derniers  organes,  et  chez 
d'autres  qui  étaient  plus  jeunes,  cet 
anatomiste  n’a  pu  en  découvrir  au- 
cune trace,  M.  Valentin  a commencé 
k distinguer  les  reins  chez  des  em- 
bryons de  Cochon  longsde  cinq  lignes, 
et  M.  iiischolT  n'en  avait  aperçu  au- 
cun vestige  chez  des  embryons  de  sept 
à neuT  lignes,  tandis  qu’il  les  trouva 
sons  la  forme  de  très  petits  corpus- 


(a;  ¥ullcr,  Pildungtg^$chkhle  drr  Ctnitalitn,  1830,  p.  9 et  »uîv. 

(6)  Vo>rs  iUiriUci),  rmilé  phyjtiohfi^,  t.  tU,  p.  170. 

>>  d^rOuehUrhtswerktéugc  ttidtn  WrheUhiéren,  iSiS. 

(c)  MiiUcr,  Wol/ftefitn  hôrper  b4i  den  Rrnbryone»  àtt  FrdMckt  \md  KrUtên  (Ucckel'a 

Anhiv(ùr  Awlom.  und  1 8âU,p.  65).  — dtr  GenUûtten,  p(.  1,  n^.  5 à 9. 

— NVitlkh.  Op,  cii.  iXetl»chr.  für  wittcnKhafU.  ZùCiofU,  t.  IV,  pl.  7,  Af.  1,  à et  5). 
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secondaires,  ou  reins  proprement  dits,  n’ont  pas  encore  de  canal 
cxcrcicur;  mais  bientôt  ce  tube,  appelé  uretère,  se  constitue 
à son  tour,  et  va  dcboiichcr  à la  base  de  la  vésicule  allanloï- 
dienne  ou  dans  la  |>ortion  adjacente  du  gros  intestin  (1).  Des 
canalicules  dont  la  dis[x)sition  devient  très  complexe  se  creusent 
aussi  dans  la  substance  des  reins,  et  ees  glandes  se  divisent 
plus  ou  moins  profondément  en  lobes  ou  en  lobules.  Enfin, 
chez  les  Mammifères,  le  jrédoncule  de  l’allantoïde  où  les  ure- 
tères viennent  aboutir,  constitue  ensuite  la  vessie  urinaire, 
tandis  que  sa  portion  supérieure  s’atropbie. 

Nous  voyons  doue  que  l’appareil  urinaire  n’a  pas  la  même 
origine,  et  n’est  pas  constitue  par  les  memes  éléments  orga- 
niques cbez  tous  les  Vertébrés.  Mais,  soit  que  les  glandes 
rénales  de  r.Xnimal  parfait  résultent  du  développement  des 
corjis  de  Wolff,  soit  qu’elles  succèdent  à ces  corps  cl  qu’elles 
en  soient  distinctes  dès  l’origine,  elles  ont  pailoul  le  meme 
mode  de  structure  en  tout  ce  qui  est  essentiel,  et  elles  rem- 
plissent toujours  les  mêmes  fonctions.  Que  les  reins  soient 
primordiaux  ou  secondaires , ils  appartiennent  évidemment  à 
une  même  série  de  produits  du  travail  organogénique,  et  il 
me  semble  qu’il  y aurait  plus  d'inconvénients  que  d’avantage 
<à  les  désigner  sous  des  noms  différents. 


eûtes  chez  un  iiulividii  de  mttme 
espèce  dont  la  longueur  était  de 
dix  lignes  (a). 

(I)  Chez  les  Vertébrés  allaiiloïdiens 
(c’est-à-dire  les  àlamniirèrcs,  les  Oi- 
seaux cl  les  lleptilcs),  l’uretère  perma- 
nent se  développe  d’une  manière  indé- 
pendante ducanal  excréteur  du  corps  de 
V\dlll  (6),  cl  jusque  dans  ces  derniers 


temps  on  pensait  qu’il  en  était  de  même 
chez  les  Batraciens  (c)  ; mais  il  résulte 
des  observations  de  M.  Wiltich  que 
cbez  ces  derniers  Animaux  les  reins 
secondaires  semblent  quelquetois 
prendre  naissance  sur  le  canal  excré- 
teur des  reins  primitiCs,  dont  la  por- 
tion inréricurc  devieudrail  ainsi  l’ure- 
tère permanent  (d). 


(a)  niH-tKar,  fraue  Uu  déi'eloppfiMut  rfe  i'Uomnu  et  Aet  Mttmmiféret,  p.  330. 
l&t  lUItikc,  Op.  eu.  (Uunlacli,  pfiÿsiotot/ie,  v.  III.  p.  575). 

(Cf  Op.  cU.  {Gasetle  meduete,  1851,  |>.  e7t). 

(3f  VVillicti,  Op.  eu.  {ZeUKhnlt  lür  mW'tKhafttichc  Zvdtoçte,  IS5i.  1.  IV,  p,  133). 
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§ ft.  — Chez  tous  les  Animaux  vertébrés,  les  oPirancs  sécré- 
teurs ainsi  constitués  se  composent  d’un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  glandules  semblables  entre  elles,  et  composées 
chacune  d’un  tube  étroit  terminé  en  cul-de-sac  et  renflé  en 
forme  d’ampoule  à l’une  de  scs  extrémités,  ouvert  i\  son  extré- 
mité opposée,  où  il  s’embranche  sur  un  de  scs  congénères  ou 
sur  un  conduit  excréteur  commun,  et  logeant  dans  son  inté- 
rieur du  tissu  ntriculaire  ainsi  cpi’un  paquet  de  vaisseaux  san- 
guins réunis  en  pelote.  L’ampoule  terminale  a reçu  le  nom  de 
corpuscule  de  Malpighi,  en  souvenir  de  l’anatomiste  célèbre  qui 
le  premier  en  fit  connaître  rcxistencc  ; elle  renferme  le  paquet 
ou  glotnérule  de  vaisseaux  sanguins  dont  je  viens  de  parler,  et 
le  tube  qui  en  part  est  appelé  un  canalicule  urinifère  (1).  La 


(1)  Malpiglii,  dont  j'ai  eu  frt’quom- 
niriu  h citer  les  lra\.’iu\  (a),  constata 
l'exislencc  de  ces  corpuscules,  et, 
Ruidi!  par  des  idées  lliéorii|uc-s  fort 
justes,  il  les  considéra  coinine  de  pe- 
tites glandes  dont  les  canalicidcs  urini- 
léres  précédennnenl  découverts  par 
Bellini  (b)  ser.iieut  li-s  conduits  excré- 
teurs ; mais  il  lui  fut  inipossilde  de 
les  injecter  par  ces  tubes,  ni  de  voir 
la  continuité  de  leurs  parois,  tandis 
qu’il  parvint  à les  Injecter  par  l'inlcr- 
niédiaire  des  antres  (r).  La  nature 
glandulaire  de  ces  corpuscules  fut  en- 


suite révoquée  en  doute  par  lVyer(d), 
et  Ituyscli,  ayant  réussi  à les  injecter 
d'une  manière  très  belle,  et  ayant  vu 
la  matière  des  injections  passer  de  ces 
corps  dans  les  tubes  urinifères,  les 
regarda  romnic  étant  seulement  des 
pelotes  vasculaires  en  continnilé  di- 
recte avec  les  canaux  glandulaires  (e). 
Ces  opinions  divergentes  tirent  naître 
bcaucoiq)  de  discussions  parmi  les 
anatomistes  du  xviit’  siècle  (/),  et 
riiypotlièse  de  Iluyscb  comptait  encore 
des  partisans  il  y a vingt-cinq  ans  (j/) . 
Les  redierches  de  .Selunnl.insky 


(a)  Voyex  lomt)  t,  eire  At . 

(b)  Bellini,  Ca-m'tf.  aiidt.  de  ilruclura  rentim,  IttOS. 

(e)  Malrirlii,  Üe  vitctnim  ttrueliira  estrrit.  anal.  (Opéra  oinaii,  I.  Il,  p.  87). 

{S}  Brycr,  Vareitfa  anatomira  et  nediea.  t082. 

(<)  RuyKh,  Theeaurut  analomicut  prùnbl,  p.  tt. 

— Scbmil.er,  llielaria  vilte  Preiterici  /(upirli  (voyes  Ruysch,  Opéra  omnia,  t.  I,  p.  41). 
tn  Boerhanvo,  Opitscvlum  aaatomicuiaée  fabrtea  glandularum,  17éi. 

— Barlin,  Hem.  pour  eervir  à ChUtoire  des  reins  (ÿ^m.  de  l'Aead.  des  s.'ienres,  174 tt. 

— Forrein,  Sur  la  siruclure  des  viscères  nonnnés  glanduleux,  el  pirlieiili^reasenl  sureells 
des  reins  et  du  foie  (Mem.  de  l'Acad,  des  sciences,  1740,  p.  489). 

ta)  bfelliiienr,  iVas  isl  Aboaderung.  VViinburb',  1819. 

— Rsnnnlnirill,  üe  structura  renuin  obsertiationes  mierjs  -opicic.  Berîlo.  1818.  — .VacA  einlje 
U'orle  ùber  dea  tlau  der  Steren  (Veckul's  Deutsehes  Archiv  für  die  Chgsiotygie,  1823,  C Vlll, 

p.  218). 

— Bvrres,  Àiiatimie  der  inittroscopiicheti  Cebilde,  1837. 
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porlion  initiale  lic  ec  Inbc  est  Ramie  inlérieuremenl,  de  cils 
vibratiles,  cl  dans  le  reste  de  son  étendue  ses  parois  sont  tapis- 
sées d’une  couche  de  tissu  ulriculaire  qui  constitue  un  revêtc- 


avaienl,  il  t-sl  vrai,  jeté  uu  peu  plus 
de  lumière  sur  les  conuexkms  de  ces 
corps  avec  le  système  rircuialoire  (o), 
mais  elli's  n'avaient  pas  fait  mieux 
connaître  leurs  rapports  avec  les  ca- 
naux urinifèn’s,  et  c’est  de  nos  jours 
seulement  que  ce  point  a été  élucidé 
d'une  manière  satisfaisante. 

Vers  1828,  liusciike  était  parvenu 
i injecter  les  tubes  urinifères  et  !i 
reconnaître  que  cliez  les  Uatracieas  et 
les  Oiseaux  ces  canaux  se  terminent 
en  |iartie  par  des  vésiculcsi  arrondies  ; 
mais  chcï  les  Mammifères  il  n'avait 
pu  apercevoir  aucune  connexion  entre 
les  canalicules  et  les  corpuscules  de 
Malpi)(lii  (6).  Bientôt  après.  J.  Millier 
établit  que  chez  tous  les  l'ertébrés  les 
tubes  urinifères  se  terminent  en  cul- 
de-sac.  et  sont  généralement  renflés 
en  forme  de  vésicule  à leur  extrémité 
périphérique  ; il  conclut  aussi  de  ses 
observations  que  ces  tubes  ne  sont 
jamais  en  communication  avec  les 
vaisseaux  sanguins  ; mais  il  ne  recon- 
nut pas  leur  relation  avec  les  corpus- 
cules de  Malpigbi,  et  il  considéra 
ceux-ci  comme  des  organites  pure- 
ment vascidaires,  sans  rapports  avex: 


les  canaux  sé-créteurs  de  l'uriuc  (c). 
Vers  la  même  éptxpie,  plusieurs  antres 
anatomistes  étudièrent  la  stmenire  in- 
time des  reins  sans  plus  de  succès  (d)  ; 
mais  en  18fi2  M.  Bownian  publia  sur 
ce  sujet  tm  travail  capital  (e).  Il  fit 
voir  que  les  corpuscules  de  Malpigbi 
ne  sont  autre  ciiose  que  les  ampoules 
terminales  des  canaliculi's  urinifères 
renfermant  dans  leur  intérieur  un 
glomérolc  vascidaire.  Dans  les  pré- 
parations anatomiques  faites  par  l'in- 
jection du  système  circulatoire,  les 
glomérules  se  voient  très  nettement, 
ainsi  que  leurs  connexions  avec  les 
vaisseaux  sanguins  adjacents , mais 
oti  ne  distingue  que  diflicibment  leur 
capsule,  et  encore  plus  diflîcilement 
la  continuité  entre  celle-ci  avec  les 
tulles  urinifères  ; tandis  que  dans  les 
préparations  nou  injectées  la  conti- 
nuité entre  ces  diTnières  parties  est 
souvent  bien  évidente  , mais  les  am- 
poules ii'oITrent  pas  l'asjiccl  des  cor- 
pusculi'S  malpighiens  injectés,  et  l'on 
pouvait  aisément  croire  qu'elles  eu 
dilTéraienl.  M.  Bowiiian  constata  les 
car.actères  anatomiques  essentiels  de 
cc-s  organites.  Scs  vues  à ce  sujet  fu- 


(0)1).  A,  ÿtliumlsiukj.  Ce  tiruclura  reiium  IracMut  pSjsiolojieo-anolotiiieW.  Slrwboorp, 
1788. 

(è)  tlueettke,  Vcber  rlU  Trxtvr  der  Nifren  {/lis.  182H.  t.  XXt,  p.  &(t1). 

)c| /.  Muller,  Ce  p/omiw/flrton  tereroiTltiom  ffrfxeiwro  peniiior),  1830. 

féi  Cs|li,  OburfaUiii»  a'Ofioiernie  mKroKdpttut  iur  te  run  tU$  go»n»nifèrei,  lltèie.  Psrii, 
1839. 

— Oiiipc,  Atwltmiuli-niKro/Cüi  Htbr  tntenlufiltnÿru,  1839. 

(ej  Iluvvuiaii,  Ch  /Ce  .So-uclure  anJ  iie  cf  Ibt  Xfili'iÿluoi)  Hodtet  of  lhe  Kidney,  witb  Vbierv. 
<u  the  i.irx  ulaluu  iSrcb|f/i  i/.al  C/end  7rflM.,  î M2,  p.  57,  pl.  I).  — Svr  (n  ilraciure 

1/  )>i  (o.r  )H,Hi  Ê IM  I vi^vnulrf  de  Maij'igtii  (aïoi.  de*  tafiicfi  HOt.,  1813, 1.  MX,  p.  1U8J. 
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ment  épithélique  (1).  Enfin  les  canalicules  urinifères  se  réunis- 
sent entre  eux,  ou  débouchent  directement  dans  un  canal  c.vcré- 


rem  combattues  par  plusieurs  obser- 
vateurs habiles  (o),  mais  elles  ne  lar- 
dèrent pas  i être  conHrmées  dans 
tout  ce  qu'elles  ont  de  plus  essen- 
tiel (5)  ; elles  ont  été  rectifiées  ou 
comptélées  è certains  égards  par  les 
recberches  de  ses  successeurs , parmi 
lesquels  j'aurai  à citer  principaiement 
MM.  Bidder,  Mandi  et  I.eydig  (c). 
Mais  le  fait  rondaraental  découvert  par 
cet  anatomiste  est  aujourd’hui  géné- 
rniement  admis,  et  ses  travaux  fout 
époque  dans  l'hUtolre  anatomique  des 
organes  urinaires. 

(i)  Les  tubes  urinifères  des  reins, 
dont  la  portion  terminale  avait  été 
découverte  par  Bcllini  dès  le  ivii*  siè- 
cle (d),  et  la  portion  périphérique 
avait  été  décrite  vers  le  milieu  du 
siècle  sidvani  par  Kcrrein  (e),  ont  été 
étudiés  d'une  manière  plus  complète 
dans  ces  dernières  années.  En  ISfil, 


Vogel  leur  reconnut  une  tunique 
membraniforme  et  un  revêtement  In- 
térieur composé  de  cellules  à noyau  (/). 
Bientôt  après , M.  licnie  donna  de 
nouve.vux  détails  sur  le  même  su- 
jet (9),  et  en  I8!i2  M.  Bowmin  décou- 
vrit le  mouvement  ciliaire  dans  la 
portion  initiale  de  ces  conduits  chez 
la  Grenouille  (h’.  Depuis  loi-s,  ce 
phénomène  a été  observé  dans  les 
canalicules  urinifi'res  de  divers  Rep- 
tiles ou  Poissons,  tels  que  les  Lé- 
zards (•),  les  Serpents  (yj,  les  Tor- 
tues (k),  les  Raies  (I),  cl  M.  fier- 
lach  croit  l'avoir  vu  aussi  chez  la 
Poule  (m)  ; mais,  d'après  .M.  Kùlliker, 
le  mouvement  ciliaire  ^existerait  ni 
clicz  les  Oiseaux  ni  chez  les  Mammi- 
fères (n). 

Chez  les  Tritons  et  les  Lézards,  ce 
mouvement  vibratile  n'est  pas  limHé 
au  col  des  vésicules  malpighiennes,  ec 


(0)  Rciclieri,  Bericht  ùter  lUe  Forlschritlt  ier  mUinncopiM/Kii  AaaUmie  in  dtm  John  t Bit 
{MillW-  ArcSir,  1S43,  p.  ccxviO. 

— ItuM:hlte,  Traité  de  tplanehnoioçié,  p.  èOB. 

— Ilyrll,  Lehrburh  drr  dnaiomié  de*  Menirhen,  p.  488. 

(t)r.erUch,  flntrigc  sur  SirakturUhre  dtr  Hitrt  (Miillcr'»  ArrMa  fUr  .tuai,  nid  PhftM  , 
1 84i.  p.  378.  pl.  13,  flg.  1 ï-1  S). 

(»)  Bidücr.  Ueberdie  MatpifluKhett  Kdrper  dtr  .\iere  (Moller'»  ArcAiv  fBr  Anal,  unit  Phntiol., 
I84S,  p.  508}. 

— Banal,  Anatomie  mlcnUcopiepa,  1847,  I.  I,  p.  *84. 

— Uyaig,  Ulirbuch  der  llùloloiie,  1857,  p.  450  eisulv. 

(d'i  Ilallini,  SxereU.  anal,  de  etmetura  renum,  166*. 

(O  Karrigvn,  Op.  cil.  iMim.  de  (Acad,  de*  tciencei,  1749,  p.  480). 

(f)  Voïcl.  Gebrauch  de*  Jfifcrojcopa.  Lcipa.,  1841. 

(p)  llanla.  Traité  d'anatomie  Qénérate,  t.  U,  p.  504  cl  soir. 

(A)  Bowinann,  Op.  rit.  .Philo*.  Tran*.,  184*,  p.  60,  pl.  4,  flj.  15). 

(1)  KuUiker,  Veber  Flwimerhewegunten  in  denPrimordiahiuren  [Uitlar'tArehiv,  18*5,p.518). 

— G.  Johnaon,  art.  Ras  (Toiia  » Cpelop.  of  Anal,  and  Phpaipl.,  I.  IV,  p.  *53). 

( j)  Siiuoo,  Phÿalot.  S**ati  on  the  Thymu*  Gland,  p.  7*. 

|A)  l.c>aij:.  Ulirbueh  der  Hiaiotosie.  p.  458,  Op.  **4. 

(l)  J.  'uiillrr,  Anmerkuny  (.Irc/itv,  1815,  p.  5*0;. 

(m)  Gcrlach,  toc.  cil. 

(n)  Kollikcr,  Traité  d’IUatidogie,  p.  537, 
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tour  cominim,  ou  vretère,  le(|uel  à son  lour  va  s’ouvHr  au  de- 
liors  ou  dans  quelque  cavité  intermédiaire  qui  est  en  communi- 
cation  avec  l’extérieur  (1). 

Ces  glandules,  composées  chacune  d’un  corpuscule  mal- 
pighien avec  son  glomérule  vasculaire,  et  d’un  canalicuie 
urinifère  avec  .ses  cils  vibratilcs  '2)  et  son  épithélium  cellu- 
laire, .SC  développent  pendant  la  période  embryonnaire  dans 
le  corps  de  VVolfT,  que  ce  corps  soit  seulement  un  organe 
temporaire,  ou  qu’il  soit  destiné  A jouer  un  rôle  permanent 
dans  l’économie  animale  (3).  Des  glandules  semblables  se 
constituent  dans  les  reins  secondaires  chez  les  Vertébi’és  où 
l’appareil  .urinaire  doit  être  formé  définitivement  par  ces 
derniers  organes  (ô),  et  par  conséquent,  chez  les  Poissons 


parait  .s'étrudre  dans  toute  la  lon- 
gueur dea  canaliculcs  urinif^rts  (a). 

(1)  Quelques  anatomistes  ont  pensé 
que  les  tulles  uriniférts  s'anaslumu* 
sent  entre  eux  de  façon  à constituer 
des  mailles  (6)  ; mais  i'apparence  qui 
a donné  lieu  à cette  opinion  parait 
être  duc  à des  superpositions  ou  à des 
soudures,  et  non  à une  confluence 
réelle. 

(2)  I.e  mouvement  ciliaire  a été 
uliservé  dans  l'intérieur  de  la  portion 
initiale  des  tubes  urinifère  s des  coips 
de  WollI,  riiez  rembiyon  du  l.ézard, 
par  MM.  Üeniak  et  Kiilliker  (c). 

(3)  llatlike  a constaté  l'existence  de 


corpuscules  de  .Malpighi,  avec  le  glo- 
ménile  Tasculaire  dans  leur  intérieur, 
dans  les  corps  de  WoUf  transiloires 
chez  la  Couleuvre  (d).  Mais  les  gian- 
dnles  urinaires  se  constituent  d'abord 
sous  la  forme  de  tubes  cylindriques 
terminés  en  cul-de-sac,  et  sans  ren- 
flement ampullifornic  à leur  extré- 
mité. 

(fl)  Dans  les  reins  secondaires,  de 
même  que  dans  les  corps  de  WolIT, 
les  glandules  urinaires  sont  d'abord 
de  petits  tubes  droits,  simples  et  cla- 
vifurmes,  qui,  en  s'allongeant,  de- 
viennent sinueux,  puis  se  renflent  et 
devicuucjit  anipulliforinesà  leur  extré- 


laj  tluiuk,  i'tber  W'imptrbeurÿung  in  dm  Cdnâli'Jim  du  tVolf'jcIirn  Kdrptrt  hri  S’iarrXMlt- 
rrnbrymm  (Frorirp’a  A'orftfn,  \ 845, 1.  XXXVI,  p.  308). 

— Kollilicr.  Veber  ifi  étn  l^rxmordialnierni  (Wiillrr’»  ^rrliiiP  /#r  atfio(. 

und  Fhy$iol.,  1845,  p.  518). 

(4)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  t.  I.  p.  354. 

— Krsu»c,  Vemtwhie  iieototluvugeu  (MiilleiV/trrftii'  für  Anal,  vtid  Physiol.,  1837,  p.  18). 

— Tonyhwf,  (M  ihelutirtiole  Slruciure  of  lhe  Human  Ktdney,ctc.{Medico-Chinirticat  Trans., 
1840,  I.  XXIX,  p.  808.  [A.  7,  fur.  7,  l).  etc.). 

Ir)  K«D.»k,  Op.  cil.  (4ru>Mp'«  AVtec  A'r.nscn,  1845,  1.  XXXVI,  p,  308). 

— Külliker,  Op.  cit.  (Muller’*  Arflih»  für  Anal,  utid  Phytiol.,  1845,  p.  518). 

id)  Railike.  tuiv  ickelvug$geschuhlf  der  Sotler,  1 839,  p.  1 55,  pi.  3,  Op.  1 5 ul  IG. 
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cointne  citez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères,  les  glandes  urinaires  ont  toujours  une  structure 
similaire.  Mais  les  caractères  secondaires  de  l’appareil  rénal 
peuvent  varier  beaucoup,  et  ces  diflerences  dépendent  prin- 
cipalement de  deux  circonstances  qui  influent,  l’une  sur  le 
mode  de  conformation  des  reins  eux-mêmes,  l’autre  sur  la  dis- 
position des  voies  préparées  pour  l’écoulement  de  l’urine. 

Les  variations  qui  se  remarquent  dans  la  constitution  de  la 
portion  fondamentale  ou  sécrétante  de  l’appareil  urinaii'e,  c’est- 
à-dire  les  reins,  tiennent  en  majeure  partie  à la  multiplicité 
plu.s  ou  moins  grande  des  corpuscules  de  Malpigbi,  à la  lon- 
gueur des  canalicules  urinifères  et  au  mode  de  groupement  de 
ces  tubes  sur  les  uretères. 

Tantôt  ces  glandules  élémentaires  sont  en  petit  nombre  et 
naissent  à une  distance  considérable  les  unes  des  autres  ; les 
canalicules  urinifères  qui  en  partent  sont  très  courts,  et  chacun 
de  ees  tubes  débouche  isolément  dans  le  canal  excréteur  com- 


miti!  pt'riphÿriqup,  tamlis  qu’au  con- 
traire lU  .se  rélr(!ci.s.scnl  dans  le  reste 
de  leur  étendue.  Ratbkc  a pu  dislin- 
Rucr  les  corpuscules  de  Malpigbi  dans 
les  reins  «Tan  erabrson  de  Brebis 
tient  la  longueur  n'était  que  de 
2 lignes  1/2,  c’esl-i-dire  de  6 à 7 mü- 
iiniélres  (a).  I.a  formalion  du  glomé- 
rtde  vasculaire  dans  l'intérieur  de 
l'ampoule  est  dne  an  dcreloppement 
d'une  pelote  de  vaisseaux  sanguins 
sur  un  point  de  la  surface  externe  de 
la  paroi  de  cet  organite,  qui  est  ainsi 
repoussé  en  dedans  et  encapuebonne 
ensuite  ce  paquet  vasriihiire  il  la  ma- 


nière d'une  poche  séreuse  (6)  ; mais 
lorsque  le  développement  de  l'orga- 
uile  est  achevé,  on  n'aperroil  anenne 
trace  de  l’invagination  de  la  mem- 
brane externe  ou  capsule  du  corps 
malpighien , et  les  vaisseaux  parais- 
sent traverser  directement  celte  mem- 
brane en  soulevant  seulement  son 
ret  élément  épilbélique  (c). 

M.  .'Vgasslz  a vn  atnsi  que  cliec 
l'embrvon  d’une  Tortue  d'Amérique 
(le  Chelytira  serytntina),  les  corpus- 
cules de  Malpigbi  se  développent  de 
très  bonne  heure  dans  le  rein  .secon- 
daire (rf). 


(a)  Bùehoir,  TrttMdu  â^viloppcmnl  de  l lhmme  et  dee  Adimaux,  p.  isi. 

(S)  Rswik,  Vnlerettchunten  dier  du  Sntmukeluni  der  UVSellStrre.  pl.  8,  Qe.  0. 

'.fi  '"'"•a»  ’»r  meloldtie  der  Suren  tMiiUer'i  ArrSir  Id'  Anal,  md  Pki/lM.  1855, 

P.  Jt*). 

{di  Cmtritt4lU>ne  to  IHe  Saluent  IliiKim  af  ikf  Uniled  SInlet  et  Ameriea,  1857,  t.  Il, 

p.  Lf  5. 
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mun  qui  constitue  l'urétère;  enfui,  les  orgnnites  ainsi  disposés 
ne  sont  pas  renfermés  dans  une  capsule  commune,  et  conser- 
vent leur  individualité  d'une  manière  bien  apparente.  Il  en 
résulte  que  chaque  rein  se  compose  alors  d’un  certain  nombre 
de  sphérulcs  distinctes  qui  sont  en  réalité  autant  de  corpuscules 
malpighiens,  et  qui  se  trouvent  reliées  à l’uretère  correspon- 
dant par  leur  canalicuie  urinifère  ; mode  d'organisation  dont 
un  exemple  nous  est  fourni  par  des  Poissons  de  l’ordre  des 
(iyclostomes  (1). 

D’ordinaire  les  glandules  élémentaires  des  reins  se  forment 
au  contraire  en  nombre  très  considérable,  et  leur  portion  tubu- 
laire, au  lieu  de  rester  droite,  courte  et  trapue,  s’allonge  exces- 
sivement et  se  contourne  sur  elle-même  ; enfin,  ces  cæeums 
sécréteurs,  au  lieu  de  naître  tous  directement  sur  le  canal  com- 
mun qui  doit  devenir  l’uretère,  es  bifurquent  successivement,  et 
constituent  ainsi  un  certain  nombre  de  petits  systèmes  rameux 
dont  les  branches,  terminées  chacune  par  un  corpuscule  mal- 
pighien, communiquent  avec  l’uretère  par  un  pédoncule  com- 
mun. Par  l’effet  de  leur  développement,  ces  branches  sc  pres- 
sent les  unes  contre  les  autres  ou  s’enchevêtrent  même,  et, 
suivant  que  cette  coalescence  est  limitée  à des  groupes  formés 
chacun  par  un  petit  nombre  de  systèmes  adjacents  ou  qu’elle 
envahit  la  totalité  de  l’appareil  sécréteur  situé  de  chaque  côté 
du  corps,  le  rein  se  trouve  en  définitive  composé  d’un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  lobes  distincts  ou  d’une  seule 
masse  sans  divisions  extérieures  (2).  Enfin,  par  les  progrès  du 

(1)  Cette  diiposiUon  remarquable  a dansuncsubstanceorganogéiiiquecoin- 
été  conslaUH;  par  J.  MQIIer  chez  le  mune,  de  façon  à ne  paa  offrir  de  prime 
Bdelloitoma  Forsteri  (a).  abord  de  divisions  lobulaires  cxléricii- 

(1)  En  gdniiral,  les  parties  constilu-  rcs  ; mais,  à une  certaine  période  de  la 
tives  de  chaque  rein  sc  développent  vie  embryonnaire,  par  suite  delà  crois- 


ta)  i.  U üller,  über  die  ElnffrU'tide  der  Fierhe  (tlS/mrf/.  der  Akdd.  der  tri,- 

Meuerhaflen  îw  ftrrlin,  flli»  1S43,  pl.  1 , fif . S à 7). 
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travail  organogéniqiie,  le  tissu  conjonctif  qui  eiiloure  ces  agré- 
gats deglandules  élémentaires  tend  toujours  à constituer  autour 
de  chacun  d’eux  tine  tunique  membranil'orme,  et,  suivant  que 
les  lobules  ainsi  revêtus  sont  écartés  entre  eux  ou  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  celte  (unique  affecte  la  forme  d’une 
capsule  fibreuse  ou  de  simples  cloisons  d'une  délicatesse 
extrême,  et  quebjuefois  même  elle  ne  devient  distincte  qu'à  la 
surfilée  de  la  masse  commune  résultant  du  rapprochement  de 
tous  ces  systèmes  de  glandiiles  urinaires. 

.Nous  voyons  donc  que  la  conformation  générale  des  reins 
peut  varier  beaucoup  par  le  fait  seul  d’une  coalescence  plus  ou 
moins  grande  de  scs  parties  constitutives,  et  sans  que  ces  va- 
riations impli(juent  auiamo  différence  importante  dans  la  con- 
stitution ou  dans  les  caractères  anatomiques  de  l’organe.  Ainsi, 
que  l’appareil  urinaire  ait  pour  instrument  sc’créteur  une  paire 
de  glandes  soit  conglomérées,  soit  en  grappes,  ou  une  série 
de  lobes  rénaux  espacés  de  loin  en  loin  et  réunis  seulement 
par  des  branches  d’un  uretère  commun  , il  n’en  sera  pas  moins 
apte  à fonctionner  de  la  mémo  manière,  et,  au  jioinl  de  vue 
anatomique  aussi  bien  que  sous  le  rapport  iihysiologique,  il 
pourra  ne  présenter  aucune  particularité  importante. 

Ouant  aux  modilicatious  introduites  dans  la  portion  évueua- 
Irice  de  l’appareil  rénal,  elles  peuvent  être  déterminées  lanlol 


sancc  inhale  dea  dKTdrcniPS  pariirs 
de  la  Klanilo,  <‘rs  divi'iinnA  ou  drs  reii* 
flemPDls  luborciilairi'N  apparaissnil. 
Par  les  progrf^  du  drudoppeuirnl, 
plies  s'eflaont  cumiIIp  pIip/.  cprlains 
Aniiiiaiix , lamils  ijup  clu  a d'aulri's 
plJes  se  prononernt  dp  plus  en  plus 
et  devirnuPiit  pcriiiaDrntrs.  C.tiui  les 
Manimifprps,  ces  sillons  s<!  moiilrput 


lors  mémo  tpio  lo  roin  n'ost  pas  do-- 
lini'  à PU  offrir  par  la  suite  : ainsi, 
clior  r Hommo,  vprs  la  riixii’mo  spinaiiip 
dp  la  vio  inlra-ut#rino,  on  romplo  pu- 
virou  liull  lolips  runaux  do  rhaquo 
cAlp;  1p  nombrodoooslohos  augiiionlp 
nisuilo,  puis  di'rroll  ; mais  CP|>ondanI 
à l’opoquedola  nai'sancoon  on  complo 
piK'orp  onviron  ipiinro  (o). 


(ff)  BivlMifl*,  Traita  i/u  rfr  f Homme  et  rfw  Hnmtnif/re*,  p.  351, 
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par  clrs  parliciilaritrs  tic  forme  tni  tic  stnieliirc  offertes  par  h's 
uretères  eux-mêmes,  d’autres  fois  par  la  création  d’organes 
complémentaires  ou  par  des  emprunts  faits  aux  appareils  adja- 
cents, et  il  est  à noter  que  les  dispositions  obtenues  de  la  sorte 
ont  principalement  pour  objet  la  constitution  ou  le  perfection- 
nement d’un  réservoir  où  l'urine  sécrétée  peu  à peu  par  les 
glandes  rénales  puisse  s’accumuler  pour  être  ensuite  expulsée 
avec  rapidité  et  à de  longs  intervalles. 

ji  5.  — position  des  reins  ne  varie  que  peu  chez  les 
Vertébrés  (t).  Toujours  ces  glandes  sont  logées  dans  la  cavité 
aMominalc,  près  de  la  colonne  vertébrale  et  sur  les  côtés  des 
grands  vaisseaux  sanguins  que  nous  avons  déjà  vus  appliqués 
contre  la  paroi  dorsale  de  cette  cavité  (2).  Il  est  aussi  à noter 
que  les  reins  ne  sont  jamais  renfermés  dans  le  sac  péritonéal, 
mais  simplement  recouverts  en  dessous  par  un  prolongement 
de  celte  tuni<|iie  séreuse;  quelquefois  ils  sont  logés  dans  un 
repli  de  cette  membrane  ; mais,  à quelijues  rares  exceptions 
près,  ils  sont  applûjués  directement  contre  la  paroi  dorsale  de  la 
chambre  viscérale,  et  y adhèrent  intimement,  .\in.si  que  je  l’ai 
déjà  dit,  ce  sont  toujours  des  organes  pairs  ; les  uretères  rpji 
en  nais.scid  vont  gagner  la  région  pelvienne  ; enfin  les  voies  uri- 
naires versent  l’nrine  au  dehors,  tantôt  directement,  d’autres  fois 
(lar  l’intermédiaire  de  l’intestin  ou  des  organes  génitaux,  mais 
toujours  |tar  nu  orifice  impair  et  médian,  qui  est  tantôt  l’anus, 
d'autres  fois  une  ouverture  spéciale  ou  un  porc  nrélhro- génital. 


(1)  On  IIP  <vii(  <|uo  Iri'S  ppn  de 
dioso  i-p|<ili\pmciU  à l'apiurril  iiii- 
iiairp  4li'  VAm)àhiiii-us,  J.  MiUlpr  a 
appn;ii  derriftiP  la  cavitp  rospiralnirp 
dp  CPS  Animaux,  pI  dans  le  vnisinapp 
i|p  Ipiir  porp  alKlominal,  dp  (Xïlils  cnqis 


KlandnlifiirniPs  qui  spinl  st-parré  les 
lins  des  anirps,  p|  il  ppnsp  qiip  cp  sont 
iIps  reins,  niais  il  n‘a  pu  les  PliidiPr 
analomiqiienipnl  {a). 

(2)  Savoir,  l'aorlp  vpnirali’  Pt  la 
vpinp  correspondanlp. 


lai  J.  WiilW,  i'rbrr  rfrji  fl/wiind  die  Uhenserecheitutn^en  drr  Br»ncliio*lomi»  tiiUrinim  fCv«la’, 
Amptiiosio  bnerputn,  (Xnrrpll,  p.  (Pvir.  ■!(-  Hdm.  de  l’Aead.  de  lïertiiï  j-ntie  IHiï). 
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Il  existe,  du  reste,  de  gnindes  variations  dans  la  (üiurï  et  le 
volume  des  reins,  ainsi  (|ue  dans  la  disposition  de  leurs  eonduits 
excréteurs,  et,  avant  d’etudier  d’une  manière  plus  approfundic 
la  slruelurc  intime  de  ces  organes  <lans  les  difl’érenles  classes 
de  l’embranchement  des  Vertébrés,  je  crois  devoir  lairt?  con- 
naître les  principales  particularités  qui  se  remarquent  dans  la 
txmstitution  générale  de  cet  appareil. 

§ 6.  — Dans  la  classe  des  Poissons  (i  ),  les  reins,  formés, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,  par  le  développement  des  corps  de 
WolIT,  ou  reins  primitifs,  acquièrent  en  général  un  volume  plus 
considérable  ipie  chez  les  autres  Vertébrés  (2).  Chez  les  Pois- 
sons osseux,  ils  iH;cn|H‘nt  d’ordinaire  tonte  la  longueur  de  la 
cavité  abdominale,  et  souvent  ils  s'avancent  meme  beaucoup 
entre  la  base  du  cr:\ne  et  l’appareil  branchial  ; quelquefois  aussi 
ils  se  prolongent  plus  ou  moins  dans  des  cavités  pratiquées 
sous  la  colonne  vertébrale,  dans  la  région  caudale  du  corps  (3). 


(1)  l,a  .Alnicluru  de  l'appareil  uri- 
naire deti  l’oinoas  a été  l'objet  de 
beaucoup  de  recberdies  anatoniiqnea, 
et  b ce  .Aujet  je  citerai  le*  ouvrages 
de  Monro,  de  Cuvier,  de  J.  MQIIer, 
de  M.  Stannhis,  de  M.  Owen,  etc.  ; 
mais  j'aurai  surtout  b puiser  dans  les 
travaux  de  Sieenstra  Toussaint  et  de 
M.  Hyrtl  (fl).  Ce  dernier  naturaliste  a 
contribué  plus  que  tout  autre  aux 
progrès  accomplis  dans  ces  derniers 
temps  relativement  à la  morphologie 
des  glandes  rénales  et  de  leurs  dépen- 
dances. 


(2)  M.  liyrtl  a délermbiê  d'une  ma- 
nière comparative  le  poids  do  corps, 
le  poids  du  foie  et  le  poids  des  reins 
chez  un  grand  nombre  de  Poissons 
osseux,  et  il  résulte  de  ces  pesées  que 
chez  quelques  espèces  (par  exemple, 
VVranoscopus  $caber,  le  Conger  my- 
rus  et  le  Trigla  hirundo),  ces  der- 
niers organes  constituent  environ 
1/100*  do  poids  total  ou  même  da- 
vantage (6). 

(3)  Chez  la  Sole,  par  exemple,  les 
reins  se  prolongent  de  la  sorte  dans 
un  appendice  de  la  cavité  abdominale 


(a|  A.  Slacnstrt  TimumîiiI,  Dtêtriptio  atuUoiniea  organorum  urûMm  seeertuntium  in  IHtcàkutt 
et  <«mparafio  pktfêi»hgicû  cum  ii$dem  partibnt  tu  reltguii  Animaltkw,  ditMrt.  Gfoaipfve, 
i$34  {Annakê  Academue  Lugduno-Baiavte.  1834-1035). 

^ J.  Hjrrtl.  Beitrdge  sur  Merphohgte  der  VnçenUél^Orgône  der  fieefu  (OrnJctcàrifteH  der 
h.  AkMd.  der  Wiuetuehaften,  Wien,  1850.  t.  1,  p.  391,  pl.  5i  et  $3).  — Itat  mrêpoeiiêche 
Sy«Um  der  Knochenfisebe  (Op.  cU.,  I.  11.  p.  97,  pl.  9 i 17).  Ikàer  den  ZueammenSat^  der 
OeschiechJs^wnd  HanitoerKieuge  bet  den  Ganioden  (Op.  cil..  1854,  I.  VlU.  p.  05,  pl.  t » 8). 
i5)  Hyrll,  Dat  ur^fiteetieche  sgsUfn  {Mém.  de  TAced.  de  Vieune.  II,  p.  31), 


Appareil  tèné 
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Uiins  l’ordre  des  Pla^fiosloines,  ou  Sélaciens,  ils  sont  moins 
développés,  et  leur  sidistance  est  plus  dure  el  plus  résistanlo 
<pie  elle/,  les  autres  Animaux  de  la  même  classe.  Presque  tou- 
jours ils  adlièrenl  inlimement  à la  paroi  supérieure  de  la 
chambre  viscérale,  de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  el, 
chez  tous  les  Poissons  ipii  |»ossèdent  une  vessie  natatoire,  ils 
.sont  placés  au-dessus  de  cet  orp;ane.  1,’urelère,  logé  plus  ou 
moins  jirès  de  la  face  inrérieiire  de  chacune  de  ces  glandes, 
s’en  sépare  postérieurement,  el  d’ordinaire  se  reunit  à son  con- 
génère pour  constituer  avec  lui  un  tronc  commun.  Tantôt  le 
système  de  conduits  excréteurs  ainsi  l'oriné  débouche  directe- 
ment au  dehor.->,  d’antres  fois  il  s’ouvre  dans  un  réservoir 
membraneux,  ou  vessie  urinaire.  Enlin,  dans  l’immense  majo^ 
rite  des  cas,  les  \oies  urinaires  se  terminent  à peu  de  distance 
en  arrière  de  l'anus,  soit  par  une  onverlure  spéciale  située  der- 
rière le  pore  génital,  soit  par  un  orilice  c|ui  leur  est  commun 
avec  l’appareil  reproducleur  (1). 

<)ù  .V!  ausiM  |M>rliuu  iHwtérivurv 
(le  l'ovairt^  (a). 

Vl)  C«nini((  (A(.'iiit)l(;  Un  iiiuUi^  dv 
wnfbrmalion  le  rIiih  ordinaire  du  l'ap- 
pareil urinaire  lius  i’uiaaona  umi'ux,  on 
l>eul  prendre  la  i’crclic  (0),  Les  deux 
ruins  de  cot  Animal  ruxupeiil  (unie  la 
luoRUCur  de  l'abdomen,  ul  leur  cxlrti- 
milé  anléricurr,  divisée  en  plusieurs 
lolinios  irréguliers,  est  logée  sous  la 
luise  du  crine.  Dans  le  reste  de  leur 
(Uendiie,  ils  sont  étroits,  légèrement 
bosselés  el  situés  de  cba(|ue  cùlé  de 
l'aorte,  entre  la  colonne  vertébrale  et 
la  vessie  natatoire;  vers  bîur  extré- 
mité postérieure,  ils  se  réunissent  sur 


la  ligue  médiane  pour  former  une 
masse  impaire , tuais  ils  restent  dis- 
tincts organiquement  el  ils  ont  clia- 
cun  leur  canal  excréteur.  Les  ure- 
tères sont  cachés  dans  leur  substance 
jusque  auprès  de  leur  extrémité,  et 
descendent  ensuite  parallèlement  pour 
gagner  la  face  supérieure  de  la  vessie 
urinaire , où  ils  débouebenu  KnQu 
cette  vessie,  qui  est  simple  el  ovoïde, 
est  coucliéc  sur  la  face  dorsale  du 
reclum.  el  va  s'ouvrir  extérieurement 
en  arrière  du  pore  génital  (pii,  à son 
tour,  est  situé  immédiatement  der- 
riènt  l'anus,  sur  la  ligne  médiane  ven- 
trale. 


ta)  HvrU,  Baitr.  vsr  Mariihot.  Str  t'rogeHUaL~Orçan«  {Métn.  de  l'Àcad.  de  Vieane,  t.  1,  pl,  53 
Br.  t). 

(S)  Voyei  Cuviar  el  Vitencieones,  Hutaire  naturelle  des  CaiMisu,  I.  1,  pt.  7,  U/.  1 . 

— Leiiriiterd,  Allai  du  HAgiu  animal  de  Cuvier,  t'oivsoss,  pl.  S,  llp.  1. 
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Les  Cyclostonoes,  ou  Puissons  suceurs,  font  seuls  exception 
ù cette  dernière  règle  : leur  uretère  débouche  au  dehors  en 
avant  de  l'anus,  cl  par  conséquent  au-dessous  du  tube  di- 
gestif (1).  , 

Les  reins  des  Poissons  présentent  dans  leur  conformation 
générale  des  variations  très  grandes  ; mais  ces  particularités 
n'ont  pas  beaucouj)  d’importance,  et  paraissent  dépendre  prin- 
cipalement, soit  de  l'union  plus  ou  moins  complète  de  ces  deux 
glandes  sur  la  ligne  médiane,  soit  du  degré  de  développement 
de  leur  portion  antérieure  ou  moyenne,  et  de  la  manière  dont 
ces  portions  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  les  organes  circou- 
voisins,  quand  leur  volume  devient  considérable. 

Dans  l'ordre  des  Plagiostomes,  ou  Sélaciens,  où  les  reins 
sont  médiocrement  développés  et  composés  parfois  d'une  série 
de  lobules  plus  on  moins  distincts  entre  eux  (2),  ces  glandes 


(I)  Chez  la  L.'improie  e(  les  antres 
Cydoslomrs , le»  denz  uretères  »e 
rèunisseut  en  un  tronc  comman  qui 
s'onvre  dans  le  pore  abdominal  situé, 
comme  nous  avons  dèjè  eu  l'occasion 
de  le  dire  (a),  au-devant  de  l'amis  (6). 
il  est  aussi  i noter  que  citez  ces  1>ob- 
sons  suceurs,  les  rebis,  an  lien  d'ètre, 
comme  d'ordinaire,  accolés  k la  paroi 
supérieure  de  la  cavité  abdominale,  y 
sont  suspendus  par  des  replis  du  péri- 
toine et  présentent  dos  particularités 
de  structure  très  remarquables.  Clia- 


enne  de  ces  glandes  est  constituée  par 
une  série  de  petits  lobés  arrondis,  atta- 
cités  à un  uretère  très  large  et  dis- 
posé longitudinalement  (c). 

Enfin  }.  MOlter  a constaté  que,  cbe» 
le  BdellMtoma  ForsUH,  chacun  des 
lobules  dont  je  viens  de  parler  est 
formé  par  un  gros  corpnscnie  de  Mal- 
pigbi  miml  de  son  ghtmérule  vascii» 
laire,  et  donnant  naissance  à un  caiia- 
liculc  urindère  court  et  trapu  qui  se 
rend  en  ligne  droite  ù l'uretère  (d). 

(2]  Gomme  exemple  de  cette  tfivi- 


(fl)  Voyet  tome  VI,  page  6. 

(ft)  Vayez  The  Peeer^tive  ëttd  IltueiraUd  Odlaiegue  ofthe  Phgeiûteçieûl  Seriëi  ofCemp.  Ann- 
tomg  ecHUined  in  the  Muteum  of  lhe  R.  Coïteft  of  Surgeotu  in  Lendon,  l.  IV,  pl.  59,  fiç.  < . 

(c)  Exeinplea  : 

— V Amn*ocœie»  branchiatis  (Rsilikc,  Beitrige  %ur  Oesdüehte  der  TMerweU,  t.  IV,  pt.  9, 
6g.  RJ. 

— Le  Mysifut  ylutlnoia  (MuUffr,  Vntertveh.  übir  die  EingeefeUe  der  fUche,  pl.  I , fig.  ! 
(Mém.  de  VAead.  de  Derlin  pour  1843). 

Le  Bdellottoma  Fortteri  (Millier,  Op.  <n/..  pl.  1 . 9). 

«yi  Môllcr,  Op.  cit.  (Mém.de  de  Berlin  pour  18ii,  pl.  I,  ftf.  3 4 1). 


Ponae 
de*  Rein» 
dee  PotMitt*. 
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sont  on  (general  séparées  l’utie  de  l'aiiti'e  dans  toute  leur  lon- 
gueur (1). 

Chez  les  Poissons  osseux,  nu  contraii'c,  les  deux  reins  sont 
presque  toujours  réunis  en  upe  seule  masse  postérieure- 
ment (2),  et  quelquefois  cette  fusion  apparente  a lieu  dans  toute 
leur  longueur  (3),  tandis  que  d'autres  fois  elle  ne  s'effectue  que 
de  distance  en  distance  (â). 

[/jrsqn’ils  restent  complètement  st^pares  l'un  de  l'autre,  ils 


simi  (les  reins  en  lobes,  je  ciierii  les 
IUie«  (n),  les  ’l'orplUes  (6),  et  l'Angi', 
uu  Siiualina  /imhrùita  (c). 

(1)  Ainsi,  (JiC7.  le  Sqinile  cicanlIiiHS, 
où  les  reins  sont  gifles  et  CTlindriqnes, 
OD  soit  les  reins  s'dtaidre  isolément 
(le  la  portion  antérieure  de  la  cavité 
alxlominalc  jusque  sur  les  câtés  du 
cloaque  (d). 

Duverney  a constaté  que  chez  la 
Haie  bouclée,  la  Mourine  narinari  et 
la  Chimère,  les  deux  relus  sont  réunis 
postérienrenient  (e). 

(2)  Comme  exemple  de  cette  dis- 
position, je  citerai  l'appareil  urinaire 
duLuciopercasandra  f)  etduCoHus 
scorpio  (y).  Deux  reins  élargis  à leur 
extrémité  anléricuie,  et  presque  cylin- 
driques dans  le  reste  de  leur  longueur. 


sont  coiirundns  entre  eux  dans  toute 
leur  portion  postérieure.  D'autres  fois 
ces  organes,  tout  en  formant  en  ar- 
rière une  niasse  unique  qui  est  bifur- 
quée  en  avant,  présentent  dans  celle 
dernière  portion  un  étranglement  très 
prononcé  (A)  ou  des  prolongements 
latéraux  (i). 

(3)  Chez  la  Truite  conunune,  l«‘s 
reins  sont  conformés  à peu  près  de  la 
même  manière  que  ciicz  le  Sandre, 
mais  unis  entre  eux  dans  tonte  leur 
étendue  (j). 

(A)  Chez  la  .Sardine,  les  deux  reins 
sont  unis  dans  prescpie  toute  leur  lon- 
gueur ; mais  dans  toute  la  moitié  anté- 
rieure cette  confluence  n'a  lieu  que  de 
distance  en  distance,  de  façon  è laisser 
une  série  d'espaces  vides  (k). 


(c)  Monro,  The  Structure  and  FhysMogy  af  Fishet,  1 f . 

Stæmtn  ToomidI,  Op.  dt.,  pl.  1,  4,  el  pl.  2,  liip.  5 (Ami.  Àcai.  LupdutUhBatavœ, 

1834). 

— W*gn«r,  Icônes  annlomiea,  p).  ââ.  fi;.  31. 

Joorfltin.  Beeherches  sur  la  veine  porte  r<fnaie  (.iaii.  des  sciences  nat.,  4*  »«rie, 

I.  Ml.  pi.  0.  fi;.  1 cl  4). 

(6)  Bruch,  études  s*tr  Vttppareil  de  la  ÿ/nération  ches  les  Sdlacirns.  SlrMboui^,  !8G0,  pl.  G, 

fi;.  1. 

(f)  Voje*  Home.  Lectures  on  Comp.  Anat.,  I.  III.  pl.  87  pi  89. 

(«0  Uülter,  De  glandulamei  seeernentium  structura  fKnition,  pl.  1 S,  fi;.  8,  c. 

(e)  DttTemev,  Op.  cil.»  t.  VH,  p.  580. 

Dos  urop ‘eUsthe  System  (JV^rn.  VVeniM,  l.  11.  pl.  tO.  fi;.  1). 

(;)  St«en»tni  TtMwaini,  Op.  cU.,  p).  \ . fi;.  • 4. 

(il)  l:lxeiuple  : lo  Trachinus  droco  (Hyril,  toc.  cil.,  pl-  Itt.  li;.  !4). 

(i)  biLomple  : l«  Trigla  hirutido  (Hyül,  toc.  ci/.,  pl.  iU,  fi;. 

( Hyril*  toc.  cU.,  pl.  10,  fi;.  1. 

<iâi  l-iciu,  ibid  , pl.  ! f , ii;.  4. 
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sont  en  général  remarquablement  petits,  cl  ne  s’étendent  que 
lieu  en  arrière  (1). 

Comme  exemple  des  particularités  de  forme  ducs  au  dcvc- 
luppemcnt  des  reins  dans  les  espaces  laissés  libres  par  les 
organes  circonvoisins,  on  peut  citer  la  disposition  de  ces 
glandes  chez  la  Carpe  (2)  et  plusieurs  autres  Poissons 
osseux  (3). 

Quant  à la  structure  intime  des  reins,  il  est  à noter  que  dans 
cette  classe  d'animaux  les  canaliculcs  urinifères  paraissent  être 
en  générai  moins  fins  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs  et  les 
corpuscules  de  Malpighi  moins  nombreux  (4). 


(1)  Alliül,  cIk‘*  te  (’Ai  loiiwfc*  pua<- 
lalu».  In  rriiM  »uiU  petite,  aublriaii- 
RuIaireA  fI  non  confluents  (a).  La 
même  disposition  se  remarque  chez  le 
Ptfrois  rolilaiis  (b). 

(3)  CJtcz  la  (Urpe  (c)  , les  reins 
s'élargissent  et  s'épaississent  beau- 
coup vers  le  milieu  de  l'abdomen,  cl 
s'y  moulcnl  en  quelque  sorte  sur 
l'étranglement  de  la  vessie  natatoire 
située  au-dessous,  de  façon  i alfecler 
la  forme  d'une  croix.  Leur  extrémité 
snlérienre  se  contourne  au^iessoiis  des 
us  de  la  base  du  crâne  en  manière 
de  cornes.  Les  uretères  et  la  vessie 
nriuairc  n'ofltent  rien  d'important  â 
noter. 

Les  reins  présentent  une  disposi- 
liou  analogue  chez  le  Leua'scu)  ruti~ 
Im  on  .Able  rosse  (tf). 

, (3)  Ainsi,  chez  une  Perche  d'Amé- 
rique (Perça  i/racHis'j,  les  deux  reins 
.sont  très  écartés  cotre  eux  et  réunis 


au-devaiil  de  la  veeciie  natatoire  l)ar 
une  bande  transversale  <|ui  se  pro- 
longe latéralement  do  façon  à donner 
â chacun  de  ces  organes  la  forme  «Tune 
croix,  et  postérieurement,  en  se  reii- 
conlranl  sur  deux  points,  ils  coasil- 
inent  aver  la  commissure  précédente 
deux  anneaux  (c). 

Cliez  l'driu-v  cous,  ces  glandes  pré- 
sentent aussi  à leur  partie  jugulaire 
une  forme  très  irrégidière  qui  semble 
être  commandée  par  la  disposition 
des  organes  circonvoisins,  et  dans  leur 
portion  abdominale  elles  se  proluii- 
gent  un  peu  en  manière  de  lolie  dans 
les  espaces  intercostaux  (f). 

Chez  la  ilole,  les  reins,  au  lieu  de 
s'étendre  en  ligne  droite,  comme  d'or- 
dinaire, se  recourbent  en  bas,  puis 
en  arrière,  pour  se  conformer  è la 
forme  de  la  cavité  abdominale  et  de 
son  prolongement  caudal  (g). 

(i)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cha- 


ts) llyrll,  Dttt  Cropoelisrhe  Sgilrm  (SÊém.  âc  Vienne,  t.  tl,  pl.  Il,  Dx-  S). 

(S)  Idem,  loc.  cil.,  pl.  13,  Hg.  8. 

(c)  Pclil,  Wetoire  4e  in  Carpe  (JUCm.  de  l’Aead.  des  uieneee,  1733,  pl.  10,  Og.  I,  3,  3 cl  I). 
id)  Ssctuln  TousMiinl,  Op.  cil.,  |d.  3,  H|r.  3. 

te)  Hjrtl,  Op.  cit.  IMétn.  de  VAcad,  de  Vienne,  I.  Il,  pl.  t3,  li|p.  1). 

tf)  Idem,  loc.  cil.,  pl.  1 1 . lif.  I. 

tp)  dourdoiti,  Op.  cil.  (driii.  des  Kiencee  net.,  i*  ,erio,  IS59, 1.  Ml,  pl.  S,  tif.  3). 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  existe  presque  toujours  vers  lapârtie 
terminale  des  voies  urinaires  des  Poissons  un  résen  oir  membra- 
neux et  cuniraclile  qui  est  désigné  d’une  manière  générale  sous 
le  nom  de  vessie  urtnatre(l),  mais  dont  l’origine  n’est  pas  tou- 
jours la  même  (2).  Tantôt  il  est  constitué  par  les  ui'etères  eux- 
mêmes,  (|ui  présentent  }>ostérieurement  une  dilatation  plus  ou 
moins  considérable,  et  alora  il  est  simple  et  fusiforme  (3)  ou 


cun  des  lobules  sphériques  qui,  chez 
le  Bdclinslome  , son!  suspendus  le 
loii(ç  de  l'urclùrc,  est  un  gros  corps 
inalpiglileii  avec  son  gloinérule  vas- 
culaire intérieur  (a). 

Cliex  la  l.aDiproie,  les  reins  sont 
composés  essentiellement  de  tubes 
urinilères  peu  flexueux  et  disposés  à 
peu  près  paraiièlrment,  dont  le  dia- 
mètre est  de  ue, 0033a.  c'est-à-dire 
environ  0“”,087  (i).  Citez  la  Torpille, 
où  ces  canaiicules  sont  au  contraire  très 
longs  et  très  pelotonnés,  leur  diamètre 
est  encore  plus  considérable  ; J,  Millier 
l'évalue  à 0e,00ù69,  c'est-i-dire  en- 
viron 0““,!86  (c). 

(i)  Quelques  auteurs  ont  pensé  que 
ce  réservoir  urinaire  manquait  chez 
plusieurs  Paissons  osseux  (d)  aussi  bien 
que  chez  divers  Plagiosloines  et  chez 
les  Cyclostomes;  mais  il  résulte  des 
recherches  récentes  de  M.  IlyrtI,  que 
la  plupart  des  exceptions  à la  règle 
générale  qui  avaient  été  signalées  chez 


les  premiers  n'existent  pas.  Ainsi,  cet 
anatomiste  a constaté  la  présence  d'une 
vessie  (soit  urétérienne,  soit  spéciale) 
chez  le  Sitlago  acuta,  le  Bups  vulr/a  ■ 
ris  et  le  Clupta  pilchardus,  Poisaoiis 
que  l'on  croyait  en  être  privés  (e). 

(2)  Jnsqn'ici  les  anatomistes  n'ont 
pas  distingué  la  vtssis  urélérienM  de 
ia  vessit  urinaire  spéciale,  il  en  est 
résulté  beaucoup  d'obscurité  dans  la 
description  de  celte  portion  de  l'ap- 
pareii  rénal  des  Poissons.  Lorsqu'on 
tient  compte  de  celle  dilTérence  dans 
la  constitution  du  réservoir  urinaire, 
on  fait  disparaître  la  plupart  des 
exceptions  signalées  par  les  auteurs 
dans  le  mode  de  terminaisen  des  ure- 
tères. 

(3)  Ce  mode  d'organisation  se  voit 
très  distinclenicnt  dans  la  Tanche 
(7'incrt  fluviatilis) , où  le  réservoir 
urinaire  est  fusiforme  et  reçoit  hs> 
deux  uretères  à son  extrémité  anté- 
rieure (/■).  Il  en  est  à peu  près  de 


(a)  Uûlter,  Vnteriueh.tiSer  die  KingetaeuU  ierFUche  (AMandt.  dsr  Akad.  der  WUsenschaften 
su  Btrtin,  1843,  pl.  2,  Hg.  1 à O). 

fS)  lliiltir,  Oe  çlandutarum  ucementium  structura  peaiticri,  p.  80,  pl.  t3,  Og.  3 a. 

(r)  lOem,  Op.  cit.,  p.  80,  pl.  1S,  Og.  2. 

(g)  Cuvivr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  Vil,  p,  003. 

— Ovren,  Lectures  on  Comp.  Anat.  Fuhrs,  p.  2S3. 

(c)  Hyrtl.  tleitrâpe  sur  Morphologie  der  Urogeuitui-Organe  der  Fieche  {Méin.  de  l'Aoad,  de 
Yicniie,  1. 1,  p.  39l  i. 

if)  Hyrtl,  Deu  uropoetisclte  Sgetoen  {Méin.  de  l'Acad.  de  tienne,  I.  Il,  pl.  15,  Og.  3). 


Digilized  by  Google 


VffAUbIL  IHINAlHIi  l>£8  l>UISHU.NS.  3‘27 

bicorne  (l),  suivant  qu’il  est  formé  par  le  tronc  commun 
des  uretères  seulement,  ou  qu’il  commence  avant  la  réunion 
de  ces  deux  tubes  en  un  conduit  unique  ; d’autres  fois  il  résulte 
du  développement  d’un  sac  membraneux  spr-cial,  sur  les  côtés 


du(|uel  les  uretères  viennent 
vessie  spéciale,  qui  se  trouve 

in#me  cliez  la  Cliiî  franche  ou  Car- 
relet (a),  l'F.spadon  (b)  et  pinaienra 
autres  HoLssons. 

Chez  le  Saint')  hticlio  (c)  et  plu- 
sieurs autres  espi'ees  île  la  mfnie  fa- 
mille (</),  nu  réservoir  analogue,  mais 
courbé  et  renflé  latéralement  à son 
extrémité  antérieure,  occupe  toute  la 
kmgnenr  de  la  portion  impaire  des 
voies  urinaires. 

.Mlleiirs  le  tronc  commun  des  ure- 
tères conserve  sa  forme  tubulaire  dans 
toute  sa  iKirtion  antérieure,  et  ne  se 
dilate  |Knir  constituer  un  réservoir  que 
dans  sa  portion  terminale  ; par  exemple 
chez  le  Gadua  minutus  (e).  Citez  i’ A- 
lose,  nne  disposition  analojtne  existe  ; 
seulement  le  réservoir  urélérien  est 
très  petit  If),  ainsi  que  citez  plusienrs 
antres  Oadoides. 

(1)  Ainsi,  chez  le  Spalularia  fo- 
lium, où  les  dettx  reins,  renflés  en 
avant  cl  très  étroits  dans  leur  portion 
moyenne,  se  réunissent  poslérieure- 
roent  en  nne  masse  impaire  assez  vo- 


d’ordinaifc  s’insérer  (i).  Cette 
eu  rapport  avec  la  face  posté- 

1 

lumineuse,  chaque  uretère  se  dilate 
énormément  presque  aiualtùt  après 
qu’il  s’est  dégagé  de  la  portion 
moyenne  de  la  glande  dont  il  dépend, 
cl,  en  conthinant  sa  marche  vers  la 
r^iott  anale,  reçoit  une  série  de  pe- 
tits canaux  venant  de  la  portion  pos- 
lérletire  du  rein  correspondant  Knfin, 
ces  deux  réservoirs  ainsi  formés  se 
réunissent  postérienrement  pour  con- 
stiliter  ttn  sac  médian  qui  débouche 
au  dehors,  derrière  l’anns,  parim  porc 
unigénital  (gi).  Il  est  également  à noter 
qne  les  oviductes  s’ouvrent  dans  les 
cornes  de  ce  réservoir  nrétérien. 

(2)  Je  ferai  anssi  remarquer  que 
chez  les  Poissons  dont  la  vessie  nata- 
toire .se  prolonge  beaucoiq)  postérieu- 
rement, le  tronc  commun  de  l’uretère, 
en  descendant  vers  la  région  anale, 
passe  quelquefois  à travers  cet  or- 
gane (A)  ou  entre  scs  cornes  posté- 
rieures (i)  r d’autres  fois  il  se  dévie 
du  plan  médian  pour  passer  à cùté  de 
celte  poche  pneumatique  (j). 


(s)  ftlenatn  Tomiinl,  Of.  cil.  (SiuMt.  Aral.,  Lugéiuie-flaiava,  tSSi),  pi.  *>  2 G. 

(»)  Hynl.  /«.  cil.,  l.  II,  pl.  13,  S*.  7, 

(Cl  Idem,  iatil..  pl.  IS.  tir.  10. 

td)  Rvempli»  : le  ThÿfnaUuM  vexillifer,  le  Cortgonui  tyarlmaon)ti  et  l'OimerU*  arcficue  (Hytll, 
ter.  ri/..  I.  II, p.  77), 

(e)  H.vrtl,  ter.  pii.,  pt.  10.  ttg.  I. 

(f)  HitrtI,  Bpitrtçe  sur  MorplulaçU  itr  Propesaoi-Orfaiu  tUr  nteht  (Ifdm.  de  rAcod.  de 
Vioinr,  t.  I,  p.  891,  pl.  39,  liÿ.  1). 

(!)  H]tTil,  OtUr  des  /tuammeaSanp  der  GeKhUehtt-mi  MiriiiNrltseiide  tel  de»  Coipiden 
(Jfdm.  del'Acad.  de  Vienne,  1831.  t.  V111.  pl.  1,  fig.  1). 
tai  Exemple  : 1s  Mertuehe  (Hpril,  lÊén,  de  t'Aced,  de  Vietine,  t.  Il,  pl.  9,  flf.  1). 

(i)  Exemfde  : le  SiUafo  acuta  (HtiU,  lec.  cU.,  I.  Il,  pl.  1 9.  Dp.  4). 

IJI  Exempte  : l'ppMcep/ialiu  efrùuu  (Hyrtl,  ter.  ci/.,  I.  Il,  pl.  1 4,  liy.  6). 
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rieiirc  du  rectum,  peut  rester  oumpléteineiit  distincte  des 
uretères,  et  déboucher  isolément  dans  le  canal  digeslir,  au- 
devant  du  |M)re  urinaire  (1>  ; mais  prcs(|uc  toujours  ces  canaux 
s’y  insèrent,  soit  séparément,  soit  après  s’èlrc  réunis  en  un 
conduit  commun  (2),  ou  même  après  s’être  dilatés  pour  consti- 
tuer un  premier  réservoir  urinaire  (3). 


(1)  Je  ne  eüiuiai.s  aucun  exempte 
(le  celle  dûpositioii  cliez  les  l’oissons 
usseiix,  mais  je  crois  devoir  ONisidérer 
comme  l'aoaloRue  orKanique  de  la 
( essic  urinaire  spéciale  de  ces  Animaux 
im  appendice  eu  foniie  de  poclie  ou  de 
lube  terminé  en  ciü-de-sac,  qui  dé- 
boucUe  k la  partie  dorsale  el  poslé- 
rieiirc  du  recUun  citer,  les  Squales  (u), 
il  est  vrai  que  par  suite  de  sa  posi- 
tion au-dessus  du  .sphincter  du  rec- 
tum ce  réservoir  ne  peut  pas  toujours 
remplir  les  fouclions  dévolues  à la 
v(s.sie  urinaire  des  autres  IVtissous  ; 
mais,  en  raison  de  ses  rapports  aualo- 
ffliqiies,  il  me  paraît  en  être  le  repré- 
sentant. J'ajouterai  que  ce  réceptacle 
appendiculaire  existe  chez  les  indi- 
vidus niAles  aussi  bien  que  citez 
les  rcmciles,  où  le  vestibule  urélhro- 
génilai  qui  reçoit  les  uretères  ne  se 
prolonge  pas  en  forme  de  vessie , 
comme  cela  se  voit  parfois  dans  l'autre 
sexe. 


Chez  les  Poissons  osseux,  les  ure- 
tères s'ou  I rent  soin  enl  dans  le  col  de  la 
vessie  urinaire,  proprement  dite  : pat- 
exemple,  citez  le  Rroebet,  ou  la  dispo- 
sition de  ces  parties  a été  très  bien 
représentée  par  M.  l,ereboullet  (f<). 

('J)  L'insertioii  des  deux  uretères 
isolénutnt  SC  voit  citez  la  IVrdie  fc) 
et  lieaucoup  d'autres  Loissolis  osseux, 
ttuelquefois  même  les  einboucliuresde 
ces  conduits  .smit  tri-s  écartées  entre 
elles  : par  exemple,  citez  V Hxucu-tius 
exitiens  (rf). 

Comme  exemple  de  la  réiuiion  des 
deux  uretères  en  un  canal  commun 
simple,  je  citerai  la  Sardine  (r). 

L'Insertion  des  uretères  sur  la  ves  • 
sic  urinaire  .spéciale  a toujours  lieu  à 
la  face  |)ostérienrc  de  cet  organe  (sup- 
posé vertical);  mais  celle  face  devient 
supérieure  ou  inférieure,  suivant  que 
ce  réservoir  est  couché  sur  l'inles- 
llii  (f)  ou  renversé  eu  arrière  {g). 

(3)  Comme  exemples  de  la  coexis-  ‘ 


(a)  Kxraiple*  : t'écaiilètav  nitirarù  (Itoaler,  t)escript.  and  iltustr.  t^alaJosue,  I.  IV,  pl.  ii). 
— Uomc,  Lfeiurt*  on  C'omp.  Anatamg,  t,  IV,  pl.  137. — Cano  et  Otto,  Tabalœ  Anatomiam  corn- 
parefteam  illtulrantf»,  pir»  5.  pl.  S,  fie.  fi.  — Weftnrr,  Iconet  aootomica,  pl.  fifi,  fig.  fiS;. 

— Le  Scyllium  cttniaubi  (Waeoev,  tcona  iootomka:,  pl.  fil,  Qfi.  fij. 

— Le  Setache  maxima  iDtainvitle,  Mémoire  tur  te  Samüe  pèlerin,  in  .(nn.  dit  Jfiuésm,  t.  Wltl, 
p.  1»«). 

(SI  I.erelMHillel,  Hech.  nr  l'anatomie  de*  organe*  génitaux  de*  Animaux  oartébré*,  pt.  fiO, 
fi(t.  fit)3  (.Yoen  Acta  Aead.  curio*.,  I.  Wltl). 

(e)  Cnsier,  llittoire  naturelle  de*  PoUooat,  i.  1,  pl.  7,  fia.  1. 

(d)  tlvrtl,  Ont  uropoeii*che  Sy*tem  {Mém.  de  t' Aead.  de  Vienne,  t.  Il,  pl.  15.  fia.  fi). 

(ej  tùeinpie  : l'è.'cSetleu  rémora,  voy.  Hjrtl,  Op.  c»t.  (Mém.  de  CAead.  de  Vtesne,  t.  11,  p).  17, 

(f)  Il)rtl,  Op.  cU.  (Mém.  ée  rAcod.  de  Vienne,  U IL  l'U  H*  Üiî 

tj)  bicniplc  : kl  (itjmwlus  electricut,  voy.  Hyrtl.  Üeitr.  tur  Mufphol  d-.r  tuvt^'uUi^Organe 
der  Fteche  (Mém.  de  l'Aaut.  de  Ytenne,  \.  1,  |>l.  3). 
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l,a  l'ii.sioii  entre  la  vessie  uréléiienne  et  la  vessie  urinaire 
proprement  dite  peut  même  devenir  si  complète,  qu'aucune  ligne 
de  démarcation  ne  les  sépare,  et  que  l’une  se^nble  être  un  ap- 
pendice ou  une  simple  dilatation  de  l'autre  (1).  Enfin,  la  vessie 
urinaire  spéciale,  de  même  que  la  vessie  urétérienne,  peut  être 
bilobée,  étranglée  irrégulièrement,  ou  prolongée  sur  quelque 
point  en  manière  d’appendice  (2).  Il  résulte  de  ces  diverses 


ipnce  d'oiic  An«ie  nritlvricane  hn paire 
el  (l'iiiip  vpssic  urinaire  .spéciale  réu- 
nies, mais  bien  <lislinrles  l'ime  (le 
l'aillre,  je  cilerai  la  Truile  {Satmo 
fario)  (a),  el  le  Gobiui  patiiuullus  {b). 

Cl\ez\'()phicephai'isstriatus,oùuae 
disposition  analogue  se  voit,  le  eol  de 
la  vessie  urinaire  spéciale  présente  une 
Torte  dilatation  dans  le  point  oii  le  col 
de  la  vessie  nriHérienne  vient  s’j'  insé- 
rer de  façon  que  le  réservoir  urinaire 
se  compose  de,  trois  loges  dont  la 
moyenne  débouche  an  dehors  (e). 

Il  est  aussi  à noter  que  les  Pniss(Mis 
cher  lesquels  les  canaux  excréteurs 
des  reins  ne  se  rénnisseni  pas  Ions  en 
deux  troncs  ou  uretères  ayant  de  dé- 
boucher dans  le  réservoir  urinaire, 
sont  ceux  cher  lesquels  ce  réservoir 
est  formé  en  parlic  ou  en  totalité  pat- 
res canattx  eux-mémes.  Ce  mode  d'in- 


sertion des  conduits  nrinaires  se  volt 
citer  rÈpinocbr  [H). 

(1)  Ce  mode  d'orgatiisation  est  tri-s 
reconnaissable  cher  le  (ladus  nvak  (e). 
Cher  le  Gadus  callarius,  la  fusion 
entre  ces  deux  vessies  est  plus  com- 
plète, de  fai;on  que  la  vessie  spé- 
ciale, moins  développée  qtie  la  vessie 
ttrélérienne,  semMe  en  être  un  pro- 
longement postérieur  (f). 

(2)  La  vessie  urinaire  proprement 
dite,  tout  on  restant  simple  et  dis- 
tincte d'ittie  vessie  ttrélérienne,  varie 
beatirottp  dans  sa  forme  cher  les  di- 
vers Poissons.  Ainsi,  tantôt  elle  est 
presque  sphérique  (q),  (raulrès  fois 
elle  est  ovalaire  (A)  on  pyrifnrme  (0, 
et  quelquefois  elle  s'allonge  lieatt- 
cmip  de  façon  à devenir  presque  cvlin- 
driqitc  Ij). 

Ca'  réservoir  est  bilnlié  antérletire- 


(st  Ilyril.  tAii  mnpoftitclie  StiiUm  {tknï.  de  t' tend,  de  rieasr,  t.  It,  pl.  0,  ûÿ.  dj. 

(S)  Idem,  Ibid.,  i>l  t i,  fif:.  te, 
te)  Idem,  IMd,,  pl,  tb,  Sy,  0, 

Id)  StcMidIr*  TmmMtnt,  Op,  fi(.,  pl.  2.  fie.  ïc  (.trtrt.  .tcad.  /.MrdHiei-Wd/der,  lSd)-3.'.), 

(e)  tlyrll,  Op.  cit.  (Uàtn.  de  /'.tedd.  de  Vioiflc,  I.  It,  pl.  tfi,  fiy.  fi). 
if)  Idem,  tbid.,  pl.  tli.  fi|r.  2. 

|!t)  E.v(snplc«  : te  .VOiuxentri»  jéiftmifti,  voy.  Hyrtl,  Op.  tit.  (JVem.  de  f.trad.  de  ti-a»e,  t 11, 
pl.  12.  fiy.  10). 

— la?  (tdtleroftesj  «pindebld  (Hyrtl,  tor.  rit.,  pl.  12.  I1|r.  11). 

(h)  Exempts*  : la  f*e.rca  gra/Mts  iHyrll,  toc.  rit.,  pl.  t2,  fiy.  l), 

— La  Trtgtn  hirututo  iHyrtl,  toc.  eit-,  pl-  iO.  Ity.  3). 

(i)  Exsmple,  ; le  C/lirocenirujr  lioraO  {tlyrll,  tor.  cil.,  pl.  1 fi,  fi-,  1 2 >. 

— la-  IHOfion  iiopcmmarutatiu  (Hyrtl,  toc.  rit.,  pl.  11,  fiy.  3|. 

(»  Exemple,  : le  SgngnaltiM  tppkîe  (Hyrtl,  lae.  ci(.,  pl.  17,  fig.  1 (1). 

— lai  S»de,  xwex  Seeexlra  Tmis«xiitl,  Op.  cit-,  pl.  2,  fij.  2 g tAoit  ,te.id,  f.» itHJlO’ftotor^, 
taat-fifii. 
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combinaisons  organiques  une  inullitiide  de  l'nrmes  plus  ou 
moins  jarliculières  dont  l’explication  devient  facile  quand  on 
tient  compte  des  circonstances  dont  il  vient  d’etre  question,  et 
dont  l 'étude  morphologique  n’est  pas  sans  intérêt  pour  1a  phi-> 
losophie  de  l’anatomie,  mais  dont  l’exposé  serait  trop  long  ici. 

11  est  aussi  à noter  que  parfois  les  voies  urinaires  se  con- 
fondent avec  les  organes  génitaux  dans  leur  portion  terminale, 
et  qu’il  n’existe  pour  ces  deux  appareils  qu’un  orifice  commun. 
En  effet,  tantôt  les  oviductes  ou  les  canaux  déférents  vont 
s’ouvrir  dans  le  réservoir  urinaire  ou  dans  son  canal  excré- 
teur, et  d’autres  fois  les  uretères  débouchent  dans  l’ovidurte 
ou  dans  le  vestibule  génital,  (iette  coale.seence  (“st  rare  chez 
les  Pois.sons  osseux  ordinaires  (1),  mais  est  générale  chez  les 


ment  ebez  plusieurs  I*oi$son.s  osseux, 
tels  que  VOpkiditm  barliatim  (a) , 
le  Chiromcies  punrlatus  {h),  le  Raja 
batix  (c). 

Quelquefois  la  vessie  uriuairc  se 
complique  davantage  p;ir  suite  du  tW- 
veloppemcm  d'appendices  en  forme 
(le  culs-de-sac  sur  divers  points  de  sa 
surface  : par  exemple,  chez  VOxtTacion 
curnutus  (dj. 

Il  (~>t  aussi  à noter  que  le  r(»ervoir 
urinaire  est  souvent  dtijelé  de  rüté, 
quehiiiefois  à droite  et  plus  souvent 
i gaiiclie.  M.  Ilyril  donne  une  liste 
des  espèces  où  celte  disposition  a été 
constatée  (e). 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  riiez 
presque  tous  les  l’oissons  osseux,  les 
Ganoides  exceptés,  l'embonchnre  des 


voies  urinaires  est  spéciale  et  se  trouve 
derrière  le  pore  génital,  qui,  à sou 
tour,  est  situé  derrii're  l'anus  ; mais 
il  y a quelques  exceptions  à cette 
règle.  Ainsi,  chez  certaines  espères 
du  genre  llleunie,  où  l'appareil  nittle 
débouche,  au  dehors  par  uuc  paire  de 
porcs,  l'oril'icc  urinaire  est  situé  (Mitre 
ces  deux  ouvertures,  et  chez  les  Lo- 
phobranches,  les  DiiHlons,  les  Télra- 
odons,  les  Balistes,  les  l’ccloraies- 
pédoucules  et  le  Spirobranche  du 
(f)>  ouvertures  sont  prati- 
quées dans  un  élargissement  de  la 
paroi  postérieure  de  la  portion  ter- 
minale du  gros  intestin,  au-dessus  de 
la  marge  de  l'anns  ; enfin,  chez 
d'autres  espèces,  les  organes  génito- 
urinaires  ont  un  orifice  commun  (i/). 


(a)  Ityrll,  bd»  uropoclitche  Sy$tem  |Vém.  fAcad.dr  Vienne,  1.  tl,  i>t,  (7,  Og.  5)i 
(fe)  Idem.  tM.,  fd.  Il,  fif.  3. 

(c)  Si«cn»tra  TuuMiint,  t)p.  cil.,  pK  1 , Gç.  3 et  3 (.4nn.  Acad.,  Lugdunn  Miat'cr,  1834). 
(4)  Hjrtl,  loc.  \ \.  11,  liÿ.  1 1 . 

[c)  Idem,  itp.  dl.  {Mnn.  4e  l’Aead.  de  Vûtnî<,  I.  II,  p.  41}, 

(fj  W«n,  Op.  fil,  de  l‘Arad.  de  Vievue,  I.  U,  pl.  14,  fiff.  8). 

(ÿ)  Idm,  lor.  rit,,  p.  43. 
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Ganoïdes  (1  ) et  chez,  les  Plagiostomes,  où  les  organes  génito- 
urinaires,  (le  même  que  l’intestin,  débouchent  dans  un  cloaque 
commun  (2).  - - , 


Ahui,  dtet  l'ÀnaUéfu  UtrophlhM- 
tmu , les  (»naax  d^Kreou  débou- 
chent dnu  la  Tenie  urinaire , et 
ceDe-d  ae  terniiiie  par  on  canal  oré- 
tbro-génital  logé  dans  un  appendice 
conique  aasex  semblable  i un  pénis  (a). 
(3iez  le  CyclopUmt  lumpus,  où  une 
diaposiiion  analogue  se  volt  dans  les 
deux  sexes,  le  canal  nréthro-génital 
présente  chez  le  mile  une  dilatation 
amptiUKorme  près  de  son  extrémité  (6). 
Ce  genre  de  coalescence  existe  aussi 
chez  qndques  Murènes,  le  Zoarces 
oivipanu  et  le  Lethrinus  nefailo- 
sut  (c).  Enfin,  chez  les  Serrans,  les 
Labres,  la  Plstnlalre  et  le  Gadus  bar- 
botât, les  Toies  urinaires  s'onvrent 
(tans  l'appareil  génital. 

(1)  Chez  te  .Polypterus  bichir,  le 
canal  commun  constitué  par  la  réu- 
nion des  deux  uretères  est  très  court, 
et  débouche  ù la  partie  postérieure  et 
(hnsale  du  vestibule  génital  formé  par 
la  réunion  des  deux  oviducies  (d). 

<3hez  VAtnia  calva,  les  uretères 
restent  séparés  entre  eux,  et  débou- 
chent dans  un  grand  réservoir  de 
forme  irrégulière  qui  résulte  de  la 
réunion  des  deux  ovidoctes  et  qui 


s’ouvre  au  dehors  par  un  pore  uro- 
génital derrière  l’anus  (è). 

Chez  l'Esturgeon,  le. Spafuforia  /b- 
liitm  (f)  et  le  Lepidosteus  otxeus  (q), 
les  conduils  génitanx  s'ouvrent  dans 
la  vessie  nrétérienne,  qui,  chez  ce 
dernier  Poisson,  porte  en  dessus  un 
assemblage  de  cellules  irrégulières  en 
communicatfon  arec  sa  catilé. 

(3)  La  disposition  de  la  portion  ter- 
minale de  ces  divers  organes  présente 
chez  les  Plagiostomes  quelques  varia- 
tions suivant  les  espèces  et  les  sexes. , 
Ainsi,  chez  les  Raies , les  uretères, 
comme  je  l'ai  d^à  dit,  débouchent 
dans  un  sac  membraneux  bilobé  chez 
la  femelle,  et  celte  vessie  s’onvre  dans 
le  cloaque  commun  par  un  oriOce  situé 
sur  la  ligne  médiane,  entre  les  ouver- 
tures des  deux  ovidoctes  (A).  Chez  le 
male,  les  canaux  déférents  s’cmvreni 
dans  la  vessie  urinaire,  vert  la  base 
des  grandes  cornes  de  ce  réservoir,  et 
c'est  par  l'orlHcc  médian  de  sa  por- 
tion postérieure  et  impaire  que  l'urine, 
de  même  que  la  liqueur  spermatique, 
est  versée  dans  le  cloaque  (i). 

Chez  les  Torpilles,  les  deux  ure- 
tères débouchent  isolément  près  de 


(«)  HyrU,  Btitr.  sur  HorpM.  der  Vrofenitat-Orotne  der  Fuche  iülém.  lU  t'Acad.  de  tienne 
t.  I,  pl.  S3,  Og.  3 cl  4). 

(H  Idem.  Idc,  cil,,  pl.  5Ï,  fij.  6 rt  0. 

(c)  HjrU,  Due  unpeelieche  S/ilem  (Mim.  de  VAcnd.  de  Wesne.  I.  II,  p.  *3). 

(rf)  Idem,  üeber  den  Zueammenhnng  der  GeeeMeehte  nnd  Harnn'erkieuge  bel  den  Canoide» 
tWm.  de  l'Aead.  de  Vicnn»,  i.  VIII,  pl.  3,  aj.  1). 

(e)  Idem,  loc.  cil.,  pl.  3,  Bj.  S,. 

(fl  Wejeer,  Oe  Spdlulariamm  analome.  iümctI.  iMuç,  nerlin,  18*8,  Cif.  5. 

— Hjrtl,  Op.  eu.  (»Cm.  de  l Acad.  de  Ytenne,  i.  VIII,  pl.  I.  11,-.  I oi  i). 

(r)  Idem,  iWd.,  pl.  *,  a».  1 el  ». 

(A)  Slceiulre  Toiiiuint,  Op.  cil.,  pl.  I , flÿ.  1 (AnfmIcJ  .(cûrf.  lUifdllno-/t/tlûra’,  1 83A-15J 
(il  Uonro,  rse  siriKl.  osd />A»»I<,|.  of  PIjAm,  pl.  I ». 

— Sleeortc»  Tonmeinl,  Op.  ci».,  pl.  »,  a».  ♦. 
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J’ujuiiterai  que  dans  l’immense  majorilé  des  eas  l’orifire 
urinaire,  de  même  que  l'anus  et  le  pore  génital,  se  trouve  sur 
la  ligne  médiane  ventrale,  mais  que  chez  les  Pieuronccles  il 


l'ouveiinre  dr  1»  papille  médiane 
située  entre  les  ouvertarcs  des  ovi- 
ductes  on  des  canaux  déf^’ents  (a). 

Cbes  les  Squales  femelles,  les  ure- 
tères s'ouvrent  dans  le  cloaque  & l’ex- 
trémité d'une  papille  conique,  entre 
les  orinces  des  ovaires,  et  la  poche  qui 
représente  la  vessie  urinaire  est  repor- 
tée plus  en  avant  {b).  Enfin,  chez  les 
mAles,  les  uretères  et  les  canaux  défé- 
rents se  réunissent  dans  une  cavité 
commune,  on  vestibule  uréthro-génital 
qui  a été  décrit  par  quelques  auteurs 
romme  un  rioaque  antérieur  eu 
comme  une  vessie  urinaire,  et  qui  dé- 
liourhe  dans  le  cloaque  proprement 
die  M.  Owen  a constaté  que  chez  le 
(lainu  canis  rliaque  uretère  se  dilate 
près  de  son  extrémité,  de  façon  il  con- 
stituer un  petit  réservoir  membraneux 
avabl  de  se  réunir  i sou  congénère  et 
de  iiénéirer  dans  l'appendice  eu  forme 
de  ver|;e,  qui  est  situé  comme  d'ordi- 
naire à la  face  supéiieurc  du  cloa- 
que (c).  KuBii,  chez  le  Carclutriot 
(//uuciw,  la  cavité  qui  parait  être 
l'analogue  de  ce  vestibule  urétbro- 
génilal  est  lUvisée  supérieurement  en 
deux  parties  par  une  cloison  mem- 
braneuse, et  donne  ainsi  naissance  à 


noe  paire  d'appendices  terminés  en 
cni-de-sac.  Suivant  M,  Steenstra  Tous- 
saint, il  y aurait  de  chaque  c6té  detix 
uretères  venant  s'ouvrir  dans  cette 
poche  ; mais  il  me  paraît  probable 
qu'il  aura  pris  le  canal  déférent  pour 
ime  porliou  des  voies  urinaires  (<f). 
Chez  le  Selacht  maxima , le  vesti- 
bule uréthro-génital  présente  de  cha- 
que cbté  les  orifices  des  uretères  et  des 
cananx  déférents,  pu»  un  pou  plus 
bas  une  troisième  ouverture  condui- 
sant dans  une  grande  cavité  qui  est  si- 
tuée  entre  le  péritoine  et  la  membrane 
propre  du  canal  afférent  (e),  et  qui  a 
été  considérée  par  Blainville  comme 
une  véskale  sémbiale  (/}  ; maiS'  ce 
dernier  réceptacle  est  probablemeiil 
l'analogue  des  prolongements  cæcanx 
du  vestibule  génito-urinaire  décrits 
par  M.  .Steenstra  Toussaint  cnmmr 
des  dépenriances  de  la  v essie  urinaire, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire.  I.e  ves- 
tibule uréthro-génital  se  prolonge 
postérieuremeiil  en  forme  d'entonnoir 
dans  le  pénis,  et  s'y  ouvre  dans  le 
clo.vque. 

Le  sac  memlirancux,  que  l'on  peut 
considérer  comme  l'analogue  de  la 
vessie  urinaire  spéciale,  et  que  l'on 


(A)  J.  Plivs',  lie*earcht$  Phÿ»iolfffftcal  and  Anatomical,  1. 1,  p.  91,  pl,  é.  fip,  1). 

(ft)  Hnnter,  dan»  la  r.atalaffue  du  Uuaée  d/t  rhirurgitui  dt  Londrei,  l,  tV,  (d.  (It,  11g.  I . 

— Etprard  Home,  txfltiris  oti  CoinparnOee  Anatomy,  (.  IV,  pL  137. 

(c)  Owen,  Ixclurti  on  the  Homparattve  Anaiomg  and  PhyMîologg  of  the  VcrttbraU  Animdt», 

tstu.  p.  S«t,  11".  75). 

(d)  strenvira  7aii»»»itit,  Itc  sytlematr  vropoeheo  Sgua/i  glaiirt  (Tijdâehnft  vor  SatHHrlijke 

fictrhifdenùi  en  l’hytiologte,  iH3P,  I.  VI,  p.  109,  pl-  8,  fig.  t et  S), 

(cl  Evrnrd  lleflie,  Sn  Anotomiml  Aecount  of  Ihf  Sqaalas  nuxiinuK  {Philo*.  Tram.,  1800, 

p.  et 4). 

if)  Hliinville,  jlfdHirtirc  fur  le  Sonate  pAleria  {Annale*  du  MuxAnm,  I.  XVIII,  p.  88,  pl.  fi. 
fig.  4). 
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est  en  génér.il  rejelé  un  peu  de  côlé,  soit  à gauche,  soit  à 
droite,  de  la  même  manière  que  le  sont  les  yeux  de  ces  Ani- 
maux difformes  (1). 

S 7.  — Dans  la  classe  des  Batraciens  (2),  les  reins  sont  App»r»ii 

uniMÎn 

beaucoup  moins  volumineux  que  chez  la  plupart  des  Poissons,  <■« 


désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
ylande  rectale,  est  situé  plus  en 
avant,  et  s'ouvre  tantôt  dans  le  cloaque, 
comme  cela  se  voit  chez  VAcanthias 
vulgaris  [a],  ou  encore  plus  en  avant 
vers  la  partie  postérieure  du  rectum, 
ainsi  que  cela  a iieii  citez  le  Spinax 
nii/er  (6),  le  Selache  maxima,  etc. 

D'après  M.  Marlin  S.-iiut-Ange,  il 
existerait  une  anomalie  remarquable 
dans  la  disposition  des  voies  urinaires 
citez  l'tiinlssule  môle.  Cet  aitatomiste 
assure  avoir  constaté  qtte  plusieurs 
conduits  urinitères  se  rendent  de  la 
portion  antérieure  du  rein  au  canal 
déférenl,  et  y versent  de  l'urine  qui, 
mêlée  au  sperme,  descend  dans  ce 
dernier  conduit  vers  le  cloaque.  De 
ntéme  que  citez  la  feittelle,  la  portion 
temtinaie  de  i'urelère  se  dilate  de  façon 
ü constituer  un  réservoir  ou  vessie  uri- 
naire urétérienne  qui  débouche  dans  le 
vestibule  urélhro-sevuel  (ou  urèthre) 
à côté  de  l'orilicc  des  voies  génitales  ; 
mais  les  canaux  excréteurs  de  la  por- 
tion postérieure  des  reins  ne  se  rendeitt 
pas  dans  cettevessie  (coinnte  cela  a lieu 
chez  la  femelle),  et  s'oitvretti  directe- 
ment par  un  pore  spécial  dans  le  ves- 


tibule oréÜtro-scxueL  II  est  également 
à noter  que,  antérieurement,  ce  vesti- 
bule est  aussi  en  communication  chez 
le  môle  avec  un  sac  allongé  qui  rem- 
plit les  fonctions  d'une  vésicule  sémi- 
nale, et  qui  est  l'analogue  de  l'appen- 
dice caecal  qtte  noits  avons  déjà  vu 
datts  une  position  analogue  chez  les 
autres  l’Iagiostomcs  (c). 

(1)  Ainsi,  chez  la  Sole,  la  papille 
uréthrale  qui  porte  roriftcc  terminal 
des  voies  urinaires  se  trouve  datts  une 
petite  fossette  située  du  côté  droit  de 
la  ligne  médiaite  ventrale  (c'est-à-dire 
dit  côté  où  sont  placés  les  yeux], 
tandis  que  l'aiius  et  le  porc  génital 
sont  situés  du  côté  gauche  (J).  L'ori- 
fice urinaire  est  rejeté  aussi  à droite 
chez  le  Flet  {Plalessa  passer). 

Chez  le  ilulhus  podas,  où  les  yeux 
sont  à gauche,  l'oririce  uro-génital 
est  du  même  côlé  et  l'anus  à droite. 

Chez  le  Rhnmhus  nudus,  tous  ces 
orifices  sont  situés  du  côté  gauche. 

(2)  Les  premières  recherches  ana- 
tomiques sur  l'appareil  urinaire  des 
Ralradens  sont  dues  à Swaiiiiiierdam, 
et  datent  par  conséquent  du  xvii’ siè- 
cle (c)  ; mais  pendant  longtemps  on 


(a)  Home,  Leciurti  on  ComparaUvt  Analmn}/,  t.  IV,  pl.  et  1U9. 

— Wk^ncr,  toolonticsr.  pl.  Si.  fq;. 

— Canif  el  Otto.  Tab.  ^no(.  comp.  i/iiulronlrf,  pan  v,  p),  R. 

(fr)  Mayer,  Analecttn  für  verpltxchendt  Anaiomie,  183S,  pl.  4, 11^'.  i.  , 

(O  Marlin  Saiiit>Aiii;f,  Klutie  lU  t'opparfil  reproducteur  dont  let  cinq  eta$ui  â'Aninuiux 
vertebréi,  p.  137  et  wiv.,  pl.  1 4 \Mdin.  de  F Acad  des  sctetices,  Sav.  étr.,  t85iJ,  i.  XlVj, 
ldi  Hirtl.  Beilr.  iur  Mor}>holf>Çie  der  Vroçemlal'Ürgant  der  Fis.he  (Hém.  de  ÏAcad.  de  Vienne, 
I.  I.  pl.*53.  fi|;.  1 etii. 

(e)  Voyez  tome  I.  page  43. 

Tii.  22 
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et  en  général  ils  ne  dépassent  pas  les  limites  des  régions  pel- 
vienne et  lombaire  (1).  On  n’y  aperçoit  d’ordinaire  ni  divisions 
en  lobes  (*2),  ni  bosselures  notables.  Quelquefois  cependant  la 
masse  principale  de  l'organe  est  précédée  d’un  lobule  qui  en 
est  plus  ou  moins  éloigné  (3j. 

La  forme  des  reins  varie,  et  d’ordinaire  elle  est  en  rapport 
avec  celle  du  corps.  Ainsi,  chez  les  Batraciens  pérennibranches, 
qui  sont  des  Animaux  sveltes,  ces  organes  sont  très  étroits;  chez 
les  Urodèles,  ils  sont  moins  allongés  (&),  et  chez  les  Batraciens 


D’avait  i ce  sujet  qae  des  notions  très 
Imparfaites,  et  c'est  dans  ces  dernières 
années  seulement  que  ta  plupart  des 
particularités  relaüres  aux  rapports 
des  voies  urinaires  avec  les  organes  de 
la  génération  ont  été  bien  consta- 
tées (o). 

(1)  Chei  le  Protée,  les  reins  s’a- 
vancent assez  loin  au-dessus  du  foie, 
celui  du  cOté  droit  surtout , et  ils 
occupent  presque  la  moitié  de  la  lon- 
gueur du  tronc  (6).  Chez  les  Cécilies, 
on  Batraciens  Péromèles  (Duméril), 
Us  se  prolongent  même  antérieure- 
ment jusque  vers  la  bifurcation  de  la 
trachée  (c)  ; mais  en  général  ces  or- 


ganes ne  dépassent  pas  les  limites  in- 
diquées cinlessus,  et  souvent  ils  sont 
logés  tout  entiers  dans  la  région  du 
bassin. 

(2)  Chez  le  Menobranchus  ou  Sec- 
lurus  laternlis,  chaque  rein  se  com- 
pose d'une  série  de  lobes  distincts 
placés  en  file  longitudinale,  et  pourvus 
chacun  d'un  conduit  exa'éteur  par- 
ticulier qui  va  déboucher  dans  l’ure- 
tère (d). 

(3)  M.  laiydig  a constaté  cette  dis- 
position chez  la  Salamandre  terrestre 
et  le  Protée  (e). 

(A)  Chez  les  Cécilies,  les  reins  sont 
remarquablement  grêles,  ils  sont 


(a)  Voy»  i ce  sujet  : 

— Fink,  De  amphibiorum  epitemale  uropœtieo.  Hsir,  1817. 

— Prévost  et  Dumes,  Oburvatione  retaltvee  à l'appareil  fénital  nulle  (Ann.  4e»  teienee»  tsaf., 
18I«,  1. 1.  p.  17«,  pl.  80,  Op.  I et  8). 

— VVittkh,  Heilrdge  sur  morpltalogieche  nund  hutologiechen  Lnuvickelung  4er  Ham-  un4 
(UtcKlecktawerkxeuge  4er  naekten  Ampklbien  (Zelltehr.  fir  irtsirnsck.  Zool.  voo  Siolioia  uné 
KôUiker,  18S8,  t.  IV,  p.  180.  pl.  8). 

— BUlder,  YergleUbende  analomitche  und  ttiitologUcbe  l’nlertucbungen  liber  die  mdnnli- 
ehen  Getcblechlt-  und  Hamwerkituge  der  naeklen  Amphibûn.  Dorpst.  1880. 

— Lereboiillel,  llecberebe»  sur  /'anatomie  de»  organe»  gdnitaux  de»  Animaux  vertébré»  (Xora 
aeta  Acad.  nat.  curies.,  t.  XMII). 

— klsrtin  Ssini-Aege,  X/iu/s  de  l'appareil  rtproducieur  dan»  le»  cinp  classes  d'Aniniaux 
vertébré»  iMém.  de  l'Aead.  de»  »cienre»,  .lavant»  étranger»,  1850,  I.  XIV). 

— Istydip.  Anatomi»ck-ki»lolagi»cbe  l/nter»uehungen  über  PUeke  und  Rsp/t/ien.  Berlin, 

4853.  . 

(5)  Dell.  Cliisje,  Bicercke  anatomieo-biologiebe  sut  Prideo  eerpentino,  1880,  pl.  1 et  8, 

fif.  I. 

(C)  Anatomûch-tiUlotOfùche  Vnlrrtttehuufffn  ûèrr  Fischt  und  BeptUien,  p.  8i. 

id)  Willich.  Op.  cit.  IZeitschriff  fùr  uisi^na/'h.  /nol..  I.  IV,  |tl,  fl,  fi;:. 

(f)  Op.  rif.,  i»l.  *.  fi|î.  Sfl  fl  30, 
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anoures  ils  sont  trapus  et  ohlongs  ou  ovoïdes  (1).  f.eiir 
structure  intime  ne  présente  généralement  aueiine  parlieulaiïté 
importante  (2).  Il  est  seulement  à noter  que  les  corpuseules 
de  Malpighi  sont  quelquefois  assez  gros  pour  cire  visibles  à 
l'œil  nu,  et  situés  principalement  vers  la  face  ventrale  de  l’or- 
gane, d’où  les  canalicules  urinifères  se  portent  transversale- 
ment vers  son  bord  externe,  tandis  qu’à  la  face  doi-sale  de  ces 
glandes  ces  tubes  deviennent  très  sinueux  et  cnclievèlrés  (3). 


aussi  très  étroits  et  aliongés  chez 
l'Axolotl  (o),  le  Uenopoma  {!>)  et  le 
Prolée  (c). 

Citez  tous  CCS  Batraciens,  les  reins 
sont  légèrement  pjrifonnes,  leur  ex- 
trémité postérieure  étant  un  peu  ren- 
flée et  leur  portion  antérieure  se  ré- 
trécissant graduellement.  Chez  les 
Tritons,  ou  Salamandres  aquatiques, 
ils  ont  la  même  forme  générale,  mais 
ils  sont  beaucoup  plus  ramassés  cl  plus 
larges  (<f). 

(1)  Les  reins  des  Grenouilles  sont 
gros,  oblongs  et  très  rapprochés  l'un 
de  l'autre  (ej. 

Ces  organes  ont  à peu  près  la 
même  forme  chez  quelques  espèces 
de  la  famille  des  Crapauds  (/),  mais 
chez  d'autres  ils  sont  rétrécis  anté- 


rieurement , et  par  conséquent  ils 
ressemblent  davantage  aux  reins  des 
trodèles  ((/). 

(3)  La  direction  transversale  des 
canalicules  urinifères  dans  les  reins 
de  la  Grenouille  a été  Indiquée  par 
linschke  (è),  et  la  structure  intime  de 
ces  glandes  a été  mieux  étudiée  par 
.V.  Bowman  (i).  Duvernoy  a publié 
aussi  des  observations  sur  la  structure 
iulime  do  rein  chez  la  Salamandre  et 
le  Triton  (j). 

(3)  Duvernoy  a trouvé  chez  la  .Sala- 
mandre taclietée  des  corpuscules  de 
Malpighi  dont  le  diamètre  était  d'un 
demi-millimètre  (ic,.  Chez  la  Gre- 
nouille, M.  Bowman  n'en  évalue  le 
diamètre  qu'à  environ  un  dixième  de 
millimètre,  en  moyenne  (f). 


(0)  Cilori,  SuiranalmtM  MI  AxoMI  [MtmorU  Ml’Aeail.  dtlle  teientt  ielVInilitulo  dl 
Boictna,  I8SI,  l.  lU,  p.  343,  pl.  3,  r>{.  18). 

(4)  Bidder,  Verfl.  anal,  und  hùt.  L’nltrj.  liber  die  mdnnliclun  (iachteebu-  und  Hamwerk- 
»€U^€  der  nackten  Amfffniten,  pL  li|f.  0. 

(cj  belle  Cbîaje,  toc.  eU.,  pl.  1, 11g.  i. 

Lejdif . Opr  cil.,  pl.  4,  fig.  3U.  * 

(rf)  Bidder,  Op,  cit.,  i,  ûg.  4. 

(e)  Swamnierdom,  /libUa  \alunr,  l.  M,  pl.  47,  fig.  I. 

— Fréxoat  et  Dumat,  Op.  cU.  (Ami.  du  tcUucet  nat.,  I8J4,  I.  1,  pl.  «0,  Qg.  4)» 
ifj  KxeiDple  : le  Bufo  cinereu*  (Wittich,  loc.  eit.,  pl.  ü,  fig.  10). 

(1)  Exemple  ; le  Dufo  variabUit  (VVittieb.  loc.  ni.,  pl.  9,  lig.  13). 

(b)  Huadike,  Ufber  die  Texlur  der  Stercti  (/aU,  18i8,  l.  pl.  fig.  3). 

(i)  Bovrman,  On  the  Slniciure  and  l u of  the  Malpighien  Bodie$  of  the  Kidney  {PhUoi.  Tran*., 
184i,  p.  &7,  pl.  4,  lig.  15). 

(;)  buTernuy,  Fragmente  sur  les  organes  gàiito-urinûires  des  RepttUs  [Mém  de  FAead.  des 
sciences,  Satants  étrangers,  X.  XI,  p.  56). 

{k)  Üirremoj,  loc.  eit.,  p.  58. 

(I)  Béminan,  loc.  cU.,  p.  7i. 


fvlruclvre 
dea  reine. 
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Les  canaux  excrcleiirs  des  reins  se  réunissenl  ordinairement 
pour  constituer  de  cliaque  côté  du  corps  un  seul  tronc  ; mais 
chez  les  Triions  et  les  Salamandres  ils  forment  plusieurs  tubes 
distincts  qui  se  dirigent  parallèlement  en  arrière  vers  le 
cloa(]ue  (1).  Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  les  voies  urinaires 
de  tous  les  Batraciens  débouchent  dans  cette  portion  terminale 
de  l'intestin  par  une  paire  de  pores  situés  sur  la  paroi  dorsale 
de  cette  cavité  ou  sur  le  bord  de  l’embouchure  des  ovidiictes. 
Chez  les  femelles,  il  n’y  a donc  aucune  communication  entre 
les  voies  urinaires  et  les  conduits  génitaux , si  ce  n’est  à leur 
extrémité  (2);  mais  chez  les  mâles  il  en  est  autrement,  et  tou- 
joui-s  ou  presipic  toujours  les  canaux  excréteurs  des  testicides 
vont  s’ouvrir  dans  la  portion  antérieure  de  l’uretère,  de  façon 
que  ce  tube  livre  passage  à la  li(|ueur  séminale  aussi  bien  qu’à 
rurine.  Ainsi,  chez  la  Grenouille,  les  canaux  efférents  du  testi- 
cule, au  nombre  de  cinq  ou  six,  ou  même  davantage,  plongent 
directement  dans  la  substance  du  rein  correspondant,  traver- 


(1)  C.eUc  disposition  fasckuiéc  des 
uretères  est  très  remarquable  clicz  les 
Tritons,  et  l'on  peut  facilement  l'ob- 
server cher,  les  individus  femelles,  où 
l'on  voit  de  cliaque  côte  du  corps  on 
qrand  nombre  de  canaux  se  détacher 
<lu  rein  pour  aller  déboucher  par  deux 
petits  pores  à la  partie  dorsale  du 
cloaque,  près  de  l'embouchure  de  l'o- 
viducte  correspondant  (a)  ; mais,  chez 
les  individus  males,  les  relations  entre 
ces  parties  et  l'appareil  de  la  généra- 
tion se  compliquent  beaucoup,  et  leur 
étude  offre  des  diOirultés  considé- 


rables. Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
dans  quelques  moments. 

Le  nombre  de  ces  uretères  varie 
suivant  les  espèces.  Diivemoy  en  a 
compté,  pour  chaque  rein,  vingt-cinq 
chez  la  ttalamandre  noire,  et  onze  cJiez 
le  Triton  ponctué  (6). 

(’J)  Chez  quelques  Batraciens , les 
Grenouilles,  par  exemple,  les  uretères 
s'ouvrent  dans  le  cloaque  si  près  de 
remlwiichiire  des  ovidiictes,  qu'on  peut 
les  considérer  comme  se  terminant  dans 
ces  tubes,  et  que  quelques  auteurs  les 
décrivent  ainsi. 


(tf)  Dlivcmoy.  Fragnuuti  «tir  Ut  organtt  g^nïU-urinairet  tla  fUphUt  {Métn.  de  VAcad.  det 
9cie»cet  Scv.  élratig.,  I.  XI.pl.  S.  rig.  SI). 

— Martin  Sainl-Anso.  Elude  de  fappareil  reproducteur,  ]4.  1 1.  fi;.  S (IfcM.  de  l’Acad.  det 
tcience»,  Savants  étrangers,  18511.  l.  XI Vf. 

Duvomoy,  lor.  rt/.,  p.  rt  p. 
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sent  de  part  cii  part  cet  organe,  et  vont  s’ouvrir  dans  l’uretère 
qui  en  occupe  le  bord  externe  et  dorsal  (1). 

Le  canal  génito-urinaire  constitué  de  la  sorte  se  dilate  vers 
son  extrémité  postérieure,  et  porte  dans  celte  portion  terminale 
une  poche  latérale  (pii  est  multiloculaire  et  qui  joue  le  rôle 
d’une  vésicule  séminale  (2).  Enfin  il  donne  aussi  insertion 
à un  filament  long  et  grêle  qui  est  dirigé  en  avant,  renflé  en 
forme  d’ampoule  naviculaire  à quelque  distance  de  son  extré- 
mité antérieure,  et  creusé  d’un  canal  longitudinal.  Cet  appen- 
dice paraît  être  un  vestige  du  corps  de  Wolff  et  du  canal  cxcré- 
leur  de  cet  organe  transitoire  ; mais  il  est  séparé  de  l’uretère 


(1)  Les  tesUcules  de  la  Grenouiltc 
sont  appliqués  conire  la  lace  ventrale 
des  reins,  et  leurs  canaux  eiïérenls, 
rangés  en  série  longitudinale,  plongent 
presque  immédiatement  dans  la  sub- 
stance de  ces  derniers  organes  pour 
les  traverser  de  part  en  part,  et  aller 
déboucher  dans  la  portion  initiale  de 
l'urctére  située  sur  le  bord  externe  de 
chacune  de  ces  giandes.  CeUe  disposi- 
tion remarquable  avait  été  incomplè- 
tement indiquée  parSwammcnIam  (o), 
et  a été  bien  constatée  par  MM.  Pré- 
vost et  Dumas,  ainsi  que  par  beaucoup 
d'autres  auteurs  pius  récents  (6). 
D'après  les  observations  inétiites  de 
M.M.  Vogt  et  Pappenheim,  ies  canaux 
efférents  paraîtraient  ntéme  se  ramifier 
et  s'anastomoser  entre  eux  pendant 


leur  trajet  dans  l'intérieur  du  rein, 
de  façon  à constituer  dans  la  profon- 
deur de  cet  organe  une  espèce  d'épldl- 
dyme  (c). 

(2)  Cet  appendice  du  canal  génito- 
urinaire  des  Grenouilles  mcMes  se  com- 
pose d'une  série  de  loges  terminées 
en  cul-de-sac,  et  débouchant  chacune 
dans  ce  tube  par  un  orifice  particulier. 

Chez  les  femelles,  on  ne  voit  rien 
de  semblable  : les  uretères  ne  com- 
muniquent qu'avec  les  reins  anté- 
rieurement et  restent  filiformes  dans 
toute  leur  longueur  ; en  aiTière,  ils  se 
rapprochent,  et  vont  débouclier  dans 
le  cloaque  par  une  pairede  petits  porcs 
situés  immédiatement  derrière  les  pa- 
pilles qui  portent  les  embouchures  des 
oviductes  (d). 


(a)  Swammerdun,  Biilia  Naturœ,  pl.  47,  fig.  t . 

(4)  l'rdvMl  et  Duniai.  Otunaliom  retatim  à r appareil  pMrateur  artle,  etc.  [Àmala  iu 
Mcieruet  nat.,  1824. 1.  1.  p.  279,  pl.  20,  ttg.  2). 

— Bldiiw.  Yerpl.  mal.  wid  Sial.  Vntemeh.  «»«■  aie  mdnnlkaoi  GeecMeeMe-  un*  Hanmtrk- 

*euie,  <810,  pl.  1,  1. 

— LorebottlkH,  Bech.  «ur  l’anatomie  tlet  organe*  génitaux  de$  Animaux  vertébrée,  pl. 

Og.  80  (exir.  de*  Sova  Acta  Acaél.  nat.  curioe.,  t.  XXIllj. 

(c)  Vogt  et  PappenlMîm,  Reeherchee  sur  l’anatomie  eoinjarée  des  orgattes  de  la  génération 
des  Animaux  vertébrés,  présentées  à l’Académie  des  scieneesj  1845  (iiim.). 

(d)  Lcrebvttllel,  toc.  cit.,  pl.  10.  fig.  103. 


Digitized  by  Google 


338 


EXCRÉTIONS. 


dans  Imile  sa  longueur  et  ne  paraît  avoir  aucun  usage  (1).  Chez 
d’autres  Batraciens,  ec  même  lilament,  que  j’appellerai  le  tube 
wolffien,  scmltlc  constituer  au  contraire  la  partie  principale  du 
conduit  génito-urinaire,  .\insi,  chez  le  Protée,  les  canaux  effé- 
rents du  testicule  viennent  s’y  réunir  à quelque  distance  en 
avant  des  reins,  et  plus  en  arrière  les  uretères  s’y  rendent  (2). 
Chez  les  Ménohranches,  c’est  aussi  le  canal  du  corps  de  Wollï 


(1)  Cet  appondice,  dont  la  dilcoii- 
ïcrte  est  due  h M.  Leydig,  s'insère  sur 
le  côté  externe  du  canal  génito-uri- 
naire de  la  Grenouille  mâle,  immédia- 
tement au-devanl  de  la  vésicule  sémi- 
nale (a)  ; il  est  rdirorinc  , très  long  cl 
aminci  vers  son  cMrémilé  antérieure, 
près  de  latpielle  II  présente  un  élar- 
gissement fusiforme  tpii  est  creusé 
d'une  cavité  ronlenani  des  cellules  â 
noyaux,  et  un  corps  dont  l'aspeel  rap- 
pelle celui  du  glomériilc  des  corpus- 
cules malpighiens  (6).  Au  delà  de  cette 
capsule,  l'appendice  wolffien  est  plein 
et  s'amincit  de  façon  i se  terminer 
liientôt  en  une  pointe  très  grêle  qui  est 
située  dans  la  partie  antéricnre  de  l'ab- 
domen, là  où,  chez  la  femelle,  se  trou- 
vent les  trompes  de  l'ovidnete.  Enfin,  il 
existe  des  cils  vibralilcs  â l'entrée  du 
canal  qui  part  de  l'extrémité  inférieure 
de  la  capsule  dont  il  vient  d'étre  ques- 
tion pour  descendre  dans  l'axe  dn  fila- 
ment, vers  l'extrémité  postérieure  de 
cet  appendice.  Ce  canal  est  bien  visi- 
ble, mais  il  parait  ne  p,as  se  continuer 
jusquedans  le  conduit  génito-urinaire. 
Chei  la  femelle.  Il  n'existe  aucun  ap- 
pendice de  ce  genre,  et  M.  Leydig  le 


considère  comme  l'analogue  de  l'ovi- 
ducte. 

Chez  le  Crapaud  cornu  {Cerato- 
phrtjs  diirsata),  l'uretère,  ou  plutôt 
le  canal  génital  n'est  pas  garni  d'une 
vésicule  séminale  ou  glande  acces- 
•soire,  comme  chez  la  Grenouille,  et 
donne  directement  insertion  â un  fila- 
ment wolfiien  qui  est  très  développé  et 
se  termine  par  un  orifice  béant  situé 
au-dessus  du  ligament  du  foie,  dans  le 
même  point  où  se  trouve  l'entrée  des 
oviductes  chez  la  femelle  (c). 

(i)  Chez  le  Protée,  l'extrémité  anté- 
rieure du  tube  wolffien  est  ouverte, 
élargie  et  un  peu  infundibuliforme.  Cet 
appendice  devient  ensuite  très  grêle,  et 
ne  larde  pas  à donner  insertion  au 
canal  cflTérentdii  testicule,  qui  est  long, 
simple  et  pelotonné.  Le  tube  commun 
ainsi  formé  augmente  ensuite  de  ca- 
lihre,  et  bientôt  on  y voit  arriver  un 
se-ond  canal  |u-ovenanl  d'un  organe 
pelotonné  que  XL  Leydig  considère 
comme  iin  lobule  accessoire  du  rein  ; 
enfin,  le  même  tube,  devenu  beau- 
coup plus  gros,  s'accule  au  bord  in- 
terne du  rein  principal,  qui  y envole 
scs  canaux  excréteurs  (d).  M.  Leydig 


(a>  Leyaig,  Anal.-hul.  Unten.  itber  t'Uche  uni  KtrjitUûti,  p.  OH,  pi.  0,  lig.  23. 
(S)  IHein.  iSia.,  pl.  3,  flg. 

(c)  td.-ni,  itita.,  p.  "0. 

(U)  lOvia,  iM.,  p.  7H,  pl.  4,  lig.  30. 


Digitized  by  Google 


AI’l'AHtIL  LRINAIHt:  UKS  BATKACIKKS.  339 

qui  parait  se  développer  d'une  manière  permanente  pour  rece- 
voir l'urine  et  la  liqueur  séminale  transmise  à travers  la  sub- 
stance des  reins  par  une  série  de  canaux  spermatiques  dispo- 
sés à peu  près  comme  chez  la  Grenouille  (1).  Enfin,  chez  les 


n’a  pu  apercevoir  aucune  division  lon- 
gitudinale dans  le  canal  génito-uri- 
naire ainsi  constitué,  et  ce  canal  ne 
semble  pas  être  autre  chose  que  le 
conduit  excréteur  du  corps  de  WolIT. 

Chez  le  Menopoma  alteghaniemis, 
on  voit  partir  de  l’extrémité  anté- 
rieure du  rein  un  long  filament  tubu- 
laire qui  se  termine  antérieurement 
par  une  capsule  semblable  & celle  que 
nous  venons  de  voir  chez  le  Protée. 
A quelque  distance  de  ce  renflement, 
le  tube  wolOien  donne  insertion  A un 
corpuscule  arrondi  qui  est  formé  par 
un  tube  grêle  contourné  en  manière 
de  glomérule  (a).  Il  est  aussi  à noter 
que  les  canaux  cfTércnts  du  testicule 
traversent  les  reins  pour  aller  débou- 
cher dans  l'uretère  qnl  fait  suite  au 
filament  wolfflen  (6). 

(1)  Chez  le  Mtnobraiichht  ou  ,Vec- 
lurus  lateralis,  le  filament  wolfiien 
vient  s’appliquer  contre  l’extrémité 
antérieure  du  rein,  puis  longe  cet  or- 
gane en  se  renflant  et  en  décrivant 
des  flexuosités  nombreuses  ; il  reçoit, 
chemin  faisant,  ime  série  de  canaux 
très  grêles  provenant  du  relu  et  du 
testicule  qui  se  trouve  du  cùté  opposé 
de  ce  dernier  organe  ; enfin  il  se  ré- 
trécit de  nouveau,  et  se  détache  de 
l’extrémité  postérieure  du  rein  pour 
aller  au  cloaque.  M.  ^Yitlich,  qui  a 


fait  connaître  cette  disposition,  ne  pa- 
rait pas  avoir  examiné  au  microscope 
la  structure  intérieure  du  canal  ainsi 
constitué,  afin  de  s’assurer  si  c’est 
bien  un  tube  unique  on  une  réunion 
de  deux  ou  plusieurs  tubes  accolés 
sous  une  enveloppe  commune  (c). 
Cette  investigation  ne  serait  cepen- 
dant pas  sans  intérêt,  car,  en  étudiant 
attentivement  la  structure  des  parties 
correspondantes  chez  la  Salamandre 
terrestre,  M.  Leydig  est  parvenu  à re- 
connaître dans  la  portion  rénale  du 
conduit  en  apparence  simple  dont  la 
portion  antérieure  conslltuc  le  tube 
wolffien , deux  canaux  parallèles  «t 
accolés  l'un  A l’autre , mais  parfaite- 
ment distincts  et  sans  communica- 
tion visible;  l’un  de  ces  canaux  est 
la  continuation  du  tube  wolffien,  l’autre 
est  le  conduit  génito-urinaire.  Il  est 
aussi  A noter  que  le  filament  wolffien 
porte  un  peu  en  arrière  de  sa  capsule 
subterminale  une  ampoule  latérale 
qui  renferme  un  corps  glomérullformc 
cl  qui  ressemble  beaucoup  A un  cor- 
puscule de  Malpighi  (d). 

Chez  le  Hombinator  on  trouve  aussi 
inséré  à l'extrémité  antérieure  du  rein 
un  filament  wolfiien  dont  la  portion 
bivsllairc  est  fort  pelotonnée  (e). 

l’oor  se  convaincre  de  l’identité  de 
ces  appendices  plus  ou  moins  rudi- 


(a)  Lcjdig,  Anal.-tiUI.  UnUrtiuk.  Hier  Flttht  unS  HepHlùn,  pt.  S,  8*.  *7  et  18. 

|S)  Bidécr,  Vcrpl.  Anal,  und  hlit.  VnUriuch,  Mer  dit  mdimticlun  Ceaehlechtt-  und  Haruwtrk- 
teuÿeder  neickUn  AmphiAien,  pl.  1,  Tig.  G. 

(c)  WUÜch,  Op.  elt.  IZeUteAr.  fUr  wasentch.  Zool.,  I.  IV,  [J.  G,  fij.  18). 

(d)  Leydig,  Op.  cil.,  p.  75,  pl.  4,  Gg.  19. 

(c)  Uem,  lèid.,  pl.  a,  Qg.  15. 
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Tritons,  les  relations  entre  ces  voies  urinaires,  les  canaux 
efférents  du  testicule  et  le  filament  wolffien,  se  compliquent 
davantage,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  en  détail  lorsque 
nous  nous  occuperons  de  l’étude  des  organes  de  la  reproduc- 
tion chez  ces  Animaux  (1);  mais  la  disposition  des  uretères 
est  à peu  près  la  même  que  celle  que  nous  avons  vue  chez  les 
femelles. 


mentaires  des  orgaucs  gënilo-tirinaires 
miles  des  divers  Batraciens  avec  les 
parties  qui  ont  été  décrites  chea  les 
Têtards  sons  les  noms  de  corps  dr 
IVol/f  ou  de  reins  primordiaux,  il 
suffit  de  comparer  les  ligures  que  je 
viens  de  citer  avec  celles  que  M.  Wil- 
Üch  a données  de  ces  derniers  organes 
cliea  les  larves  des  Tritons  (a)  et  du 
Bombinator  igneus  (b).  Du  reste, 
nous  aurons  i revenir  sur  l'exainen 
de  ces  parties,  quand  nous  étudierons 
l'appareil  génital  des  Batraciens. 

(1)  Les  anatomistes  sont  tn'-s  par- 
tagés d'opinion  au  sujet  de  la  dispo- 
sition de  cette  partie  de  l'appareil 
génito-urinaire  niéie  chez  les  Triions 
ou  Salamandres  aquatiques.  \’ers  ie 
commencement  du  siècle  dernier , 
Uulay  lit  connaître  l'esisleuce  d'un 
raisceau  de  petits  tubes  qui  longent  le 
canal  déiércnl  et  qui  s'insèrent  aux 


reins  par  leur  extrémité  antérieure, 
tandis  que  par  leur  extrémité  opposée 
ils  débouchent  dans  le  cloaque  avec  ie 
premier  de  ces  organes  (c).  Il  les  con- 
sidéra comme  des  vésicules  séminales, 
cl,  en  effet,  à l'époque  du  rut,  on  les 
trouve  remplis  d'un  liquide  laiteux 
qui  ressemble  Iteaucoiip  à celui  dont 
les  canaux  déiérents  sont  gorgés,  mais 
qui  ne  renferme  pas,  comme  celui-ci, 
des  spcrmaldzo'ides;  circonstance  qui  a 
été  constatée  par  M.  Prévost  et  Dumas, 
et  qui  a condiiit  ces  pli)  siologistes  à les 
regarder  comme  des  uretères  (d).  Dans 
ces  derniers  temps,  ces  parties  ont  été 
étudiées  d'une  manière  plus  détaillée 
par  M.  Bidder,  Duvenioy.  M.  herelioul- 
lel,  M.  Martin  Saint-Ange,  M,  laiydig 
et  M,  \Vitlk'h(e).  Userait  trop  long  de 
passer  en  revue  ici  les  opinions  de  ces 
auteurs  sur  chaciindes  points  eu  discus- 
sion, cl,  me  réservant  d'examiner  plus 


fa)  Witlldi,  toe.  cil.  (Zeitschrift  f&r  wisseitsch.  Zoologie,  I.  tV,  pi.  9,  9g.  1, 2 et  3), 

(S)  tacm,  itnd.,  pt.  9,  9g.  5. 

te)  lliifay,  übterv.  phgtiques  et  anatomiques  sur  plusieurs  espèces  de  Salamandres  qui  sa 
trouvent  aux  environs  de  Paris  (Mèm.  de  f Acad,  des  sciences,  1729,  p.  liH). 

(d)  Prêsost  ol  Dumas,  Op.  clt.  fami.  des  scieures  nal.,  iS3t,  1.  I,  p,  282,  pi.  20,  9g.  3,  et 
exptic.  tiei  9g.,  p.  10). 

(e)  Biajer,  Veber  die  mdanliehen  Geschlechis-  tout  Itaraverkaeuge  der  naekten  Amphikien, 
p),  2,  9g.  a. 

— Onvemoy,  Fragments  sur  les  organes  génito-urinaires  des  nejitiles,  pl,  t et  2 (Mém,  de 
l'Aead.  des  sciences.  Savants  étrangers,  t.  XI). 

— Lereboullet,  Itecti.  sur  l'anatomie  des  Animaux  vertébrés  f.Yora  Acta  .Acad.  nal.  curios., 
I.  XXIIt,  p.  77). 

— Ilirtin  Saint-.Vngc,  Op.  cU.  {Mém.  de  l'Aead.  des  sciences.  Sapants  étrangers,  1856, 
I.  XIV). 

— Leydig,  Anat.-hist.  l'ntersttch.  tiber  Fische  uad  Heptilien,  p.  7*. 

— Witlicti,  Op.  Clt.  iZeilsihr.  für  u'issennh.  Zoot.,  1853,  t.  IV,  p.  125) 
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D’après  les  observations  de  MM.  Vogl  et  Pappenhcim,  la 
coalescence  des  voies  urinaires  et  spermatif|ues  n’aurait  pas 
toujours  lieu  avant  l’arrivée  de  ces  conduits  dans  le  cloaque  ; 
le  Crapaud  accoucheur  ferait  sous  ce  rapport  exception  à la 
règle  (1).  Mais  à l’époque  où  ces  anatomistes  s’occupèrent  do 
ce  sujet,  on  ne  connaissait  pas  l’existence  permanente  du  tube 
wolffien,  et  il  est  fort  possible  que  ce  canal  ait  été  pris  par  eux 
pour  un  conduit  déférent  spécial. 

Je  dois  ajouter  (jue  chez  tous  les  Batraciens  il  existe  une 
vessie  urinaire  qui  est  complètement  séparée  de  l’appareil 
rénal,  et  qui  communique  avec  le  cloaque  par  un  orifice  parti- 
culier ; mais  ce  réservoir,  au  lieu  d’être  situé  du  côté  dorsal  ou 


lard  la  disposlliou  des  canaux  elTéi-cms 
du  testicule  et  leurs  relations  avec  le 
canal  wolfTicn,  je  me  bornerai  à dire 
qu'un  conduit  (formé  probablement 
par  ce  dernier  organe)  descend  du  côté 
externe  de  l'appareil  K<^nilu-urinaire, 
reçoit,  chemin  faisant,  un  nombre  con- 
sidérabie  de  branches  provenant  d'une 
sorte  d'épididyme  dépendant  du  testi- 
cule, et  va  s'ouvrir  dans  le  cloaque  : 
c'est  ce  canal  que  l'on  désigne  géné- 
ralement sous  le  nom  de  canal  défé- 
rent (o).  Mais  d'autres  conduits  ex- 
créteurs du  testicule  s'ouvrent  dans  un 
canal  accessoire  qui  gagne  la  partie 
antérieure  du  rein,  qui  paraît  y com- 
muniquer avec  quelques  branches  du 
système  des  voies  urinaires,  et  qui  en- 
suite se  rend  au  canal  déférent  dont  il 
vient  d'étre  question.  Les  conduits  qui 
se  détachent  ensuite  du  bord  externe 


des  reins  et  qui  bientôt  se  dilatent  de 
façon  à devenir  fusiformes,  ne  sont  pas 
des  cæcums  clos  i leur  extrémité  su- 
périeure et  simplement  accolés  à la  sub- 
stance du  rein,  mais  des  tubes  qui  n.iis- 
sent  de  celle-ci  par  des  racines  {h),  et 
qui  sont  indubitabletnent  des  uretères 
analogues  en  tout  à ceux  qui  existent 
à la  même  place  chez  la  femelle.  Il  me 
parait  cependant  probable  qu'à  l'épo- 
que du  rut  ils  peuvent  remplir  les  folio- 
tions de  vé-sicules  séminales. 

(1)  D’après  ces  anatomistes,  les  voies 
urinaires  du  Crapaud  accoucheur  {Aly- 
tes  obstetricans)  seraient  disposées  de 
la  même  manière  dans  les  deux  sexes, 
et  les  canaux  efférents  du  testicule 
constitueraient  de  chaque  côté  un  tronc 
unique  qui  longerait  le  bord  externe 
des  reins  pour  aller  déboucher  isolé- 
ment dans  le  cloaque  (c). 


(a)  Voyez  Bidder,  Op.  cil.,  pi.  3,  Og.  4.  ficH  zulearappdte  cc  conduit  urithre  ou  canal  iéti- 
rcnl). 

— LoretK.ullüt,  Op,  cir.,  pl.  8,  11^.  9 C,  c. 

— Uzrfiti  Siinl-Atige.  Op,  cil.,  pl.  il.  lig.  3.  f,  f, 

{PI  Lcrcboullel,  Op,  cil..pl.  8,  lig.  90. 

(c)  Vogl  ei  Pd(.pcnhcini,  5iir  l'anntonu  comparie  du  organu  de  la  géiUralion  (iio,.). 


Vootio 

urinuiio. 
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postérieur  du  rectum,  comme  cela  a lieu  chez  les  Poissons, 
s’insère  sur  la  paroi  inférieure  ou  antérieure  de  cette  portion 
du  gros  intestin  (1).  En  raison  de  son  éloignement  de  l’embou- 
chure des  uretères,  on  avait  d’abord  hésité  à le  considérer 
comme  pouvant  servir  de  réceptacle  pour  l’urine  ; mais  l’exa- 
men chimique  du  liquide  contenu  dans  son  intérieur  n’a  laissé 
subsister  aucun  doute  sur  ce  point  (2). 

§ 8.  — Chez  les  Rf.ptices,  l’appareil  urinaire  est  en  général 
conformé  à peu  près  de  la  même  manière  que  chez  la  majorité 
des  Batraciens,  si  ce  n’est  que  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez 
la  femelle  les  uretères  restent  séparés  des  conduits  génitaux 
ou  lie  s’y  réunissent  que  tout  prî-s  de  leur  embouchure  dans  le 
cloacpic  (3).  La  forme  des  reins  est  variable,  et  présente  d’or- 
dinaire une  certaine  analogie  avec  celle  du  corps  (4).  Prcsijuc 


(1)  La  vessie  urinaire  esl  sinipie  et 
allongée  chez  la  Sirène  (n),  ie  Pro- 
tée  (6),  i'Azolotl  (c)  ; maLs,  chez  la  plu- 
part des  Batraciens,  cette  poche  mem- 
braneuse est  élargie  en  avant  et  plus 
ou  moins  profondément  bllobéc  (<f). 

(1)  M.  J Davy,  qui  a examiné  le 
liquide  contenu  dans  la  vessie  urinaire 
du  Rana  taurina  et  du  Bufo  fiiscus, 
y a constaté  la  présence  de  l’urée  (e). 

(3)  Au  sujet  de  la  structure  de  l'ap- 
pareil urinaire  des  Reptiles,  j'aurai  i 
citer  Ira  travaux  de  ,M.  Lerebouliet, 
et  de  M.  Martin  Saint-Ange,  dont  j’ai 
déjà  parlé  en  traitant  des  Batraciens, 
ainsi  que  quelques  monograpliies  ana- 


tomiques, particulièrement  le  bel  ou- 
vrage de  Bojanus  sur  la  Tortue  d’Eu- 
rope. 

(4)  Ainsi  les  reins  sont  trèsétrolts  et 
allongés  citez  les  Serpents,  tandis  que 
chez  les  Tortues  ils  ont  une  forme  tra- 
pue. Quelquefois  cependant  il  y a dis- 
similitude entre  la  forme  de  ces  organes 
et  la  forme  générale  des  corps  : chez 
les  .Serpents  du  genre  llydrophis,  par 
exemple  (/). 

Il  est  également  à remarquer  qu'en 
général,  chez  les  Opliidlens,  les  deux 
reins  ne  sont  pas  pl.icés  symétrique- 
ment, l’un  étant  situé  plus  avant  que 
l’autre. 


ta)  Cuvier,  Ftcfi^rcha  anatomt^ua  sur  les  fieptiUs  regardés  encore  comme  douteux  (Hemboldt, 
/irch.  d'obs.  de  xoùlogie,  l.  II,  pl.  1 1.  6|;.  1). 

(dj  hdle  Chuje,  IKicerche  tul  l*roteo  serpeulino,  pl.  1,  1. 

(c)  Calori,  dell' Axolotl,  pl.  i,  fif.  8 et  10  {Acad,  de  Üitogne,  165i). 

{d)  Exemple»  ; lu  Grenouille  fLereloullet,  Op.  Cit.,  pl.  7,  Hg.  85), 

— Le»  Triions  (Martin  Saint-An^e,  Op.  eil.,  pl.  H,  1 •(  3). 

~ La  (^ccilie  (Cuvier,  Anatomie  comparée.  (.  VU.  p.  603). 

(e)  J.  Davy,  On  the  Urinary  Organe  and  Sécrétion  of  tome  of  the  Amphibia  {Hetearih.  Ari4(. 
and  Phytiol.,  1. 1.  p.  100).  — An  Account  of  the  Vrinary  Organt  and  l’rine  of  twoSpeclet  of  (Ae 
Genut  Rana  Philot.  Trant.,  1821.  p.  95). 

(f)  Suniiius  et  Siebold,  ^ouv.  Manuel  d’attatomie  ecmparde,  I.  11,  p.  259. 
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toujours  ils  sont  peu  volumineux,  et  leur  poids,  comparé  à celui 
du  reste  de  l’organisme,  est  .souvent  plus  faible  rpie  chez  les 
autres  Vertébrés  (1). 

Il  est  aussi  à noter  fjuc  ees  glandes  sont  souvent  divisées  en  un 
nombre  considérable  de  lobes  lâchement  unis  entre  eux,  tandis 
que  d’autres  fois  leurs  lobes  sont  au  contraire  si  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  qu’ils  affectent  une  disposition  sinueuse  et 
décrivent  meme  des  circonvolutions.  Le  premier  de  ces  modes 
de  conformation  est  très  ordinaire  chez  les  Ophidiens  (2),  et  le 
second  se  voit  chez  les  Crocodiliens  ( ô)  ; mais  chez  la  plupart 


(1)  M.  J.  Joncs  a pesc*  comparali- 
Tcnicnt  les  reins,  d'une  part,  et  la  tota- 
lité de  l'organisme,  d'antre  part,  chez 
un  certain  nombre  de  Reptiles,  ainsi 
que  chei  divers  Pois.sons,  Oiseaux  ou 
Mammifères,  et  c'est  dans  l'ordre  des 
r.liL'lonicns  qu'il  a trouvé  ces  glandes 
le  moinsdéveloppées.  .Ainsi,  citez  dilTé- 
reiiles  espèces  de  Tortues,  le  poids  des 
reins  a varié  entre  rV;  et  jfr  poids 
totai  de  l'animal,  et  chez  des  Alligators 
il  était  d'environ  772  de  ce  même  poids 
totai  ; tandis  que  chez  les  Oiseaux  ces 
relations  se  sont  maintenues  entre  jf;- 
et  et  que  chez  les  Alammifères 
M.  Joncs  a trouvé,  sauf  une  seule  ex- 
ception, les  limites  de  variation  ~ et 

Je'dois  ajouter  que  chez  tes  Ser- 
pents le  poids  des  reins  représente  une 
part  plus  grande  du  poids  total,  et  dans 
les  expériences  de  M.  Jones  il  n'a  varié 
qu'entre  ;f,  et  n («)• 

(2)  Ainsi,  chez  les  I*ytlions,  chaque 
rein  se  compose  de  15  à 20  lobes  ir- 
régidièremcnt  ovalaires,  qui  sont  dis- 


posés en  une  série  longitudinale,  unis 
entre  eux  par  du  tissu  conjonctif  très 
lâche,  appendusde  distance  en  distance 
à un  uretère  commun,  et  logés  dans  im 
repli  du  péritoine  (6). 

Chez  la  Couleuvre,  les  lohcs  con- 
stitutifs des  reins  sont  unis  entre  eux 
d'une  manière  plus  intime  (c),  mais 
ils  sont  aussi  distincts  organiquement. 
Kn  ellet,  chaque  lobe  est  formé  par 
un  système  particulier  de  canalicules 
urinifères,  qui  en  occupent  U portion 
corticale,  et  qui  se  réunissent  succes- 
sivement entre  eux  pour  donner  nais- 
sance aux  racines  d'un  conduit  ex- 
créteur particulier,  occupant  le  centre 
du  système  et  allant  déboucher  laté- 
ralement dans  l'uretère  commun  (d). 

Du  reste,  la  division  en  lobes  n'est 
pas  constante  chez  les  Ophidiens. 
Ainsi,  chez  les  Acrochordés,  les  reins  ne 
présentent  que  de  légers  sillons  trans- 
versaux (e). 

(3)  Chez  les  Crocodiles,  les  lobes 
des  reins  sont  allongés  et  tellement 


(a)  J.  Jouas,  Javaxijoiioni  Chemical  and  PhÿtitUoticat  relalite  la  certain  American  Verte- 
hrata,  p.  lis  (SmirAaonion  Coalribultoiu,  1856,  t.  Vttt). 

(A)  Voyei  Jicquart,  Him,  tur  lu  organu  de  la  circulation  Chea  U Serpent  python  [Ann.  du 
Kiencu  nat.,  4-  série,  1855,  1.  tV,  pl.  Il,  fif.  lij. 

— Harün  Saint-Ange,  toc.  cit-,  pt.  10,  tlg.  3 et  4. 

(e)  UuUer,  De  glanduiarum  tccern.  etruct.  penit.,  p.  88,  pi.  t i.  lig.  16. 

(d)  Sunniee  et  Siotioia,  A'ottv.  Maniul  d'anatomie  comparie,  l.  tl,  p.  250. 
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des  Sauriens  les  divisions  lobulaires  sont  peu  prononcées  (1  ). 
J’ajouterai  que  presque  toujours  les  reins  sont  situés  très  loin 
en  arrière,  dans  le  voisinage  du  cloaque,  et  que  quelquefois 
ils  sont  logés  complètement  dans  la  cavité  du  bassin.  Les 
uretères  naissent  sur  leur  bord  externe,  et  chez  la  plupart 
des  Ophidiens  ces  conduits  se  dilatent  vers  leur  extrémité  pos- 
térieure, de.  façon  à constituer  un  petit  réservoir  urinaire  ana- 
logue à la  vessie  urétéricnne  que  nous  avons  diÿà  vue  chez 
divers  Poissons  (2). 

v«ii«  «rintire  Chez  les  Chéloniens,  ainsi  que  chez  quelques  Sauriens,  il 
Repuid.  existe  une  vessie  urinaire  spéciale  (3),  qui  est  constituée  par 
l’allantoïde,  et  qui  s’ouvre  isolément  à la  paroi  inférieure  du 
cloaque  (ù).  Quelquefois  même  celte  portion  du  tube  digcslit 


c'ontoumds,  que  l'aspect  de  ees  or- 
Xanes  rappelle  celui  du  cerveau  de 
beaucoup  de  Mammifères  (a).  Les 
canalicules  iirinifères  convergent  des 
surfaces  inférieures  el  latérales  des 
circonvolutions  ainsi  constituées,  sur 
une  série  longitudinale  de  conduiLs 
excréteurs  occupant  le  milieu  des 
lobes  (6),  et  allant  déboucher  dans 
les  uretères  qui  naissent  à la  partie 
antérieure  et  dorsale  des  reins. 

Chez  les  Chéloniens,  les  reins  sont 
fort  ramassés;  ils  sont  arrondis  et  di- 
visés sur  le  bord  par  un  certain 
nombre  de  scissures  (e),  ou  composés 
même  de  lobes  assez  distincts,  quoique 
serrés  entre  eux. 

(1)  Ainsi,  citez  les  la‘zards,  les  reins 


sont  bosselés  i leur  surface  (d)  ; chez 
le  Varan,  cette  disposition  est  moins 
marquée  (e). 

(j)  la;s  vrais  Serpents  n'ont  pas 
de  vessie  urinaire  spéciale,  mais  il 
existe  un  réservoir  de  ce  genre  citez 
les  Anguis,  et  chez  le  Scheltopusik 
de  Pallas,  ce  réservoir  est  même  très 
grand  {f). 

(3)  L*c\i.st«ncc  d'une  vossic  urinaire 
chez  les  Tortues  a été  signalée  par 
Aristote  (g),  et  Blasius  a donné  une 
figure  de  ce  réservoir  {h). 

{à)  Perrault  a remarqué  que  la 
vessie  urinaire  est  en  général  beau- 
coup plus  grande  chez  les  Tortues  de 
terre  que  chez  les  Tortues  de  mer  (•). 
Chez  la  Tortue  coui,  ce  réservoir 


(0)  Vo)~ez  Hunier,  Ikscriptivt  and  lUuâtrated  Catalogue  of  the  Phytioloÿieal  Sériés  of  Comp. 
Anal,  contained  tn  the  Muséum  of  the  H.  College  of  Surgeons,  l.  IV,  pi.  63,  1 et  t. 

(S)  Muller,  Pe  gland,  seeern.  struet.  penit.,  pl.  1î,  fîg.  t8. 

(r)  Eiemplc  : rÉmjile  d'Europe  (Bojanus,  Anatomia  Testudinis  europœa,  pl.  28,  ftf.  1 58). 

{d}  Jourdain,  fUchorthes  sur  la  veine  porte  rénale  (dnn.  des  scien^'es  nat.,  4*  aérie,  i859, 
t.  XII,  pl.  5.  Og.  i). 

Je)  Caroa  cl  Oilo,  Tab.  Anai.  comp.  iiJustr.,  part  v,  pl.  6,  flg.  6. 

[ (f)  Duvenvo)',  Leçons  d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  t.  Vit,  p,  608. 

tg)  Ari»lotf,  Histoire  naturelle  des  dntnuiuT,  Irad.  par  Caioui,  t,  I.  p.  U3,  ol  l.  Il,  p.  81â. 

(h)  Blwiu*.  Anatome  ANtmoiium.  1681,  |>1.  30,  fig.  6. 

(h  Perraull,  Mém.  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Anvndux,  2*  partie,  p.  163. 
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est  garnie  en  oiiire  d’une  paire  d’appendices  en  forme  de  sacs 
membraneux  qui  paraissent  devoir  remplir  les  mêmes  fonctions, 
et  que  l’on  a appelés  des  vessies  accessoires.  Plusieurs  Tortues 
présentent  ce  mode  d’organisation  ; mais  chez  quelques  Sau- 
riens, les  Crocodilicns  par  exemple,  il  n’existe  aucun  réservoir 
pour  l’urine,  et  les  produits  de  la  sécrétion  rénale  sont  en 
général  expulsés  au  dehors  sous  la  forme  de  concrétions  (1). 

§ 9.  — Chez  les  Oiseaux,  l’appareil  urinaire  est  constitué 
d’après  le  même  plan  général  que  chez  les  Reptiles,  et  ne  pré- 
sente que  peu  de  particularités  importantes  à signaler  ici.  Les 
reins  sont  presque  toujours  divisés  en  trois  portions  bien  dis- 
tinctes : l’ime  antérieure,  située  dans  la  région  lombaire,  les 
deux  autres  idacécs  l’une  à la  suite  de  l’autre  dans  la  région 
pelvienne,  où  elles  sont  logées  derrière  le  péritoine,  dans  des 
excavations  du  sacrum  (2).  En  génénd,  tous  ces  lobes  sont  aussi 


membraneux  est  (‘norme  cl  s'avance 
jusque  anpn's  du  cœur  (a). 

Chex  le  Testudo  clausa,  il  est  pro- 
rnndément  bilobii  (6). 

(1)  Les  vessies  accessoires,  ou  ves- 
sies lomlvaires,  dont  l'existence  a éld 
mentionnée  pour  la  première  fois  par 
IVrraull,  n'ont  été  observées,  ni  cbez 
les  Tortues  de  mer,  ni  cbex  la  plu- 
part des  'l'ortucs  de  terre  ; mais  leur 
présence  a été  constatée  chea  pht- 
sicnrs  Tortues  d'eau  douce,  telles  que 
l'Ëmydc  d'Euro|ie  (c),  et  plusieurs  es- 
pèces du  même  genre  propres  à 


l'Amérique  septentrionale  (d).  Lestieiir 
a trouvé  aussi  ces  organes  cbez  la 
Cbélydre  serpentine  et  la  Chélydre 
rertine.  Ces  vessies  sont  de  forme 
ovalaire  ou  cylindrique,  et  s'ouvrent 
dans  le  cloaque,  par  un  large  orilicc. 
CJiez  la  Teslude  de  la  Caroline,  qui 
babite  les  lieux  secs,  il  existe  une 
paire  de  vessies  accessoires,  mais  elles 
sont  très  petites  (e). 

(2)  Comme  exemple  de  la  disposi- 
tion ordinaire  de  l'appareil  urinaire 
des  Oiseaux,  on  peut  prendre  pour 
exemple  la  Poule  {f  ).  I.es  trois  lobes 


(n)  Duvernoy.  de  l'alla/  du  RJgne  animal  «le  Cuûef,  pl.  3.  fljp.  t . 

(ÿj  Caru«  ot  Otto,  Tab.  eomp.  illxutr.,  pars  v,  lait.  0,  8. 

<r)  Bujamia.  Anatomia  Tfstudini»  europtett^  p>.  C|»<  i 50  et  151  ; pl.  S8,  fig.  i 5B. 

(d)  UMiMmr,  Yettiet  auxiliaire*  dan*  le*  Tortue*  Jit  genre  [Compte*  rendu*  de  l'Acad. 

de*  *cience*,  18311,  l.  IX,  p.  450). 

{e)  Ütivernoy,  AiUitton  aux  Leçon*  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  VII,  p.  001. 

{f}  Voyex  Laurillard,  Alla*  du  Bigtte  animal  de  Cuvier,  OlSKAUX,  pl.  5,  fi),’.  1 . 

— Hiinlpr,  vw.  Oewript.  nnd  lUvtir.  Catahyoue  of  the  Mut.  of  the  Coll,  of  Surg,,  l.  IV,  pl.  50, 

fi?.  1. 
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très  écartés  entre  eux  latéralement.  Mais,  dans  quelques  es- 
pèces, les  lobes  postérieurs  se  réunissent  sur  la  ligne  médiane, 
et  cliez  un  petit  nombre  de  ces  Animaux,  non-seulement  les 
deux  reins  sont  contigus,  mais  leurs  dilTérentes  portions  sont 
presque  entièrement  confondues  en  une  seule  masse;  dispo- 
sition qui  se  remarque  chez  la  Spatule  (1).  La  forme  de  ces 
organes  présente  aussi  quelques  variations  qui  dépendent 
principalement,  soit  du  développement  relatif  des  lobes  anté- 
rieur, moyen  ou  postérieur,  soit  de  la  situation  de  ces  lobes 
sur  une  même  ligne  longitudinale,  ou  de  la  déviation  de  l'un 
d’eux  sur  le  côté;  mais  ces  particularités  n’ont  pour  nous  que 
peu  d’intérêt  (2) . 

Au  premier  abord,  la  surface  de  ces  glandes  peut  paraître 


sont  de  forme  ovatairc,  et  sont  bien 
sÿparcis  entre  eux.  Le  lobe  moyen  est 
le  plus  petit  de  tons,  et  le  lobe  anté- 
rieur ou  lombaire  est  le  plus  grand. 
L'nretire  se  détache  de  la  partie 
poMérieore  de  ce  dernier,  et  descend 
le  long  du  bord  interne  des  deux 
lobes  pelviens,  de  chacun  desquels  il 
reçoit  latéralement  une  branche.  En- 
fin, parvenus  à la  partie  antérieure 
et  dorsale  du  cloaque,  ces  canaux  s'y 
ouvrent  immédiatement  derrière  le 
repli  qui  sépare  ce  veslibule  de  l'in- 
testin rectum,  et  en  dedans  et  un 
peu  au-dessus  de  remboucburc  de 
roviductc  ou  des  canaux  déférents. 

(1)  Chez  cet  Échassier,  le  lobe  pos- 
térieur SC  distingue  par  sa  forme  et 
sa  grandeur  (a). 

Chez  le  l’élican,  les  lobes  des  reins 


du  même  côté  sont  réunis  eu  une 
seule  masse,  mais  ces  deux  organes 
sont  écartés  entre  eux  dans  tonte  leur 
longueur  (6). 

(3)  Pour  donner  une  idée  nette  de 
ces  parlicniarilés  de  forme,  il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  de  citer  ici  quel- 
ques exemples. 

Chez  l'Autruche,  les  trois  lolies 
sont  fort  rapprochés,  le  premier  est 
oblong  et  beaucoup  pins  large  que  les 
antres  (c). 

Chez  la  Poule  sultane,  cette  diffé- 
rence est  encore  plus  marquée  et  les 
lobes  postérieurs  sont  très  étroits  et  di- 
visés par  nn  étranglement  (d). 

Les  reins  de  l’Aptéryx  sont  très  rap- 
prochés de  la  ligne  médiane,  et  for- 
ment chacun  une  seule  masse  obscu- 
rément subdivisée  en  cinq  lobes  (e). 


(fl)  Cioiflf,  Lefont  d'analomit  cemparét,  l.  Vît,  p.  S73. 

(b)  l'cn-Bull,  JVf'm.  pour  Mtrtir  à l'hutoire  nsturelU  dti  SRtfnflvx,  3*  pflrtic,  p).  27,  ftg.  R. 

Idem,  ibui.,  î‘  pirtic,  p).  55. 

(rf)  Idem,  3*  partie,  pi.  19. 

(<)  Owen,  On  Anatomp  of  the  Seuthfrn  Aptfryx  {Tmns.  of  lhe  Zoct.  Soc.,  I.  H,  p,  980, 
pl,  SO). 
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APPAREIL  L'RINAIRE  DES  OISEAUX. 

lisse  ; mais,  quand  on  l’examine  attentivement,  on  y aperçoit 
line  multitude  de  petites  circonvolutions  dues  à l’existence 
de  très  petits  lobules  qui  se  contournent  de  diverses  ma- 
nières, et  qui  ressemblent  à une  pelote  embrouillée  de  rubans 
onduleux;  enfin,  l’emploi  de  la  loupe  permet  d’apercevoir 
dans  les  circonvolutions  un  nombre  incalculable  de  canaux 
urinifères  qui  débouchent  laléraleiiienl  dans  des  conduits  de 
second  ordre  disposés  parallèlement  en  travers  sur  ces  lobules 
ténioïdes,  et  plongeant  dans  la  profondeur  de  l'organe  pour 
aller  gagner  les  grosses  racines  du  système  des  canaux  excré- 
teurs (l). 

Les  uretères  ne  présentent,  ni  à leur  origine  ni  vers  leur  voi«  «rin»im 
partie  terminale,  aucune  dilatation  notable  ; ils  sont  complété-  oimut. 
ment  séparés  des  voies  génitales,  et  ils  débouchent  à la  partie 
postérieure  du  cloaque.  Cette  dernière  cavité  remplit  jusqu’à  un 
certain  point  les  fonctions  d’un  ré.servoir  urinaire,  car  dans  les 
circonstances  ordinaires  elle  est  séparée  du  rectum  par  la  con- 
traction du  sphincter  qui  entoure  l’extrémité  inférieure  de  ce 
canal,  et  les  excréments  ne  s’y  accumulent  pas  ('2).  Il  existe 
bien  à la  paroi  postérieure  du  cloaque  des  Oiseaux  une  petite 
poche  membraneuse  appelée  bourse  de  Fabricius,  (|ui  paraît 


(1)  Ce  mode  de  conformation  a (<u! 
décrit  et  flgnré  par  lliuchke  et  par 
J.  Maller,  mais  ces  naturalistes  con- 
sidi^rent  les  branches  latérales  des 
troncs  secondaires  comme  se  termi- 
nant en  cii|.de-sac  (a),  tandis  que, 
suivant  toute  probabilité,  elles  reçoi- 
vent les  canalicules  urinifères  adja- 
cents. En  effet,  on  .sait,  par  les  ob- 


servations de  M.  Rowman  cl  de  quel- 
ques autres  anatomistes,  que  chez  les 
Oiseaux,  de  même  que  chez  les  autres 
Vertébrés,  la  substance  des  reins  se 
compose  de  canaliciilcs  pelotonnés  et 
terminés  par  des  corpuscules  malpi- 
gliiens,  mais  ces  derniers  organites 
sont  plus  petits  que  d'ordinaire  {b). 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  363. 


(a)  HnMhke,  Utlter  die  Textur  der  .Vicrm  {liie,  ISeS,  1.  XM,  p.  500  et  luiv,,  pl.  8,  Rg.  0). 
— J.  Millier,  De  ÿianduUtrum  tecernintium  etruclura  penitiori,  p,  01  et  miv.,  pl,  t3,  Of,  t 
k 10 

(k)  Bowoieo,  On  (Ar  Sinteture  and  Vu  of  the  ifalptijfiiait  ftodies  nf  the  Kidaep  {Phihe. 
Trane.,  IS4i.  p.  pl.  4,  fig.  1.1). 
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EXCRÉTIONS. 


Vai*fcaiix 
drs  reins. 


m 

être  rnnalogue  organique  de  la  vessie  urinaire  des  Poissons, 
mais  qui  ne  reçoit  pas  l’urine  dans  son  intérieur  et  qui  est  ordi- 
nairement réduite  à l’état  de  vestige  (1).  Chez  quelquesOiseaux, 
le  cloaque  est  très  développé  et  peut  contenir  une  quantité  assez 
considérable  d’urine  liquide,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  l’Au- 
truche. Mais  en  général  sa  capacité  est  faible,  et  les  produits  de 
la  sécrétion  rénale  sont  expulsés  au  dehors  par  l’anus,  sans 
avoir  séjourné  longtemps  dans  ce  vestibule  commun.  Quant 
à la  conformation  du  cloaque  et  à la  manière  dont  il  se  ren- 
verse à l’extérieur  au  moment  des  déjections , j’ai  déjà  eu 
l’ocTasion  d’en  parler  (2;,  et  par  consé(|uent  il  serait  inutile 
de  m’y  arrêter  ici. 

§ 10.  — Ch(!z  tous  les  Vertébrés  dont  l’étude  vient  de  nous 
occuper,  les  reins  reçoivent  du  sang,  non-seulement  par  l'inter- 
médiaire des  artères  qui  s’y  distribuent,  mais  aussi  par  des 
veines  qui  naissent  dans  la  partie  postérieure  du  corps,  et  qui 
se  ramilient  dans  l’inlérieur  de  ces  glandes  avant  d’aller  débou- 
cher dans  les  gros  troncs  vasculaires  en  communication  directe 
avec  le  cœur.  Dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  lorsque 
nous  nous  occupions  de  l’étude  de  l’appareil  de  la  (ircula- 
tion,  j'ai  fait  connaître  la  disposition  de  cette  portion  du  sys- 
tème veineux  chez  les  Poissons  (3),  les  Batraciens  (ù)  et  les 
Reptiles  (5),  où  elle  est  connue  sons  le  nom  de  veine  porte 
rénale;  mais  alors  son  existence  ne  me  paraissait  pas  suffi- 
samment démontrée  chez  les  Oiseaux  (ti).  Aujourd’hui  il  n’en 
est  plus  de  même  : les  recherches  faites  dans  les  labora- 
toires de  la  Faculté  par  un  de  nos  jeunes  docteurs,  M.  Jour- 
dain, ne  laissent  plus  aucune  incertitude  à ce  sujet,  et  permettent 


(1)  Voyez  tome  V,  page  305  et 
suiv.-intcs. 

(i)  Voyez  tome  M,  page  303. 

(3)  Voyez  tome  lit.  page  357  et 
siiixantes. 


(5)  Voyez  tome  lit,  page  399  et 
suivantes. 

(5)  Voyez  tome  Il[,  page  ltU'2  et 
suivantes. 

(6)  Voyez  tome  III,  p.  ft08  et  suiv. 
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d’élendre  à fous  les  Vertébrés  ovipares  la  règle  que  je  viens  de 
rappeler  (1). 

Il  est  aussi  à notci'  (|ue  die-z  les  Oiseaux,  de  même  que  cher, 
les  Hepliles  et  les  Vertébi'és  anallantoïdiens,  le  tissu  des  reins 
présente  à peu  près  le  même  aspect  dans  toutes  les  parties  de 
ces  organes,  et  qu'il  n’y  a pas  de  distinction  à établir  entre  la 
substance  de  la  portion  corticale  et  la  portion  profonde  ou 
médullaire  de  ces  organes,  comme  cela  a lieu  chez  les  Verté- 
brés supérieurs  dont  l’étiMle  va  maintenant  nous  occuper. 

§ 11.  — Dans  la  CLASSE  des  Mamiiifères,  l'appareil  urinaire 
se  perfectionne  plus  que  chez  les  autres  .\nimaux  : les  reins 
présentent  une  structure  plus  complexe  ; les  uretères  conduisent 
toujoui's  dans  une  vessie  s(>écinle,  et  le  canal  évaenateur  de  ce 
réservoir  débouche  au  dehors  |tar  l 'intermédiaire  de  la  portion 
terminale  des  voies  génitales  ; enfin  rorifice  extérieur  qui 
livre  passage  à l’urine  est  presque  toujours  complètement  dis- 
tinct de  l’ouverture  anale. 

La  position  des  reins  (2)  ne  varie  que  peu  dans  cette  classe. 


Stnicliir» 
àu  reif>« 
chef 

CCS  divin 
Verldbidi. 


Appmil 

uriiuirl 


Mimai  ifém. 


(I)  Lrs  reclierclies  de  M.  Jourdain, 
entreprises  posli'rienrcmeni  ù la  pu- 
blication de  la  partie  de  Cet  ouvrage 
où  j'ai  traité  de  la  cln-nlatk>n  du  sang, 
ont  ajouté  aussi  plusieurs  faiLs  nou- 
veaux à ce  que  l'on  connaissait  déjà 
svir  la  disposition  tlii  système  de  la 
veine  porte  rénale  citez  les  Oiseaux, 
les  Batraciens  et  les  IXiLssons.  Scs 
observations  sur  la  distribution  des 
veines  dans  les  reins  des  Oiseaux,  et 
sur  des  anastomoses  de  ces  vaisseaux 
avec  les  troncs  voisins,  me  paraissent 
prouver  qu'une  portion  plus  ou  moins 
consMlérahle  du  sang  veineux  qui  est 
ramené  des  membres  postérieurs,  et  de 


la  région  pelvienne  doit  pénétrer  dans 
ces  glamles  et  y être  distribuée  par 
<Ics  rameaux  eu  conimunicalion  avec 
les  veines  rénales  efférentes.  Il  est 
aussi  très  probable  que  la  portion  de 
la  colonne  sanguine  qui  se  trouve 
ainsi  déviée  de  In  roule  directe  pour 
circuler  dons  le  système  veineux  de 
l'appareil  urinaire,  est  plus  considé- 
rable pendant  la  durée  du  Iravail  di- 
gestif que  lorsque  le  canal  alimeataire 
est  inactif  (a). 

i'Xj  11  est  à noter  que  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  on  désigne  les  reins 
des  Animaux  de  boueberie  soas  le 
nom  de  rognons. 


(a>  Juunliin,  (Icfft'rcliM  »iir  la  rriitc  jorli-  rénale  (Ass.  ^es  irùnns  nul,,  4*  rérlc,  ISSS, 
I.  Mt.  r-  tè4  et  Mtiv.,  |>t.  4 à S). 

vit.  23 
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EXCRKTIONS. 


Chez  l’Homme,  ces  organes  sont  |»lacés  entre  le  péritoine  et  les 
muscles  de  la  paroi  posiérieiire  de  la  cavité  abdominale,  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale , entre  les  dernières 
lausses  côtes  et  le  bassin  (1).  Ces  organes  sont  situés  à peu 
près  de  la  même  manière  chez  les  autres  Mammifères  (S),  et 


(1)  En  g(!nëral,  Ict  reins  de  l’Homme 
correspondent  i la  dernière  vertèbre 
dorsale  et  aux  deux  ou  trois  pre- 
mières vertèbres  lombaires  ; mais  dans 
quelques  cas  ils  descendent  plus  bas. 
et  celui  du  cèté  droit  est  placé  un 
peu  moins  haut  que  son  congénère  {a  . 
List  changements  qui  ont  été  re- 
marqaés  dans  la  situation  de  ces  or- 
ganes sont  presque  toujours  congé- 
nitaux ; mais  dans  quelques  cas,  par 
exemple  è la  .suite  d’une  conslrlc- 
tion  excessive  de  la  taille  déterminée 
par  l’usage  de  corsets  trop  serrés,  on 
a trouvé  l'un  des  reins  reroiilé  jusque 
dans  la  fusse  iliaque  (b). 

Le  déplacement  congénital  des  deux 
reins  est  rare,  mais  les  anatomistes 


citent  beaucoup  d'exemples  de  vice 
de  posldon  de  ce  genre  portant  sor  un 
de  ces  organes  (cj.  Il  est  aussi  i noter 
que,  dans  certains  cas  tératologiques, 
on  a trouvé  les  deux  reins  réunis 
entre  eux  ou  même  coiifondin  ri  in- 
tiiDcmect,  qu'ils  paraissaient  ne  for- 
mer qu'on  .seul  organe  impair  (d). 
Onelquelois  les  anomalies  présentées 
par  l’appareil  urinaire  dé|>endaieDI  de 
l’absence  totale  île  l’une  de  ces  glan- 
des (e),  ou  de  leur  division  en  deux  ou 
plusieurs  lobes  séparés. 

(i)  souvent  le  rein  droit  est  situé 
un  peu  plus  en  avant  (c’est-à-dire  plus 
loin  du  bassin)  que  le  rein  gauche  : par 
exemple,  chez  ie  Clieval  (f),  le  Baïuf, 
le  Lama,  divers  Carnassiers,  la  plupart 


(a)  Voyez  Bonrp<‘ry,  TraUé  d’nnnicmie  dfs<Tiptivt,  t.  5,  pl.  52. 

^ Bonainy,  Bruea  cl  Baeu.  Atia»  d'analomU  d/»cnptiv€.  I.  3,  p).  37. 

'5)  Gruveilliiei’.  TraiU  d'anatomi(  dticnpltvf,  t.  III,  p.  .’i30. 

{e)  UM-kel,  ttandbwh  d^r  patMoç.  Atuitomig,  I.  (,  p. 

I»  Andral,  art.  Moicima'0»iTt!<  dtf  iPutiotmairr  dé  m*‘deciHt. 

^ ('•uitfOD.  iktcripUon  d'un  rem  trouvé  dont  U haêéin  d’un  llotnme  {Uiéloire  dé  U Soctétd  Ue 
médecine,  i.  X,  p.  66). 

Merlin  Saiirt-Anfe,  XoU  iur  U dépUietment  ttmn  rein  dans  ira  enfant  naureau-né  (Ane. 

déé  tcuncet  »êt..  t.  VU.  p. 

Seynuxir,  Matposition  of  the  tefi  hidneÿ  (l.ondon  Med.  Cnutte  1.  |||,  p.  Ç24). 

l.ond.  Cn$e  of  MatpositioH  of  the  hidnep  {l,ondon  Med.  (Imelte.  i XXX,  p.  55Si. 

— Rec^.  t'.<me  ia  wHich  hotA  hutnets  wore  oh  thé  aame  $ide  of  the  .Spinal  G'olitmii  {Monlhlt 

Journ.  of  M<d.  Sriem  .,  i.  p.  lüU). 

{d}  Haller,  ElemeRia  pUytiofoçùe.  t.  Vit,  p.  24t  et  mW. 

Meckel.  Op.  cit.,  l.  1,  p.  616  ei  miW. 

— Martin  Sainl-Aii{;e.  Mémoire  sur  les  vices  de  conformaliou  du  rem,  etc.  {Ann.  deé  tciencos 
nat.,  18a0.  i.  MX.  p.  3i‘6). 

(«)  Rayer,  Trttilé  des  maladies  des  reins,  t.  III.  p.  770. 

— Spence,  Le  fl  hidney  and  Urothra  wantmg  {Monthiy  Joum.  e^JM.  Seuhc.,  1842 . p.  22  4j. 

— Bunk,  Acr/rufil  of  a rase  of  (:angenial  Uefinenry  of  one  hidney  {Med.  Chtr.  Transactions, 
1R46.  l.  XMN.  p. 

{f)  N'uyci  (iurli,  lue  Ar.atomie  des  Pferdet,  pl.  i8,  fii;.  I. 

Chau>eaii,  Traité  d'anatomie  comparée  de»  Animaiij-  domestiques,  p.  453,  f 41. 


Digitized  by  Google 


Ai'p.vREif.  inix.unti  DES  mammifères.  351 

ils  sont  (l’onliiiiiirc  eiilouré.s  d'ime  (jiiiUitiU*  considÉnible  de 
tissu  gniisscux.  - 

Chez,  ijhisieiirs  Aiiiiuaii.v  de,  celte  clas.se,  les  sillons  ipii  se  porrae  itcnérile 
montrent  à la  siirl'aee  des  reins,  à une  certaine  itériode  de  la 
vie  intra-utérine,  se  creusent  de  plus  en  plus  à mesure  que  ces 
glandes  se  développent,  et  il  en  résnlle  qiuî  chez  l'individu 
adulte  chacune  de  ces  glandes  se  trouve  conqmsée  d’un  nomhi'e 
plus  ou  moins  grand  de  lobes  parl'ailoment  dislincis  enlK^  eux 
et  attachés  en  l'orme  de  grappe  sur  Içs  branches  radiculaires 
de  rurclère. 

(,’e  iikmIc  d’organisation  est  1res  reman|uahlc  chez  l’Ours, 
la  Loutre  et  les  Cétacés  (1  ).  Chez  d’autres  iMaminilères  la  divi- 


dcsnoaRPiira  (nj,  Ips  Oaiiphias,  beau- 
coup de  Marsupiaux  et  tes  Moiiotrè- 
mes  (b). 

(1)  Chez  l’Ours  hrun,  chaque  rein  se 
compose  de  plus  de  cinquante  lohes 
entlFreinent  dislinr.ls  entre  eux  , de 
grandeur  variable,  et  dont  In  fonne 
devient  polygonale  |>ar  suite  de  la 
pression  qu'ils  exercent  les  mis  sur  les 
autres  i leurs  points  de  contact  ; vers 
le  centre  de  l'organe  clinain  de  ces 
loltes  est  suspendu  aux  branches  des 
vaisseanx  sangnins  et  du  système  des 
canaux  excréteurs,  de  façon  iiii'ils  re- 
présentent uhc  grappe  de  gros  grains 
dont  la  rurnie  sérail  à peu  pris  elllp- 
llque  (f). 

Chez  la  Loiilre,  chaque  relu  se  com- 
pose (l'une  dizaine  de  lohes  en  grappe 


et  réunis  .sous  une  enveloppe  com- 
mune (d). 

Citez  le  Marsouin,  chaque  rein  est 
divisé  de  la  sorC  en  un  nombre  heau- 
coiip  plus  considérable  de  lobes  par- 
failement  disilmts;  on  en  a compté 
jusqu'à  cent  soixante  (e). 

Une  disposition  analogue  paraît 
exister  chez  tons  les  Cétacés  propre- 
ment dits  (P  ; mais  citez  les  firlits  de 
la  Baleine,  dont  M.  Eschricht .a  fait 
ranalomie,  on  disiingiiail  dans  chaque 
rein  environ  liois  mille  julinlins  réunis 
en  lin  cerlain  noiiihre  de  groupes  qui 
étaient  pruhableiiienl  destinés  à con- 
stilnrr  chez  l'.Anlnial  adulte  autant  de 
lobes  (p). 

Citez  le  Dugong,  les  reins  ne  sont 
pas  lobiilés  (h). 


Etetn^rk*  : le  Porc'E|tic  (l’errnull,  Ment,  pour  servir  it  t'hishirt  nolurelte  des  ANimauJC, 
i*  porlK',  |«l-  titf.  S. 

hAeiiipl«  r l'Oriiillioriijnque  iMcckot,  Ornilhorhpnchi  parndo.rtdr$crtpiio  auittomira,  pl.8, 
lig.  ly. 

(c)  PcTrauli.  Op.  cit.,  i'*  pariio,  |>l.  iO,  fijj.  K fl  P. 

Id«iii,  0id-,  i*  parlie.  pi-  lin-  C. 

\e)  et  Üiio,  Tab.  Audi,  cotnp,  lihMfr..  pnm>  v,  )•<.  0,  i. 

Hunier,  Ofrarri-.  t,n  lhe  Structure  and  tconomy  of  W'hafeg  ^philos.  Trane.,  HN?,  p.  i(C<. 
(f)  E»c1iridil,  Zool.~anat.  p>\ÿs.  i'Hlcrsuch.  über  die  uvréischtn  H'a/l/iierr,  p,  lUl,  ti|;  iV 
et  1 . 

(h)  Rapp.  IM  Cetaeeen,  pt.  7,  ri^.  i. 
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sion  des  reins  en  lobes  est  encore  très  marquée  ; mais  ces 
diverses  portions  de  la  plandc  urinaire  adhèrent  les  unes  aux 
autres,  ou  se  soudent  même  de  manière  à ne  former  qu'une 
seule  masse  dont  la  surface  est  bosselée  (1).  Enfw),  d’autres 
fois  les  divisions  primordiales  du  rein  s’effacent  davantage  et 
ne  laissent  plus  de  trace  à l’extérieur,  de  sorte  que  la  surface 
de  l’organe  devient  lisse.  Ce  dernier  mode  de  confonnalion  se 
voit  chez  l’Homme,  mais  n’existe  pas  encore  à l’époque  de  la 
naissance  (2).  Quant  à la  forme  générale  des  reins,  les  varia- 
tions sont  peu  considérables.  Ces  organes  sont  plus  ramassés 


(1)  chez  les  Plioqacs,  U division  dv.s 
reins  en  lobules  est  très  visilde  à la 
surfare  de  ces  organes,  niais  n'est  pas 
aussi  complète  que  chez  la  Loutre,  etc., 
car  les  sillons  interlobulaires  ne  pé- 
nétrent pas  jusqu'aux  racines  de  l'ure- 
tère (a). 

Chez  le  Ba>iif,  on  compte  dans  cha- 
que rein  quinze  è vingt  lobes  dont  la 
surface  extérieure  est  arrondie  (b). 

Cliez  i'Kléphant,  le  nombre  des  lobes 
de  chaque  relu  est  réduit  à qiiati  e. 

Quelques  iMissclures  qui  chez  le  Chat 
se  voient  à la  surface  des  reins  sont  des 
vestiges  d'une  division  primordiale  ana- 
logue. 

(2)  Dans  l'einbryon  humain,  à l'ige 
d'environ  deux  mois  et  demi,  chaque 
rein  est  composé  de  huit  lobes,  et 
ce  nombre  augmaite  beaucoup  en- 
suite, puis  s('  réduit,  de  sorte  qu'à 
l'époque  de  la  naissance  on  compte  une 


tpiinzaine  de  ces  divisions.  Les  sillons 
qui  les  séparent  .s'effacent  ensuite  peu 
i peu,  et,  en  général,  dans  l'espace  de 
trois  ans , ils  disparaissent  presque 
complètement.  Cependant  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  traces  de  cette  dis- 
position lobulaire  se  conserver  à la 
surface  des  reins  jusqu'à  l'àge  xle 
huit  ou  dix  ans,  cl  quidquefois  elles 
persistent  peivdanl  toute  la  durée  de 
la  vie. 

Cavinme  exemples  de  Mammifères, 
dont  les  reins  sont  également  lis.ses 
extérieurement , je  citerai  le  Clie- 
val  adulte  ;c)  ; mais  citez  le  fœtus  ces 
orgains  .sont  d'alsird  mullilobés,  et  à 
l'époque  de  la  naissance  on  y remarque 
encore  quelques  scissures  (d). 

M.  .Alessandrini  a trouvé  que  chez 
le  Tatou  à l'étal  fœtal  il  existe  aussi 
des  indications  de  lobulation,  qui  ne  se 
vuieiil  plus  chez  T.Vnimal  adulte  (e). 


(a)  t'cmiitl,  JVém.  fimir  tervir  à ihinoirt  naturtUe  Jet  Animaux,  2'  fuirlie,  p.  tftS,  pl.  28. 

— Itaubeiilun,  üetcriflum  du  Phoque  (BufTiin,  Hietoire  naturette  de»  Mammifère»,  édit,  de 
Vefdière,  pl.  Sttfl,  lig . S et  4). 

(S)  Daubctilon,  1er.  rit,,  pl.  20,  fig.  1 cl  2. 

— CII3U.C.ID,  Traité  d'anatomie  eompa  -ée  de»  Animaux  dome»lique»,  p.  fS7,  lîg.  143  . 

(r)  CiHTlt,  Ide  Auatomie  de»  Pferde»,  pl.  34,  fig.  2,  etc. 

— CliMii.rau,  ,\nat,  comf1,  de»  .Vnim.  dome»t.,  p.  443,  fig.  141 . 

(d)  lilrn.,  tSid.,  p.  400,  fig.  145. 

(r)  Atcandrinf,  t'xnni  iii/lMiielemùl  det  /tuOpu  miioino,  pl.  Uî,  fig.  10,  et  pl.  17,  Ttg.  8 
{Mem,  drlt’Aerad,  dette  »eintie  deU'lntt,  di  Pohujna,  lS5tl,  I.  Vit). 
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chez  certaines  csjicccs,  plus  allonges  chez  d’autres,  mois  d'or- 
dinaire ils  ont,  comme  chez  l’Homme,  une  forme  ovalaire  avec 
une  écliancrure  du  côté  interne  dans  un  point  appelé  scissure 
du  rein  ou  hile,  où  ces  organes  sont  en  connexion  avec  leurs 
vaisseaux  sanguins  et  leurs  canaux  excréteurs  (1).  Leur  volume 
n’est  pas  très  considérable,  .\insi,  chez  l’Homme  ils  ont  en 
général  environ  1 décimètre  de  long  sur  5 ou  6 centimètres 
de  large  et  2 J centimèl^’es  d’épaisseur  (2). 

Pour  SC  rendre  facilement  compte  du  mode  d’organisation 
intérieure  des  reins  de  l’Homme  ou  de  tout  autre  Mammifère 
où  ces  glandes  sont  constituées  de  la  même  manière,  il  est  bon 


(I)  Les  analomisles  compareni  avec 
raison  la  forme  des  reins  de  l'Homme 
à celle  d'un  haricot,  dont  le  hile  repri!- 
senlerail  l'échancrurc  qui  donne  nais- 
sance à l'uretère. 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que 
le  ibeuf  ei  le  Lion,  le  hile  du  rein,  au 
lieu  d'avoir  la  forme  d'une  échan- 
crure, consiste  en  une  fosse  plus  ou 
moins  profonde,  creust’e  i la  face  ven- 
trale de  cette  Riande,  et  d'autres  fois, 
par  exemple  chez  le  Marsouin  et  h; 
()au|>liin,  il  n'est  représenté  que  par 
une  simple  fente. 

(3)  l,es  anatomistes  ont  constaté  des 
variations  très  Rrandes  dans  les  dimen- 
sions et  dans  le  poids  des  reins  chez 
des  individus  où  ces  organes  parais- 
saient être  dans  l'état  sain  (a). 

Il  esl  ù regretter  que  ces  [tesées 
n'aient  pas  été  faites  comparativement 
avec  celle  du  corps  tout  entier,  car  les 
données  obtenues  de  la  sorte  auraient 
peut-être  conduit  à des  résultats  inté- 
ressants. 


Les  naturalistes  ont  fait  quelques 
déterminations  de  ce  genre  chez  divers 
Mammifères  ; mais  elles  ne  sont  pas 
encore  assez  nombreuses  pour  qu'on 
pidsse  en  tirer  aucune  conclusion  gé- 
nérale. M.  J.  Jones,  dont  j'al  déjà  cité 
les  observations  au  sujet  du  poids  des 
reins  chez  les  iteptiles  et  les  Oiseaux, 
a trouvé  que  ces  organes  représen- 
taient de  ^ A ~ du  poiils  total  chez 
divers  Rongeurs  et  Carnassiers.  Chez 
un  Mouton  ce  rapport  était  de  1 : .‘150, 
mais  il  est  probable  que  cet  Animal, 
élevé  en  domesticité , était  surchargé 
de  graisse  et  de  laine  (6).  D'après 
l'ensemble  dra  faits  constatés  par  ce 
pliysiologiste.  Il  paraîtrait  que  le  poids 
des  reins,  comparé  à celui  du  corps 
entier,  est  plus  élevé  cher.  1rs  Ver- 
tébrés à sang  chaud  que  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons cartilagineux  ; quant  aux  Pois- 
sons osseux,  M.  Joncs  ne  s'en  est  pas 
occupé. 


(a)  Hiiftchke,  Traité  dé  iplan^ltn'^ogit,  Irj.l.  )sir  J..'jrJatl  tCniltelop.  p.  2SS'|. 

{6)  J.  Jonc,  InVéitigatioiiM  Chetnu-al  and  PhgiioUigicat  relative  la  ctrtaia  American  Vert* 
tirata,  p.  ICS  [SaïUhtontan  Coittriautims,  16S6,  i.  VIII), 


Slnictara 
Intérieiir* 
das  rcÛM 
de, 

Mamait/èra. 
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lie  suivre  iiiie  iriiirelie  inverse.  île  eelle  i|iii,  au  premier  ahord, 
pourraif  paraîlre  la  plus  logiipie,  el  île  remniiler  île  l’urelère  vers 
la  partie  péripliériipie  kIc  l’organe  ilont  ce  tube  est  le  conduit 
c.xerélenr. 

Chez  les  Mammifères,  la  portion  initiale  de  i’nrelère  n’affeclc 
pas  une  disposition  liendroïile  comme,  nous  l’avons  vu  chez  la 
plupart  (les  Verti'dircs  inf(M'ienrs,  où  ses  différentes  racines  se 
réunissent  siiccessivemeut  pour  former  des  branches  de  plus 
en  plus  grosses  : ces  racines  eoiivergeiit  vers  un  seid  point  el 
s’y  joignent  très  promplemcnt  de  manière  à eonstitner  nnc 
sorte  de  houppe.  Chez  un  |»etit  nombre  d’espèces,  t(*lles  que  le 
Marsouin  el  l(>  Dauphin,  eu  se  léuuissaul  de  la  sorte,  elles  con- 
servent leur  forme  tidiiilaire  et  ne  présentent  rien  de  particu- 
lier dans  le  point  où,  confoudues  en  un  tronc  unique,  elles  con- 
stituent ruretèro;  mais  chez  presque  tous  les  Mammifères  elles 
se  dilatent  brusquement  dans  ce  point  de  eonlluence,  et  par  leur 
clargissement  elles  donnent  naissance  à un  réservoir  membra- 
neux dont  l’uretère,  prü(ireinent  dit,  tire  son  origine.  Ce  pre- 
mier réservoir  urinaire,  appelé  le  bassinet  (I),  est  logé  dans  la 
scissui’c  ou  hile  du  rein,  derrière  les  gros  vaisseaux  sanguins,  et 
il  s’y  enfonce  profoiidi'inenl  jusque  vers  la  partie  c'entrale  de  la 
glande.  Sa  portion  terminale  ou  urétérieunc  est  simple,  mais  en 
général  sa  portion  profonde  est  divi.st'e  en  plusieiirs  branclu's 
appelées  cflh’ce.t  ('2';  et  ('liez  l’Homme,  ainsi  que  chez  la  plupart 


(1)  On  pefrts  rrnurn. 

(2)  Chez  rilomnie,  le  hassinei  (ff)  a 

la  forme  d'un  etUonntdr  doni  le  ber  ne 
rontinueraU  aver  Tiiretère,  e!  don!  la 
portion  serait  voiluVen  desMin 

et  divisée  d'abord  cti  dotix  branches 
princi|>aJcs.  Celles-ci  di>ergenl  en  sens 


opjKisé  vers  les  deux  extrémités  du  rein, 
et  sont  appelées  le  calire 

n>(ir  et  le '/rand  «ï/icr  m/’ér/rur.  C.os 
grosses  branches  d<min*nt  naissance,  à 
leur  tour  den  divisions  sc'condalres, 
a|>pt'Iées  moÿww  et  ptUts  calices^  dont 
les  mis  sont  en  i apport  chacun  avec 


(a)  Voym  Bour(;er),  Trtutr  de  i'analotiuc  de  iUotmne,  I.  |>l.  oS,  tig.  4 ul  5. 
— Hroc«  c(  Ücau.  Mia$ d‘ futaitmte  deacripUvef  I.  3,  pi.  3ü,  fi|(.  1. 
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des  autres  Mammifères,  l’extrémilc  péripliériquc  de  chacune 
de  celles-ci  encapuclmnne , pour  ainsi  parler,  un  mamelon 
qui  fait  saillie  dans  son  intérieur,  ou  môme  plusieurs  de  ces 
éminences  que  les  anatomistes  appellent  les  papilles  du  rein  (1), 

Enfin,  la  surface  de  chacun  de  ces  mamelons  ou  papilles  est 
criblée  de  petites  ouvertures  qui  sont  les  embouchures  des 
cnnalicules  urinifères , et  qui  versent  par  conséquent  l’urine 
dans  le  bassinet. 

Ces  canaliculcs  sont  dirigés  en  ligne  droite  vers  la  partie 
périphérique  du  rein,  mais  ils  ne  marchent  pas  tout  à fait  parai-  ^ 
lèleuicnt  entre  eux,  car  en  s'éloignant  du  calice  correspondant, 
ils  se  bifurquent  souvent  de  distance  en  distance,  de  sorte  que 
leur  nombre  augmente  beaucoup,  et  que  les  faisceaux  couslilués 
par  leur  réunion  affectent  une  fornje  conique.  Aûisi  chacune  des 
papilles  qui  font  saillie  dans  les  calices  ou  branches  du  bassinet 


une  seutc  papille  rénair,  et  les  autres 
encapuchonnejtt  plusieurs  de  ces  ina- 
inelans  uriuifircs. 

liC  bassinet  ne  se  dit  ise  pas  de  la  sorte 
chez  tous  les  Mammifères.  Ainsi,  chez  le 
Cheval,  ce  réservoir  urinaire  s'allonge 
un  peu  vers  les  deux  exirémilés  du 
rein  et  forme  de  cette  manière  deux 
petits  diverUciites  appelés  bras  du  bas- 
rinel,nuisil  ne  présente  pas  de  calices, 
ou  plutôt  n'en  constitue  qu'im  seul  (a). 
Chez  l'ftcliidiié,  Il  n'y  a aussi  qu'un 
seul  calice,  bien  qu'il  y ail  plusieurs 
papilles.  Kniin,  chez  les  Chats  et  plu- 
sieurs autres  Mammiréres,  le  bassinet 
SC  loge  plus  profondément  dans  la 
fosse  représentée  par  le  hile,  cl  ne 
donne  pas  naissance  à des  calices,  mais 
il  envoie  des  prolonitemenis  étroits 


jusque  dans  la  substance  corticale  des 
reins  (ô). 

(1)  Chez  quelques  Mammifères,  tels 
ipie  le  Chien,  le  Chat,  les  Phalangeis 
et  les  TatoiUi,  le  sommet  des  pyra- 
mides de  Malpighi  ne  fait  pas  saillie 
dans  les  calices,  et  par  conséquent  il 
n'y  a pas  de  papilles  dn  rein.  Chez 
d'autres,  le  Cheval  parexemple,ces  émi- 
nences sont  représentées  par  une  crête 
saillante  qui  occu|>e  le  foinl  du  bassi- 
net en  face  de  rembouchurc  de  l'nrc- 
tère,  iiouveni  il  n'y  a qu'im  seul  mame- 
lon, par  exemple  chez  l'Urang-outang, 
le  Callitrlchc,  les  Coatis,  rÊcureull,  le 
IJèvre  et  le  Daman.  Il  y en  a deux 
chez  quelques  Hats,  trois  chez  l'Élé- 
phant, quatre  chez  l'Échidné  et  cinq 
chez  le  Hérisson  (c). 


(a)  ChaiivMU,  Anatomie  comparée  dtê  Animaux  itômeotiquês,  p.  I>g  (4|. 
(4)  Cuvier,  Leçons  â’anatonue  comparée,  1.  Vil,  p.  500. 

(e)  Idem,  toc.  cit. 
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est  le  sommet  d'un  cône  de  canalicules  urinit'èrcs  dont  la  base 
est  dirigée  vers  la  périphérie  du  rein.  On  a donné  à ces  eanali- 
cules  droits  le  nom  de  tubes  de  Bellini,  pour  rappeler  l'auteur 
présumé  de  leur  découverte  (1),  et  l’on  appelle  communément 
pyramides  de  Malpighi,  les  cônes  résultant  de  leur  assemblage. 
Enfin  la  réunion  de  ces  cônes  divergents,  cpii,  par  leur  struc- 
ture et  leur  teinte,  diffèrent  de  la  portion  périphérique  du  paren- 
chyme de  la  glande,  constitue  ce  que  les  anatomistes  appellent 
la  substance  médullaire  des  reins  (2). 

La  base  cl  les  côtés  de  chacune  des  pyramides  de  Malpighi 
sont,  à leur  tour,  encapuchonnés  par  la  portion  superticielle 
du  tissu  glandulaire,  qui  est  moins  rouge  que  la  substance 
médullaire  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  substance  corticale 
des  reins  (3).  Cellc-ci  est  formée,  comme  la  précédente,  par 
les  canalicules  urinifcrcs  ; mais  ces  tubes,  au  lieu  de  marcher 
en  ligne  droite,  s’y  recourbent  dans  tous  les  sens,  s’entremêlent 


(1)  L.  Bellini,  médecin  florentin  du 
xrii'  siècle,  fut  le  premier  à fixer  l'al- 
lention  des  anatomistes  sur  la  struc- 
ture tubuleuse  de  la  portion  centrale 
des  reins  (a)  ; mais  le  fait  avait  été 
aperçu  lonsterops  auparavant  par  J.  Bé- 
renger de  Carpi , qui  considérail  ces 
canalicnies  comme  des  veines  portant 
l'urine  (b). 

(3)  La  distinction  entre  la  substance 
corticale  et  la  substance  médullaire 
des  reins  a été  pour  la  première  fois 
nettement  indiquée  par  IliKbmore,  en 
1651  (c)  ; mais  les  différences  entre 
ces  parties  n'avaient  pas  entièrement 


échappé  à l'allention  de  plusieurs  de 
ses  devanciers,  tels  que  Kostaclii  et 
Spigel  (d). 

(3)  La  substance  corticale  revêt 
ainsi  la  totalité  de  la  surface  de  chaque 
pyramide  de  substance  médullaire, 
sauf  la  portion  de  ces  cônes  qui  fait 
saillie  dans  le  calice  et  qui  constitue  la 
papille.  On  a donné  le  nom  de  colonnes 
de  Berlin  aux  prolongemenis  de  la 
substance  corticale  qui  s'avancent  ainsi 
vers  le  hile  entre  les  pyramides  «le 
Malpighi.  Berlin,  en  effet,  montra  que 
la  substance  corticale  n'occupe  pas 
senlcmenl  la  partie  superficielle  des 


(a)  BHlini,  De  tlruclurd  renum  obiervatio  atutlomicc. 

(ft)  Dcrcnifcriti*  Carf>i,  Coinmentarla  in  Ifuntfinum.  1 531 , p.  178. 
(<*)  HiifhiiKtiT,  Corpoé'ù /mm«ni  éinniomtra,  1651. 

(4)  Eiistachi,  ttfinêruia  anntomicn.  IStli. 

— Spigül,  De  a>rpori*  huinnni  fübrivi,  lG3i  . 
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d’une  manière  inextricable  {!),  et  s’y  terminent  en  constituant 
des  corpuscules  malpighiens.  Enfîn,  les  vaisseaux  sanguins, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  ne  se  comportent  pas  de  même 
dans  ces  deux  substances,  et  contribuent  à rendre  bien  tranchée 
leur  ligne  de  séparation. 

Ainsi,  en  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Mammi- 
fères les  ampoules  initiales  du  système  des  canalicules  urini- 
fères,  et  les  glomérules  sanguins  qui  sont  logés  dans  leur  inté- 
rieur, au  lieu  d’èire  disséminés  d'une  manière  plus  ou  moins 
uniforme  dans  toute  l’étendue  de  la  glande,  comme  cela  a lieu 
chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  sont  reportés  dans  la 
portion  périphérique  de  l'organe,  et  que  c’est  aussi  dans  cette 
portion  seulement  que  les  tubes  capillaires  faisant  suite  à ces 
ampoules  se  contournent  et  se  pelotonnent,  taudis  que  dans  la 
partie  ecntrale  des  reins  ces  mêmes  tubes  convergent  vers 
l’uretère  en  suivant  des  ligues  droites.  Chez  quebiues  Verté- 
brés ovipares,  la  Grenouille  par  exemple,  des  difl’érences  ana- 
logues dans  la  disposition  des  canalicules  urinifcrcs  tendent  à 
s’établir  entre  la  portion  dorsale  et  la  }>ortion  ventrale  des 
reins,  mais  elles  ne  sont  jamais  aussi  trancliées  que  chez  les 


reinü,  miils  pénètre  prorondétnent  au- 
tour de  ctiaque  division  de  la  siilislance 
médullaire  ou  tubuleuse  («). 

(1)  Les  auteurs  désiitiient  qiielque- 
foLs,  sous  le  nom  de  tubes  de  Ferrein 
ou  de  raniiux  rortieaiix,  celle  pnrlion 
tortueuse  des  canalicules  iirinifércs,  cl 
ils  appellent  pyramides  de  Ferrein  les 
petits  raisceans  coniques  qui  sont  for- 
més par  ces  luîtes  en  entrant  dans  la 
substance  corticale. 

L'anatomiste  dont  le  nom  a été 


appliqué  â ces  diverses  parties  publia, 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  ou 
travail  important  sur  la  structure  des 
reins,  et  tout  en  émettant  di*s  opinions 
erronées  sur  plusieurs  points,  il  con- 
tribua notablement  au  progrès  de  nos 
connaissances  touchant  la  disposition 
des  canalicules  urinifères  (6).  ^•■errcin 
était  professeur  d’anatomie  au  Jardin 
du  roi,  élablissemcnl  qui  est  appelé 
aujounl'hui  le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  l’aris. 


(a)  tk'Oiti,  ttSmoire  pour  servir  à l' histoire  des  reins  fWm.  de  t'Acaddmie  des  scieHccs,  1744, 
p.  77). 

tb»  tV-rrrin,  Sur  tu  strtuture  des  f landes  nommées  flandutes,  et  parttculiérement  sur  celle 
des  reins-et  du  foie  iXémoircs  de  l'Académie  des  scienrei,  I74ti,  p.  <84,  [4.  14  ci  15). 
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Mammifères,  el  c'est  seulement  chez  ces  derniers  Animaux 
(|uc  ces  nrjrancs  se  montrent  formés  d’une  substance  corticale 
nettement  sé|iaréc  d’une  sid)stance  médullaire.  Giez  quelques 
Mammifères,  le  Cheval  par  e.\emple,  la  substance  corticale  est 
moins  bien  earaelérisée  que  d’ordinaire,  el  ne  forme  à la  sur- 
face des  reins  (ju’une  couche  très  mince  (1),  mais  elle  ne  parait 
jamais  faire  complètement  défaut,  el  toujours  la  portion  termi- 
nale du  système  des  canalicules  urinifères  présente  la  dis|)osi- 
tiun  fasciculain;  (pii  est  propre  à la  substance  dite  médullaire. 

Je  ferai  remanpier  aussi  que  dans  les  reins  non  lobés,  dont 
je  viens  de  décrire  la  structure,  les  |»yramides  de  Malpighi, 
avec  leur  capuchon  de  substance  corticale  cl  le  calice  qui 
engaîne  leur  sommet,  correspondent  évidemment  aux  lobes 
isolés  chez  les  Mammifèrt^s  où  les  reins  sont  en  forme  de 
grappe,  et  par  conséquent  la  différence  entre  les  organes  con- 
stitués 'suivant  ces  deux  types  ne  déprmd  guère  (]ue  d’un 
degré  de  plus  ou  de  moins  dans  la  coalescence  de  ces  parties 
que  l’on  peut  considérer  comme  autant  de  [lelits  reins  indépen- 
dants les  uns  des  autres  C2). 

(!)  On  Yoit , par  le»  recherches  de 
J.  M aller,  (gie  che*  le  Cheval  les  luhes 
de  Bellliil  forment  des  faisceaux  dls- 
powts  en  gerbe,  qui  s'avanceiu  jusqu'à 
une  tràs  petite  distance  de  la  surface 
des  reins  sans  devenir  nolabiemeni 
flexueux  ; mais  là  ils  s'entortillent 
beaucoup  et  donnent  au  parenchyme 
de  celte  portion  de  l'organe  les  carac- 
tàres  propres  à la  sulislance  corti- 
cale (o). 

t'.’)  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  chacun 
des  lobules  arrondis  el  isolés,  dont  les 


reins  se  composent , est  consliloé  par 
une  concile  épaisse  de  substance  cor- 
ticale (|iii  encapuclionne  un  cAue  à 
base  arrondie  formé  par  la  sulistance 
médullaire,  et  le  sommet  de  ce  cône 
fait  saillie  (comme  la  papille  d'une 
pyramide  de  Fcrrein)  dans  la  portion 
initiale  et  élargie  d'un  uretère  ana- 
logue à un  calice  qui  serait  isolé  et  qui 
s'cmbranclierail  directement  sur  l'ure- 
tère au  lieu  de  se  dilater  et  de  se  con- 
fondre avec  ses  congénères  en  un  bas- 
sinet commun  (6). 


(«)i.  MüUcr,  Dt  flaïututortiis  uariunliim  ilruclurt  ftitUwri,  pl.  IS,  lig.  1 at  X, 
(à)  Mulkr,  Ofi.  cil.,  pl.  là,  6g.  (6. 
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l,es  artères  rénales,  (|iii  naissoiil  de  l'aorte  ventrale  (1)  et  qiii  Anérai rfmiw. 
sont  d'iin  fort  diamètre,  pénèlront  dans  la  scissure  du  rein, 
en  avant  du  hassiiiel,  cl  s’y  divisent  aussitôt  en  beaucoup  de 
branches.  Celles-ci  s’avancent  vere  la  périphérie  de  l’organe 
entre  les  pyramides  de  Malpiglii.  Là  elles  se  bifurquent  un  grand 
nombre  de  fois,  et  suivent  exactement  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  substance  médtdlaire  et  la  substance  corticale.  I.cs 
vaisseaux  artériels  qui  entourent  ainsi  les  pyramides  de  Mal- 
pigiii  envoient  ensuite  dans  lu  substance  corticale  une  multi- 
tude de  petites  branches  qui  s’avancent  parallèlement  entre  les 
pyramides  de  Ferrein  (i)  ; euliu,  chemin  (àisant,  ces  bran- 
ches fournissent  laléndemeni  des  artérioles  (pii  plongent  dans 
les  ampoules  des  tubes  iirinifèrcs,  et  y constituent  les  glomé- 
rulcs  dont  j’ai  déjà  parlé  comme  existant  dans  l’intérieur  dos 
corpuscules  de  Malpiglii. 

I.ÆI  disposition  des  artérioles  dans  l’intérieur  de  ces  ampoules  cioBrfniiei 

T 4 , , t v«ciiUnrM. 

Il  est  pas  la  meme  chez  tous  les  Vertébrés,  (’.hcz  les  Oiseaux,  , 

les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois-sons  osseux,  l’artériole  se 
contourne  et  se  pelotonne  sur  elle-mcine  [lour  constituer  le 
glumérule,  cl  sort  ensuite  de  ccl  organite  sans  s’y  être  rami- 
fiée; mais  chez  l’Homme  et  les  autres  Mamiilitêrcs,  (dlc  s’y 
divise  en  une  miiltitiide  de  branches  rameuses  qui  ensuite  se 
rcuiiis.seni  de  nouveau  pour  constituer  un  tionc  clTérent(3).  Là 


(1)  Voyez  lome  lit,  page  556. 

(3)  C'esl-cl-dirc  les  petits  faisceaux 
furmiis  par  la  substance  corticale, 
(yiieiques  auteurs  diisignenl  ces  der- 
nières brandies  v.^sciilaircs  sous  le 
nom  d'ar/cres  interlalxiires. 

(il)  Il  parait  y avoir  au.sai  des  diffil- 
rences  assez  considérables  dans  la 


grandeur  du  glomémie  vascniaire  des 
corpnscides  malpighiens  comparé  5 la 
capacité  de  la  capsule  formée  par  l’am- 
poule iirinifère.  .Ainsi,  cl)ez  le  l’rotéc, 
ce  (taquet  de  vaisseaux  saiigubis  n'oc- 
cupe qu'une  très  faible  partie  de  cette 
cavité  (a),  et  il  en  est  5 peu  près  de 
même  chez  le  Triton  (5). 


(a)  Bowniuii  and  Todd.  f'hytiûJoÿkal  Anatomi/,  t.  Il,  f . 488, 

[b)  Idea,  îM..  t.  Il,  p.  490.  Üg.  934. 
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les  glomérulcs  malpighiens  offrent  tous  les  earaclcres  de  ces 
plexus  vasculaires  que  j'ai  tléerils  dans  une  précédenle  Leçon, 
sous  le  nom  île  réseaux  admirables  bipolaires.  l.es  branches 
de  ce  plexus  sont  disposées  en  manière  d'anse  et  fortement 
conlournécs  sur  elles-mêmes,  de  façon  à former  une  pelote  sphé- 
rique dont  le  pédoncule,  conslituc  par  les  taincs  afférent  et  efl'é- 
rent  accolés  l'un  à l’autre,  traverse  les  parois  de  res|)cce  de  cap- 
sule représentée  par  l’ampoule  urinifère,  dans  un  |)ointqui,  en 
général,  est  diaméiralement  opposé  à celui  où  naît  le  canalicule 
urinifère.  Il  est  aussi  à noter  que  pre.sque  tontes  les  artérioles 
efférentes  des  corpuscules  malpighiens  se  résolvent  ensuite  en 
capillaires  qui  constituent  dans  la  substance  corticale  un  réseau 
entre  les  mailles  polygonales  duquel  serpentent  les  canalicnles 
urinifères  llexucux.  Quelques-unes  de  ces  artérioles  qui  naLssent 
des  corpuscides  limitro|ihes  des  pyramides  de  Malpighi  se  rami- 
fient l)eaucoup  moins  et  se  distribuent  dans  l’intérieur  de  la 
substance  médullaire  des  reins  (1). 

Les  veines  provenant  du  réseau  vasculaire  répandu  ainsi 
dans  toutes  les  parties  des  reins  naissent  en  partie  au  sommet 
des  papilles,  en  partie  à la  surface  de  la  substance  corticale,  où 
leurs  radicules,  en  convergeant  [wur  donner  naissance  à des 
branches  eenlripctes  plus  grosses,  forment  de  [lelits  groupes  ra- 
diaires  qu’on  a appelés  les  étoiles  de  f'erheyen.  Les  vaisseaux 
ainsi  constitués  se  réunissent  ensuite  en  branches  de  jdus  en 


(1)  Os  ark’riolM  des  pyramides  île 
Malpighi  inan-hent  en  ligne  droite 
entre  les  liihes  de  Bellini  jttsque  vers 
les  papilles  des  reins,  où  elles  donnent 
naissance  à un  riiseau  capillaire  ; elles 
ne  s'y  ramifient  que  peu  et  leur  dia- 
mètre est  siipèricnr  à celui  des  capil- 


laires de  la  substance  corticale.  Chez 
l'Homme,  ces  vaisseaux  appelés  arté- 
rioles droites  ont  de  0”“,02  à 0,035 
de  diamètre,  tandis  que  les  artérioles 
du  ré.seaii  capillaire  de  la  substance 
corticale  n'unten  général  que  0"  ".OS 
à 0^”,01't  de  diamètre  (o). 


!0)  Kellikcr,  ÉlémcnU  d'U  iteloÿie  humaine,  p.  540. 
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plus  fortes,  qui  rôloient  les  artères  d.ins  les  espaees  situés  entre 
les  pyramides  de  Malpighi,  ei  qui,  après  avoir  reçu  les  veinules 
provenant  de  la  substance  médullaire,  sortent  de  l’organe  par 
son  hile,  pour  aller  déboucher  dans  la  veine  cave  inférieure.  11 
est  aussi  à noter  que  les  veines  des  reins  sont  toutes  dépourvues 
de  valvules. 

J’ajouterai  que  les  artères  des  reins  sont  accompagnées,  dans 
l’inlérieur  de  ces  glandes , par  quelques  vaisseaux  lympha- 
tiques (1)  et  par  des  nerfs.  Ces  derniers  proviennent  du  plexus 
cœliaque,  et  l’on  peut  les  suivre  jusque  dans  la  substance  corti- 
cale, mais  on  ne  connaît  pas  leur  mode  de  lcrminaison  (2). 

I.CS  vésicules  urinifères  et  les  canalicules  qui  y font  suite  (3) 
ont  des  parois  très  minces,  mais  composées  de  deux  couches  : 
une  membrane  extérieure,  qui  est  amorphe  et  une  tunique 
interne  formée  de  tissu  épithélique.  La  tunique  externe,  ou 


(I)  Les  vaisseaux  Ijiiiplialiqiies  ne 
sont  pas  Irt's  abondants  dans  l'inté- 
rieur des  reins.  Ils  se  réiinÜMcnt  dans 
le  hile  pour  conslilner  plusieurs  troncs 
qui  vont  se  jeter  dans  les  ganglions 
lombaires. 

(‘2)  Los  nerfs  des  reins  sont  asser 
nombreux  et  forment  un  lacLs  autour 
des  artères.  .Au  niveau  du  hile  on  y 
remarque  quelques  petits  rcnllemenls 
ganglionnaires. 

(3)  Les  observations  de  M.  Itowman 
tendent  ii  établir  que  chaque  tube  uri- 
nifére  nait  d'une  ampoule  qui,  avec 
.son  glomérule  vasculaire,  constitue  un 
corpuscule  malpighien  (a).  D'autres 
hislologisles  |>ensent  que  ces  corpus- 
cules sont  appendns  aux  câti^  des 
canalicules  et  y débouclient  par  un  col 


étroit  (6)  ; mais  le  premier  de  ces  mo- 
des d'organisation  paraît  exister  très 
généralement,  et  hts  apparences  qui 
ont  donné  lieu  à l'opinion  que  je  viens 
de  rappeler  en  .second  lieu  ne  me 
semblent  dépemlre  que  de  la  brièveté 
de  la  portion  initiale  de  quelques  ca- 
nalicules qui  se  trouve  eu  amont  de. 
leur  point  de  confluence  avec  un  tube 
adjacent  dont  le  diamètre  est  tléjà  plus 
considérable.  Kn  elfel,  nous  avons  vu 
qu'en  avançant  de  la  périphérie  des 
reins  vers  le  ba.s.sinet , les  canalicules 
urinifères  se  réunissent  succeAsive- 
ment  de  façon  à constituer  un  nombre 
de  condiiiLs  de  moins  en  moins  grand  ; 
or,  cette  confluence  a lieu  dans  la 
partie  corticale  aussi  bien  que  dans  la 
partie  médullaire  de  la  glande,  et  elle 


(â)  Btiwman.  Ibe üalpiçhian  Uodiet  of  tbt  ki4ne^  {Philùt.  Trant.  1843,  p.  57). 
(ft)  rH-rladi.  Butrâqt  %Hr  StrukthrUhre  der  yxfre  (MiklUr'a,  .IfvAir.  (ür  .\nai.  und 
1845.  p.  378). 


I.jrmplialiqMC* 
el  n<*r(» 
des  rriiis. 
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membrane  propre,  de  ces  orjîimites,  |iréseiile  les  mêmes  carar- 
lèrcs  dans  les  ampoules,  leseaiialicules  flexiieiix  el  les  tubes  de 
Bellini  ; elle  est  partout  transparente  et  très  niiiiec,  mais  assez 
résislaulc  el  élasli(|iie.  I.e  rcvêlemeut  épilbêliquc  qui  adhère  à 
sa  face  interne  se  compose  partout  aussi  d’une  couebe  d'utri- 
cules  à noyaux,  faiblement  unies  entre  elles,  mais  ses  caraetères 
varietit  dans  les  dilTérentes  parties  du  eonduil. 

I>.ui8  l’inlèrieur  des  corpuscules  malpighiens  cette  couche 
épithélicpje  est  très  mince  ; scs  cellules  conslilutivessont  petites 
el  difficiles  à distinguer  entre  elles.  Enfin,  après  avoir  tapissé 
la  paroi  de  la  capsule  ou  ampoule  nrinifèrc,  cette  tunique  ntri- 
culairese  rélicchil  sur  le  glomérulc,  etrcne.apuchonne  de  façon 
à être  partout  en  rapport  avec  elle-même  el  à ne  laisser  (jue 
peu  de  vide  dans  l’intérieur  de  ces  organites  (1). 


peut  riicilctnrnl  produire  la  dispoüiliuii 
en  quralioti. 

Quelquefois  ccpcndaiil , diez  les 
lYitons,  le  glomérulc  parait  être  logé 
dans  un  élargissciiiciit  situé  sur  le 
trajet  des  canaliciilcs  uriuifcics  [a). 

(1)  M.  Bowman  , en  faisant  con- 
naître pour  la  preniiére  fuis  la  dispu- 
sillon  des  gloinérules  vasculaires  dans 
l'intérieur  d'une  capsule  formée  par 


l'élargissemejil  de  la  porlion  initiale 
des  canalicules  urinil'éres,  avait  décrit 
les  artérioles  runslilulites  de  ces  glu- 
mérules  comme  s<>  Irouvaiil  à un  dans 
la  cavité  des  am|)oiiles  uriniferes  {b), 
et  cette  opinion  a été  soutenue  par 
d'autres  microgr.iplies  (c)  ; mais  il  ré- 
sulte ties  observations  de  M.  Gerlachet 
de  la  plupart  des  autres  bistologistes 
les  plus  récents  (d),  que  la  cuiicbe 


ta)  Voypi  C«ni»,  Vfbtr  itU  Malin^hl’ichea  hiirper  der  Nure  {ZetUchr.  lür  Zoot,^ 

i l.  11,  p.  pl.  & O,  1 /•  * 

(ÿ)  bowiuu,  Üp.  Traui.^  i84i,  |>.  tiO.) 

{Cf  M»rcu»c(i,  Uiilra§  iur  Lehrc  vom  YerhûHmt$c  der  Malpight  ichen  Kôrper  4U  dCH  tiarnka- 
n4khen  {ButUtin  de  t'Acai.  des  Mciencee  de  Saint- f^élertbourf,  1H&I,  t.  [\,  p.  &8,  pl.  x, 
Üf . 1 «1  i). 

(tf)  GkiImcIi,  Op.  cU.  {Milliers  a4iY/»it'  (üi‘  Anat.  und  /'/lyiiol.,  1845,  p.  3 Î8).  — ' /ur  Anniomu 
der  iSiere  (Millier*»  .Irr/ilti.,  1848,  p lOÎ). 

— Iiiddsr,  Ueter  du  Malpighieclun  Bûrper  d>  r Kiere  (Mulior’»  ilrrAi».  für  Anat.  and  Phyêiol.t 
1845,  p.  5U8j. 

M»ndl,  Anatomte  microevoptque,  I,  p. 

— * kôiltkcr,  Aidments  d'hiitoloçie  humaine,  p.  530,  flg.  t51. 

V.  Garus,  LH>er  du  Matpifhiirhen  hërper  der  Niere  [Zetlechr.  für  aietenech.  ZeaUtgie, 
185U,  I.  11.  p.  58.  pl.  5 a,  0)^.  1,  3. 

— bu»li,  beitrag  iur  th»lolo{,u  der  Airrrn  (Muller'»  4rdiitr  {ur  Anat.  uuii  Phffeiol.,  1855, 
p.  37  4). 

— fUcherchet  tur  la  ifrtirltirr  et  la  phyaotogie  du  Hein  iJoiirnat  de  Phyeiologie  de 
Brown-Sequard,  1H58. 1.  l,  p.  5051. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  imiMAlHE  DES  MAMMIPKHF.S. 


363 


L'cpithéliiim  cilié  i|ui  garnit  l’embouchure  des  ampoules,  et 
(|ui  s'étend  |ilus  ou  moins  loin  dans  l’intérietir  des  canalicules 
urinifères  chez  les  Vertébrés  intérieurs,  n’a  pas  encore  été 
observé  chez  les  Mammifères  ni  chez  les  üiseaux.  Les  cellules 
de  la  couche  épithéli(|ue  de  ces  tubes  ont  des  dimensions  diffé- 
rentes dans  la  substance  corticale,  où  elles  sont  ovoïdes,  et  dans 
les  pyramides  de  Malpighi,  où  elles  sont  plus  ou  moins  aplaties 
et  lamelleuses.  Elles  contiennent  chacune  un  noyau  entouré 
d’une  substance  granulée  cpii  paraît  être  albuminoïde,  et  sou- 
vent on  y aperçoit  aussi  de  la  graisse  et  de  la  matière  colorante 
jaumitrc  (1).  Enlin  ce  revêtement  cpitliclirpie  se  prolonge  dans 
le  bassinet  et  de  là  dans  l'urelère,  mais  en  y act|ucrant  une 
structure  lamcileusc  de  plus  en  plus  prononcée. 

Les  canalicules  urinifères,  ainsi  constitués,  sont  de  très 
petit  ciilibre  (2),  Chez  l'Homme,  ils  ont  en  moyenne  <|e  0"",03 
à 0“",09  de  large,  et,  à mesure  qu'ils  se  réunissent  entre  eux 

d«  lîMo  épiltiétkiiie  qui  revPt  ccur 
cavité  SC  réflMiit  sur  la  surface  des 
TaisseauA  CD  question  , et  recouvre  le 
peloton  constitue  par  ceus-ci. 

(1)  M.  Kôlliker  a remarqué  aussi 
que  dans  l'intérieur  des  ceilules  épl- 
tbéliques  des  canalicules  droits,  on 
trouve  une  matière  transparente,  ce 
qui  donne  à la  substance  médullaire 
vide  de  sang  un  aspect  blaiicliâtre, 
tandis  que  dan.s  les  mêmes  conditions  la 
substance  corticale  parait  jaunitre  (o), 

Or  cette  circonstance  semble  indiquer 
qnelamatièrecoloranlejaunede  l'urine 
provient  des  cellules  de  cette  dernière 
substance. 

(a)  Kôlliker,  èf^men$4  d’hiétoi/^ÿif  , ji.  63t>. 

(fr)  G.  JohriMf),  On  ih4  MinuU  Analom^  and  Péthoiogy  ofBri§kt's  Itiêenu  of  thé  Kiénff  (Med. 
Chir.  Trauê.,  I.  XKIN.  p.  3.  pl.  1.  l-4t.  s 

(f)  E.  Godird.  fUchen  hes  «ur  la  eubeiitution  gnitHuu  du  rein,  p.  H. 

(«ij  Hu*chk«,  Veber  die  Te^tur  d/r  Sieren  {ln$,  18t8,  l.  XXI,  p.  MOI. 


Dans  l'état  normal  la  quantité  de 
madère  grasse  renfermée  dans  l'in- 
térienr  des  cellules  éplthéllqnes  des 
canalicules  urinifères  est  très  faible  (6), 
mais  dans  certains  états  palliologhpies 
eile  augmente  beaucoup  (c). 

(2)  On  peut  cependant  injecter  ces 
tubes  soit  avec  du  mercure,  soit  avec 
d'autres  liquides.  Chez  l'Ifomme  cela 
présente,  il  est  vrai,  de  grandes  dllD- 
cnltés,  mais  chez  divers  Animaux  où 
le  sommet  des  pyramides  du  Malpighi 
ne  consütue  pas  une  papille  saillante, 
le  Cheval  par  exemple,  cette  prépara- 
tion anatomique  est  asttez  facile,  ainsi 
que  M.  Iliischke  s'en  est  assuré  (d). 
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pour  constituer  les  troncs  terminaux  du  système  des  tubes  de 
Bellini,  ils  augmentent  de  diamètre  (I  ).  (;hez  quelques  Mammi- 
fères, le  Chien,  le  Chat  et  le  Lapin,  par  exemple,  ils  sont  encore 
plus  lins  (2);  mais  on  observe  des  difl’érences  plus  consid»i- 
rables  dans  la  grandeur  des  corpuseules  malpighiens  dont  ils 
naissent.  Ainsi,  M.  Bowman  a trouvé  que  chez  la  Souris  le  dia- 
mètre de  ces  organites  n'est  que  d'environ  la  moitié  de  celui 
qu'ils  oITrent  chez  l’Homme  (3). 


^1)  Ferrein  (évalua  le  diamèli'e  des 
canaliculcs  urinifires  do  la  substance 
corticale  des  reins  de  l'Homme  i envi- 
ron 1 /60'de  ligne  (o),  c'est-àKlIre  envi- 
ron 0'"",(l35.  Los  mesures  prises  plus 
nicommonl  parM.  Wagner  et  quolqiios 
autres  micrograplies  ont  tlonnt'  à peu 
près  les  mêmes  résultats  (b).  M.  Kransc 
a trouvé  que  le  diamètre  de  ces  tubes 
était  de  0"‘“,38  à dans  la  sub- 

stance corticale  ; deO^s'.Sl  J0““,060 
dans  la  substance  médullaire,  et  de 
0”",1  au  sommet  des  papilles  (c;. 

(2)  AiiKsi,  d'après  M.  Ilenle,  le  dia- 
mètre di-s  canalicules  urinifores  varie 
entre  0““,012  et  ü""’,02  citez  le 
Chat  (il). 

(3)  M.  Itowinau  évalue  bt  diamètre 
mojen  des  corpuscules  malpighiens 
de  la  manière  suivante  (en  fractions  de 
pouce  anglais)  : 

Client é. 

Lkm y, 

Hmmne . ........  ^*7 

Ülnirean 

Cbion . 

'■«pin ; . . . .(j 


Chit 

• • 1 •• 

« 

• • J «7 

Écureuil 

• • 7»1 

Cochon  dinde  . . . 

« 

• • *•» 

Souris.  ....... 

• • *aT 

Chat  nouv«au-ne  .... 

D'après  ces  évaluations,  il  semble- 
rait y avoir  un  certain  rapport  entre 
la  grosseur  des  corpuscules  malpi- 
ghiens et  la  grandeur  des  Animaux 
d'une  même  classe  ; mais  les  faKs  ne 
sont  pas  a.ssez  nombreux  pour  que  l'on 
puisse  attacher  beaucoup  d'importance 
aux  coïncidences  dont  je  viens  de 
parier. 

J'ajouterai  que  le  même  auteur  (r) 
a donné  les  mesures  suivantes  prises 
chez  divers  \ criébrés  ovipares  : 

Pcrn>quct . . . «W  |m»mcc  «ngUis. 

Twtoe 

«»• 

Grenouille  . . . 7;$ 

Angtiillc.  . . • ^^7 

Nous  voyons  donc  qu'en  gémira)  les 
corpuscules  malpiglnens  sont  plus  gros 
f hez  les  Mammifères  que  riiez  les  Ver- 


(o)  Ferrein,  Op.  cit.  {Mcin.  de  VAcad,  du  teieixeet,  i“4ü,  p.  504). 

{b)  \oyet  Uaiitil,  Anatorrue  microtcopique,  t.  I.  p.  283. 

Hubctike,  Trail^  de  9}>lanehnologte,  p.  295  {tincyclopifdu  «watomifur.  t.  V). 
(c)  Krauie,  YrrrnbêthU  Beobachlunçen  (Uuller't  Aiv/lU',  1837,  18j. 

{d)  Hcnie,  T railt'  d'anatomie  ÿt^nérale,  t.  Il,  p.  305. 

(r)  liuy^ninn,  Ûp.  rit.  (Phitoe.  J'rans.,  1842,  p.  72i. 
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• Le  nombre  des  caiialicules  urinifères  et  des  eorpusoules 
malpigliiens  ipii  en  dépendent  est  extrêmement  considérable. 

Lu  anatomiste  allemand,  M.Huschke,  a cherché  à l’évaluer,  et 
s«‘s  calculs  tendent  à établir  que  chez  l'Homme  chaque  rein 
doit  contenir  plus  de  deux  millions  de  ces  tubes  (I).  En  s’avan- 
Vant  vers  le  hile,  ils  se  réunissent  entre  eux,  comme  je  l’ai 
di^à  dit,  et  en  arrivant  à la  surface  des  papilles,  le  système 
urinifère  débouche  dans  le  bassinet  par  une  mnltituiie  de 
|>ctils  porcs.  Sur  chaque  papille,  on  compte  plusieurs  centaines 
de  ces  orifices  qui  correspondent  chacun  à un  des  tubes  de 
Bellini  (2). 

Les  corpuscules  malpighiens,  les  canalicules  urinilères  et  les  siiwm 
vaisseaux  sanguins  dont  je  viens  de  faire  connnitre  la  dis|>o-  api^fnfn 
sition,  sont  logés  entre  les  mailles  d’une  sorte  de  trame  fibril- 
laire  qui  constitue,  en  quelque  sorte,  la  charpente  générale  des 
reins,  et  qui  est  désignée,  par  les  anatomisle.s,  sous  le  nom  de 

li’bri^  (les  aiilrns  classes.  Maiü  \t.  Ilyrll  plus  haut,  il  sVIèveraii  i A2  mil- 

a rniislalé  que  chez  les  l’oissonscarlila-  lions  {b};  maislesiMsesdecescal- 
milieux  ils  sont  beaucoup  plus  gros  que  culs  sont  trop  b)  polluHiques  poinrque 

riiez  les  Poissons  osseux,  ctniünieque  nous  puissions  nous  y arrêter, 
ceux  des  Batraciens  se  rapprochent  de  Kerrein  a cru  pouvoir  évaluer  i 
ceux  des  .Mammirères  (o).  60  000  pietls  , c'est-ii-dire  environ 

(I)  Celte  évaluation  est  basée  sur  le  ‘JO  kilomètres  ou  cinq  lieues  de 

nombre  présumé  de  canalicules  con-  poste,  la  longueur  totale  de  res  tubes 

leiiiLs  dans  chaque  pyramide  de  Ker-  dans  chaque  rein  (c)  ; mais  je  me  bâte 

rein,  et  le  nombre  (également  présum(‘)  d'ajouter  que  ces  calculs  ne  méritent 

de  ces  raLsceaux  correspondant  i rha-  pas  plus  de  confiance  que  les  pré- 

r lui  des  lobes  ou  p)  ramidesde  Malpiglti  cédents. 

que  l'on  suppose  être  de  15  pour  (‘J)  Le  nombre  de  ces  orifices  varie 
rbaque  rein.  D'après  les  données  ad-  entre  200  et  500  sur  chaque  papille, 

mises  par  Kysenhardi,  le  cbilirelolal  et  leur  diamètre  est  évalué  à O**", 05 
de  ces  canalicules  moulerait  beaucoup  nu  0'"'",02  (d). 

fa)  HyrtI.  fVtcr  Sic  Sierenknauel  dtr  llatfitche  {Yrrhanétunern  Jer  xool.-èof.  Gt$elltchaft  in 
U'icii,  ISflI.  p.  lisi. 

(fr)  Hutrhke.  TraiUf  de  nplanchnoioçie,  p.  904. 

(Cl  Keir<*in,  Op.  rit.  de  l'Aeat.  det  trienret.  i9.  p.  r*0&). 

(rf)  Külliker,  TrnV^  d'hi$tn\o^ir,  p.  r»33. 
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stroma  (\).  Enliii,  ætle  Iramc'  adlièro  cxléripiirpmpnf  A une 
moini)run(!  capsiilaiie  de  iiaUitv  liljruiise,  <|iii  revèl  c haque  lohe 
séparémcnl  chez  les  Animaux  doid  les  reins  ont  la  forme  de 
fçmppes,  mais  qui  ne  conslitue  (pi’une  enveloppe  commune, 
pour  toutes  les  prties  de  l'ortrane,  cdiez  ceux  où  les  reins  sont 
massifs,  et  cpii  se  continue  en  forme  de  paine  aiilour  de  l’iirc- 
tère.  t^lte  luniipie,  ilite  albuginée  (ni  capsule  propre  du  rein  (2), 
esl  Irw  mince,  mais  assez  résislanic,  el  elle  adhère  forlemeut 
aux  parties  incluses,  tandis  que  par  sa  surface  externe  elle  n’est 
(pie  faiblement  unie  au  tissu  praisseux  eirc'onvoisin  (3). 

«i  12.  — l,e  hassiuet,  en  se  n'Inrissanl  à sa  partie  infi^ 
rieiire  (ù)  el  interne,  devient  infundihuliforme,  et  se  continue 
avt*c  ruiTliire,  (jui  esl  cylindrique  dans  toute  sa  lonpueiir  et 
desixMid  ohliipiemeut  jusque  dans  le  bassin,  où  il  débouche  dans 
Ja  vessie  urinaire  (r>).  On  y distingue  tmis  tuniques  : l’une 


(1)  lj  (lisposiiion  de  fctlc  cspiV.e  de 
iramc  fibi  ittaire,  appetee  qiietipiefois  ta 
malii-rrcetluli'uiie du  rein,  a l'K* <'liuli(ie 
avec  tMsuicoiip  de  soin  par  \l.  UmKisir, 
el  surtout  par  M.  Isa.ics  [n). 

(•J)  l.a  tunique  aibuRim'c  des  T(Sns 
i“tl  fomu’e  par  nue  mc-nibrane  idan- 
cliâlre  et  très  mince,  conqtosée  de  tissu 
conjonctif  oedinaire  méld  îi  des  ri'seaux 
de  litires  (’tasliipies  tri  s fines. 

<3)  (luetques  anatomistes  (idsipuenl 
sons  te  luuu  (te  rapsitlr  mltitfust  des 
reins,  la  cOuciie  de  tissu  graisseux  qui 
entoure  ces  organes  el  qui  adhèTO  ,'i 
leur  surface;  mais  citer.  l'Homme  elle 
ne  conslitue  pas  nue  tunique  ou  mem- 
brane enveloppante,  laier  quelques 
Mammifères  elle  acquiert  plus  de  den- 
sité el  mérite  mieux  ce  nom.  Ainsi, 
citer  les  C.élacés,  oi'i  le  reiit  <-sl  cont- 


posé  il'nn  grand  itontbre  de  luîtes 
distincts  qui  sont  pourvus  Chacun  de 
leur  ca|isule  pnipre,  la  lolalilé  de  l'ap- 
pareil est  logée  dans  une  ca|tsiile  com- 
mune dont  les  pruluitgemenis  inté- 
rieurs forment  pour  chacune  de  ces 
petites  niasses  arrondies  une  loge 
parltciiiière  (f>). 

(fl)  Ou  postérieure  cher  les  Maiti  - 
mifères  dont  le  corjis  esl  d.uis  une 
position  liorirontale. 

(3)  l.es  uretères,  au  noiiiltre  de 
deux,  ont  une  longueur  considéralile 

(environ  30cenlimMiesclter  ri  loniiiie); 

Ils  sont  logés  entre  le  péritoine  et  les 
iiuisdw  tie  la  paroi  dorsale  de  l'altdo- 
men,  el  Ils  croiseiil  ohllqiii'iiienl  les 
psoas,  les  vais-seaiix  ilia(|ues,  etc.  Hii 
tissu  conjonctif  les  unit  aux  parties  ad- 
jacentes. 


(a)  On  thr  Slrurture  of  ihf  hulur]i  {Monlhty  Journal  ofMrdicalSntnce,  p.  4*4  . 

- — n.  t\tch<rrhes  iur  la  structure  et  !n  phisajftgie  tiu  rctu  (Journal  4e  la  phyiiolvgtc 

de  lUoiume  el  tics  rlttimatu’,  IK&8.  l.  i,  p.  G04  ut  kuiv.j. 

{b}  \oyvi  nrl.  Km  (Tud«r»  l'.yclop.  of  Anal,  end  l‘hyaiol.,  (.  IV,  p.  <3;i.  Ii>c,  14àj. 
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interne,  qui  est  mince,  blanche,  lisse,  revêtue  d'un  cpilliélium 
stratifié , et  fait  suite  aux  parois  des  eanalieulcs  (1);  une 
autre,  externe  et  fibreuse,  ipii  est  eu  continuité  avec  la  capsule 
rénale;  enfin,  une  troisiciiie ipii  se  cunipose  de  libres  iniiseu- 
laires  et  se  trouve  entre  les  deux  précédentes  (2).  Chez  quelques 
Maiiiinirères,  i^es  conduits  s’ouvrent  à la  partie  anterieure  de  la 
vessie,  mais,  en  général,  ils  s’insèrent  vers  le  tiers  postérieur 
de  cet  organe,  et,  chez  certaines  espèces,  ils  ne  s’ouvrent  que 
dans  son  cul  ou  portion  terminale,  ou  même  dans  le  canal 
urélliro-géiiilal  (â). 


(1)  I,a  couche  épilliélique  qui  rcvl'l 
le  bassinet  el  l'urelére  n'esi  pas  simple 
comme  celle  des  canaiicules  iiriniiires, 
mais  se  compose  de  plusieurs  couches. 
Les  cellules  qui  en  oixupeul  la  parlie 
la  plus  profonde  soûl  peii|es  el  arron- 
dies; celles  de  la  couche  mo>eiiue  soni 
cjlindriqiies  ou  coniques  et  oui  jusqu'à 
0“'“,Od  de  longueur  ; enliii  celles  de  la 
couche  siiperlidcllc  soiu  polygonales 
el  arrondies,  ou  aplaties  eu  forme  de 
lamelles  (a). 

{‘1)  ilcaucuup  d'aiialomislcs  cuiifou- 
denl  easeml)le  la  tunique  cxleriie  ou 
Qbi'cuse  cl  la  luuiqiic  moyenix-  ou 
musculaii  e des  ureléres  : et,  eu  idlet, 
chez  l'Iloiumeuiinc  peut  lesdisliuguer 
à l'ueil  iiu  ; mais  chez  les  grands  .Mam- 
mifères leur  étude  est  plus  facile,  Ce- 
pendaiU  les  observations  microscopi- 
ques des  histologistes  nous  a ppreniienl 
iiun-seuiemeiit  que  la  coiudie  niusi:u- 
leusi'  de  l'urelére  existe  citez  rilumme. 


mais  qu'elle  se  compose  de  deux  plans 
de  libres,  les  uiies  profondes  el  trans- 
versales, les  autres  snper|iclel|es  cl 
loMgjludiuales,  et  que,  dans  le  voisi- 
nage de  la  vessie,  il  y a même  un 
Iruisiùmc  plan  de  libres  disfMisées  lun- 
giliidhialeiiient  el  situées  en  dedans 
des  libres  Iraiisversahs.  Dans  le  bas- 
sinet, la  tunique  inusctilaire  est  plus 
milice  et  elle  se  perd  sur  les  ca- 
lices (b). 

(3)  Citez  les  .Vluiiutréines,  l'insertion 
des  uretères  a lieu  au  delà  d'un  bour- 
relet qui  garnit  reniboucliure  de  la 
vessie  el  qui  correspond  an  col  de  cel 
organe  (e).  ' 

Chez  les  Verléh|i‘s  orilinaires  el 
chezqnelques  Marsupiaux,  ils  s’ouvrenl 
dans  le  coi  de  la  vessie  : par  exemple, 
citez  le  Phalanger  oursin  (ifj  el  le  l'ha- 
langer  à front  concave  (e). 

Citez  le  l.agomys  nain,  au  contraire, 
CCS  condiiils  délKiiichenl  pri's  <hi  soin- 


[a]  KôtlikiT,  d'tiâtologie,  |t.  ati.  liy,  Sas. 

ib)  fdi'Hi,  ibtd.,  p.  54:2. 

Mvrkcl,  OnalA0rAyr»r/à  parndùxi  detrriptio  anaiomica,  pl.  K,  tig.  t,  i el  tl, 

— Ovfeii.  Ün  thf  (Uaiids  ol  ih(  OmUhorhÿnrhiu  Trant.,  IH32,  pi.  1 7; , pl  *rl.  Moxo* 

niEVA  iToftit'»  (^pclop.  of  inni.,  i.  hl,  p.  3U3,  Gg.  il)i  ' 

[d)  Quoj  et  Gftimiini,  yo\tagt  df  {‘Atlroiabt,  UAMMtFKHRs,  pi.  18,  fig.  10  et  1 1. 

(e)  Ceiu»  et  Otto,  Tah.  Anat.  fomp  iUnèir.,  j«ir*  v,  pl.  8,  flg.  8. 
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§ 13.  — La  vessie  urinaire,  (ionl  nous  éliidierons  l’origine 
quand  nous  nous  occuperons  des  motlilicalions  subies  par  la 
poche  allantoïdienne  chez  l'embryon , est  située  à la  partie 
antérieure  du  bassin,  au-devant  ou  au-dessous  du  rectum  , 
c’est-à-dire  toujours  du  côté  ventral  de  cet  intestin,  quelle  que 
soit  la  position  du  corps,  et  chez  les  femelles  elle  en  est  séparée 
par  le  vagin.  Klle  a la  forme  d’un  sac  généralement  ovoïde  (1), 
dont  le  fond  ou  sommet  est  dirigé  en  haut  (‘2),  et  dont  l’em- 
bouchure, rétrécie  en  forme  d’entonnoir,  est  placée  à son 
extrémité  inférieure  et  se  continue  vers  le  dehors  .sous  la  forme 
d’un  tube  membraneu.x  ap|ielé  canal  de  l'urèthre  (.‘l).  Knfm, 


ration  de  l'oiiraque  : celle  dbpoRilion 
est  tri-s  prononciHï  cher  le  Mar- 
souin (»■). 

(12)  En  supposant  lecorpsdans  la  po- 
sition t erlirale,  commecher.  ITIomme  ; 
mais  en  avant,  quand  la  position  est 
horizontale,  comme  citez  ies  quadni- 
pi-dcs. 

(3)  Dans  les  ouvrages  sur  l'ana- 
lomle  descriptive  du  corps  humain, 
on  appelle  bas-fomi  de  la  lefsie,  la 
portion  infi'rienre  (h- ce  résertoir  uri- 
naire qui  repose  en  av  ant  sur  le  péri- 
née et  en  arrière  sur  la  face  anldrieure 
de  l'extrémité  inférieure  du  recluui  on 
sur  le  vagin,  suivant  les  sexes  (j).  Chez 
l'ilomnie,  on  y remarque  une  partie 
élargie  on  fosse  transversale  qui  cor- 

(»)  Pillas,  Smx  tpecia  Uuairuiieilnm,  p.  *3,  pl.  t.  lie.  9. 

,a)  M.sriin  Saini-Aiifo,  Op.  cU..  pl.  *,  llg.  3 (Mim.  dt  f/traJ.  da  icieneri,  .‘èoanli  Mranptrt, 
t XIV3. 

ir)  Ciras  cl  on»,  toc.  rit.,  pl.  9.  0«.  *. 

(J|  V.ij«  llourccrv,  Op- I.  V.  H.  54  el  Sî. 

(e)  ChaavMu,  Traitd  d'anaiomie  cotnpar/f  des  /ttumauj'  domestiquet,  p-  453,  rijr.  141. 

— Cwll  a«ol.  d«  Pfmlri,  pl.  19,  Be.  1,  4;  pl.  10.  Bp.  4.  el  pl.  37,  fl*.  1 . 

{fl  0«en,  ,tnol.  el  lhe  Induw  miioecrot  [TrallM.  ef  the  Zool.  See.,  I.  IV,  pl.  57  cl  58, 

*(•)  Vovci  Ilsniri!«' • Traité  de  l'aualomie  de  l'homme,  I S.  pl.  55,  .'i5.  cir. 

(B)  Prévmi  cl  Ininus.  Op.  cil.  Mon.  des  idenret  ual..  1841.  1. 1,  [-1.  S.  fi*.  IJ. 

|l|  Cirai  <4  Oll.i.  Tnb.  Allai,  cemp.  Illlisir  , jare  V,  pl  ».  B*.  1. 

(pt  Vovri  lP.nrpcrs.  Op.  cil.,  I.  V.  pl.  58  cl 


met  de  la  vessie  (o).  Ils  s'insèrent  vers 
la  moitié  supérieure  de  la  face  dorsale 
de  cet  organe  chez  quelques  autres 
Hongeiirs,  tels  que  le  Lapin  (6),  ainsi 
que  chez  le  Daman  parmi  les  Pachy- 
dermes. Ces  canaux  s'ouvrent  aussi 
très  en  avant  chez  le  Tenrec(c);  mais 
chez  ia  plupart  des  Mammifères  leur 
emixiurhiire  se  trouve  près  du  col  de 
la  vessie,  à peu  près  comme  chez 
rilonime  (if),  le  Chev  al  (e)  el  le  Itliino- 
céros  If), 

(1)  Par  exemple  chez  l'Homme  (q), 
le  Chien  {h). 

Citez  quelques  Mammifères,  le  fond 
de  la  vi-ssie  est  conique,  el  conserve 
ainsi  une  forme  qui  rappelle  celle  qui 
existe  chez  l'embryon  avant  l'obiilé- 
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elle  est  en  quel(|ue  sorte  amarrée  dans  celle  position  par  trois 
cordons  arrondis,  qui  s’étendent  de  sa  surface  aux  parties 
adjacentes  des  parois  abdominales,  et  qui  sont  formés  princi- 
palement ^>ar  des  vaisseaux  sanguins  ou  par  les  vestiges  de 
la  portion  antérieure  de  l’allantoïde  (1).  Le  péritoine  revêt  la 

rcüpond  aniérienrancnt  à la  prostate,  toute  la  longueur  de  ret  organe,  per- 

l't  qui  loge  souvent  les  concrétions  sisie  dans  une  étendue  plus  ou  moins 

vésicales  clici  les  personnes  affectées  considérable  du  ligament  mMian  pen- 
de la  pierre.  dant  les  premières  années  <ie  l’cnrance 

On  appelle  col  de  ta  eeuie,  une  ou  même  chez  l’adulte  (a)  ; mais,  eu 

partie  plus  resserrée  et  infundibuli-  général,  il  est  complètement  oblitéré 

forme  qui  termine  ce  sac  inférieure-  à i'épotiue  de  la  naissance  (6).  La 

ment,  et  qui  descend  obliquement  vers  persistance  de  ce  canal  nous  explique 

l'arcade  du  pubis  pour  se  continuer  comment  dans  quelques  cas  térato- 

avec  le  canal  de  l'urètbre.  logiques  l'urine  a pu  être  évacuée  par 

Enfin,  pour  l'intelligence  du  lan-  l'ombilic  (c). 
gage  anatomique,  il  est  bon  d’ajouter  Les  ligamenh  latéraux  de  la  vessie 
qu'on  appelle  trigone  oésico/,  ou  résultent  de  l'oblitération  de»  artères 

Irigone  de  Lieutaud,  ia  poilion  de  la  ombilicales  qui,  chez  le  fœtus,  s'éten- 

vessle  qui  est  comprise  entre  l'ein-  dent  des  parties  latérales  du  bassin  à 

bouchure  de  ce  rtHscrvoir  et  les  orifices  rombllie.  Ils  naissent  cliaciin  du  tronc 

des  deux  uretères.  de  i'artère  vésicale  supérieure,  et  re- 

(t)  Ces  cordons,  appelés  ligaments  niontenl  le  long  des  parois  latérales  de 

de  la  vessie,  .sont  situés  l'un  avant,  les  la  vessie  pour  gagner  ensuite  la  panii 

deux  autres  snr  les  cfttés  et  plus  en  antérieure  de  l'al)domen,  au-dessus  du 

arrière.  pubis,  et  pour  alh'r  rejoindre  la  por- 

Le  premier,  nommé  ligament  supé-  tion  terminale  du  liganicnt  supérieur. 

rieur,  ou  ligament  médian  de  ta  Le  péritoine  recouvre  tous  ces  cordons, 

nM*i>,  se  détache  du  sommet  de  cet  et  l'espai  e qu’ils  laissent  entre  eux  de 

organe  et  se  dirige  en  avant  vers  chaque  côté  du  ligament  médian  con- 

l'ombllic;  il  consiste  en  une  grosse  stitue  deux  dépressions  triangulaires 

bride  résultant  de  l'oblitération  de  la  appelées  fusses  inguinales  internes. 

portion  de  l’allanlolde  qui  fait  suite  à Des  cordons  fibreux,  qui  s’étemlcnt 
ccHe  destinée  è devenir  la  vessie,  et  de  la  face  postérieure  du  pubis  h la 

qui  constitue  chez  l'embryon  le  con-  partie  antérieure  de  la  vessie  chez  la 

doit  appelé  ouraque.  QiiclquefoU  le  Femme  et  à la  prostate  chez  l’Homme, 

canal  qui , chez  l'embryon,  parcourt  conlrilnicnt  aussi  à fixer  cc  réservoir 

(a)  Haller,  fèlem/iUa  phjtMioln^itr.  I.  VH.  p.  3|3. 

— WalUr,  Oburv.  anal.,  p.  U>  1775. 

(A)  Kcikrl  Mnnmi  d’iiiatomie  lUtcriplne,  l.  111,  5GÛ. 

(i:)  IIjIW,  Ioc.  lit. 
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vessie  exlériemoiriOiil  ilims  une  éleiidiio  vnriable.  sniviinl  qu’elle 
s’avaiiee  plus  ou  moins  dans  la  eavilé  abdominale  au  delà  du 
déiroil  du  bassin,  et  les  [mrois  de  ce  léservoir  urinaire  sont 
composées  essentiellement  de  deux  liiniipies  1 1)  ; rime,  interne, 
l'orinéc  par  nue  membrane  muqueuse;  l’autre,  externe,  de 
nature  inuseidaire. 

I.es  libres  i.'buriuns  qui  consliluent  eette  ibu  nicre  tunique 
sot)t  lisses,  mais  plus  colorées  que  ne  le  sont  d’onliuaire  les 
muscles  non  striés  (2;,  (^t  elles  rormenl  deux  conciles  princi- 
pales. Dans  la  eouebe  profonde,  elles  sont  disposées  longitudi- 


iiriiuiro,  ol  smil  runniis  siiiis  les  noms 
de  tiijiimi-iils  lintérifiirs  de  ta  vesxie, 
litfnmeritx  pultio't'hiraa.T , ou 
Mien/*  i>uhii)-jiruxl(ili(ities. 

(I)  En  gi’n/'ml,  on  appelle  tuniime 
ri  terne  ou  séreuse  <le  la  vessie,  l'en- 
veloppe parlielle  qui  esl  fournie  h rel 
organe  [lar  la  porlion  correspiuiilinlc 
du  pi'riloinc,  el  qui  adhère  sa  sur- 
faee  externe  au  moyen  d'une  couche  de 
tissu  conjonctif. 

Cher.  l'Homme,  le  péritoine,  se  dé- 
tache de  la  paroi  antérieure  de  l'ah- 
ilomen  pour  se  réfléchir  sur  le  som- 
met de  la  vessie,  au-dessus  du  puhis, 
et  ne  s'étend  [las  sur  la  plus  grande 
partie  de  la  face  antérieure  de  cet  or- 
gane, même  loisipie  celiii  ci  s’avauce 
très  haut  dans  l'alidomen  («).  Il  eji  ré- 
sulte que  dans  h's  opérations  pour  l'ex- 
traction des  calculs  ou  |ùerres  vési- 
cales, on  peut  ouvrir  la  vessie  sans 
léstT  le  (léritoine,  en  pratiquant  une  in- 
cision aii-<lessus  de  l'arcade  du  puhis 
aussi  bien  qu'en  divisant  le  périnée,  et 


c'est  sur  cette  particularité  anatomique 
(pi'est  fondée  la  méthode  dite  de  la 
taille  hiii>0(jaslriiiur. 

Cheï  l'Uommi’,le  péritoine  recouvre 
ta  presque  totalité  de  la  paroi  posté- 
rieure de  la  vessie,  et  eu  se  |)ortaiit 
de  cet  organe  sur  le  rerluin,  au-rlcssns 
des  vésicules  séminales,  cette  mem- 
brane forme  deux  replis  appelés  ltija~ 
menis  imslérieiirs  de  In  vessie  ou  plia 
semi-lunaires  de  Doublas. 

Cher  la  l'emme,  le  péritoine  ne  s'é- 
tend pas  si  bas  sur  la  vi-ssle  cl  se  réflé- 
chit bientél  en  arrière  pour  recouvrir 
l'utérus. 

CJ)  M.  Kolliker  considère  les  faiiv- 
cc’aiix  musculaires  de  ce  réservoir 
comme  étant  composés  de  nbres-cel- 
lules  coulractilesà  extrémités  I Ihres  (fi)  ; 
mais,  d'après  les  recherches  plus  ré- 
centes de  \l.  Viiier  Kllis , elles 
consisteraient  en  cylindres  continus 
ofTr.uit  de  distance  en  (Ustaucc  dés 
Corpuscules  nurléifoiUKs  et  étant  seni- 
hlables  aux  fibres  des  muscles  volon- 


la)  Voyex  Hour^'ery,  <ffui(ornt£  <U  i'Hoinme,  I.  fil. 

{(h  Koliikfir,  BeitrtLÿe  «tir  d<r  ^tatten  Hutkclu  (ZcrtlKkr.  fur  viuetuch.  Zpoloyie, 

i.  I,  p.  Ü*). 
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iiiilemeiil,  el,  «liins  lu  coiu  lie  sii|HM  Kciellt',  leur  tlireelioii  f'éné- 
rule  est  transversale  ; mais  le  mode  d'arraii),'emenl  des  l'aisecaiix 
<|u’ellcs  cunslitiient  est  très  eomplexe  (I),  et  latéralement  sur- 
tout plusieurs  de  ces  faisceaux  s’enlrecroisent  ol)li(|uemcnt  de. 
façon  à simuler  des  mailles  entre  lesi|uelles  la  tuni<|ue  inté- 
rieure se  dilatf  parfois  au  [loint  de  consliluer  des  bosselures  ou 
cellules  pariétales ( *2).  (diez  plusieurs  Mammifères,  particulière- 
meiit  les  t;arnassiers,  cette  tinui|iie  musculaire  se  développe 
plus  que  fiiez  l'Homme,  et  consliliie  d’épaisses  (colonnes  char- 
nues ipii  font  saillii'  dans  l’inlérieur  de  la  vessie,  surtout 
(|uand  eel  oifiaiie  ii’esl  pas  fortement  distendu.  Kidin,  dans 
le  voisinaf^e  du  col  de  la  vessie,  les  faisceaux  musculaires 
deviennent  plus  forts  et  plus  serres,  surtout  ceux  dont  la 
direction  est  transversale,  et  ils  y constituent  uno  sorte  d’an- 
neau contractile  mal  délimité,  qu’on  appelle  splnncur  de  la 
vessie  (3). 


UUn-A,  si  Cl'  ii'csi  (|ii'im  ii')  voit  pas  de 
sirii's  Ir.insïorsali's  («). 

I UC  p.ii'Uailariti’  rcm.iiipi.iblc  des 
faisceaux  musculaires  de  la  vi'ssie  con- 
siale  dans  leur  mode  de  terminaison, 
qui  a souvent  lieu  au  moyen  de  petits 
tendons  élastiques  {h),  el  il  est  .lussl  h 
noter  que,  de  distance  en  distance, 
elles  sont  unies  entre  i'lli«  latérale- 
ment, de  façon  h former  nn  réseau  fort 
complexe  (c), 

(1)  IHmr  plus  de  détails  relative- 


ment à la  disposition  des  libres  de  la 
tunique  musculaire  de  la  vessie  dans 
l'espèce  Inunaini' , je  renviTrai  aux 
reclierclies  faites  sur  ce  sujet  par  Lieu- 
taud.  Cil.  Ilell,  etc. 

Cil  Celle  disisisltion  sacculée  de  la 
vessie  est  fréipienle  rher.  li-s  vieill.ards, 
cl  (|Uclqiiefoisdes  concrétions  nrl  laires 
se  loRenI  dans  ces  dépression-. 

(3)  liCs  anatomistes,  depuis  Italien 
jusqn'ü  IHM  Jours,  ont  été  très  parlaRés 
d'opinion,  au  sujet  de  la  disposition  et 


(fl)  (!.  Vincr  FJiis  , Ré4envchft  m ihe  X-tiurt  of  Involitntary  TtMtu<  of  the  {/rî> 

nary  flladdrr  iPhüoM,  Trant.,  18SH,  p.  |4>9,  pl.  ^0  et  âl,  cl  Trans.^  18D6, 

t.  \XXI\.  p.  3f8j. 

(6)  Treits,  xoyei  KtifSiker,  Êlé^nfntt  d'hUtalogif,  p.  543. 

— G.  V.  Klli*  , ttp.  fit.  {VWon.  Tran$.,  1K51),  jl.  -H»). 

(Cl  Ueutaiifi,  ObtfrvatifutM  art(ir(»nii7Nci  mr  ta  tlrttclHrt  de  Ut  Vf$rie  H*  t'Arad.  tfci 

icicin’CC.  4753.  p.  5). 

— Ch.  Bell,  of  thr  Miuctes  of  VreUTê,  etc,  (JVcrftco-C'hirne^.  fnitiiiut'ftont,  t.  tli, 

p.  ni). 

Menirr,  ilecherchtu  <t  chirurficéilM  «itr  Itt  maMtc»  det 

organes  urinaires  et  génitaux,  I8H,  p.  30. 
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Lu  liiniquc  iiKcriie  ou  muqueuse  de  la  vessie  esl  pùle,  milice 
et  lisse  quand  cet  organe  est  distendu  ; mais,  (juand  celui-ci  est 
contracté,  clic  oIVre  des  plis  nombreux,  surtout  dans  le  voisinage 
du  col.  Elle  est  pourvue  de  beaucoup  de  vaisseaux  sang;uins  et 
garnie  d’un  épitliélium  stratifié  dont  l’épaisseur  a environ  un 
dixième  de  millimètre.  Enlin,  dans  le  bas-fond  et  dans  le  col 
de  la  vessie,  cette  membrane  miu|ueiise  loge  beaucoup  de  glan- 
dnles  dont  les  unes  sont  simples  et  pyriformes,  et  dont  les 
autres  sont  en  grappes.  (]es  organites  sécréteurs  sont  tapissés 
en  dedans  par  un  épithélium  cylindriiiue,  et  ils  produisent  iiii 
mucus  transparent  (1). 

Les  embouchures  des  uretères,  situées,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  à la  partie  postérieure  cl  inférieure  de  la  vessie  chez 
rHomme,  et  placées  à peu  près  de  même  chez  la  [iluparl  des 
autres  Mammifères,  ne  sont  garnies  d’aiicnnc  valvule , mais 
présentent  cependant  une  dis[iosition  qui  empêche  le  rellux  de 
l’urine  de  ce  réservoir  vers  les  reins.  En  cITet,  la  portion  ter- 
minale de  l’uretère,  apri-s  s’èlrc  engagée  dans  l’épaisseur  de  la 
paroi  de  la  vessie,  ne  la  traverse  pas  directement,  mais  marche 


mAme  de  l'rvislrnce  du  sphincter  de  la 
vessie  (n).  Biclial.  Boyer,  el  plusieurs 
auleun  de  l'époque  aciucile,  pensent 
que  les  fibres  clianuies  du  col  de  la 
vessie  ne  méritent  pas  ce  noin  {b), 
tandis  que  d'autres  les  décrivent 
comme  constituant  un  anneau  con- 
tractile dont  les  fonctions  sont  très 
importantes  (c),  opinion  qui  me  p.i- 
ralt  bien  fondée. 


(1)  Dans  l'étal  normal  les  glandules 
muqueuses  de  la  vessie  sont  très  pe- 
tites el  pcti  actives  ; leur  diamètre 
varie  entre  0'"“,0'J  el  0“",05,  el  leur 
embouchure  n'excède  pas  0““,S  de 
large  {d);  mais  dans  quelques  états 
pathologiques  elles  acquièrent  r.à  cl  là 
des  dimensions  lieaucoup  plus  consi- 
dérables, cl  se  remplissent  d'une  ma- 
tière muqueuse  blanchâtre. 


(a)  VüvTf  Hallar,  EUmenta  phyMtalogift,  I.  Vil,  p.  Silï. 

(S)  SalMiîcr,  Anat-,  I-  U.  p.  4oa. 

— Bichal,  aiialorwc  I/CI.  nplâte,  I.  V,  p.  147. 

— Bojer.  Anus.,  I.  IV,  p.  490. 

— H.  itloquct,  Truitt!  é'anas.  HfjuTipt  , tfitO.  I.  Il,  p.  1050. 

— Wtlsaa,  /.-E'Iarri  on  rsc  tlrinarg  anA  Gtniial  Or^aus,  p.  57, 
|ci  J.  R..II,  Sgsletn  of  AnnSomy.  I.  IV.  p.  159. 

— Ueclol,  H'nualnnse,  I.  III,  p.  .504  . 

Sd)  Kolliker,  èU'ttentt  d'htsioingu,  p.  54J. 
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|)ondaiit  quelque  temps  entre  ses  tuniques  et  ne  s’y  ouvre  que 
très  obliquement.  11  en  résulte  que  la  pression  e.\ercée  par  le 
fluide  emprisonné  dans  la  vessie  comprime  et  oblitère  cette 
|H>rtion  des  voies  urinaires  de  façon  à interrompre  la  communi- 
cation entre  la  vessie  et  les  uretères. 

I.a  capacité  de  la  vessie  urinaire  est  très  variable  clwz  divers 
individus  d’une  meme  espèce,  et  plus  encore  chez  les  .\nimaux 
d’espèces  différentes.  Chez  l’Homme,  elle  peut  être  évaluée  en 
moyenne  à environ  un  quart  ou  un  tiers  de  litre.  Chez  les  Herbi- 
vores, la  vessie  est  en  général  plus  vaste  proportionnellement, 
et  chez  les  üirnivores  elle  est  d’ordinaire  très  petite. 

Chez  presque  tous  les  .Mammifères  femelles,  le  ronal  de  c.o»i 
l’iirètlire  ne  présente  dans  sa  disposition  aucune  particularité 
im|)ortantc  à noter  (1),  si  ('e  n’est  (|u'il  débouche  an  dehors 
au-devant  de  l’appareil  génital,  soit  dans  un  vestibule  uréthro- 
génital  ou  même  dans  un  cloaque,  soit  directement  au  dehors 
par  un  orilice  spécial  (2). 


(1)  canal  (le  l'nn'thrc  des  Mam- 
mifère» est  d'une  sinicuire  tri*»  simple 
cliei  les  femelle»  (a).C’e»l  un  canal  mem- 
braneux formé  par  un  prolonftement  de 
la  luniqne  muqneiise  du  col  de  la  ves- 
sie, qui  est  garni  i l'intérieur  d'un  épi- 
Ihélinm  pavimenteiix,  et  revêtu  exté- 
rieurement d'une  rotKhe  de  fibre» 
musciilain-s  circulaire».  Se»  parois  lo- 
gent dans  leur  épaisseur  de»  glandules 
mucipare»  appelées  (/fonde*  de  I.ittrr, 
dont  le»  orifice»  sont  disposés  en  séries 
longitudluale»  et  dirigés  vers  le  col  de 
la  vessie;  enfin,  sa  portion  terminale 
est  quelquefois  dilatée  en  arrière,  de 
façon  i diriger  en  avant  le  jet  urinaire 
au  moment  de  l'év.-icuation  de  ce  li- 


q'nide.  lai  longueur  de  ce  tube  varie 
beaucoup  ebe*  le»  divers  Mammifères  ; 
chez  le  Kenard  (ft),  les  Chats  et  les 
autre»  Carnassier»,  il  est  en  général 
très  long. 

(tl)  Chez  quelques  Mammifèr.’»,  par 
cxcmpleleSurmulot{.l/Mrdecumonua), 
le  canal  de  rurèthre  de  la  femelle  dé- 
bouche directement  au  dehors  è l'ex- 
trémité d’un  tubercule  situé  au  devant 
de  l'orifice  de  l'appareil  génital , et  il 
n'existe  pas  de  vestibule  génito-nri- 
naire. 

Chez  d'autres , au  contraire  , le 
vestibule  génito-urinaire  constitue  nu 
canal  assez  long  à l'extrémité  interne 
duquel  l'uretère  vient  s'ouvrir  ; par 


ta)  Vfi^ez  Bdurgvr},  TrtuU  de  t'iinmtoinie  de  l'homine,  t.  5,  )4.  07. 

(b)  tlunliT,  On  Ote  Oeecnid.  and  ttlustr.  Catatoÿne  of  lhe  Mue.  of  Ote  CoUeqe  of  Surfeoiu. 
I.  IV,  pi.  65. 
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(lhet  les  inàlos,  il  s'unit  :iiix  voies  génitales,  cl,  saut  nu  petit 
nombre  (rexec|(lions  (I),  le  eatial  eommnn,  ainsi  constitué,  est 
tl'iine  longueur  considérable.  Lors(|ne  nous  étndieroiis  les 
organes  de  la  reprodnclioti,  j’en  ferai  connaitre  la  disposition, 
et,  pour  le  moment,  je  me  lM)rnerai  à ajouter  (pie  le.s  Marsupiaux 
et  les  Monoirèmes  sont  les  .seuls  Mammifères  chez  lesquels  le.s 
orHiccs  génito-urinaires  et  l’inle-stin  débouchent  dans  nu  cloaque 
eommnn,  mode  d’organisation  que  noos  avons  vn  an  contraire 
e.\isler  chez  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Reptiles  et  les 
Batraciens.  Je  nqipcilerai  également  ipic  les  rapports  de  position 
entre  les  oriliees  des  afipareils  digestifs,  génitaux  et  urinaires, 
sont,  chez  les  Mammifères,  l’inverse  de  ce  (pienons  avons  vn 
chez  prescpie  tons  les  Pois.sons.  Chez  ces  derniers,  la  règle 
commune  est  que  l’anns,  le  |K)ic  génital  et  l’orilice  urinaire 
S(!  suivent  d’avant  en  arriére,  tandis  ipie  chez  les  Mammifères, 
(piand  ces  oriliees  sont  distincts,  c'est  r(’mhouchnre  des  voies 


exempte . ctie?.  ta  laipine  (u) , le 
Lama  <6|,  et  aurlonl  clieï  pliiaieiira 
iCdetltës,  tels  que  le  'l'mou  (c)  et  citer 
les  Maitmpiaux  ; niiiia,  eu  Kéiiitral,  celle 
ponktu  commune  des  toics  génilu- 
urinaires  est  Iris  cuiirte,  de  sorte  que 
l'orilice  urinaire  se  trouve  presque  ii 
son  embouchure. 

Kiifin,  cher  les  Marsupiaux  le  canal 
tireihro  stsueldélKtiirlie,  comme  je  l'ai 


di^jà  dit  ((/),  dans  un  cloaque  roiumun, 
et  par  cOnsë(|ueul  les  produits  de  la 
Héerihiou  rénale  et  les  inaltérés  alvines 
sont  expulsés  |>ar  la  même  ouverture 
que  les  jeunes  (e). 

(1)  Citer  les  Ornilhorhynques  (/")  et 
les  Écliidnés  ^ÿ),  le  canal  de  l'nrètiire, 
qui,  citez  le  male,  est  aus.si  le  conduit 
évacualeiirde  la  semence,  s'ouvre  di- 
recleinenl  dans  le  cloaque  par  iiii  pore 


la)  C«ni«ol  OOo,  Tab.  Aiml.  ernap.  illiulr.,  p»r»  v,  pl.  S.  rt,-.  1. 

(S)  LerelMniUO,  RecUtrehet  tur  l'nnaitmtif  dta  organes  gémiaux,  pl.  10,  0(1.  102  (Vaea  Acta 
Arait.  rial.  CMCioa..  l.  XXMIt. 

— Martin  Ssinl-Ansrc.  Op.  rit-,  pi.  1 . '(?■ 

(()  Cirua  ol  Otto,  Ûp.  ni.,  ta.  S,  liir.  5. 

\d}  Voyet  lumc  Yt,  page  065. 

te)  Otven,  On  the  (teneralietn  ofMnrinpiat  Animait,  pl.  O,  fig.  I ITrnna.  rtiitoa.,  OOI),  et 
Art.  Marmtpiai.ia  (Tisld'a  C>1op.,  t.  IV.  p.  393,  lig.  lui).  — AUnt  du  Digne  anmat  de  Cuvior, 
MAHSiréhKs.  (d.  15  bu,  lig.  I. 

— Martin  Saint. Ange,  Ôp.  cil.,  pl.  5,  fig.  i et  2. 

tft  Mc  kol,  drniiHorhÿiu  tit  paraJoxi  lietrriplia  aitnlomtm,  pl.  K,  fig.  î. 

— Ovmn.  art.  Mn.sOTIo.SA  (TtsM'a  Cgetop.  of  Axât,  ajid  PhyituL,  I.  .Mil,  302,  tig.  tOO). 

— Martin  .Saint. Ange,  Op.  cU.,  pl,  0,  lig.  i el  3. 
igt  Martin  Saint-.Ange,  Op,  cil,,  pl.  7.  lig.  2 et  3. 
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iiriiKiii'cs  i|iii  se  trouve  en  avmil  cl  qui  est  suivie  par  l’oiivcrlure 
f^piiilalc,  laquelle,  à son  tour,  esl  suivie  [)ar  l’anus  ; et  lors<|iie 
les  voies  "énilo-iirinaires  n’ont  qu’une  ouverUirc  commune, 
cclle-ei  ('sl  toujours  placée  au-devant  <lc  l’anus. 

§ l/l.  — Les  Vertébrés  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux  qui 
soient  pom  vusd’un  appareil  urinaire.  I^s  Mollusques,  les  In- 
seeles  et  d’autres  Invertébrés  possèdent  des  organes  excréteurs 
analogues,  quant  à leurs  l’onetions,  mais  la  conl’ormation  et  les 
earaelères  extérieurs  de  ees  instruments  éliminateurs  dilTèrent 
tant  de  ce  que  nous  avons  vu  jusqu’iei,  (pie  les  lumières  four- 
nies par  l’anatomie  ne  sutliseut  pas  pour  les  faire  rceonnuitre, 
et  c’est  par  l’exameu  de  leurs  produits  seulement  cpi’oii  peut 
constater  le  rôle  (pi’ils  remplissent  dans  l’économie. 

Ne  voulant  pas  séparer  l’Iiistoire  auatomiipie  de  ces  organes 
de  celte  de  l’appan'il  rénal  des  Animaux  supérieurs,  je  serai 
donc  obligé  d’anticiper  un  pou  sur  les  faits  (jue  nous  fournira 
dans  une  prochaine  L('(-on  l’étude  cbimiqiie  de  l’urine;  nous 
verrons  alors  (pie  l’une  des  matii'rcs  les  plus  caracférisliqiics 
de  ce  lii|uide  esl  l’acide  uriipie,  et  (|uc  les  glandes  chargées 
spécialement  de  l’exerélion  de  ce  principe  immédiat  [leuvent 
toujours  cire  considérées  comme  les  repn'.senlauls  physiolo- 
giques des  reins. 


siliiit  iiu  sommeltl'iuie  papillK  i la  ba»« 
du<ainaldel«  Tcrpc,  dv9orl(!qiierurin(; 
pst  expakée  an  dehors  de  ta  m#mo  ma- 
nière chc*  l(st  deux  s<™es,  el  que  c’(^l 
leinporaireineut,  an  moment  de  l'i'ref- 
lion,  que  Iccadal  sénito-iirinairc  s’en- 
Hage  dans  le  l aiial  de  la  \erpc  i>otir 
former  .iver  loi  nn  condnil  cominn  ana- 
logue au  eanal  de  l’nrètlire  cher  les 
Mammifères  où  celle  espixe  d'iiypo- 
spadia.s  normal  n’exisie  |kis. 

Üans  quelques  ras  (((ratolugiques  les 
organes  gènilo-urinaircs mâles  préseii- 


tciil,  chez  l'Hoiuine  et  les  autres  .Uam- 
mifères  iiionodciphieas,  nue  dispusilion 
qui  a qiielqu((  analogie  avec  ce  que  nous 
veiinas  de  rencontrer  chez  les  Mono- 
li'èines  r le  canal  de  l'urèüire  pré- 
sente nn  urilicc  dans  le  périnée,  tout 
en  se  continuant  coniinc  d'ordinaire 
josqii’è  l'ouverture  située  à l’extré- 
mité du  pénis.  (îe  vice  de  conforma- 
tion a reçu  le  nom  d’Aÿ/xj.vpodias  cl  a 
été  souvent  considéré  A tort  comme 
un  signe  d’hermaphrodisme. 


« 


Appareil 

urinaire 

des 

tovorlébréa. 
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15.  — L’appureil  urinaire  est  bien  développe  chez  tous  les 
.Mollusqikîs.  Chez  les  Céphalopodes,  il  est  constitué  par  des 
organes  sécréteurs  en  forme  de  grappes  ipii  entourent  les 
grosses  veines  dans  le  voisinage  du  cœur,  et  qui  sont  suspen- 
dues dans  deux  cavités  à parois  membraneuses  dont  les  ori- 
fices sont  situés  sur  les  côtés  du  rectum  et  doimeni  dans  la 
eliambre  branehialc.  Pendant  longtemps  il  a existé  beaucoup 
d'incertitudes  au  sujet  des  usages  de  ces  corps  spongieux  , 
mais  ils  offrent  tous  les  caractères  anatomiques  d’organes 
sécréteurs,  et  l'on  a constaté  qu’ils  éliminent  des  matières 
urinaires.  Il  y a donc  lieu  de  les  considérer  comme  les  repré- 
sentants des  reins  (I  ). 


(1)  Cuvier,  en  di'crivanl  la  slrnc- 
lurr  iiilvricure  du  Poulpe , a désigné 
sous  le  nom  de  caviirs  veineuses , 
ou  grandes  cellules  péritonéales,  une 
paire  de  poclies  membraneuses  qui 
occupenl  la  majeure  partie  de  la  face 
inférieure  de  l'abdomen,  qui  commu- 
niqnenl  librement  avec  la  eliambre  res- 
piratoire par  un  orifice  situé  de  chaque 
côté  entre  le  rectum  et  la  liase  de  la 
brancliie  correspondant!'  (o),  et  qui 
renferment  les  corps  spongieux  dont 
il  est  question  ci-dessus.  Ces  derniers 
organes  sont  appendiis,  comme  je  l'ai 
déjH  dit,  aux  deux  veines  caves  et  aux 
deux  canaux  péritonéaux  qui  y dé- 
bouchent Il  peu  de  distance  de  la  ter- 
minaison de  ces  vaisseaux  dans  les 
cœurs  branchiaux  {b).  Ouand  ils  sont 
contractés,  comme  dans  les  prépara- 
tions figurées  par  Cuvier,  ils  ressem- 


blent ci  des  tubercules  framboisés  dont 
l’Intérieur  serait  creux  et  en  commu- 
nication avec  la  cavité  de  la  veine 
adjai'eiile  (c)  ; mais  dans  l'état  frais  ils 
se  montrent  composés  d'une  multitude 
de  lobules  et  ont  nue  structure  caver- 
neuse (d).  Le  sang  veineux  arrive  en 
grande  abondance  dans  les  cavités 
irrégulières,  dont  leur  substance  est 
creusée  et  peut  même  suinter  assez 
facilement  à travers  leur  tissu.  Enfin 
leur  surface  est  lubrinée  par  une 
mucosité  jaunitre,  et  ils  flottent  dmis 
le  liquide  aipieux  dont  les  poches 
péritonéales  sont  remplies.  On  a fait 
beaucoup  de  conjectures  sur  les  usages 
de  ces  appendices  veineux,  et  Cuvier 
était  disposé  è croire  qu'ils  étaient  le 
siège  d'une  sorte  de  respiration,  aussi 
bien  que  d'un  travail  sécrétoin’  (e). 
En  1835,  Meyer  fut  conduit  à les 


(а)  Voyez  l'Af/ai  c/u  animal  ilc  Cii\ier,  MollU'^ues,  pt.  { a. 

(б)  Voyez  tome  IM.  p. 

(e)  Cuvier.  Ménintt  paururvir  à VhiUoire  et  à l'analomU  lUt  MnUmiqttes,  pi.  i,  (î;r*  I cl  3. 
(tf)  UiliKi  tiàlinaiib,  Voyage  en  Steile,  1. 1,  {>1.  li,  U,  cl  Mlas  tfti  Hégne  nntmal,  Mollisulw^ 
pl.  \ b.  ^ ’ 

(<)  Cuvier,  0/>.  cil.,  |>.  1*^.  a 
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§ 16.  — Dans  la  classe  des  Gasléroiiodes,  l’appareil  urinaire  App.irrfl 
est  plus  développé.  .4insi,  chez  le  Colimaçon,  il  est  constitué  par 

. , . , . . . , , , . • r.«lür»,kKU 

une  grosse  glande  triangulaire  qui  est  située  a la  partie  posté- 
rieure et  supérieure  de  la  chambre  respiratoire,  entre  le  cœur  et 
le  rectum,  et  qui  est  pourvue  d’un  canal  e.\créteur  dont  l’oritîce 
se  trouve  à côté  de  l’anus,  près  du  pneumoslome  (1).  Cet 


ronsidérer  comme  des  glandes  uri- 
naires (a) . et  cette  opinion  a été  plei- 
nement confirmée  par  l'examen  chi- 
mique de  la  matière  qu'ils  sécrètent. 
Kn  eOet , M.  llarlcss  y a trouvé  une 
substance  dont  les  réactions  caracté- 
ristiques sont  analogues  à celles  de 
l'acide  urique. 

ha  dlspoeition  de  ces  glandes  uri- 
naires est  à peu  près  la  même  chez 
les  Calmars  (6),  les  Sèches,  etc. 

Cliez  le  .Nautile,  les  corps  spongieux 
appendus  de  la  même  manière  aux 
gros  troncs  v eineux  sont  moins  étendus 
que  chez  les  autres  Céphalopodes,  et 
rorment  de  chaque  côté  deux  petits 
paquets  (c). 

Periiièreuient,  M.  Hancock  a publié 
une  description  anatomique  de  l'ap- 
pareil urinaire  des  Céphalopodes  di- 
branebiaux,  et  cet  auteur  Tait  bien 
connaître  le  mode  d'arrangement  des 
pocbi-i  ou  chambres  rénales  dont  les 
subdivisions  varient  suivant  les  es- 
pèces. Ce  naturaliste  pense  que  les 
appendices  spongieux  qui  sont  fixés  è 


la  partie  postérieure  des  coeurs  bran- 
chiaux, et  qui  sont  suspendus  dans  des 
compartiments  spéciaux  de  ce  système 
de  cavités , sont  des  organes  glandu- 
laires, et  appartiennent  aussi  à l'appa- 
reil urbiaire  (d). 

(Ij  Cet  appareil  glandulaire  du 
Colimaçon  n'a  pas  échappé  aux  re- 
clierelies  de  Swammerdam , qui  en  a 
décrit  la  disposition  générale,  mais  qui 
le  croyait  chargé  de  séparer  du  sang 
une  matière  calcaire  destinée  i être 
versée  dans  l'intestin  (e).  Cuvier  en  a 
mieux  (ait  connaitre  la  structure,  niais 
il  u'avait  pas  de  notions  plus  exactes 
sur  ses  usages,  car  il  le  considérait 
comme  étant  le  siège  de  la  production 
de  la  viscosité  que  ces  Mollusques 
excrètent  en  grande  abondance  {f). 
Dûllinger  et  WobnUeb  furent  con- 
duits à penser  que  cette  glande  ré- 
putée mucipare  était  en  réalité  un 
rein  (y)  ; enfin,  le  (ait  de  la  sécrétion 
de  l'acide  urique  dans  son  intérieur 
futconstatéparJacobson,  et  Gxa  l'opi- 
nion des  physiologistes  au  sujet  de  ses 


(a)  Meyer,  AnalecUn  fur  vrrfftevrhriidr  Anatomir,  |i.  5A, 

|l>>  SieboM  cl  Sunnius,  iVeut'Mu  Mauurt  iCafialemie  cotaparée,  I.  Il,  p..39t . 

(r)  llilne  £dwardn,  Voff^ge  en  Sicile,  t.  I,  pl.  1K. 

Owen,  Mem.  on  thé  Pearlv  Sautitm,  pl.  5.  et  Annules  <iet  9cir>utM  mlureJltt, 

i **  série,  I.  WVIII,  pl.  3,  flff.  1 ol  3. 

(d)  Hencock , On  certain  Points  of  tlu  Anatamy  nnd  Phytiçlo{jy  of  the  Oihrnnchiate  Cepta- 
lopoda  [The  .Yéilurd/  ihsiory  Heview,  18GI.  t.  !•  p.  473). 

{<)  Swamnwrviani,  Biblut  Satura,  t.  I,  pl.  5.  Itg.  &. 

if)  Cuvier,  Mémoire  sur  la  Limace  et  le  (^limaçon,  p.  SG,  pl.  1 3 et  4. 
iÿ)  NVulinlirh.  fhstert.  tNsud.  de  Heltce  pomatin  et  ahttutbus  aliis  nffinthus  Anlmalthns  f classe 
MiiUutrorum  tlnsicropodum,  1813. 
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orgnnc  se  compose  tl’nne  ninllilude  île  lamelles  ilont  le  bord 
inférieur  est  libre  et  dont  le  tissu  est  formé  principalement 
d’utricules  sécrétoires;  il  est  renfermé  dans  un  sac  membra- 
neux très  mince  qui  se  eoiitiimc  sous  la  forme  d'un  tube  pour 
constituer  le  conduit  urinaire  dont  je  viens  de  parler  ; enfin, 
rbumeur  qu'il  sécrète  contient  de  l'acide  urique  <1),  et  je  dois 


lonclions  (<;).  M.  J.  Davy  ii  coiislaut 
aussi  IVxcrflion  île  l'arklp  iiriqiio  cIipï 
des  Hélices  exotiques  (b).  J'ajouterai 
que  quelques  auteurs  croient  desoir 
faire  encore  des  résiTves  au  sujet  de 
la  détermination  de  cet  oiyane,  et  que 
M.  Muquin-Taiidou,  par  exemple,  se 
borne  A le  désigner  soas  le  nom  peu 
signiKcalif  de  qUmde  j)rht>rdialr  (f. 
tandis  que  d'autres  naturalistes  y ap- 
pliquent le  uotn  de  corps  de  Wojoniia, 
par  extension  de  la  nomenclature  sou- 
vent employée  eu  parlant  des  Mollus- 
ques acéphales. 

(1)  CJiez  les  Coliiiiarons,  la  glauile 
rénale  est  allongée  et  de  forme  trian- 
gulaire ; elle  se  trouve  tout  entière  du 
côté  droit  du  erpur,  et  .sou  canal  excré- 
teur, qui  est  étroit  et  fort  long,  naît  de 
l'angle  postéro-extériejir  de  lu  ptarlie 
urinaire  qui  la  renferme,  puis  se  rc- 
rourlre  en  dehors  et  en  avant,  suit  le 
bord  su|)érieur  du  gros  intestin,  et  va 
déboucher  à côté  de  l'anus  près  de 
l'entrée  île  la  chambre  pulmonaire  (d). 
.Suivant  ,M.  de  Sainl-Sinioti,  il  y aurait 


chez  quelques  Hélices  un  petit  coudull 
allant  de  celte  glande  A l'Intestin  (e)  ; 
mais  II  est  pmhahie  que  cet  auteui  aura 
pris  un  vaisseau  sanguin  pour  un  canal 
excréteur. 

Citez  les  I.lmaces,  la  glande  nrinairr 
est  disposée  à peu  près  de  même,  si 
ce  n'esl  qii'idle  est  plus  ramassée  et 
(lu'elleconloiiriie  le  péricaido  de  façon 
à représenter  nu  croissant  dont  les 
contes  SI»  renrontreraient-  presque.  Il 
est  aussi  A noter  que  chez  ces  Mollus- 
ques les  lamelles  constilitlires  de  cet 
organe  sottl  rangck's  parallèlement 
entre  elles,  et  que  son  canal  excréteur 
se  coitrhe  île  la  tttènie  manière,  puis 
débouche  au  plafond  de  la  cavité 
piilittonaire  par  un  orifice  assez 
large  (f 

l’our  plus  de  détails  sur  les  varia- 
tions de  fonnes  île  la  glande  rénale 
chez  les  llasléro|todcs  pidmonés,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  .Sainl- 
.Simon  et  A l'ouvrage  de  M.  Moqitin- 
’l'andon  (q). 

Citez  II  l’alitdine  vivipare,  la  glande 


(a)  Jacotaun,  ifjn  BIvdtlÿreneM  Xj/rtr  oÿ  om  t'rinsyrfn,  totn  val  Itoê  nogtr  af  disse  flf- 
Mottdres  {Ikis  Videiiskabernes  Selskjbs  .IflundliHÿer,  IftJS.  l.  lit,  p.  aîf;. 

(bt  J.  Itsvy,  Oti  the  tiriiiarg  SecrehcH  of  fishes,  etc.  ITrsns.  of  the Hdinburtb  Ro)fat  Soculv, 
tSS-,  t.  XXI,  p,  SX7). 

tri  Moa«in-T«uiaii,  Histoire  iialureUe  des  HoUusqtics  lerrrslres  et  fluvialtles  de  t'raiiee. 
p.  «S. 

(rf)  Cuvior,  toc.  rit.,  pl.  1, 11g.  è. 

te)  Siial-Siiuon,  Observatiaas  sur  la  gtaude rrüordiale  des  Hotlusques  terrutres  et  ftuvialiles 
(JouruoI  de  eanehyliotogief  INSl.  l.  11.  p,  3tij, 
tn  ravier,  tac.  vit.,  pl.  i.  tig.  S el  10, 

— M<H)uin-Tjadan,  Op.  rit.,  pl.  i,  fig.  7. 
te)  Saiia-Siiaon,  ter.  rU. 

— Mo.tuii)-Titnvh>n.  Histoire  naturetle  des  Mollusques  irrresires  et  /luviatües,  l,  1,  p.  C5, 
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faire  remarf(iier  que  c’est  à tort  que  beaucoup  île  naturalistes 
ont  attribué  à cette  {'lande  la  production  du  pourpre  ou  des 
autres  matières  colorantes  analo(;ues  dont  rexcrélion  est  très 
abondante  chez  divers  Gastcropoiles  (1). 

Les  relations  anatomiques  de  la  {glande  rénale  sont  à peu 
près  les  mêmes  chez  les  autres  Gastéi  opodes;  toujours  elle  est 
située  dans  le  voisinap:e  du  cœur  et  du  gros  intestin,  mais  sa 
l>usitiou  dans  le  corps  de  r.Vuiiual. varie  suivant  la  place  occupée 
par  l’anus,  et  il  est  aussi  à noter  que  souvent  la  poebe  urinaire 
qui  la  renferme  s'ouvre  directement,  soit  au  dehors,  soit  dans 
la  chambre  respiratoire,  au  lieu  de  se  pi’oloiiger, en  formelle 
canal  excréteur.  Ainsi,  chez  les  Triions,  on  trouve  au  fond  de 
la  cavité  bnmcbiale,  cl  tout  à côté  du  cœur,  une  large  on  ver-* 
turc  ipii  conduit  dans  une  vaste  poche  de  forme  irrégulière, 
on  sont  logées  deux  énormes  glandes  rénales  de  couleur 
bruuiitrc 


urinaire  esl  piiiirvue  il'iiii  Khis  eaiial 
exm’leur  qui  s’aranr.e  entre  le  reelnm 
et  roviiliicle  [imir  «li'boudier  du  cûli! 
droit,  il  l'entrée  de  la  dianibre  respi- 
ratoire, euiuiue  ( liez  le  Ciuliniaron  («). 

(I)  M.  Lacaze-Outbiersaraitvuirque 
la  inatK-re  colorante  si'erétée  par  le 
Purpura  lapillus  et  les  autres  fiaslé- 
ropndes  solsiiis  de  celui-ci,  est  produite 
par  une  bande  de  tissu  utrirulaire 
disposée  longitudinalement  ü la  parité 
latérale  de  la  cavité  branchiale,  et  par- 
failenienl  distincte  de  la  glande  rénale 
ou  corpo  de  Ikijanits , qui  débouche. 


cuiiinie  d'ordinaire,  à la  partie  posii‘- 
rieiire  de  cette  même  cavité  (6). 

- (2)  I,'existenre  de  cet  apjiareil  glan- 

dulaire a été  hriéveinciit  indiquée  par 
Cuvier  chez  kBiiccmum  undalum{c), 
et  la  position  de  son  orifice  dans  la 
chambre  branchiale  a été  n-présentée 
par  Kysenhardi  et  par  Leiblein  ((/)  ; 
mais  un  prendra,  je  crois,  une  idée  pl  u« 
juste  de  sti  ronfonnation  générale  par 
la  ligure  (|iie  j'i  ii  ai  donnée  dans  mon 
travail  sur  la  ciixulalion  chez  bsi  Xlul- 
lusques  (e). 

I.'urince  urinaire  se  voit  aussi  au 


(a)  Cuficr,  Mémoire  iur  ia  Virij»ore  d'eau  douce,  etc.,  11^*.  3 {Mém.  tur  Ui  Moliusquet). 

|6|  LucaiC'biMhitr».  Mémoire  lur  la  t*onrpre  det  icieneei  nat.,  4*  1830,  t.  Ml, 

p.  33  el  «uiv.,  pl.  1 , flp.  1 , â,  4.  olc.V 

(c)  Cu^kr,  Mémoire  tur  le  yrand  Ûucciu  de  uot  eôUt,  p.  pl.  1 . Og. 

(t/)  Ex«i'itUanil . liettrSqe  »nr  Anatomie  det  Muret  TrilonI*  (Morker!*  neuttchc4  Archiv  Ikr 
die  Phytiologie,  1823,  l.  Mil,  p.  213,  pt.  3.  fiif.  4} 

fletlrag  lu  einer  Anatomie  des  PurfiuretacheU  Zeittehr.  für  die  or- 

port.  PhyttK.,  1821.  1.  I.  p.  4,  pl.  1 , fig.  4,  5 tti  0).  — vbtervatUms  au.iiemtquet  tur  la  Pourpre 
det  ancient,  ou  Pocher  droite  épine  (Anu.  det  iciencrs  nat.,  1828,  t,  XIV,  p.  181 , pl.  10,  ftj*.  4). 
{o)  Mtliu'  FJw.ird*,  Voyage  en  .Sirifr,  1. 1,  pl.  25. 
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La  position  et  les  caractères  généraux  de  l'appareil  urinaire 
sont  à peu  près  les  inêincs  cliez  les  autres  Gastéropotles  «le  la 
grande  division  des  Prosobranclies,  les  Haliotides  et  les  Patelles 
par  exemple  (1  ) ; mais  dans  l’ordre  des  Opisthobranches,  où 
l’anus  ne  s’ouvre  pas  dans  une  chambre  cervicale  et  varie  dans 
sa  position,  on  rencontre  moins  d’nnirormité  dans  la  situation  de 
la  glande  rénale.  Chez  les  Pleurobranches,  par  exemple,  elle 
entoure  en  avant  et  à droite  .la  masse  viscérale  dans  plus  de 
la  moitié  de  l’étendue  de  celle-ci,  et  elle  dt'bouehc  directement 
an  dehors,  du  c«jté  droit  du  corps,  sous  la  base  de  la  branchie, 
dans  le  sillon  «pii  sépare  le  manteau  et  le  pied  de  l’Animal  (2). 


foml  de  la  caviul  branchiale  chez  le 
TuiiK»  pica  (o),  la  l>j  nile  trunipelte  (6), 
les  Pourpres  (c),  les  C.as(|iies  (d),  la 
Nalice  inarhrt^e  (e),  la  I.illorine  lit- 
torale (/■),  l’Auriciile  brune  (g),  etc. 

(l)  Chez  les  Haliotides,  l'orifice  du 
sac  urinaire  se  trouve  dans  le  fond  de 
la  poche  branchiale,  à ci‘>t<5  du  rectum 
elinimédiatenicut  au-devant  du  co'ur; 
mais  la  glande  rénale,  qui  est  tK's  dé- 
veloppée, et  qui  parait  cependant  avoir 
échappé  aux  riTlierclH-s  de  Cuvier  (/i), 
s’étend  davantage  en  avant  entre  le 
grand  muscle  rétracteiir  et  le  bord 
gauche  de  la  cavité  respiratoire,  li  ue 
faut  pas  confondre  cet  organe  sécréteur 
avec  relui  queCuvier  a mentionné  sous 


le  nom  d’orgonedefa  viscosité;  celui- 
ci  est  constitué  par  une  couche  épaisse 
de  tissu  mucipai  e qui  forme  de  gros  plis 
transversaux  à la  voûte  de  la  chambre 
respiratoire,  entre  l'intestin  et  la  bran- 
chie  du  cùté  gauche,  tandis  que  la 
glande  rénale  se  trouve  du  cùté  droit, 
au  delà  de  la  branchie  droite  (i). 

I.a  position  de  rorificc  nrinaire  est 
à peu  prés  la  même  chez  la  Patelle,  où 
la  rhanibre  respiratoire  est  repré- 
■sentée  par  une  chambre  cloacale  [j). 

(2}  Chez  ces  Mollusques,  la  glande 
rénale  n'est  pas  limitée  à une  partie 
restreinte  de  la  |X)che  urinaire,  rumine 
chez  lesTrilons,  mais  tapisse  la  presque 
totalité  de  ses  parois  sous  la  forme 


(a)  Cuvier,  Mém,  iur  la  Viripare,  etc.,  Tiz.  7,  q.  IM/hn.  tur  Ut  Mollutqueti. 

(t>)  Soiileyel,  Voyage  de  la  Bonite,  Zoot,,  1.  tt,  UolU  souks,  pt.  43,  fi);.  3, 

(r)  LacHti.-nulhien,  Mém.  tur  la  Bturjtre  (Ann.  det  tciencet  nal.,  4*  série)  1839,  1.  Xtl, 
1.1.  1 . fie.  3). 

(d)  Qooy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Atlrolal>e,  UocLUSoeKS,  pt.  43,  fig.  2. 

(ef  Sauleycl,  lac.  cil-,  |d.  30,  fig.  0. 

(f)  Ittem,  tbid-,  pt.  33,  fig.  1 el  2. 

(g)  tdein,  ibld.,  pt.  32,  fig.  1, 

(ft)  Cuvier,  Mém.  tur  t'Haliolide,  etc.,  p.  9,  p|.  t , fig.  Il  et  12,  e tJfé»..  pour  tenir  à Chit- 
loire  det  Multutquet). 

fo  Stitm.  Kdwatas,  ÿém.  tur  ta  dégradation  det  orgauei  de  la  rircutatian  rhei  let  Palellet  et 
lltaliotide  (Voyage  eu  ,Sict/e,  I.  I,  pt.  20,  fig.  1 el  2,  cl  Ann.  det  tciencet  nat.,  3*  série,  1847, 
l.Vnt.pt.  I) 

(g)  ililiie  Kttvvar.ls,  lor.  fil.,  pi  27,  fig.  2,  el  Ann.  det  te.  nat..  t.  Vttt,  i4.  2,  fig.  2. 
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Üiez  les  üoris,  elle  occii|io  la  parlic  postérieure  et  supérieure 
(le  la  cavité  viscérale,  et  s’ouvre  au  dehors  à côté  de  l’anus,  dans 
le  milieu  de  l’espcjcc  de  rosace  formée  par  les  branchies  (1). 

Je  n’hésite  pas  à considérer  comme  l’analogue  des  glandes 
rénales  dont  je  viens  de  parler,  et  par  conséquent  comme  un 
apiwreil  urinaire,  la  poche  queSouleyct  a décrite  chez  les  Élysies 
ou  Actéons,  sous  le  nom  de  poumons.  L’orifice  de  cet  organe 
se  voit  sur  le  dos  de  ces  petits  .Mollusques,  à côté  de  l’anus, 
comme  celui  des  voies  urinaires  chez  les  Aplysies;  mais  la 
glande  elle-même,  au  lieu  d’èire  localisée  comme  d’ordinaire, 
s'étend  au  loin  dans  rorganisme,  sous  la  forme  de  canaux 
rameux,  ù peu  près  de  la  même  manière  que  la  cavité  digestive 
et  les  organes  de  la  reproduction  ("2).  linlin.  Je  rap[)cllerai  aussi 


d'im  ti»ii  ulriculaire  de  couleur  gris 
hriinAtre.  La  glande  ellc-m(îmc  con- 
slllue  donc  un  grand  sac  comparable  à 
nue  besace  dont  une  des  cornes  est 
placée  iransversalenient  au-devant  de 
la  masse  viscérale,  et  dont  l'autre 
brandie  se  |K)rte  en  arriére.  L’orilice 
excréteur  sc  trouve  en  avant  et  à 
droite,  prés  du  point  de  jonction  de 
ces  deux  portions  de  la  cavité  sécré- 
toire. M.  Lacaze-Dulhiers  a donné 
une  excellente  dcscripüun  de  cet  ap- 
pareil urinaire,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  de  sac  de  Bojanus,  et  il  a con- 
staté que  des  concrétions  contenues  en 
grand  nombre  dans  le  tissu  glandu- 
laire de  cet  organe  présentaient  les 
caractères  ebimiques  de  l'acide  uri- 
que (o). 

(1)  Cet  organe  glaudulaire  est  formé 


par  une  grande  poebe  membraneuse  A 
parois  très  délicates,  qui  s'étend  sur  la 
t’issure  médiane  du  foie;  au-dessous  du 
péricarde,  et  qui  est  tapissée  par  du 
tissu  spongieux  ; il  est  très  vasculaire 
et  son  orifice  est  situé  A droite  de 
l'anus  (h). 

('j)  Cet  appareil  consisteen  unepoclie 
niembraneuse  et  stibcylindrlqiie,  qui 
entoure  la  masse  viscérale  en  formant 
un  btmrrelet  circulaire,  et  qui  donne 
naissance  A plusieurs  prolongements 
dendroldes,  dont  les  branches,  termi- 
nées en  cul-de-sac , s'avancent  jusque 
vers  le  bord  du  manteau.  Souleyet  a 
supposé  que  ce  systèmede  cavités  rece- 
vait l'air  dans  son  intérieur  par  l'biter- 
médiairc  d'un  orifice  situé  du  c6té  droit 
du  cœur,  près  de  l'anus  (c)  ; mais  j'y 
vois  piutùl  les  caractères  anatomiques 


ta)  Locoxc-Uuiliiers,  Huioirt  anatomujue  et  plu/iioiogiquc  S»  l^leurobr anche  orange  (Ans.  dee 
$cteuca  tiat.,  4*  »«n«,  t.  M,  p.  14G,  pi.  1U.  etc.). 

(4)  Aider  and  Hancock,  A Monoÿni>U  o(  tlu  hrùith  XudUfraHchiaU  kollutca,  [J.  I,  13, 
«K  pi.  i,  %.  i . 

\c)  .'‘«ouleyct,  Mt'm.  a«r  l'Adéoti  xt'Okeu  \Jourual  di  conckfliotntjie t 186U.  I.  I.  p.  13,  pi.  1, 
litr.  1),  cl  Voÿoÿt  de  ia  tiomie,  /ookisic,  t.  il,  p.  pl.  ik,  l>,  lig.  1. 

25 


vu 


382 


EXCnVTIONS. 


Appareil 

urinaire 

iiea 

Acép(iale«. 


que  la  porlic  dorsale  des  Oneliidies,  dont  j’ai  déjà  l'ail  mention 
parait  être  aussi  un  appareil  rénal  plutôt  qu’un  poumon  (1). 

('hez  les  Firoles  et  les  autres  Hétéropodes,  l’appareil  urinaire 
paraît  être  eonstitué  par  un  sac  contractile  qui  est  situé  à côté 
du  cœur,  et  qui  débouche  au  dehors  par  un  orifice  particulier. 
Dans  une  précédente  Leçon,  j’ai  eu  l’occasion  d’en  parler  à 
cause  de  scs  relations  singulières  avec  le  système,  circu- 
latoire (2). 

§ 17.  — L’appareil  rénal  des  Mollusques  acéphales  est  facile 
à apercevoir  et  a souvent  ll.xé  l’attention  des  naturalistes  ; mais, 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  sa  structure  était  mal  connue, 
et  l’on  était  fort  partagé  d’opinion  au  sujet  de  scs  fonctions: 
aussi  beaucoup  d’auteurs,  afin  de  ne  rien  préjuger  à cet  égard, 
l’ont-ils  appelé  le  corps  de  liujaiius,  en  y donnant  le  nom  d’un 
anatomiste  célèbre  de  rAllemagne,  qui  en  avait  fait  une  étude 
particulière  \ S).  11  consiste  en  une  paire  de  glandes  creuses, 


iTiin  iipparcil  sécréteur,  et  ranaloRic 
(luit  nous  porter  à .idim'llrc  que  c’est 
le  représcjil.int  ilii  corps  de  Bojamis, 
ou  plandc  urinaire  des  autres  Mol- 
lusqiu-i. 

(1)  Voyez  tome  II,  p.  90. 

(2;  Voyez  tome  lit,  page  1.S5. 

(3)  Bojamis  ne  fut  jias  le  premier  ù 
parler  de  Ces  organes),  et  l'opinion  qu'il 
avan<;a  relativeiiient  à leurs  ronclions 
avait  été  émise  précédemment  par 
Méry , mais  elle  ii'était  pas  mieux  fon- 


dée que  celle  del’oli,  qui  les  eonskiéralt 
comme  des  glandes  destinées  à sécréter 
In  coqtiiUe(o).  En  effet,  Bojanus  supposa 
qu'elle  servaient  à la  respiration  (6); 
un  autre  naturaliste  les  prit  |>onr  des 
testicules  (r);  eniin,  Treviranus  et 
la  plupart  des  zoologistes  de  l'époque 
actuelle  les  ont  regardés  comme  ries 
glandes  urinaires  (ri),  et  celle  hypo- 
lliése  aeqiill  lieaucoup  de  force  lors- 
qu'en  1835  Garner  eut  annoncé  que 
l'acide  urique  esl  un  des  produits  sé- 


(a)Mérj,  ItfmarqufM  faiUtaurïa  MouU  dtt  {itâm.  de  VAcad.daacutues,  ITIO.p.  4t4|. 

— Poli.  Teelacea  utrinegue  üteiiiæ  hulmia  el  aMlomc.  1 701 , inirod,,  p.  1 ; t.  Il,  p.  RO,  eic. 
(6}  llojanur,  l'eber  aie  Alhmen-bnd  KrcUlaufiverki.  der  auritehaiihÿen  Mtiachehi  l/ne,  1819. 
p,  Hi.  — Jd/jii.  sur  lee  organre  respiratoires  et  irrculatoiree  des  Coquittages  bivalves  en  general, 
et  speriaUment  ceux  de  l'Anodemle  des  Cggttee  IJoumal  de  pagstgue,  1SI9,  I,  tXXXlA,  p.  113 
cl  siiîv.,  ûg.  3,  7,  8 et  9), 

(r)  Neuwjlcr,  lue  Ceuerotioiis-Organe  von  t'nso  und  Anodoiila  iSeue  Denkerlir.  der  allgeia. 
Seliw,  grs.  fùr  die  OesammI.  Satur,  IKti,  i.  vi,  p.  Ï5). 

|ilf  Trovirunns,  Vetier  die  Zeugungsltieile  mid  die  /'orlp/lansvng  <'er  Mollveken  IZeitaehrift 
f(tr  Pbgswlogie,  1894,  I.  I,  p.  S3). 
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oblongiips,  et  colorées  ordinairement  en  brun  verdâtre  ou  jau- 
nâtre, qui  se  trouvent  dans  la  région  dorsale  du  corps,  au-des- 
sous du  péricarde  et  de  la  base  des  branchies,  en  arrière  du 
foie  et  en  avant  du  muscle  postérieur  de  la  coquille.  Supé- 
rieurement, c est-à-dire  du  côté  de  la  charnière,  ces  poclies 
sécrétoires  peuvent  être  plus  ou  moins  écartées  entre  elles, 
mais  inférieurement  elles  se  rencontrent  sur  1a  ligne  médiane  du 
corps  et  souvent  s y confondent.  l.eur  orifice  est  situé  de  chaque 
côte  de  la  base  du  pied,  vers  la  partie  postérieure  de  celui-ci, 
en  dedans  de  la  ligue  d’attache  des  bi'anchies  et  en  dehors  du 
connectif  ou  cordon  nerveux,  qui,  de  chaque  côté  du  corps, 
après  avoir  côtoyé  la  mas.se  viscérale,  va  se  rendre  aux  ganglions 
postérieurs,  laulot  cet  orifice  est  placé  à côté  de  celui  de  l’ap- 
pareil génital  ; mais  chez  ipielqucs  espèces  il  se  confond  avec 
lui,  et  d autres  fois  il  en  lient  lieu,  car  le  conduit  excréteur 
des  oigaiics  de  la  reproduction  débouche  parfois  dans  l’inlé- 
rieur  de  la  glande  rénale  (I).  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  varia- 


crélts  par  as  corps  (a).  L'oljci  valiou 
cle  ce  naluraliste  fui  corroborée  par 
lus  reuberebes  Uu  .M.  Siebokl  sur  Ucs 
coiicrélioiis  üouiéus  dans  cel  or- 
gane (b);  enfin,  le  failde  rélHiiiiiiiiiou 
de  nialiéres  urinaii  es  par  celle  voie  tul 
mis  liors  de  doule  par  les  recberebes 
Ue  .MAI.  Lacaze-Uuüiiers  et  Kicbe  ^c). 

Ou  reste,  les  organes  en  guesUon  ne 
paraissent  pas  avoir  uniqueinenl  pour 


usage  de  sécréter  l'urbie , et  U y a lieu 
de  croire  que  leurs  fonctions  se  lient 
aussi  à celles  de  l'appareil  géniiab  Je 
retiendrai  sur  ce  point  en  traitant  de 
la  repruduclioii  cbez  les  Mollusques. 

(I)  Oans  les  bpondyles  (d),  les  li- 
gnes («)  et  les  Anomies  (/),  les  orgaues 
génitaux  s'ouvrenl  dans  l'ùitérieur  du 
sac  furmé  par  la  glande  rénale,  à la 
(ace  interne  de  cet  organe,  et,  par 


Ssi”!  Îk*|',Tu,*7  l^rntUUiraiicItiau  Canchiftra  {Trant.  o(lkt  Ztoittietl 

à'aHatomu  compürH,  t.  IJ.  p.  SttO. 

MctenctMnat  4- MrphùUM  LatnrUOnneha  {Ann.  de» 

.J.  I **^'^*«  iHob,  I.  I\,  p.  BtiiT). 

(«I  ‘'*,7'  'f'  "édr,  l.  tv,  fl.  ♦,  0;.  11). 

trttiuf,  nàl.,  ♦•.érie^tSrrMrV»  'asirl/.»r,.„.A„  (Ami.  iet 

‘ "'■faiiMalioM  ilf  IWnoimc  (Ami,  Jet  uiencet  nal.,  A-  séti»,  |8S«,  I,  II, 
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lions,  le  |)ore  urinaire  donne  dans  un  premier  sae  qui  lo»e,  à 
sa  parlie  inlerne,  une  seconde  poelie,  el  eomnuini(|ue  librement 
avec  la  cavité  dont  cette  dernière  est  creusée;  enfin,  dans  quel- 
tpies  espèces,  sinon  dans  toutes,  celle-ci  commnni(|ue  à son 
tour  avec  la  cavité  du  |iéri(;ardc  situé  au-dessus.  Il  est  au.ssi  à 
noter  r|ue,  chez  quel(|ues-uns  de  ces  Mollusques,  les  deux 
reins  ainsi  constitués  communiquent  librement  entre  eux  par 
leur  portion  sous-péricardique,  et  (pic  les  parois  de  ces  organes, 
creusées  de  beaucoup  d’anfractuosités  irrégulières,  de  fin.on  à 
avoir  une  apparence  spngieuse,  sont  tapissées  de  cils  vibra- 
tiles  et  d’nne  couche  épaisse  d’utricules  si-crétoires  (i',. 


conséquent,  c’e.sl  l'orifice  urinaire  q((i 
sert  à l'évacuation  des  œufs. 

Cliez  les  \acres  ou  Jambonneaux, 
l'oriiice  génital  est  percé  tout  prés 
de  l'emboiichnre  de  l'appareil  rénal , 
el  l'on  peut  considérer  son  ouverture 
extérieure  comiiie  étant  coinniune 
à l'ensemble  des  organes  génito-uri- 
naires («).  Il  en  est  à peu  près  de 
même  cheï  l’Arclie  (fc)  et  cliei  la 
Modiolc  (c). 

Mais , citez  la  plupart  des  Acé- 
phales lamellibrancbes , les  organes 
génitaux  et  l'appareil  urinaire  déltoii- 
clienl  séparément,  et  les  deux  ori- 
fices sont  plus  ou  moins  écartés 
entre  eux,  ainsi  que  cela  se  voit  citez 
l'Anorlonte  (rf),  les  Bucardes  (e),  les 
Citâmes  (/'),  les  l’étricolcs  (;/) , les 
Cau'dites  (A). 


(t)  Chez  l'.Vnodonte  el  chez  la  Moit- 
lelte,  par  exemple,  l'appareil  urinaire, 
de  couleur  brune,  consiste  en  deux 
poches  glandulaires  qui  sont  inlime- 
tneitl  unies  entre  elles  au-dessous  du 
péricarde,  et  qui  ont  leur  entboucitnre 
en  avant  près  de  l'exiréinké  antérieure 
des  branciiies.  Dans  l'intérieur  de  cha- 
cun de  ces  sacs,  on  trouve  sur  leur 
paroi  intente  une  émbtence  allongée 
qiti  est  également  creuse,  et  dont  les 
parois  ont  utte  slrurturc  caverneuse. 
Le  sac  périphérique  ou  vcstibiilaire 
contmuniqite  avec  ce  dernier  organe, 
ou  sac  central , par  une  large  fiitte 
située  à sa  partie  postérieure,  et  celui- 
ci,  à son  tour,  communique  avec  la 
cavité  du  pilricardc  par  un  prolonge- 
ment tubulaire  et  membraneux  situé 
i'i  son  extrémité  antérieure  au-dessous 


(tf)  Lacaic-Uulhion,  utr  l'organisatum  det  organes  génUaux  des  Àc^phaUt  Lamelii- 

branches  {Ann.  des  sciences  nal.,  i*  »cric,  1.  Il,  pi.  5,  ft|r.  1 , e,  c). 

(ÿ)  Iilem.  .Vrm.  sur  Vorgane  de  Bojanus  (,lnn.  des  trienres  ndt.,  i*  séri«,  I.  IV,  pl.  5,  fi|r.  3). 
(c)  idem,  loc.  ni.,  t.  IV,  p).  5,  ng.  10,  O,  o. 

{d}  Idi-m,  (>p.  fU.  (dnn.  des  sciences  nat.,  I.  IV,  pl.  S,  fiç.  9). 

(<)  Idem.  (rp.  tit.  Ibid.,  iii;.  0). 

{f)  Idem,  ni.  Ibid.,  i»ir.  13). 

Idem,  Oj<.  Ctt,  Ibtd.,  fig.  11), 
t/i)  Idem,  fPfi.  cil.  Ibid.,  li). 
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(Jliez  tous  les  .Mollusques,  les  {,'landes  urinaires  re^-uivent  une 
grande  (|uantité  de  sang  i|ui  se  répand  dans  des  sinus  et  des 
cavités  anfractueuses  dont  elles  sont  creusées,  et  chez  les  Acé- 
phales, ainsi  que  chez  les  Gastéropotles,  ce  liquide  y circule 
dans  un  .système  de  canaux  veineux  qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  celui  de  la  veine  porte  rénale  des  Poissons.  Chez  les 
Gastérojmdes,  une  portion  considérable  du  sang  veineux  (jui 
vient  de  rab<lomen,  et  (|ui  .se  dirige  versl  e c<cur,  traverse  ces 
organes,  et  parvient  ainsi  à roreilletle  sans  passer  par  les  bran- 
chies ou  les  poumons  ; et  chez  les  .Acéphales  la  plus  grande 
partie  du  iluide  nourricier  suit  une  marche  analogue,  pour  aller 
dans  les  sinus  branchiaux  et  traverser  ensuite  l’appareil  respi- 
ratoire (1). 

Je  rappellerai  aussi  que,,  dans  une  précétlenle  l.eçon,  nous 
avons  vu  que  chez  plusieurs  .Mollusques  les  réservoirs  urinaires 
dont  les  corps  de  Bojanus  sont  creusés  semblent  devoir  servir 


(Tune  csptVcr  de  friiilre  par  laquelle 
lea  deux  reins  donnciU  l'un  dans 
l’aulrc. 

I.acoinmuniralion  entre  la  cavilédii 
corps  de  Bojanus  et  le  sac  pi'ricardi- 
que,  signalée  d'abord  par  Garner  citez 
l'Anodonlc  (o),  fut  aussi  constatée  par 
M.  I.acazc  chez  les  Cnios,  les  Bii- 
cardes  (6),  les  Pholades,  les  Lutraires 
cl  les  C/trbulcs  ; mais  cet  anatomiste 
lialiilc  n'a  pu  s'assurer  de  son  existence 
chez  les  Pecten,  l'Iliiltre  vermeille  et 
le  Jamitonneau  (c). 

l’our  plus  de  détails  sur  la  contor- 


mation  générale  de  l'appareil  urinaire 
citez  d'autres  launellibranclies,  je  ren- 
verrai an  mémoire  de  M.  I.acaze. 

(1)  Le  passage  du  sang  veineux  dans 
les  corps  de  Bojanus , ou  glandes  ré- 
nales des  Acéphales,  a été  imparfaite- 
ment indiqué  par  Bojanus  et  mieitx 
observé  par  Ciamer  (d)  ; enfin  il  a été. 
étudié  dernliremenl  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Ijcazc-Ditthiers  (e).  J'ai 
déjà  eu  l'occasion  d'indiquer  la  dispo- 
sition des  canaux  veineux  qui  portent 
le  sang  à ces  organes  on  qui  les  tra- 
versent (/■). 


ta)  GitrtMT,  On  ihe  Ànatomy  of  Ifie  LtimelUbrandiinte  Concbifera(Trany.  of  Ibe  Zool.Soc.t 
t.  tl.p.  9t|. 

(S)  t.flcaie-t>uUiiiM>,  O//,  cil.  (.tiin.  det  uienetM  nat.^  J*  twrie,  1R.S5,  I.  tV.  )i.  â73  rl  uiv., 
pt.  t.  S et  S). 

te)  Bujtnu»,  Oj>.  Cil.  (Joumal  lU  pbytlqtie,  IRltt,  I.  LXXXIX,  p.  t ti  et  suiv.). 

{d\  Garner,  Op.  cii.  (Trant.  of  th€  Zool.  Soc.,  t.  Il,  p.  90). 

(e)  Lacaie-Dmiiiert,  Jtém.  sur  t'organe  Us  Bojorms  (/Inn.  des  sciences  mit.,  4*  *éric, 

I.  IV.  p.  S83  et  SUIT.). 

(/)  Yuyca  toute  III,  pige 
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d’intermédiaire  entre  l’appareil  eirenlatoire  et  l’extérieur,  car 
des  commiinieations  direetes  piiniissent  exister  [larl'ois  entre  les 
gros  vaisseaux  sanguins  et  le  p('rieardc,  cpii,  à .son  tour,  eom- 
miinique  avec  les  cavités  urinaires,  dont  l’einbouehure  donne  au 
dehors  (1).  line  disposition  analogue  paraît  exister  aussi  chez 
quehpics  Gaslérapodes  ("2). 

Nous  ne  connaissons  |tas  les  organes  urinaires  des  Molhis- 
eoïdes. 

ü 18.  — Jusque  dans  ces  derniers  tcm])S,  les  naturalistes  ne 
.savaient  presque  rien  sur  la  sécrétion  urinaire  chez  les  Animaux 
annelés,  et  nos  connaissances  àéc  sujet  sont  encore  très  ineoin- 
plètcs;  mais,  d’ajirès  l’enseinhlc  des  faits  constatés,  on  peut 
voir  (pic,  dans  nu  grand  nombre  de  cas  au  moins,  les  pro- 
duits de  ce  travail  physiologique  sont  les  memes  que  étiez  les 
Vertébrés  et  les  Molhisipics  , quelles  (|ue  soient  d’ailleurs  les 
différences  dans  la  position  et  les  earaetères  analomiipies  des 
organes  fini  en  .sont  le  siège. 

Ainsi,  on  a m'oniiu  depuis  longtemps  ipie  les  exeréments 
des  Insectes  renferment  de  l’acide  uriipic  (3),  et , comme  j’ai 
déjà  eu  l’occasion  de  le.  diix*,  plusieurs  anatomistes  avaient  été 


(1)  Voyez  tome  lit,  p 126  et  siiiv. 

(2)  Par  exempte,  tes  Pliyltirhoés  et 
les  l-'irolcs  (voy.  I.  lit,  p.  l.'i?). 

(;i)  1,'évacualiou  d’une  mali^re  aride 
par  l’anus  avait  étti  constatée  citez  les 
Vers  à soie,  vers  la  lin  du  siècle  der- 
nier, par  Chaussier,  qui  donna  à cette 
substance  le  nom  d'oeù/c  bombyein , 
mais  sans  en  faire  ronnaltre,  ni  les  ca- 


ractères, ni  ta  nature  («),  et,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  dans  une 
précédente  las;on  {b),  l’existence  de 
l’acide  uriipie  lilne,  ou  en  co  nliinaison 
soit  avec del’ammoniaque,  soit  avec  une 
autre  b.ise,  dans  les  excréments  des  I n- 
scctes,  a été  constatée  d’altord  citez  le 
Ver  à soie  (c),  puis  citez  itlitsieitrs  autres 
Anintaitx  de  la  iitènte  classe,  telsque  les 


(a)  Glunmior,  Mémoire  rue  un  aride  parlicuUer  découvert  don*  U Ver  à rote  (.Youpeaux  Méiii . 
de  VAead.  de  Diion,  C1S3,  t.  (V,  p,  70). 

(S)  XXiÿM  tonie  V,  page  1137. 

(ci  Bmirnalelli,  Oftcrc.  eopra  l'ouiurato  d'ammontor  t iOtorniUe  di  fiiira . I8I.S.  t VIII,  p.  12). 

Observation*  sur  l'existenee  de  t'urale  d’am<nonuuine  don*  le*  matière*  ejo-rémentilteUe*  de 

la  Phalène  du  Ver  A soie  (ann.  de  ehim>e,  ISIS,  t.  XCVI,  p.  35). 

— Séguin.  Études  sur  te*  Vers  d sote  {Cvmtite*  rendu*  de  t'Acad.  de*  sciences,  1859. 
1.  XLVIII,  p.  801). 
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IK)rlés  à penser  que  les  tubes  malpighiens,  ou  vaisseaux  biliaires 
(le  ces  Animaux,  étaient  les  organes  chargés  de  secréter  l’urine 
cl  de  la  verser  dans  l’intestin  qui,  à son  tour,  l’évacue  au  dehors 
avec  les  fèces;  mais,  pour  s’en  assurer,  il  a fallu, déterminer  la 
nature  chimique  des  matières  contenues  dans  ces  (;ananx  étroits, 
opération  qui  présente  (|uel(|ues  diflicultés  à cause  de  la  petitesse 
et  de  la  délicatesse  des  parties  «|u’il  est  nécessaire  d’isoler  par  la 
dissection.  On  y est  i)arvcnii  cependant  de  luimièrc  à ne  laisser 
aucune  incertitude  sur  ce  fait,  soit  en  proliUujl  de  cas  pathologi- 
(jues  dans  lesipicis  des  concrétions  urinaires  s'étaient  fonnées 
dans  ces  vaisseaux  sécréteurs,  soit  en  étudiant  an  microscope 
les  produits  normaux  contenus  dans  leur  inlih  ionr  (l  ).  On  a con- 


Ctiarançons  (a),  Ii'a  (iiii'pes  (6),  l(‘s  l*a- 
piltoas(c),  tcsiSaulcrcllcs,  les  Mpuclie» 
cl  plusieurs  autres  Insei  tes  {J).  J’ajou- 
tcr.ii  (jii'en  1810,  l'exlslence  de  l'achle 
uriquedansrurganisinedos  (Cantharides 
a eonslalée  û l'aide  de  l'analyse  du 
corps  entier  de  ces  Insectes  par  Uobi- 
qucl  (r),  et  plus  ri'remmcnl  un  n'snltat 
analogue  a iHé  obtenu  par  des  recber- 
cbes faites  sur  des  Cliaranr.ous  (O  <d  des 
Blaps  {g). 

(1)  La  découverte  de  ce  fait  important 


me  parait  être  dm'  à Wurzer.  qui,  en 
1818,  constata  la  présence  de  l'acide 
urique  dans  le  liquide  rontenii  dans 
les  vaisseaux  biliaires  du  llomityx  du 
Mûrier  (A).  Quelques  années  après,  un 
résultat  analogue  fut  obtenu  chez  le 
llaiinclon  par  MM.  SIraus  et  Chc- 
vnuil  (i).  Mais  l'opinion  des  natiira- 
iistes  n'a  été  fixée  à ce  sujet  qu'A  la 
suite  d'une  observation  faite,  en  183B, 
par  Andouin  (j),  qui,  en  étudiant  chimi- 
quement un  i-ailcul  présumé  biliaire. 


(a)  Uiln«  Edward»,  f)fiierv<ttion$  tnr  la  t^er^lion  urtmir<  ehe»  Us  fnsecles  (.4»n,  de  Ut  Soctélé 
entofwlogiqus  de  France,  1833,  DuUetin,  p. 

(5)  Aiiilouin,  Lettre  concernant  des  coUuls  trouvés  dans  Us  vaisseaiix  biliaires  d'un  Cerf‘ 
volant  des  sciences  nat.,  4*  iéne,  1836,  t.  V,  p.  134). 

fr)  l.«hmânn.  Lehrbuch  dsr  physMooisehen  Chemùi.  1.  11.  p.  409. 

{rfi  J.  Sole  on  the  FxrretneiUs  of  eertai»  Inseets  {The  Edinbtsrgk  new  Philos.  Journal, 

I84«>,  i.  XU,  p.  231).  — Additiomil  Notice  on  the  rrinnry  Escrements  of  Inseets,  cic.  (loc.  ci/., 
p.  335). 

(e)  Robiqiiel,  Expériences  sur  Us  Cantharides  (A^n.  de  ehtmie,  t.  LXXVI.  p,  304). 

(f)  H«ni7  ci  ËortMicro,  fteiherches  analytiques  sur  les  Charançons  du  blé  {Journal  de  phar^ 
macie,  1827.  t.  XIU,  p.  539). 

(9)  Honrnng  und  Bk;,  EnUnnoioçisek-ekemische  UntersudiuHq  des  sogenannten  thstkdfers 
(BUps  oblusa,  Fabi  .)  {Journal  lür  praklische  ChemU,  1835,  I.  VI,  p,  257). 

(A)  H.  Wurxer,  Chemisehe  Vntersuchung  des  Sto/fes,  in  âen  soqenanufen  GalleuqrfSssen  des 
Schmetterlings  Her  Seidenraups  (Ueckd‘«  Ueutsihrs  Àrehip  fEr  dU  Physiologie,  1H18,  l.  IV, 
p.  213). 

<0  Sirau»-Durkhcim,  ConsUUrations  générales  sur  les  Animaux  arltcutés,  1828.  p.2M). 

Audouin.  Lettre  coHcenuint  des  calculs  trouvés  dans  Us  canauz  biliaires  d'un  Cerf- 
volant  (Ann.  tUs  sci^’oees  nat.,  2*  scric,  !H3*j,  t.  V,  p.  1 20i. 
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slalé  dp  la  sorle  que  l'urine  des  Insectes,  earaelériséo  par  la  pré- 
sence de  l’acide  urique,  est  produite  par  les  organes  tubulaires 
qui  paraissent  être  chargés  aussi  de  sécréter  la  bile;  ces  glandes 
liliformes  excrètent  aussi  de  l’oxalale  de  chaux,  qui  est  également 
un  des  produits  anormaux  de  la  sécrétion  rénale,  comme  nous  le 
verrons  bientôt  (1).  Dans  une  précédente  Leçon,  j’ai  fait  con- 
naître le  modo  d’organisation  de  cet  appareil  sécréteur,  qui  est  un 
a|)pendicc  du  tube  digestif  (2).  J’ai  exposé  aussi  les  raisons  qui 
me  portent  à le  considérer  comme  un  organe  itroductcnr  de  la 
bile,  et  si  cette  opinion  est  fondée,  nous  aurions  là  un  exemple 
remarquable  de  cumul  |)hysiologique.  Deux  fonctions  impor- 
tantes auraient  leur  siège  dans  le  meme  organe,  tandis  que  chez 
les  Animaux  plus  perfectionnés  sous  ce  rapport,  la  division  du 
travail  est  toujours  complète;  mais,  du  reste,  il  y a tout  lieu  de 
penser  que,  même  dans  les  tubes  malpighiens,  la  réunion  de 
facultés  sécrétoires  différentes  dans  une  même  partie  est  plus 
ap|)arentc  que  réelle,  et  (pi’il  y a là  seulement  agglomération 
d’ntricules  glandulaires  de  deux  ou  de  plusieurs  sortes,  dont  les 
unes  sécrètctit  les  principes  biliaires,  et  les  autres  séparent  du 
fluide  nourricier  les  matières  urinaires  pour  les  verser  dans 
une  cavité  excrétoire  commune  (3).  Il  y a même  quebiues 
raisons  de  croire  que  chez  certains  Insectes  la  liM’-alisalion  de  ^ 


trouvé  par  M.  Aubé  dans  un  des  Udtes 
in  ilpigtiiens  d'un  laicane  Cerf-volant, 
rec  >nnut  que  cette  concrétion  était 
formée  en  grande  partie  d'acide  iiriqiii'. 

(!)  M.  Sirodot  a fait  récemment  un 
grand  nombre  d'expériences  sur  rc 
sujet,  et  il  a été  conduit  à penser  que 
la  principale  fonction,  ou  même  la 
fonction  unique  des  tubes  de  Mal- 
pighi,  appelés  généralemcnl  des  vaif- 


seaiu'  biliaires,  est  de  sécréter  des 
matières  urinaires  (o). 

(2)  Aoyez  tome  V,  page  026  et 
suivantes. 

(3)  Les  observations  de  XI.  T.e)dig 
tendent  même  à faire  penser  que  la 
sécrétion  urinaire  est  limitée  à quel- 
ques-uns des  tubes  de  M.dpighi  ou  à 
une  portion  de  chacim  de  ces  vais- 
seaux, et  (pie  dans  le  reste  de  cet  ap- 


fa]  Sirtsiul,  Heeherclut  tur  let  tecrHhn*  clui  Us  liuc^-Us  (Ann.  des  sciema  >ial..  i*  ravie. 
1850,  t.  X,  |<.  1X1). 
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la  sécrclion  urinaire  n’est  pas  aussi  eompléles  (pie  dans  le 
^s|ièees  dont  je  viens  de  parler,  et  que  les  parois  de  l’eslomae 
peuvent  prendre  part  à ce  travail  excrcîteur.  En  ciïet,  M.  Fabre 
(d’Avignon),  en  étudiant  le  développement  des  Spliex  et  de 
(pielques  autres  Animaux  de  la  même  classe,  a vu  rpi’à  l’époipic 
où  les  métamoriihoscs  s’achèvent,  il  y a un  dépôt  considérable 
de  matières  urinaires  dans  le  ventricule  chylifique,  tandis  que 
les  tubes  malpighiens  paraissent  être  inactifs  (1). 

Dans  la  classe  des  Arachnides,  les  analogues  des  tubes  mal- 
pighiens des  Insectes  paraissent  être  spécialement  affectés  à la 
sécrétion  de  l’urine;  car,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  il 
existe  chez  ces  Animaux  un  appareil  héjialique  bien  dévelop[)é 
ipii  en  est  distinct,  et  la  présence  de  concrétions  d’acidc  urique 
ou  d’iiratcs  a été  constatée  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux 
llliformes  (2).  J’ajouterai  que  les  canaux  urinaires  des  Ara- 


pareil  il  y a pnxiiiclion  de  matières 
biliaires.  Cet  histologiste  habile  foiidc 
son  opinion  sur  des  düTèrences  qui 
se  font  remarquer  dans  la  couleur  du 
contenu  de  ces  organes,  et  dans  la 
manière  dont  les  corpuscules  que  l'on 
y voit  se  comportent  en  présence  des 
agents  chimiques  (a). 

(1)  M.  Kabre  a trouvé  des  dépôts 
granulaires  d'aride  urique  disséminés 
dans  ie  tissu  adipeux  dés  Spliex  et  de 
quelques  autres  Hyménoptères,  et  il 
pense  que  l'excrétion  de  cette  matière 
est  effectuée  essentiellement  par  les  pa- 
rois du  ventricule  cbylinqiie,  car  il  a 
coastaté  la  présence  de  concrétions 
urinaires  dans  celle  portion  du  litbe  ali- 
mentaire, et  il  n'en  a pas  trouvé  dans 


les  vaisseaux  malpigliiens  (6)  ; mais  les 
expériences  de  M.  Sirodot  ne  me  pa- 
raissent laisser  aucune  incertitude , 
quant  aux  fonctions  de  ces  derniers 
organes,  comme  glandes  urinaires  (c). 
J'ajouterai  que  M.  .Sirodot  combat 
l'opinkiu  de  M.  Fal>re  au  sujet  de  la 
sikrélion  urinaire  par  les  parois  de 
l'csloinac,  phénomène  qui,  en  effet, 
ne  parait  pas  être  constant  cliex  les 
Insectes,  mais  qui  a probablement 
lieu  chez  les  espèces  observéra  par  ce 
dernier  naturaliste. 

(2)  Chez  les  Araignées,  l'urine, 
mêlée  aux  antres  matières  excrémen- 
litlellcs,  consiste  en  un  liquide  trouble 
et  blanchâtre  qui  lient  en  suspension 
des  corpuscules  solides  et  qui  s’accu- 


{a>  I-cytlii;.  Lehrbueh  der  IHstologif,  p.  suiv. 

(fr)  Ktuée  $nr  Vinslintt  et  Ui  tnitenH^rphoees  des  ^héfien*  (jInh.  da  seiericeê  im(. 
i*  Mrrir,  1850,  t.  VI,  p.  et  Miiv.). 

(f)  Sirottol,  Op.  rif.,  p I07. 
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ncides  ont  cependant  été  le  pins  souvent  décrits  sons  le  nom  de 
vaisseaux  biliaires,  et  (pie  leur  structure  est  semblable  à celle 
des  tubes  malpighiens  des  Insectes;  mais,  ainsi  (|ue  je  l'ai  déjà 
dit,  ils  débouchent  dans  la  portion  terminale  du  l'intestin  (1), 
et,  au  lien  d'etre  simples,  ils  se  ramilient  au  milieu  des  gra|)pes 
utriiailaircs  du  foie  (2). 

On  ne  sait  eneore  presque  rien  relativement  à la  sécrétion 
urinaire  chez  les  Crustacés  (3). 


mute  (tans  le  rloaqiic.  Chci  les  Aly- 
pales,  ce  liquide  est  rougeâtre  (o). 

Les  concréUons  blaiidiAlres  qui  p.i- 
ralsswil  flre  îles  pruiluils  d’uue  si'crii- 
tion  urinaire rurenlreinarquiies  autour 
du  rectum  de  la  Mygale  par  Diigès  {b), 
et  M.  Siebold  constata  ensuite  que  ces 
corps  (rouvi^s  dans  les  tubes  malpi- 
ghiens avaient  les  caractères  chimiques 
de  l’acide  urique  (c). 

(1)  Voy.  tome  V,  page  577. 

(2)  Citez  les  Araignées,  il  y a deux 
|>aires  de  canaux  urinairi's  ; ceux  de  la 
première  paire  s’ouvreul  â l’extrémilé 
de  l'intestin  grêle,  et  s'étendent  jnvpi’à 
la  base  de  rabdomen  ; ceux  de  la  se- 
conde paire  débouchent  à l'origine  du 
gros  intestin  (d). 

Chez  les  Acariens,  tme  paire  do 
luîtes  urinaires  débouche  de  même 
dans  le  cloaque  (e). 

(3)  On  peut  tout  au  plus  liasaixier 


quelqiies  conjectures  à ce  sujet.  Ayant 
découvert  â la  partie  postérieure  de  la 
chambre  branciiiale  des  OalH>s  un 
organe  d'apparence  glamhilaiir  dont 
le  conduit  excréteur  va  déltoucher  an 
dehors,  de  chaque  côté  de  la  basi'  de 
l'alxiomen.  près  de  l'articulation  de  la 
patte  postérieure.  J'avais  d'alioni  pensé 
qu'il  pourrait  être  le  siège  d'une  sé- 
crétion urinaire  (/■)  ; mais  rien  n'est 
venu  confirmer  celle  supposition,  et, 
d'aprisi  quehpies  faits  constatés  plus 
récemment,  ou  pourrait  être  dls|xisé 
â considérer  cette  excrétion  comme 
ayant  plutôt  pour  instruments  les  or- 
ganes verdâtres  qui  se  trouvent  de 
chaque  côté  de  l'estomac  d'^s  Déca- 
|K)des,  au-<lessus  des  tubercules  dils 
muUlif$  (y).  Kn  elfel,  MM.  Cornp- 
ISesanez  et  Will  ont  trouvé  dans  ces 
corps  une  matière  qui  ne  parait  |ias 
dilTérerdela  guanine  (A). 


(a)  SialioU  et  Suitnins.  Aeureaii  Manxut  d'annhmiie  comparé*,  I.  II.  p.  SSâ. 

(âi  Itugèe,  Ohten-aliatit  sur  Ift  Aranéidct  (âfin.  de*  teiener*  aal  , â*  séria,  1830,  I.  VI, 

p.  180). 

(cl  Sk-batil  et  Slannius,  Op.  Ht.,  I.  Il,  p.  fiSS. 

(rf)  Trevireiiue,  tJeber  de»  laiiern  Itau  der  Arachnide»,  p.  C,  fig.  0. 

— tUenctHira,  Organûation  du  Hégne  animal,  Aluciiniecs,  p.  ÔS,  pl.  A,  (If.  4. 

(c)  ï*a(rcn«leoher,  tteitrdge  %ur  Anatomie  der  Mdben,  t.  Il,  p.  34,  pt.  I , Bg.  7 et  8, 

(f)  Milne  Edwera-,  Itteioirr  naturelle  de*  Cnutocé*,  I.  I,  p.  105,  pl.  10,  Bg.  3. 

Ig)  Idem,  i»i<l.,t  I,  p.  133,  pl.  13.  ri|;.  0. 

(B)  F.  Wdt  and  Gorap-Beeenai,  OitanuM  in  tacjcntirr.X  Vetlhandlheit  gea>iet*er  Setrete  tair- 
heltoecr  TItiere  (Oelehrte  Ameigen  der  K.  bâter,  Akad.  der  WietenKh.,  1848,  l.  XXVIt, 
p.  835). 
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ÿ 19.  — Enfin,  on  pciil  tout  au  plus  Hasarilcr  (|ueUjue8  cou-  Appiroi 

unoitre 

jecturos  au  sujet  do  l'existcnee  d'un  npimreil  urinaire  clie/  les  Anvm 

cl 

Vers  et  chez  les  Zoophyles.  Quelques  auteurs  pensent  qu’il  faut  ■!« zoopfcjic. 
considérer  coniinc  telles  les  ampoules  sous-cutanées  de  la  Sang- 
sue (1),  ainsi  que  le  syslcme  de  canaux  latéraux  en  (iominuni- 
cation  avec  la  vésicule  de  Laiirer  et  le  pore  caudal  que  nous 
avons  vu  chez  les  Trénialodcs  (2),  et  (|ue  d'autres  naturalistes 
regardent  comme  des  dépendances  de  l'appareil  vasculaire,  ou 
bien  encore  comme  des  organes  respiratoires  ou  des  tubes 
aquifères  (3).  f)n  a supposé  aussi  que  les  ap|iendiccs  folia- 
cés qui  sont  suspendus  aux  |>arois  île  la  cavité  générale  du 
cor[is,  i\  la  base  des  ambulacros,  chez  les  Écliinodermcs,  pour- 
raient bien  èlre  des  glandules  de  ce  genre  (4).  Enfin,  on  s’est 
demandé  si  les  filaments  dits  mésentéruines , qui  garnissent  le 


(1)  Aiimi  qui!  Je  l'ai  (liija  (lit  duiu 
nnc  autre  partir  de  re  cours,  U existe 
la  face  ventrale  du  corps,  citez  les 
SaoKsiies,  deux  sitrics  de  jiorcs  (|Ui 
donnent  chivcun  dans  une  |M>lite  pnclic 
manbraneuse  considérée  à tort  |wr 
nuftés  coiniue  étant  une  espèce  de 
pounum  {a).  Ce.s  ïésiciilc»  sont  eu 
connexion  cliaciiiie  avec  un  tube  di.s- 
posi’-  en  .mse  cl  terminé  iiitérieure- 
iiieiit  ptir  un  p,vvillnn  cilié.  On  trouve 
des  organes  analogues  cliez  les  l,om- 
briciens  et  chez  d'autres  Annélides,  oit 
ils  ont,  comnio  nous  le  verrons  parla 
suite,  des  rapports  avec  la  génération  ; 
mais  citez  les  Hinidinées  ils  sont  es- 


sentk'lleinent  des  instruinenls  sécré- 
teurs. I.a  plupart  des  zoologistes  qui 
en  ont  étudié  la  structure  dans  ces 
derniers  temps,  |K'usenl  qu'ils  con- 
stituent un  appareil  urinaire  (b),  mais 
un  lie  sait  encore  rien  rclaliveuieiil  i 
la  nature  cliimiqiir  des  matières  qu'ils 
excrètent. 

{‘h  Voyez  tome  iii,  p.  ‘J80  et  suiv. 

(I!)  Si  celte  conjecture  était  fondée, 
il  y aurait  égaleineiil  lien  de  penser  que 
les  tubes  aquifères  des  Rotateurs  (cj 
sont  aussi  des  organes  urinaires. 

(S)  Ces  appendices  foliacés  de  l'ap- 
pareil anibulacraire  ont  été  décrits, 
dans  une  précédente  la><;on,  sous  le 


(a)  \'of9t  Ionie  II,  i04,  nolo  V. 

(b)  r.ejenluiurr,  Veber  HU  SehUtftn-candU  der  Hirudineen  (VVrbaïuil.  der  phÿ$.-m<d.  Ccêell 
tc}uxtt  in  H'ûrsbury,  tSSfi,  t.  VI,  p.  3i0). 

— L'tlekrm,  Hiit.  Mt.  de»  Tubifêx  de»  ruuf^auj-,  j*.  17,  {Mhn.detXfai.  de  lirujellet, 

Sav.  rtr.,  !.  XXVI),—  clntiificaHon  de»  Ann^ides  »é(iÿfre»  à branche»,  p.  î {Op.  cit., 

t.  XXXI). 

— Graliolel.  nech.  tur  l‘orgaui»aiion  du  tpMlèine  vaeeutaire  dan*  In  Saufiue  mddiftnnle  et 

l'Aîacotlome  vorace  (^nn.  de»  teten.  nat..  »érie  4*.  t XVII,  p.  197). 

{CJ  Vovci  tome  11,  pii^e 
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pourtour  de  la  cavité  digestive  des  Actinies  ne  seraient  pas 
des  organes  excréteurs  d’une  sorted’urinc  tl  );  mais  dans  l’état 
actuel  de  nos  connaissances , ces  opinions  ne  re|)osent  sur 
aucune  base  solide,  et,  en  l'absence  de  données  suffisantes  pour 
les  juger,  il  me  paraîtrait  inutile  d’en  discuter  ici  ta  valeur.  Je 
ne  m’arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  sujet,  et  dans  la  pro- 
chaine Leçon  je  passerai  à l’examen  des  produits  de  l’ap|Kireil 
sécréteur  dont  nous  venons  d’étudier  la  structure  dans  les  dif- 
férentes classes  du  Règne  animal. 


nom  de  liranchita  internes  (a). 
M.  Leydig  est  dbpost*  à les  considérer 
comme  des  organes  sécréteurs  de  l'u- 
rine (6)  ; mais  il  ne  fonde  son  opinion 
sur  Koenn  fait  probant. 

(1)  Nous  avons  vu  précétlemment 
que  chez  les  Coralliaires  le  pourtour  de 
la  cavité  digestive,  ou  chambre  viscé- 
rale, est  garni  d'nn  nombre  plus  on 
moins  considérable  de  grands  replis 
membraneux  qui  con.sÜluent  autant  de 
cloisons  verticales  dites  mésenléroïdes, 
qui  portent  les  organes  génitaux,  et  qui 
s'avancent  des  parois  du  corps  vers 
son  axe,  en  alTeclant  une  disposition 
radiaire  (c).  Chez  les  Alcyonaires,  il  y 


en  a toujours  huit  (>0 1 mais  citez  les 
Zoantliaires  on  en  compte  d'ordinaire 
douze  , vingl-quaire , quaraute-huit , 
ou  même  beaucoup  plus  (e).  Or, 
le  bord  libre,  c'est-à-dire  le  bord 
interne  de  chacune  de  ces  cloisons,  loge 
un  organe  cylindrique,  grêle,  très 
long  et  contourné,  d'apparence  tubu- 
laire tf},  qui  a été  désigné  sous  le 
nom  de  cordon  pelotonné,  mais  dont 
les  usages  ne  sont  pas  connus , et  a 
été  l'objet  de  diverses  liypotliéscs. 
IVuelques  auteurs  pensent  que  ces  fila- 
ments sont  des  organes  sécréteurs  de 
l'urine  , et  ils  les  désignent  sous  le 
nom  de  reins  (3). 


(а)  Vo)'C2  tonM  II,  p»i!u  7 et  »uiv. 

(б)  Lehrbuch  d/r  //tsioloffie,  p.  4A9.  ' 

(c)  Voyez  tome  111,  psgo  79  ( tome  V,  p»t:o  307. 

(tf)  Rxetaple  : k-  Paralryonium,  ou  AU-yoïudU  éU'ganle  (toy.  Milac  Ed\vsi*il»,  lUchfrches  aunlO’ 
mtqurz.  tt  ufologiguct  sur  Ut  Polypci,Azm  Ann.dez  sciaterz  nat.,  3*Mrie,  1835, 

I.  lV.pl.  19,  r>g.  3 el  4;  pi.  13.  dg.  â). 

(«)  Vuyci  Uiloe  Edwards,  AtUudu  Régne  animal,  ZooPHYTES,  pl.  Oi,  liÿ.  i. 

HolUrd,  Mon4>graphu  anatomique  du  genre  Actinia  (.Ino.  de$  octencee  nat.,  3*  «cric.  1851 . 
I.  NV.  p.  37U.  p).  C,  G|r.  6 à 9). 

tf)  Milne  Edward*,  Hhloire  uaturelle  de*  Coralliatre*,  I.  1.  p.  1 i. 

iÿ)  Berpmann  and  R.  touckarl,  AnatomitcH-phyttologiêche  U^rsickt  de*  Thierreich*,  1851. 

p.  9l 4. 

— V.  Cani».  thioruchen  Morphologie,  1853,  p.  148. 
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D«  ruiine.  Compotilion  chimique  de  ce  produit  excrémentitiel.  ^ Propriétés  de 
Tarée  ; de  la  créatine , de  U créatinine  ; de  Tacide  hippurique  ; de  Tacide  urique  ; 
de  Tacide  cyanurique;  de  la  guanine  ; de  Tacide  oxalique,  — Matières  minérales 
contenues  dans  Turine.  Constitution  île  Turine  normale  chexTHomme;  chexles 
autres  Mammifères  ; chex  les  Oiseaux,  les  Heptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons  ; 
chex  les  Animaux  articulés;  chex  les  Mollusques,  etc. 


§ 1 . — l.’urinc  est  de  toutes  les  matières  animales  celle 
dont  l’ctiide  a le  pins  occupé  l’attention,  non-seulement  des 
médecins  et  des  physiologistes,  mais  aussi  des  chimistes.  Dès 
ranli(|uilé,  ayant  entrevu  rexistcnce  de  qiiehpics  rapports  entre 
les  variations  ipii  se  manifestent  dans  les  caractères  physirpies 
do  cc  liquide  et  l’état  général  de  l’organisme,  les  médecins 
pensèrent  (pi’ils  pouvaient  l’interroger  utilement  pour  le  dia- 
gnostic des  maladies,  et  ils  en  firent  l’objet  d’observations 
mnlfi[iliées.  Les  physiologistes  ont  compris  que  sa  formation 
devait  jouer  un  grand  rôle  dans  le  travail  mystérieux  de  la 
nutrition,  et  ils  se  sont  applûpiés  avec  persévérance  à en  éclai- 
rer l'histoire.  Enfin  les  chimisles,  émerveillés  tout  d’abord  des 
produits  qu’ils  extraient  de  cette  humeur  excrémeiiliticllc,  la 
soiimellcnt  à des  expériences  sans  nombre. 

.Vussi,  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle,  c’est-à-dire  à une  épo<|ue 
où  la  chimie  était  à peine  née,  voyons-nous  déjà  l’iiigéiiieux 
Van  Helmont  essayant  de  déterminer  la  nature  et  l’origine  des 
matières  dont  l’urine  .se  compose  (1).  En  1609,  les  recherches 


(i)  c'est  principalemeol  en  s'occu- 
pant de  la  formation  dn  calculs 
rénaux  ou  vésicaux,  que  Vau  Hel- 


mont (d)  parle  des  matières  conlenites 
dans  l'urine,  et  ses  notions  1 cet 
égard  sont  toiijourst  très  vagues  ; les 


(A)  VoTCf:  lnm«  t,  pa*(‘  3711. 


R«clicrch«i 
dot  chimitlet 
«ir  Tunne. 
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dont  ce  liquide  était  l’objet  conduisirent  Brand  à la  découverte 
du  pliospbore,  et  bientôt  après  Kunkel,  Boyle  et  beaucoup 
d’autres  expérimentateurs,  stimulés  par  ce  sui'cès  et  p6r  le  mys- 
tère dont  on  rciilourait,  soumirent  l’iirine  à de  nouvelles  inves- 
tigations (1). 

Au  commencement  du  xviii*  siècle,  le  célèbre  Boerhaave  fit 
une  analyse  de  rurine,  dont  les  juges  les  plus  compétents  par- 
lent comme  d’im  cbel-d’œuvre,  pour  l'époque  où  elle  a été 
faite  (2),  mais  dont  la  physiologie  ne  pouvait  tirer  ipic  peu  de 
lumière.  Knfm,  quelques  années  plus  lard,  un  (les  anciens 
ehimisles  de  notre  .Muséum  d’bistoire  naturelle,  Rouelle 


tiiils  lui  ninnquiTPnt  pour  l'écli.if.ui- 
liitgc  «les  niisonneniems  «jii’il  l'ièvii 
Mais  si  l'on  «Itépouillc  ses  id(!es  «le  la 
forme.,  bizarre  que  son  langage  leur 
donne,  on  voit  que  parfois  ce  philo- 
sophe avait  entrevu  des  vi'rili's  dont  la 
comuatation  ne  date  que  de  nos  jours. 
Ainsi,  il  cherche  à établir  que  la  sub- 
stance urinaire  qui  constitue  le  gravier, 
et  que  nous  savons  aiijoiird'hui  être  de 
l'ackle  urique,  doit  se  trouver  dans  le 
sang  et  eu  être  siuqiieineni  éliminée 
par  les  reins  («i).  ' 

(1)  Les  alchimi.sies  croyaient  que  la 
pierre,  philosophale  à l'aide  de  laquelle 
ils  espéraient  opérer  la  traiisniiitatiun 
(les  métaux  devait  .se  trouver  dans 
l'uriue,  et  c'est  eu  faisant  des  expé- 
riences sur  ce  liquide,  que  üi  and,  mé- 
decin à llamhuiirg,  obtint  pour  la  pre- 
mière fuis  le  phosphore,  à l'aide  d'un 
procédé  dont  il  faisait  im  .secret,  mais 


que  Kunkel  ne  tarda  pas  à décou- 
vrir (6).  CAtst  donc  en  majeure  partie 
•I  ce  dernier  chimiste  «pi'appartient  le 
mérite  de  la  découverte  de  ce  corps 
remarquahli'.  Les  expériences  dont 
rurine  fut  ensuite  l'objet  «le  la  ])art  de 
lloyle  et  des  autres  chimistes  de  la 
même  époque  eurent  aussi  principale- 
ment |H)itr  objet  la  pri'paration  du 
phosphore  (c).  Il  faut  cependant  ex- 
cepter les  recherches  de  Uelliid  ; mais 
les  résulltits  auxquels  ce  médecin  chi- 
miste arriva  ne  jetèrent  que  fort  peu 
de  lumière  sur  la  constitution  de  l'ii- 
rüie  (d). 

(2)  llerzelitis  apprécie  de  la  sorte  le 
travail  de  Boerhaave  (e)  ; mais  les 
écrits  de  ce  nuhlecin  sur  la  chimie  ne 
peuvent  éti'e  lus  avec  profit  anjour- 
d'hui,  et  je  ne  les  cite  qu'à  raison  de 
l'inlérét  qu'ils  otTrent  pour  l'histoire 
de  la  science  (/'). 


(q)  Van  HelmoDt,  TracUiluj  de  (OpMc  tWii  medtc4,  p.  11).. 

(fr)  Voyec  HcK-ffi-r,  HiHoire  de  la  ehimu,  l.  CCIII . 

jr;  ,4m  ArrouMf  of  makîHg  Phoef^home  {philo*.  Traut.,  HÎU3,  i.  XVII,  p.  58'i). 

yUi  Vuyez  Kourcray,  Si/*Ume  de*  counautaiice*  chinuquet,  i.A,  p.  101). 

(O  116114*111»,  Traité  de  ihitnu,  t.  VII,  p.  340  tlv  1H3J). 
il}  HuFrliau>4>,  rhemut,  I.  Il,  p.  100  ci  üuiv.  ((nIü.  iI«  173J). 
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jeune  (1  ),  vint  ii  son  tour  s’occuper  du  même  sujet,  et  it  décou- 
vrit le  fait  le  plus  important  de  l’iiisloire  de  ce  liquide  : 
l’existence  de  la  matière  connue  aujourd’hui  sous  le  nom 
d’urêc. 

C’est  du  travail  de  Rouelle  jeune  que  date  la  longue  série 
de  recherches  bien  dirigées  relativement  à la  composition  de 
l’urine  et  à la  nature  de  ses  matériaux  constitutifs,  dont  la 
physiologie  est  redevable  aux  chimistes  (2);  mais  les  résultats 
obtenus  par  Rouelle  étaient  bfen  incomplets,  et  c’est  petit  à 
petit,  grâce  aux  reciicrches  de  Schcele  (3),  de  Rergroaun  (4), 
de  Criiikshank  (5),  de  Fourcroy  et  Vaiiquelin  (6),  cf  surtout 


(1)  Hilaire  Rooelic,  démonslralcur 
(le  cliiniic  au  Jardin  du  roi,  élail  fr^re 
de  G.  Rouelle  le  pharmacien,  <|ui  élail 
professeur  dans  le  même  élablisscment 
scienlICqiie  et  le  uialire  de  I,avoisier. 

(3)  Les  recherches  de  Rouelle  sur 
l’urée  parurent  de  177a  à 1777,  et 
l'on  doit  à ce  chimiste  non-setilcmeni 
la  découverte  de  la  inallère  urinaire, 
mais  aussi  la  couslalation  de  l'existence 
d’im  aride  particulier  dans  l’urine  des 
lierbivorcs,  regardé  lon|(temps  comme 
étant  de  l’acide  henroïque  (a). 

(3)  Schcele,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occa- 
sion de  citer  les  travaux  relatifs  à la 
composition  de  l’air  {h),  lit  connaître 
la  véritable  nature  de  la  matière  ter- 
reuse de  l’urine,  dont  on  avait  ubienii 
le  phosphore,  et  il  découvrit  aussi 
dans  les  calculs  urinaires  le  principe 
appelé  aujotird’lml  acide  urique  (c). 


{Il}  Les  recherches  de  Bergmann 
furent  faites  en  même  temps  que  celles 
de  Scheele,  et  conduLsircnl  aussi  à la 
découverte  de  l’acide  urique  {il). 

(5)  Cruiltshank  (e)  a étudié  mieux 
qu’on  ne  l’avait  fait  avant  lui  le  prin- 
cipe immédiat  qu’il  appelait  la  matière 
savonneuse  de  l’urine,  et  que  l’on  con- 
naît aujourd’hui  sous  le  nom  d’urée  ; 
il  fut  le  premier  à constater  la  forma- 
tion des  cristaux  qui  se  produisent, 
quand  on  fait  agir  l’acide  nitriipic  sur 
cette  substance,  phénomène  qui  est 
très  utile  pour  en  faire  reconnaître  la 
présence  (f). 

(6)  En  I8U0,  l'onreroy  donna  sur 
l’hisloire  chimique  de  l'urine  un  article 
bien  supérieur  à tout  ce  qui  avait  été 
publié  précédemment  sur  le  même 
snjet  (a).  U lit  aussi,  en  commun  avec 
Vaiiquelin,  de  nombreuses  reclierches 


^a)  houslte,  Obterv.  lur  Vunne  humaine,  etc.  IJonrnat  àe  méitrcOïc  de  Itoiix,  477S,  I,  XL, 
p.  M3|. 

(ÿ)  Voyei  tome  I,  panre  309. 

(c)  Sclicole,  A'j’itinrn  r^imi^um  ra/cti/»  «ririorii  {Acta  Acad,  reg.  Suce.,  1770).  — Opuicvlû 
themica  et  PAtffirn,  1788,  t.  II.  p.  73. 

{d)  Itor^'inann,  06f«rifafùmc4  tiontiullx  de  cairvU»  urinn  (drfa  Acad.  reg.  Snee  , 1770). 

(e)  Voyes  loroé-  IV,  pa^e  457. 

(/)  Voyci  RoH».  On  Ifuibetet  melHtnê,  1707. 

lÿ)  Kourrroy,  dt$  eonnniseiineet  ehimùfuet,  I.  X.  p.  9.7  wi». 
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l’urine. 


i'riüri)>c« 
ui  itikiti'i. 


(le  Bcrzeiius,  i|ue  l’on  est  arrivé  à des  idées  nettes  sur  ees 
sujets  importants  (1).  Knfin,  dans  ces  dernières  années,  les  cx- 
périenees  de  M.  Woliler,  de  M.  Liebig  et  d’un  grand  nombre 
d’autres  (diimistes,  dont  j’aurai  à citer  les  publications  dans  le 
cours  de  cette  Leçon,  ont  fait  faire  de  nouveaux  progrès  à 
celle  partie  de  l'histoire  de  la  sécrétion  urinaire,  et  ont  permis 
aux  physiologistes  d'employer  l’examen  des  produits  de  celle 
sécrétion  pour  1a  solution  d’autres  cpieslions  dont  l’intérêt  est 
encore  plus  considérable. 

S ’2.  — L’urine  de  rilomme  et  des  Animaux  contient,  comme 
les  autres  humeurs  de  l’économie,  de  l'eau  et  divers  sels 
minéraux  ; mais  ce  cpii  la  caractérise  es.senliellement,  c’est  la 
presence  d’une  ou  de  plusieurs  substances  azotées  <|ui  ne  res- 
semblent pas  aux  principc’s  eonsliinlifs  des  aliments  plastiques, 
ou  des  tissus  organisés,  (|ui  se  rapprochent  davantage  des 
corps  bruts,  qui  sont  crislallis;ddes,  et  i|ui  sont  susceptibles  de 
jouer  le  rôle  d’un  acide  ou  d’une  base.  Ces  malièri's  diffèrent 
beaucoup  entre  elles  sous  le  rapport  chimique,  mais  elles 
dérivent  toutes  des  principes  albuminoïdes,  et  se  ressemblent 
[>ar  des  caractères  dont  nous  devons  tenir  grand  compte  ; en 
s’altérant,  elles  donnent  facilement  nai.s.sance  à de  l’ammo- 
niaque, et  considérées  au  point  de  vue  de  la  physiologie,  elles 
('nnsliluent  un  groupe  important  de  produits  cssenlicllement 
cxcrémenlilicls,  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  principes 
iirirmircs. 


siir  la  composition  des  calculs  uri- 
naires (a). 

(1)  On  doit  à Berralius  la  premK're 
analyse  qiianlitaUvc  de  l'uriiie.  O tra- 
vail remarquable  fut  publié  en  IbOS, 


dans  un  ouvrage  sur  la  chimie  ani- 
male, eu  suédois,  et  parut  quelques  an- 
nées plus  tard,  d'abord  dans  un  recueil 
anglais,  puis  dans  les  .'tnmita.v  de  chi- 
mie (6). 


(a)  Fetlircroy  rt  Vatiqgeltii,  Hém.  pour  ifrrir  à ihûl.  val.  chim.  et  m/j.  de  l'urine  (.tnn.  de 
ehimie,  ItO».  t.  XXXI.  p.  <8;  I.  XXXIt,  p.  80). 

IS)  Bencliua,  General  rien-t  of  t/ie  Gampatiliaii  of  Animal  fluide  (MedUo-Chirurÿical  Trane- 
arlione.  t.  III).  — Mém.  eur  la  compoiilion  des  fluides  annuaus’  {hibl.  tiruanui^ue,  I.  l.lll,  — 
ann.  de  rhimie,  18tt,  I.  I.X.XXIX,  p.  38). 


Digitized  by  Google 


COMPOSITION  DE  l’iRINE.  397 

§ 3.  — L’une  (le  ces  substances,  celle  que  Rouelle  jeune 
(UVnuvrit  dans  l’urine  de  l’Homme  (I),  et  que  l’on  appelle  au- 
jüiird'liiii  urée,  est  une  base  organique  ('omplexc  (2),  cpii,  par 
la  nature  et  les  proportions  de  ses  i'‘l(^ments,  ne  diffère  pas  d’un 
eyanate  à base  ammoniacale  (3),  mais  ipii  s'en  distingue  par 


(1)  Ainsi  que  jp  l'ai  déjà  dit,  la  dé- 
coiivcilp  dp  ppllp  sulKlancc  p.st  diip  à 
RoupIIp  (il) , mais  lioprhaare  PI  qupiqiips 
aiilrps  rhimisips  paraisspnl  l'avoir  cn- 
Irpuip  longipmps  avant  lui  (fc).  Fmir- 
croy  Pt  Vaiiqiiplin  fnrpiil  Ips  prpiniprs  à 
l'obtPnir  à l'plal  dp  piiR-lé;  ils  pii  lirpnl 
iinp  élmlp  spripiisp,  pt  lui  donnérpm  Ip 
nom  qu'plie  porte  aujourd'hui. 

Par  des  considérations  qu'il  serait 
trop  long  d'expospr  ici,  ,M.  Morin  (de 
(Ipiièvp)  a été  conduit  à penser  que 
l'urép  n'exislp  pas  dans  l'urine,  mais 
SP  foriiip  aux  dépens  d'une  sidistance 
particulière  ap|>plép  urile,  qui  sp  Iron- 
verail  dans  ce  liquide  eu  combinaison 
avec  du  chlore  ou  avec  de  l'acide 
chlorhydrii|UP,  et  qui,  en  se  cundiiiiant 
avec  de  l'osyde  de  carbone,  sc  trans- 
formerait en  urée  (c).  M.  Persoz  a 
aussi  révoqué  en  doute  l'existence  de 
l'urée  dans  l'urine  (d)  ; mais  ces  opi- 
nions ont  été  réfutées  par  les  expé- 
riences de  M.  Dumas,  de  M.  Ia;canu  et 
d'autres  chimistes  (e). 

(2)  Pour  le  physiologiste  il  me  pa- 
rait utile  de  classer  d'une  manière  par- 
ticulière les  subslanci's  qui  sont  sus- 
ceptibles de  jouer  le  rôle  de  base,  et 
qui  SC reuconlrenl,  soildansrécononii  ' 


animale,  suit  dans  ses  prodiiiis.  Il  faut 
distinguer,  d'une  part,  le  groupe  formé 
par  les  bases  binairM  dont  le  radical 
est  nn  corps  à molécules  simples  et 
métalliques,  tel  que  le  MHliuni  nu  le 
fer;  d'autre  part,  le  groupe  formé  i»ar 
les  hases  mat  niélatliiiufs,  tlonl  les 
unes  |)puienl  être  considérées  comme 
ayant  pour  radical  un  corps  composé, 
tel  que  le  cyanogène  ou  l'ammonium 
dans  la  consiiiution  de  chaque  atome 
desquels  l'aaotc  se  trouve  uni  à du  rar- 
bune  ou  à de  l'hydrogène,  et  dont  les 
autres,  tels  que  Purée,  d'une  conslitu- 
lion  encore  plus  complexe,  ressemblent, 
par  la  nature  de  leurs  éléments,  à une 
combinaison  de  ces  derniers  radicaux 
on  de  quelques  corps  analogues  avec 
de  l'oxygène,  quelque  puisse  être  d'ail- 
leurs le  mixie  dc^  groupement  de  leurs 
atomes  conslilulifs. 

(3)  L'acide  cyaniqiie,  dont  la  décou- 
verte est  due  à M.  Wohler,  se  compose 
de  ‘2  équivalenis  de  cyanogène  et  de 
J équivalent  d'oxygène;  il  forme  des 
sels  assez  stables,  mais  on  ne  peut 
l'isoler,  car,  en  présence  de  l'eau,  ses 
éléments  se  combinetit  avec  un  équi- 
valent de  ce  liqitiile  poitr  dontter  nais- 
sattee  à du  carltotiale  d'ammoniaqtte. 


(o)  Voyrx  ri-d,Mil»,  pape  .tOf. 

(ftl  Kouren-y,  S^ttème  ilts  eonnaisiancfs  cliimujitfs.  l.  X,  p.  1 5(, 

trf  A.  Morin,  Mnn.  sur  la  constnutton  des  urüKs  (AhhhUs  df  thitnif  et  de  physique, 

I.  LM.  p.  J). 

(rf)  Inirftdwtion  à Vt'tude  de  la  ehitnie  nv  l^culuire,  p.  5R7. 

{€)  Duma.'*.  .Smi*  faction  du  calorique  «iir  les  corps  oryaniques,  Uioe  de  coneour*.  r«ri9,  183H. 
t>.  Uii. 

— Lerami.  ik  frtat  dons  lequel  ej-islr  l'f-r/e  dans  l'urine  ( iii«,  de  chfnie  et  de  phpuqn^, 
1S40. 1.  I.\MV,  p.  9(». 

vit.  26 
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SCS  proi>riétés  et  par  le  mode  de  groupement  de  ses  molécules 
constitutives. 

En  effet,  le  cyanate  d’ammoniaque  se  compose  d’un  équiva- 
lent d’acide  eyaniipie  (C*.\zO)  uni  à un  équivalent  d’ammo- 
niaque (AzH®)  et  à un  équivalent  d’eau  CHO),  et  par  conscv 
quent  peut  être  repri'-scnlé  par  la  formule  ; 

VzII’,IIO,C.’\rO. 

Or,  ré(|uivalent  ilerurée  a également  |iour  formule  : 
c.inUzW. 

El  la  ressemblance  entre  ces  corps  isomères  ne  se  borne  pas  là, 
car  on  lient  former  arliliciellement  de  ruré'c  en  incitant  en  pré- 
.stmee  de  raminoniaqiic  et  de  l’acide  ('yaniipie  à Pétai  naissant. 
Ainsi,  pour  en  obtenir,  il  siiflit  de  verser  du  sulfate  d’amnio- 
niaque  dans  une,  dissolution  du  cyanate  de  potasse  : la  double 
décomposition  s’o|)èrc,  cl  il  se  produit  du  sulfate  de  potasse  ; 
mais  l’acide  cyanique  et  l’aiiimonia(|ue  ne  s’uins.seiit  |>as  de 
façon  à former  du  cyanate  d’ammonia(|iie,  et  ils  conslitiient  de 
l’urée.  Eiitin,  pour  que  le  cyanate  d’ammonia(|uc  st:  Iraiisforiiu' 
en  urée,  il  suflit  au.ssi  d’abandonner  ce  sel  à liii-méine  quand  il 
est  en  dissolution  dans  Peau. 

la;  fait  de  la  production  artilieielle  de  Purée  c.st  non  iiioins 
impoilaiil  pour  la  pbysiologie  ipie  pour  la  cliimic.  La  ilécoii- 
veiie  en  est  duc  à ,M.  Wiililer,  un  des  savants  les  plus 
distingués  de  l’Allemagne  (1).  Jii.sipi’aloi's  on  ii’élail  jamais 


(I)  Cani^iiUal  capital  rm  oinenii  en 
1828  {«),  cl  aiijumd’liiii.  (|unntl  les 
rliiiiiistis  \ culi.'iil  si;  piiMaircr  de  fiirée 
en  (|iianliléconsid('ial)le,  ce  n’esi  |)liis 
dans  l'iirine  qu'ils  vont  chcn  h«>r  relie 
siibstanri'  ; Ils  la  roriiieiit  au  moyen  de 
la  r<!action  indiqncH'  (à-di'ssus.  L'urée 

(rtl  \Vt.hl<  r,  Stir  Ui  fttrmalû>n  arlificirU^  lU 
I.  XNWn.  I*.  3:<0L 


so  prodiiil  ansrii  dans  d'aiilres  circoii> 
slaiici*»  : ainsi,  <m  Ta  préparée  arilll- 
cielleuieiU  en  (léconi(>osam  le  fulmi- 
nale  de  cuivre  ammoniacal  par  l'acide 
snirii>dri(pie,  ou  bien  encore  en  faisant 
l>asser  de  i'oxanikle  à travers  uu  tube 
diaïub*  au  rouKc« 

Vurée  (.tnn.  dr  rhimU  et  df  phymqm, 


Digitized  by  Google 


COMPOSITION  DE  l’l’RINK. 


399 


parvenu  à former  de  toutes  pièces,  dans  un  vase  inerte,  un 
des  nombreux  principes  immédiats  que  l’on  voit  naître  dans 
les  corps  vivants,  et  l’on  pouvait  croire  que  l’intervention  de 
la  puissance  vitale  était  nécessaire  à la  création  de  toutes  ces 
substances;  mais  la  belle  expérience  de  M.  Wôhler  nous 
montre  que,  dans  certains  cas  au  moins,  les  phénomènes  chi- 
miques dont  l’organisme  est  le  siège,  ressemblent  en  tout  aux 
phénomènes  de  la  nature  inorganique. 

J’ajouterai  que  la  transformation  de  l’urée  en  ammoniaque 
et  en  acide  cyani<|ue  est  également  facile  à déterminer.  Ainsi, 
quand  on  verse  de  l’acétate  de  plomb  dans  une  dissolution 
d’urée,  il  se  forme  un  précipité  de  carbonate  de  |>lomb,  et  de 
l’acétate  d’ammoniaque  reste  dans  la  dissolution  (1). 

En  jetant  les  yeux  sur  la  formule  qui  représente  la  constitu- 
tion de  l’urée,  on  remarque  ipic  sous  le  rapport  de  sa  compo- 
sition élémentaire,  cette  substance  ne  diffère  du  carbonate  d’am- 
moniaque que  par  la  proportion  d’oxygène  et  d’hydrogène 
qu  elle  renferme,  et  que  si  l’on  supposait  1 éipiivalent  d’urée 
uni  à 4 équivalents  d’eau,  cette  différence  cesserait  d’exister.  En 
elTet,  le  carbonate  d’ammoniaque  se  compose  de  .\zIl®,CO*H(), 
et  par  conséipient  2 équivalents  de  ce  sel  correspondent  à 
1 équivalent  d’urée  combiné  avec  k équivalciiLs  d’eau;  car 

2(AzH>, 005,110)  = C5H<Al>0>  + âllO. 

Un  conçoit  donc  que  l’urée  en  présence  de  l’eau  puisse  faci- 
lement se  Iransfüi  mer  en  carbonate  d’ammoniaque,  et  effecti- 
vement c’est  ce  qui  a lieu  quand  cette  matière  en  dissolution 
dans  ce  liquide  est  c.xposée  à l’action  de  l’air.  Sous  l’influence 


(1)  li  en  ml  de  même  quand  on  ajoule 
de  l'azolale  d'argent  à une  dissolution 
bouillante  d'urée  : il  se  forme  de  l'azo- 
tate d'ammoniaque,  qui  est  très  soluble, 
et  des  cristaux  de  cyanale  d'argent  se 


déposent  ; mais  k froid  cette  réaction 
ne  s'opère  pas,  et  l'nrée,  en  se  combi- 
nant avec  le  nitrate  d'argent,  donne 
naissance  à un  sel  basique  double,  qui 
se  dépose  en  gros  cristaux  incolores. 
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(les  fermenls  (|uc  riilinosplièrc  y «lé|iose , :iinsi  (|ue  (l:ins 
(liicl(|iics  milrcs  eireonsinnees,  rnive  s’empare  des  ('léments 
d’iinc  certaine  (îiianlité  d’eaii,  cl  doimc  naissance  à ee  sel 
ammoniacal  (1).  (’.’csl  aüisi  (pic  rnrinc  se  pnlréfic  ra|iidement 
à l’air,  et  exhale  alors  l’odenr  [•iipianh!  <|ni  est  propre  aux 
matières  ammoniacales. 

Si  les  résullals  annonces  dernièrement  |)ar  M.  Wécliamp 
sont  exacts,  il  y amait  des  relations  non  moins  importantes 
à noter  ici  entre  l'nn'O  et  les  matières  alhnminoïdcs.  Nous 
avons  vu  piwédemment  (pie  les  principes  allmminonh's  dont 
se  composent  en  grande  partie  les  aliments  plastitpies  et  les 
tissus  organisés  des  animaux  so  décomposent  facilement  pour 
donner  naissance  àdn  earlionate  d'ammoniaipie,  ijiiand  ils  sont 
exposés  à l’aetion  do  l’ean  et  de  l’oxygène  de  l’air.  Ün  savait  aussi 
rpie  celte  transfoi  inalion  dépi'iid  de  la  lixalion  d’une  certaine 
ipiantité  d’oxygène  jiar  la  matière  organirpie  azotée,  et  qn’ellc 
pouvait  être  eonsidén'e  comme  le  rtésnltat  d'une  .sorte  de  eom- 
lin.stion  imiiarfaite  de  cette  snhsiance.  Il  t'iait  donc  permis  de 
présumer  ipie  les  matières  alhnminoïiies,  en  s’emparant  d une 
même  ipiantité  d'oxygène,  pourraient,  dans  certaines  eireon- 
stances,  ne  pas  retenir  les  éléments  de  l'ean  en  même  propor- 
tion, et  produire  non  du  carbonate  d’ammoniaipic,  mais  bien 
de  l’im'c.  Ainsi  (pic  nous  le  verrons  dans  une  proebaine  Leçon, 
e’éiait  même  de  la  sorte  que  les  physiologistes  expliquaient 
tbéoriipu'inent  la  création  de  l’nrée  dans  l’économie  animale. 
Or,  M.  Béebamp  assure  que  dans  des  expériences  de  labo- 
ratoire, il  a réalisé  celte  transformation,  f'ii  oxydant  par  des 


(1)  Irnnsfurm.Mioii  de  l'nrée  en 
rarimiiale  (l'.iminoniaqiio  (iro  (IlC 
HTiiiinée  aussi  par  d'aulres  innjens. 
Ainsi,  die  a lieu  quand  on  sonniel  de 
l'iiréc  à l'acliun  di'S  alcalis  li>dral<.S>,  el 
relie  circonalaiire,  ain.si  que  |)ln>ieiirs 
antres  parlicnlarilàs  de  l'histoire  de 


celte.  Niibslance,  lend  à la  faire  cun.si- 
dérer  roinine  iin  corps  appartenant 
au  Rroiipe  des  amide.s  composées  qui 
dérireni  des  divers  sels  ammoniacaux, 
quand  ceiu-ri  |>erdenl  les  éléments 
d'iinéquivalenld'ean.  Dans  celle  hypo- 
lliése,  l’iirée  serait  delà  carlujmidf. 
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iiluycns  (jii’il  semii  liop  long  d’explifincr  ici,  de  la  lil)i  in(‘,  de 
rallHiininc,  on  même  du  gliileii,  ce  cliimislc  est  parvenu  à l'or- 
mer  une  malièrc  «pi’il  regarde  eommc  élani  de  l’urée  (1). 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  rexatnen  de  ce  pliéiiomènc 
remanpialile.  et  dos  conséf|iienees  (jii’on  en  pourra  tiéduire,  si 
l’opinion  émise  par  M.  Béeliamp  sur  la  nature  du  produit  ainsi 
oljtenu  vient  à être  confirmée  ; mais  je  dois  ajouter  f|u’il  y a des 
doutes  à cet  égard,  etsi  j’eii  parle  ici,  c’est  seulement  pour  faire 
pressentir  rpiel  est  probaltlement  le  mode  de  formation  de  l’iirée 
dans  l'intérieur  des  organismes  vivants. 

L’urée  est  très  soluble  dans  l’eau  ('2  ,,  et  elle  est  susceptible  de 
cristalliser  en  longs  prismes  à quatre  pans,  incolores,  inodores  et 
d’une  saveur  fraîche.  Elle  est  sans  action  sur  les  réactifscolorés; 
mais  elle  a les  propriétés  d’une  base,  et  elle  forme  avec  divers 
acides  des  sels  cristallisables  (.’i).  Il  est  aussi  à noter  (pi’ellc  ne 


(4)  VI.  Ili'cliaiiip  assure  avoir  dfi’C- 
liii‘  celle  Iransrumiation  des  nialières 
alliumiiioïdes  en  iirc'e , ru  les  sou- 
luellant,  à l'élal  de  dissoliilion  daiLs 
l'eau,  à racliuu  de  riiypermaiiganale 
lie  pola.v<c,  sel  qui  cède  facilement 
de  l'oxygène  aux  subslances  orga- 
niques (a).  Mais  il  exisic  iK'aucoup 
de  doutes  au  sujet  de  relie  découverte, 
car  M.  Suideler,  eu  opérant  dans  les 
conditions  indiquées  par  ce  cliiinisie, 
n'est  pas  arrivé  aux  niénies  rcsullals  ; il 
n'a  pas  obtenu  d'urée,  cl  il  a ru  que 


l'oxydation  de  la  malièrc  alhuminolile 
donnait  naissance  à de  l'acide  licu- 
zoïque  (6);  Userait  donc  possible  que 
les  crLstaux  formés  par  ce  dernier 
produit  ciLsseni  été  pris  pour  du  ni- 
trate d'urée  par  M.  Kécliani|i. 

{'!)  fj'iirée  est  lieaucoup  uioins  so- 
luble dans  l’alcool  et  ne  l'est  que  très 
peu  dans  l'éther, 

(3)  Lesselsà  base  d'urée  sont  auby- 
drist  quand  leur  acide  ne  contient  pas 
d'oxygène,  mais  renferment  1 équiva- 
Icnld'eauquand  l'acide  c:t  oxygéné  (cj. 


fai Ilisrlianir,  KtMûi  iur  Ui  subilancts  aliuiiiinoiUt  et  leur  Ironefontuttion  eu  urée , Uiômi. 
Sli  w^boiirt;,  IKSO. 

ib)  Sia>lel«r.  Lebti'  aie  O.eÿd/ition  Ufj  Afbumiif  ittreh  ictermatigenttiure  kali^Joarn.  fürprakt^ 
C/tewM-.  tH&7,  I.  LVVII,  p. 

(r)  Kctmauli.  Kmiwelles  recUrrehet  tur  la  rempoiition  iet  ahelii  organitiuf»  de  ehi/Nie, 
183H.  I.  lAVin,  I*  if»*). 

— > Mtirrlmn’l.  liber  die  XuêiunjHenaet%Hnq  dtt  OialtAuren  und  Sulpelertdurea- Hamalo/fê 
{Jourttal  Idr  jfraki.  Chenue,  i.  XXMV,  p.  2481. 

— Wmlitiii.  S'iirhlrdgl.  tlemerk.  {Ib’d.,  i.  XXXV,  p.  183). 

— Knlilmir,  Veber  die  /luammenBetiuttij  des  Sa'.ietersduren-Hinlttofft  (4»in.  der  Chimie 

uutl  Ihnnn.,  i.  l.V,p. 

— Ilvttiif.  i'tber  die  quantilative  Itenlimmung  de$  llarnttnffe  (î’og-cmiornr»  .liiJtit/tfM  der 

l’fiÿuk  und  Chenue.  1815,  i LXVI,  p.  Il4j.  * 
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se  combine  pns  avec  tous  les  acides,  les  acides  carbonique,  lac- 
tique, hippurique  cl  sulfliydrique,  par  exemple  (1).  Enfin,  elle 
peut  entrer  en  combinaison  avec  îles  oxydes,  des  sels  et  des 
chlorures  métalliques,  tels  que  le  chlorure  de  sodium  et  le  sel 
ammoniac  (2). 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  une  histoire  chimique  complète  de 
l’urée,  mais  il  me  semble  utile  de  signaler  les  caractères  à l’aide 
desquels  on  peut  constater  la  présence  de  cette  substance  dans 
les  humeurs  de  l’organisme,  cl  meme  d’indiquer  comment  on 
peut  en  apprécier  la  quantité.  Pour  le  reconnaître,  il  suffit  de 
concentrer  la  liipieur  cpii  la  contient,  cl  d’y  ajouter  un  peu 
d’acide  nitrique  ou  d’acide  oxalique  ; les  sels  que  l’urée  pro- 
duit avec  ces  réactifs  sont  insoliddes  et  se  précipitent  en 
petits  cristaux  dont  les  formes  sont  déterminables  et  caractc- 
ristifpies  (3).  Quelques  (diimisles  ont  recours  à cette  rcaelion 


(t)  C.P  fail  csl  iniiiortani  !i  iinipr, 
parce  que  quelques  auteurs  avaieul  <?t(' 
conduits  à penser  que  l’urCe  se  trouve 
dan»  l’urine  il  l'état  salin,  en  combi- 
naison avec  de  l'acide  lactique  (n)  ; 
mais  cette  npiuiun,  comltattue  par 
M.  l.ecanu  (ft),  a l'tC  rendue  inadmis- 
sible par  les  recherebea  de  M.  l’elouïe. 
En  elTet,  ce  cliimisic  a ronstab!  que 
l’urtSî  ne  se  combine  avec  l’acide  lac- 
tique. ni  directement,  ni  par  voie  de 
double  décomposition  (c). 

(2|  I.es  combinaison»  de  l'iirée  avec 
divers  sels  ont  été  étudiées  par  M.  Wer- 
ther. Caille  formée  par  le  chlorure 


de  sodium  et  l’urée  est  remarquable  ; 
elle  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux  brillants  , et  renferme  NaCI  -|- 
aC^ll'AiW  -f-  2HO  (d). 

(3)  Celte  expérience  est  très  facile 
i faire.  On  filtre  le  liquide  pour  le  dé- 
barra,s.ser  des  corpuscules  qui  peuvent 
s'y  trouver  en  suspension,  et  s’il  con- 
tient de  l’albumine,  on  le  ehaulTe  |iour 
coaiîiiler  cette  matière  ; puis  on  le  fait 
évaporer  jusqu’à  consistance  presque 
sirupeuse,  et  l’on  y ajoute  un  peu  d’a- 
cide ar.otique.  Pour  obtenir  le  dépôt 
cristallisé,  il  suOit  d'une  goutte  de  cha- 
cun de  ces  liquides,  et  en  opérant  sur 


(a)  Cim  cl  Itonrv,  fifcherchu  sur  les  titelales  et  l'état  ie  i'xiric  àaas  l'uriiu  (JûHrnai  de 
phnrmacu,  i839,  I.  XXV,  p.  i33).  — Sur  l'état  de  l’urée  dans  F urine  fJouriuil  de  pharmacie, 
1840,  l.  XXVI,  p.  i02l.  — Expérienres  pour  prout'er  t‘e.ristence  dulactate  d’urée  datu  ïurine 
normale  de  l'fhminc  {Journal  de  phanaacie,  1841, 1.  XXVIl,  p.  335). 

(4)  t,cr.anu,  I>e  l’état  dans  lequel  rxuU  l'urée  dans  l'urine  de  chunie,  1840,  l.  LXXIV, 
p.  91». 

(c)  PolouM,  yém.  sur  l'ém^tlque  anéniqué,  l’urée  et  CaUanlohiie  (iluri.  de  r.himie  et  de  phys., 
3'  1842,  t-  VI,  p.  (*5). 

(di  Werltter,  Ueber  die  Yerbinduay  des  Uarnsto/fs  iiùl  Salua  {Journal  fur  prûktische  ChetaU, 
1.  XXXV,  p.  51).  • 
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pour  doser  l’urée;  mais  on  arrive  plus  facilement  et  plus 
sûrement  au  résulUit  voulu,  en  précipitant  cette  substance  à 
l’aide  d’une  dissolution  titrée  d’azotate  de  mercure  (1). 

§ 4.  — Un  antre  princi|)0  urinaire,  dont  il  est  important 
pour  les  pliysiolofîistes  de  connaître  la  natui'e  et  les  propriétés, 
est  l’acirfe  urique  (2). 

Ce  corps  remai’(|iiablc  est  une  substance  azotée  comme 
l’urée,  mais  qui  contient  Ireaueoup  plus  de  cai'lronc  et  moins 


une  lame  ilc  \erre  <|u'nn  place  eii«iiile 
sous  le  microscope,  011110111  recumiallre 
facilemenl  les  formes  caracti'rUliques 
de  l'azolale d'urée  (a),  qui  est  preM|ue 
insoluble.  Lorsqu'on  emploie  de  l',acide 
osaliqne,  les  cristaux  se  déposent  de  la 
même  manière  et  sont  éi;alemcnl  bien 
caractérisés  (6). 

(1)  J'al  déjà  eu  l'occasion  de  men- 
tionner ce  procédé  de  dosage  (c),  et 
j'ajouterai  ici  que  M.  Millon  a proposé 
l'emploi  d'une  antre  métbode  basée 
sur  les  phénomènes  qui  se  produisent 
quand  on  met  en  contact  de  l'urée  et 
de  l'azotate  de  mercure  dissous  dans 
de' l'acide  oxalique  ; l'urée  est  décom- 
posée et  la  totalité  de  son  carbone  est 
transformée  en  acide  carlmnique,  de 


sorte  qu'en  déterminant  la  quantité  de 
ce  gaz  qui  se  dégage,  ou  peut  calculer 
la  quantité  d'urée  existant  da.is  la  ma- 
tière employée  (d). 

L'iie  autre  métlimle  de  dosage  de 
l'urée  est  fondée  sur  la  décomposi- 
tion de  celte  substance  par  l'hypo- 
cblorile  de  soude  et  la  détermination 
dn  volume  du  gaz  azote  obtenu  par 
cette  réaction  (c).  Mais  le  procédé  de 
M.  Liebig  (f),  iiuliqué  ci-dessus,  est 
celui  qui  parait  être  le  plus  commode 
dans  la  pratiipie,  etqqi  est  le  pins  em- 
ployé  (j). 

(2)  Quelques  auteurs  désignent  celte 
substance  sous  le  nom  A'aciite  lithique, 
parce  qu'elle  a été  d'abord  extraite  des 
pierres  résicales. 


^a)  Voya:  Kuako,  Àtlat  der  pl^fttologitehtn  Chtmiâ,  iS&H,  pL  3,  •• 

s—  Robin  et  Vorrfcil,  Traité  de  anatomique  et  physiologique,  I.  H,  SI  i,  pK 

Sf.  S,  8)  etc. 

(bj  Fonko,  Op.  cil.,  pi.  3.  lif.  -i. 

Robin  cl  Verdeil,  Op.  ctl.i  t.  U,  p.  51 5,  pl.  31,  fif . i,  et  pl.  33. 

(e)  Voyez  tome  I,  pege  300. 

td)  MUioa.  Mémoire  snr  le  éoiage  de  Vurée  {Comptes  rendus  de  f.Aaidémie  des  sciéMes,  4848, 
I.  XXVI,  p.  319). 

f«)  fedmonfi  Uflvy,  On  a New  and  Simple  Method  of  determitUsig  the  amouHt  of  l'rea  iii  ihe 
Urinary  Sécrétion  {PkUosophieal  Magasine,  4*  »éne.  18SI.  t.  VU.  p.  3841. 

— Uneofite,  Procédé  de  dosage  de  Vurée  par  Vhypoektartis  de  soude  {Comptes  rendus  de 
VAçad.  des  sciences,  1848.  t.  Xà.VII,  p.  337). 

(O  Liebig,  Sur  quelques  comUnalsofis  de  Vurée  et  sur  une  nonvtUe  méthode  pour  déterminer 
le  chlorure  de  todium  <r  Vurée  dans  riirin<;  (.Inn.  tfe  ebémie  el  pbpMgiM.  3*  wrie,  1843, 
I.  XXXIX.  p.  86). 

{g)  Picarû,  De  la  présence  de  Vurée  dam  le  sang,  etc.,  tltcee.  Slrubonrg.  1846. 

— GnUinff  Bird,  De  Vunne  et  des  dépdts  urinaires,  Irad.  p«r  ÛHorke,  1861,  p.  14. 

L.  Belle,  On  Vrine,  Urinary  Deposits  and  Calculi,  1801,  p.  368  et  mît. 


Acide  urique. 
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d’hydro^riie.  S;i  a)m|)Osilion  iilüint<|iii‘  (1)  est  re|iri*senlcc 
par  la  formule 

(■.'»l|îAi’<0<,2IIO. 

Il  erislallisc  eu  petites  lames  lilaiielies  et  iiisi|iidcs.  Il  n’est 
ipie  tirs  peu  soluble  dans  l’eau  2 et  il  n’cxerec  qu’une  action 
très  faible  sur  le  tournesol,  mais  il  forme  avec  les  bases  des 
sels  bien  définis.  Suivant  toute  probabilité,  l’acide  urique  dérive 
des  matières  protéifpies,  comme  l’urée,  bien  que  l’on  ne  sacbe 
|ias  encore  comment  cette  ti  ansformalion  peut  s’opérer  ; mais 
on  a constaté  (pi’cn  subissant  l’action  de  l’oxygène,  cet  aiûde 
peut  donner  naissance  à celle  dernière  sub.slance,  ainsi  (pi’à 
(pielques  autres  principes  qui  se  rencontrent  dans  l’économie 
animale,  lün  cil’et,  .MM.  Wobler  et  Liebig  ont  constaté  (juc  si 
l’on  fait  bouillir  de  l’aride  urique  dans  de  l’eau  tenant  en  sus- 
pension de  l’acide  plombique  (ou  oxyde  puce  de  plomb),  cette 
substance  organiijuc  est  en  (piebpie  sorte  brûlée  par  l’oxygène 
qu’elle  enlève  au  plomb,  et  qu’en  s’emparant  en  même  temps 
des  élémenis  d’une  certaine  quantité  d’eau,  elle  se  transforme 
en  urée,  en  acide  oxaliipie  cl  en  allanloïnc  (.’î).  Or,  nous  ver- 


(I)  Un  na>ri:sentL'  de  la  .■<orlc  l'acide 
urique,  parce  qu'il  est  à l'état  d'iij- 
drate,  cl  cpie  les  'J  équivalents  d'eau 
qu'il  renferme  en  sont  rhasiés  quand 
il  .se  enmhine  avec  les  hases  alcalines 
IsHir  eonsliliier  des  iirales  neutres  an- 
hydres {il),  t.tuelques  rhiiiiisles  ré.ser- 
venl  à l'acide  urique  auliyilre  le  nom 
d'aride  Ulhiijue. 

('.’)  11  faut  environ  lOtIO  parties  d'eau 
froide  pour  dissoudre  f partie  d'acide 
urique,  et  la  soluliililé  de  ce  corps 
n'est  guère  plus  considérahle  à chaud. 
L’alcool  et  l'éilier  ne  le  dissolvent  pa.s. 


(d)  La  production  de  ces  trois  ma- 
tières, aux  dépens  de  l'acide  urique, 
s'explique  en  supposant  que  cette  sub- 
stance s'empare  de  2 équivale  lits  d'oxy- 
gène provenant  de  l'acide  piombique, 
qui  passe  à l'étal  de  protoxyde  de 
plomb,  et  des  élémciiLs  de  d é<|iiiva- 
Iciits  d'eau.  Kii  ellet,  l'équivalent  d'a- 
cide urique  = C.*“ll-Aa^ü*,21IO , ou 
autrement  dit,  CtlMAatO*,  et  les  élé- 
ments de  celle  substance,  plus  cl 
3l|0==C,'"ll’Ai<0".  Or,  1 équivalent 
d'urée  = C’Il'Ar.’o*  ; 1 équiv, lient 
d'allantoïne  = C*ll^Aa*0^;  et  '2  équi  - 


in)  yVi.liter  et  l.ieSt-,  Vittertuchuegeil  UVr  die  Xalur  dfr  ll.iriudurc  (as.s.  der  Chenue  iind 
riiiirm.,  I8as.  I.  XXVI.  p.  4U|. 
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roiis  bientôt  que  dutis  rintérieiir  de  réeonomie  des  pliéiio- 
mènes  du  même  ordre  se  miuiifeslent  (I). 

l/aeide  uri(|iie  est  facile  à reeonnaitre  à la  belle  exndeiir  roiiÿc 
[)Oiirpre  de,  l’une  des  substances  i]ui  en  dériveni,  quand,  après 
l’avoir  traité  à chaud  par  de  l’acide  azotiipie,  on  fait  a};ir  sur  le 
résidu  ainsi  obtenu  des  va|ieni"s  ammoniacales.  Il  sc  forme  alors 
de  la  mure.xido  '2)  Knlin,  je'  rappellerai  que  la  présence  de 
l’acide  urique,  de  même  (pie  celle  de  l’urée,  a été  eonstal(-c  dans 
le  sang,  sinon  dans  l’élat  normal,  où  il  ne  sc  trouve  pas  en 
proportion  assez  considérable  pour  être  mis  en  évidence  par 
les  réactifs  ipic  la  ebimie  nous  fournit,  an  moins  dans  certains 
états  patbologiipics  de  l’organisme  : par  c.vemple,  clicz  des 
arthritiques  et  des  malades  altcinis  d’albuminurie  ( 3 . 

§ 5.  — A la  suite  de  ces  deii.x  principes  je  rangerai  |)lu- 


\alrnl!i  d'acide  oxalique  (0*0^)  == 
C'O*  : lotal,  C'i'.II’AïH)".  I,.a  wmme 
de»  atomes  de  cliacun  di'  ce»  ('lOmeiils 
est  donc  c'Rale  de  part  et  d’autre. 

(1)  ,M.  J.  Davy  a constata  aii»»i  que 
l'iirate  d'ammoniaque  exposé  pendant 
quelques  jours  à l'air  et  a l'action  de» 
rayons  solaire»  sc  translormc  en  oxa- 
latc  d'ammoniaque  (a). 

(2)  L'acide  urique,  traité  par  l'acide 
nitrique,  s'oxyde  et  donne  naissance  à 
de  l'urée,  ainsi  qu'à  une  matière  par- 
ticulière appelée  ailoæani-,  qui,  en 


s<-  combinant  avK  l'ammoniaque,  pro- 
duit la  inurexide  (nu  purpurate  d'ani- 
monb*que). 

I.es  cristaux  microscopique»  fournis 
par  le  dépôt  de  l'acide  urique  et  des 
orales  sont  également  caractérLsIi- 
ques  (</).  ,\u  sujet  de»  procède?»  em- 
ployés pour  le  dosage  ou  l'extraction 
de  ces  matières  urinaire»,  je  me  bor- 
nerai à renvoyer  aux  publications 
faites  sur  ce  sujet  dans  ces  dernières 
années  par  plusieurs  ebimistes  (e). 

(3)  Voyez  tome  I,  page  201. 


fa)  J.  Davy,  On  the  AcIioH  of  the  iun't  rayt  oh  tiihic  .InW  il•hUoi.  Mag.,  1844,  U X\V, 
p.  142). 

(6)  Voyei  Rubin  et  Vertteil,  Traité  it  rIttmU  analomiqHf,  t.  Il,  p.  J95,  p).  H «*l  12. 

— (rivltlinp  BîkI.  De  t’uriue  ft  lUi  ti^pàta  uriitatres,  p.  1 50  et  •uit.,  5:.'.  4H  ^ 73. 

(c)  HelW.  iKaUmmung  der  Uurnsdure  >m  Uarn  {.\rchiv  für  phyaiol.  Chemu  utui  âfiArarupx' , 
1844.  I l>. 

— i.«ndercr,  .St»r  fn  pr/paration  de  Variée  nrùjue  avec  lr$  excrémenta  dea  Oiaeaus  {Journal 
de  pharmacie,  3*  M*no.  1851 , I.  XI\.  p.  439). 

— lielir«,  Vereinfiichte  Siflhode  Uarusdure  aua  Schlttngea-Kxrremenlen  »«  gewinueu 
gcnilorfTA  Aunalen  der  l'hytik  und  Chemu,  1850. 1.  LXWI.  p.  311). 

— Ben-ch  Ikiratrlfiiug  der  Harnadure  aua  Cuano  (Ann.  der  Chemie  und  l*hnrm.,  1810, 

I.  i.vm,  p.  2«fl). 

— Seller.  Oh  the  nalnrnl  And  flrartro/i  of  the  Vriue,  and  nn  tha  Oeternïinntinn  of  the  i‘ro 
porltetn  tlnrein  of  Vric  Aad  and  Urta  {Kdtnbunjh  Uedical  Jaurnal,  1859,  l.  IV.  p.  585^. 
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sieurs  autres  matières  azotées  qui  peuvent  se  trouver  dans 
l’iirine,  soit  cliez  l’Homme,  soit  cliez  certains  Animaux  infé- 
rieurs, et  (|ui  doivent  être  considérées  comme  appartenant  à la 
même  famille  naturelle  de  produits  exerémentiliels.  Telles  sont  la 
eréatine,  la  créatinine,  rallanloïnc,  la  xanlliine,  riiypoxautliinc 
et  la  guanine  d'.  Hn  général,  ces  substances  ne  sont  sécrétées 
par  les  ivins  (|u’en  très  petites  (jiiaulités,  et  jusqu’en  ces  der- 
nières aimées  l’existence  dans  l’urine  n’eu  avait  jiius  été  consta- 
tée; mais  il  est  nécessaire  d’en  tenir  grand  eompic  lorsqu’on 
clierclie  à acquérir  des  idées  précises  toucliant  les  pliéuomènes 
cliimi(|ues  qui  accompagnent  le  travail  nutritif  dont  l’économie 
animale  est  le  siège. 

Ainsi  la  créaline,  substance  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
signaler  rexislenco  dans  le  sang  {'2),  sc  rencontre  aussi  dans 
l’iirine  i3),  et  elle  ressemble  à l’iiréc  sous  plus  il’iin  rapport. 


(1)  Oiielqucs  diitnisles  conskliTCDl 
i'iirinr  coinnic  roiircnu.’iiit  .iuüaî  (Ip  la 
triméthyldmminr  (C*ll*Az),  siihsiancp 
lusiqiip  ïolalili'  qui  csl  analogue  à de 
l'ammoniaque  dans  laquelle  les  .q  (<qul- 
s alenls  d’Iiydrogi'nc  sciaient  rempla- 
cés par  un  égal  nombre  d’cHpiivalenls 
de  mélh)  le  (C’H*).  Kllc  se  trouve  dans 
le  jus  extractif  des  Harengs  sidés  («), 
et  M.  nessaigiies  l’a  obtenue  dans 
diverses  expériences  stu"  l'iirinc  (6); 
mais  il  y a lieu  de  penser  qu’elle  est 
un  produit  de  la  décomposition  de 
cette  biimeiir,  et  qu’elle  n’y  existe  Jws 
dans  les  citvonslanccs  ordinaires.  Le 


même  résultat  a été  obtenu  plus  ré- 
cemment par  M.  Bucheim  (c). 

(’2)  Voyez  tome  I,  page  201. 

(3)  L’existence  de  ce  principe  dans 
l’urine  a été  constatée  par  M.  Ileintz. 
Ce  ebimiste  l’avait  il’aborti  considéré 
comme  un  ackle  orgaiiii|ue  siisi'rptible 
de  former  avec  l’oxyde  de  zinc  un  sel 
solitbie  assez  analngue  à itn  lactate  (d), 
et  M.  l’ettenknfer,  en  étitdiant  de  son 
côté  cette  substance,  avait  reconnu 
qu’elle  est  neiito.'  (e);  niais  J cette 
é|KH]iic  on  ne  soup<;onuait  pas  son  iden- 
tité avec  la  eréatine  précédemment 
découverte  par  M.  Clievreul  dans  la 


fa)  Hofniann,  ^ur  In  prétehcrde  In  Irini^thylammim  dau*  le  jus  exlractif  ties  Harengs  snlés 
(Comptes  renUM  de  VAcad.  des  sciences^  185i,  t.  \X\V,  {>.  <iâ). 

(è)  l>e»Mt{rrw«,  Trim/thylammine  obtenue  de  t'urine  humaine  {Coffiptee  rendut  de  VAcad.  det 
sexenees,  1850.  t.  XIJ1I,  p.  C70). 

(e)  Voyez  Da>’,  (àftirmùlrir  in  Helatum  to  Vhysioiogy  and  Medkme,  p.  SOU. 
td)  Heiou.  üeber  eine  neue  Sdure  im  menechlichen  Harn  (l‘o,;:i;ra«lorfrk  Annalen  d<r  Hhysili 
und  Chemie,  1R44,  t.  lAli,  p. 

(e)  Pe<i«nkofvr,  \oti%  über  eiue  neve  Heaelton  auf  OalU  und  Zucker  (4»».  der  Chem,  und 
narm.,  1844,  l.  LU,  p.  97). 
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En  eftet,  de  même  (|ue  celle-ci,  lo  créatine  est  un  principe 
imminliat  azoté,  cristallisable  et  basique  ; en  se  découqiosant, 
elle  peut  facilcmeiil  donner  naissance  à de  l'ammoniaque  (1), 
et  en  s’unissant  à des  acides,  elle  peut  constituer  des  sels  bien 
définis  (*2). 

Il  est  aussi  à noter  (|iie  la  créatine,  en  se  dédoublant  sous 
l’inlluence  de  certains  ajîonis,  peut  donner  naissance  à de  Turée 
en  même  temps  ipi’à  une  autre  base  organique  ap|)elée  sarko- 
sine  (3). 

Un  autre  dérivé  de  la  créatine  (pii  doit  également  prendre 
|)lace  dans  le  groupe  des  inalicres  urinaires  azotées,  est  la 
créatinine  (4)i  base  organique  cristallisable,  dont  la  eouqiosition 
atomique  est  représentée  par  la  formule  CIl’Az^O^  (5:. 

Ue  corps  prend  naissance  quand  on  soumet  la  créatine  à l’ac- 
lion  d’un  acide  concentré  et  bouillant,  cpii  lui  fait  perdre  les 
éléments  de  4 éijuivalents  d’eau.  En  cfl’ct,  la  créatine  est  for- 


viamle,  cl  cc  fut  par  des  recherches 
ultérieures  qne  M.  Ileintz  et  M.  Liebig 
en  déterminèrent  la  nature  {a).  Au 
sujet  du  mode  d’extraction  de  ce  prin- 
cipe urinaire,  je  renTerrai  an  mémoire 
de  M.  Uebifç.  Ses  cristaux  ont  été  fiitu- 
rés  par  plusieurs  aiueurs  (6). 

(I  ) I.a  créatine,  traitée  par  les  alcalis 
concentrés,  se  transforme  en  ammo- 
niaque, en  acide  carbonique  et  en  sar- 
kosine  (C«il’AxO<). 

(2)  Les  sel»  de  créatine  sont  crislal- 
lisables  et  s'obtienuenl  directement  par 


la  dissolution  de  celle  base  dans  des 
acides  faibles.  Ils  rougisaent  la  teinture 
bleue  de  tuurnesol. 

(3)  Ce  dédoubicnieul  s'opère  quand 
ou  fait  bouillir  la  créatine  dans  de  l'eau 
de  bar)  le. 

(&)  L'existence  de  la  créatinine  dans 
l'urine  a été  démontrée  par  les  expé- 
riences de  M.  I Jebig  (c). 

(5)  Il  est  aussi  à noter  que  la  créa- 
line  crislallisi^e  perd  U équivalents 
d’eau  par  l'action  d’une  température 
de  100". 


(a)  Hrioti.  SouwU^*  recherches  sur  la  crMUne  (Comptes  rewitt*  de  t^Acai.  des  sciences, 
18*7,  i.  XMV.  p.  500). 

— Liebig.  .Sur  Us  principes  des  liqisiéu  de  ta  chair  mttscuiairt  (*nn.  dé  ehssnia  êt  ds  jiAg- 
sûjue,  3»  •érie,  18*8, 1.  X\IM,  p.  1 51), 

Voyez  Funke,  Allas  âer  ph\fsioloÿisehen  Chemie,  pl.  *.  ftg.  i. 

— Robin  el  Venleil,  Traité  de  chimie  anatomique,  pl.  33,  8*  •!  35. 

— Ik4k>.  fUustratwis  of  l’rine,  pL  7.  (ig.  3. 

GolOing  Binl,  De  l'urine  et  des  dépôts  urtnatres,  p.  0,  Af.  7. 

{<*)  Liebig,  Op.  cit.  de  cAimie  et  de  ph\fsique,  3*  lérie,  *8*3,  l.  XXIIl,  p,  i\\. 
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itieo  (le  (7H‘'’.\z“0*,2H0,  ol  |»:ir  eoiiséiiueiit,  cii  peniuiit  ftHO, 
.sa  composition  dcvicnl  idcnti(|uc  avec  celle  de  la  créatinine  fl). 

J'insiste  sur  ces  faits,  parce  (|iic  j'aurai  Incnlot  à inonlrcrquc 
l’urée,  lu  créatinc,  la  créatinine  et  les  antres  matières  urinaires 
dont  il  me  reste  à |iarler  ont  toutes  la  même  origine  dans 
l’économie  animale,  et  sc  re.ssemblenl  par  leur  rôle  pliysiolo- 
gicpie  aussi  bien  ipie  par  un  eciiaiu  ensemble  de  caractères 
ebimiques. 

$ fi-  — \.'allanloine  '.'2),  dont  la  composition  élémentaire 
peut  être  représenté»;  par  la  formule  CMl’AzW,  est  un  corps 
cristallisablc  qui,  dans  certaines  expériences  de  laboratoire, 
peut  être  formé,  aux  dépens  de  l’urée,  et  »pii,  à son  tour,  peut 
facilement  donner  nai.ssancc  à cette  substance  exeréineidi- 
tiellc  (3).  Elle  renferme  moins  d’oxygèue  et  elle  est  surtout 
riche  en  carbone,  ün  conçoit  donc  ([ue  dans  <les  circonstances 
où  l’oxydation  des  matières  albuminoïdes  ne  serait  pas  portée 
assez  loin  pour  donner  lieu  à la  formation  d’urée,  cette  réaction 


( I ) Voyez  lomc  M,  page  àS(>. 

(a)  Ce  principe  immt'dial,  qu'on  a 
(téiign»;  aii.ssi  sons  1rs  noms  iVaciile 
timniolique , ü'acide  alUmIdiqw  cl 
iVatlanloiih'ne,  fui  découvert  par  X'au- 
qiielin  cl  Itiivina  dans  les  eaux  de 
t'aninios  de  la  Vache  (<i),  cl  éliidic' 
d'une  nianitre  plus  couiplèlc  par 
.MJI.  I.ieliig  cl  Wotiler.  Ce  dernier 
cliimi.sle  en  a conslalé  aussi  la  pré- 
sence dans  l'urine  du  fœlus  humain 
cl  dans  celle  du  Veau  {h), 

(a)  Il  Miflil  de  l'aclion  de  l'eau  houil- 
lanle  |K>nr  déicrmincr  le  dédouhle- 
nienl  de  l'allanloinc  en  urée  el  en 
acide  allanlurique  (C"'U’.\z»0‘'J.  Légè- 


renicnl  chaunée  avec  de  l'acide  azo- 
liqnc,  l'atlanloîne  se  décompose  de  la 
même  manière,  ei  la  li(picur  laisse 
(lé|X)ser  des  cristaux  il'azolale  d'urée, 
h'acide  chlorliydriquc  délermine  le 
même  ilédmihleinenl.  Kniin,  il  csl 
aussi  à nuler  que  sous  l'influence  du 
fermenl  alcoolique,  celle  sidtsiauce 
donne  naLs.sance  !t  de  l'urée  et  à di- 
vers produils  ammoniacaux. 

D'autre  pari,  rallanlolne  csl  une  des 
subslances  que  l'on  oblicnl  quand  ou 
oxyde  de  l'urée  au  moyen  du  peroxyde 
de  plomi) , expérieuc  ’ sur  laquelle 
nous  rev  iendrons  en  paiianl  de  l'ackie 
urique. 


fat  Vaiisticliti  cl  Itii.iiia,  Utmoire  aur  l'rau  de  iamuiea  {Aimites  de  chimie,  17U1),  t.  XWIIl, 
|..  iiiU). 

<S)  VVuMür,  l‘eberdrn  .MtiHti/hi'dehatldce  hdihecharns  i.h'tichrtchIeH  v -n  der  Oeselledm/I  der 
iïieaeasctuifteii  su  Cdttiagett,  ISIS,  p.  till. 


Digitized  by  Google 


rosifosmoN  l’irink.  ftOO 

pourrait  produire  de  l’allantoïiie.  J’ajouterai  qu’en  se  dérioublani, 
ec  prineipe  urinaire,  uni  à de  l’eau,  peut  sc  trausi’ornier  en 
ammoniaque  et  en  acide  oxalique,  substance  que  nous  allons 
bii'Ulôl  rencontrer  é^odement  parmi  les  matières  or^janiques 
que  les  glandes  rénales  évacuent  au  dehors  (1).  Dans  l’état 
normal  de  l’organisme,  rallantoïne  ne  se  montre  dans  l’iirinc 
que  chez  le  ftetus  ou  chez  quelques  très  jeunes  Animaux;  mais 
on  l’a  vue  apparaître  aussi  chez  des  individus  adidtes  dont  la 
respiration  était  eml.iarrassée  (2).  t 

$ 7.  — Chez  quelipics  Animaux,  les  matières  urinaires  dont 
je  viens  de  parler  paraissetit  être  remplacées  par  une  autre  sub- 
stance basi(|ue  ipii  contient  aussi  de  l’azote  en  proportion  consi- 
d(U‘ablc,  mais  qui  est  moins  oxydée  que  l’urée  et  l’allantoïnc. 
On  l’a  désignée  sous  le  nom  de  guanine,  parce  que  c’est  dans 
l'espèce  d'engrais  urinaire  appelé  ijunno  que  la  découverte  en 
a été  faite  (3,. 

ji  8.  — La  xanlhine  et  V hj/poxantliine,  parleur  composition 


(1)  ('.elle  Iran&forinalion  s'o)>èrc 
(|niinit  l'atl<iiiloIiie  est  somiiiso  ù t'ac- 
tiuii  «tes  alratis,  et  etti'  s'ex[)ti«|ue  faci- 
tenienl  ; rar  1 ■'•«iiiivatt'iit  «l'altaiituïiie. 
en  s'appropriant  tis  éléments  de 
3 l’spiivaleiiLs  «l’eau,  ri'présente  ‘i équi- 
valents «l'animuniaqiie  anliydrc.  En 
clTet,  C*l|3  \zW  -p  3(110  — 2(  VzlI^, 
CèO>). 

(2)  MM.  Erericlis  et  Stâdeter  ont 
constaté  l'cxLsIencede  rallantoïne  dans 
l'urine  «le  «leux  Chiens  «lont  la  respi- 
rali«>n  avait  été  entravée  artilicielle- 
nient  par  l'injertitm  «fliiiile  dans  les 
poinnuns,  et  l'on  croit  en  avoir  aperçu 
aussi  citez  un  Ihunine  atteint  d'une 


maladie  des  pouinons  (a).  Ihts  faits 
analogues  ont  été  constatés  « liez  des 
Lapins  (b).  Enlin,  M Sclicitin  annonce 
l'avoir  observée  à la  suite  «le  l'a«lmi- 
nistration  du  tannin  à hantes  «loses  (c). 

(3)  La  gua  line  est  cristalline  et  de 
couleur  jaune  ; elle  fornie  avec  les 
acides  des  sels  qui  sont  «léroinposés 
par  l’eau,  et  sa  cnm|>ositian  est  repré- 
sentée par  la  formule  C**ll*AzW. 
Traitije  par  l'acide  clilorhvdriqne  et  le 
cliloralc  «le  potasse,  elle  s'oxyde,  perd 
nn  «Mpiivalent  d'azote  et  d’hydrogène, 
se  c«imbine  avec  «le  l'eau,  «q  se  trans- 
forme en  aride  giianique.  On  l'avait 
d'alKtnl  ennfonilue  avec  la  xaiitliine. 


ta)  Frm*-li,  imd  Siü.lctcr,  Vtber  du  Vorkommen  voit  Atlantaia  i’ii  llarn  bel  gbilôrler  Iteft>ira- 
tinn  iMiit-r'it  Anbiv  (Ur  Aiint.  urtd  l'Ittftkit.,  tSjV,  p.  ai)3t. 

(SI  KtHkk-r,  Itf  nttaritoml  in  urina  itnitrdila  rrspiratume  prartfulia.  Oattinziip,  tS57. 

(f  t.ctimaiin,  lirnttlburb  ilrr  phpaudopiwhrH  (Ibrmir,  tR59.  p,  tia. 
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xinihine.  élcineiilaire,  ressemblent  beaucoup  A l’acide  urique,  si  ce  n’esl 
(|u'elles  renferment  moins  d’oxygène.  En  effet,  ces  trois  corps 
forment  une  série  dans  laquelle  C'®H*.\z*  se  trouvent  asso- 
cies à 

O’  dans  l'bypoianlhine, 
dans  la  sanihiiie, 

O®  dans  l'acide  nriqiie. 

L’urine  humaine  parait  contenir  loujoui’s  de  la  xanthine  en 
très  pelite  quantité,  et,  dans  certains  cas  pathologiques,  cette 
substance  ÿ devient  assez  abondante  pour  donner  naissance  à 
des  calculs  vésicaux.  On  la  rencontre  aussi  dans  le  tissu  de 
divers  organes,  et  là,  de  même  que  dans  l’urine,  elle  est 
presque  toujours  accompagnée  par  de  l’hypoxanthine.  Elle 
n’est  pas  cristallisable,  mais  elle  jæut  jouer  le  rôle  de  base  et 
former  avec  les  acides  minéraux  des  composés  salins  (1). 


mais»  cl)(‘  s'on  distingue  par  sa  solubi- 
littî  dans  Fackir  chlorliydrique  (o). 

(1)  I.Â1  xaulhinCf  ou  oxyde  xan* 
thique,  ainsi  nommée  à cause  de  si 
coloration  en  jaune  par  Faction  de 
Facide  nitrique,  a été  découverte  juir 
Marcel  dans  certains  calculs  vési- 
caux (6).  Sa  composition  élémentaire 
a été  détemïinée  par  MM.  \\'oblcr  et 
IJebig  (c),  et  elle  est  représenté»*  par 


la  formule  Quelques  cbl- 

inistes  FappellenI  acide  ttreux,  et»  en 
effet,  elle  forme  avec  les  bases  des 
ront|KJsés  salins  (d).  Kilo  est  peu  so- 
luble dans  Feau,  niais  se  dissout  dans 
Facide  azotique,  et  forme  avec  cet 
acide  un  composé  cristallisable  (e). 

I/existeiire  de  la  xanthine  dans  Fit* 
rine  de  Fllommea  été  d'abord  annon- 
cée par  MM.  Strabl  et  IJcberkühn  {f); 


(a)  t'nger,  fV6rr  àeu  Xünlhkvx^dgthalt  det  Ouano  {Journal  fttr prû^{ . Chemie,  1844,t.  XXMI, 
p.  SOI). 

— Magnws,  i'ebtr  dai  \orkommcn  roii  Xanlhko^d  iii  Ouaw  d<r  Chemie  «lut  Phünn., 
tbli,  I.  Il,  p.  nus). 

— Eiobroih,  Xofi»  ftSrr  die  Zutammensetiung  det  liamorydt  (^nn.  der  Chrmie  ttnrf  Pftarm., 
1840,  t.  LVm.  p.  tS). 

— L’ngvr,  Uemerkung  »«  <d>iger  .Voli»  {loc.  Ht,,  t.  LYIU,  p.  18). 

— L'nger.  Dat  Cricnin  und  tane  Yerbindungen  der  Chemie  und  PUarm.,  1.S46,  t.  I.IX, 
p.  58). 

Slritil  et  Lieberkiilm,  Hamtûure  tm  Klut,  t848,  p.  1S2. 

^ Ltbmaiin,  Le/t/'tMch  der  yhgsiologticheu  Chenue,  1. 1,  p.  1 iG. 

(bj  Marcfi,  k$tai  tur  rhititnre  chimique  et  le  traitement  médkal  det  concrétUmt  vrtMiret 
{Ann.  de  chmte  et  de  phyttque,  1820,  l.  XIII,  p.  li). 

(f  j XVohler  cl  tiebg,  Veber  Marcet'i  Xanthk-Osyd  (t'eggendoffTs  Anualen,  t.  XLI,  p.  303). 

— Ungcf,  /^Hicrik-tiiigcn  (8n«.  der  Chemie  nnd  Pharm.,  1840,  I.  LVHl,  p.  18). 

{d)  GocIh:)^  Obtervatione  *wr  l'acide  ureux  (Journal  de  pharmacie,  1851.  t.  XX,  p.  310), 

(tf/  Lchninnn,  /landbuch  der  phytiologitchen  ('Mante,  p.  85,  Gg.  14. 

StnibI  limi  Licberkiihn,  Harntdure  un  tHut.  fWliti,  1848,  p.  112. 
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L’hypoxanthine  jouit  de  propriétés  analogues  '1  ).  Elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  cristalline,  qui  est 
peu  soluble  dans  l’eau.  Traitée  par  l’acide  azotique,  elle  donne 
naissance  à une  matière  qui,  desséchée,  est  d’une  couleur  jaune 
intense  et  prend  une  teinte  rouge  vif  (piand  on  y ajoute  de  la 
potasse. 

Il  est  aussi  à noter  que  dans  nos  expériences  de  laboratoire  il 
est  facile  de  transformer  rbypoxanthine,  ainsi  que  la  xanthine, 
en  guanine  (2). 


mais  on  pensait  qu'ils  avaient  pris  de 
la  guanine  pour  celle  siihslance , cl 
c'est  tout  nicemnienl  que' ce  fait  a él«î 
constaté  ri'uue  manière  satisfaisante 
par  M.  Sclierer  cl  M.  Slrecker  (a). 
Ces  rliiniisles  ont  trouvé  de  la  xan- 
Ihinc  dans  les  muscles  cl  dans  beau- 
coup d'autres  parties  du  cor|is,  et 
suivant  M.  Tbudichum  elle  existerait 
toujours  dans  le  foie  de  l'IIumme  (6). 

(1)  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit , 
\l.  Sclierer  a donné  ce  nom  à une 
sulislance  crislallisable  qu'il  a extraite 
de  la  rate  [r).  Elle  parait  ne  pas 
différer  du  principe  que  M.  Sirec- 
kej'  (d)  a ap|>elé  siirrim  (e).  Cicrliardl 
en  a trouvé  dans  le  sang  du  lifeuf  (/'), 


et  M.  Sclierer  en  a rencontré  en  pro- 
(lortion  considérable  chei  un  malade 
affecté  de  leiikémle  (3I.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit , i'hypoxanibine  existe 
aussi  dans  le  ibynius  (/i).  Enfin,  elle 
est  très  abondante  dans  le  tissu  du 
pancréas,  et  M.  Scherer  l'a  constam- 
ment trouvée  associée  >A  de  l'acide 
urique  dans  le  foie  (1). 

(2)  L'bypoxanIbIne,  on  sarcine  de 
M.  Strecker,  se  transforme  par  l’ac- 
tion de  l’acide  nitrique  en  mi  corps 
particulier  plus  riche  en  oxygène,  qui, 
rétiuil  par  l'action  de  l’Iiydrogène  nais- 
sant, se  change  en  guanine  (/).  la! 
iiit'iiie  résultat  est  obtenu  quand  on 
traite  de  la  sorte  la  xanthine  {k). 


(ff)  Scherpr,  Xanthicoxyd  {Hnrniçetdurf]  ««  nûrinnUf'  liexiandtheil  Htt  ihUritchcn  Orya~ 
nûmuf  (atnn.  der  Chimie  und  Pharm.,  185S,  L CVII,  p.  314j. 

— Slrecker,  l'eberdie  Yeruandlung  du  in  Xanthin  {Ann.  der  Oumie  und  Pharni.. 

<858,  t.  CVIII,  p,  <51*. 

<5)  Thuttichum,  .Van/hic  Oxyd  in  tht  lluman  Liver  {Médical  Tiwui,  <858,  t.  XXX VIU,  p.  470). 

<r)  Vujfci  ci  aIcsaus,  450. 

(«/)  Slrecker,  (Jeter  da*  Sarkm  (.<nn.  der  Chemie  Mt\d  Phartn.,  <858,  t.  Cniî,  p.  <20). 

(f)  Schenrr,  .YiinfftiCT>.ryrf  etn  normaler  Hestandtheil  du  thieriéchen  OrçanumHé.  und 

Hyposanthin  ulmtiéch  (Ann,  der  Chemie  and  /*hnrm.,  <858.  t.  CVII,  p.  3<4<. 

(/^j  Gerliardi,  voy.  Schoror,  Ce\>er  einige  chemise he  Heetaiidlheile  der  Mtliflûuiÿkeit  {Ver- 
handlungen  der  Phys. -Med.  CeseUschafl  In  U ûralMirÿ,  <853.  I.  11.  p.  4î)P). 

(g)  Sekorer,  rnfrrtKcktwf  de*  Blute*  bet  Uukeeuùa  {Yertuindi.  der  Phyi.-Mad.  GeuUtehafl 
in  WUtiburg,  1852,  t.  il,  p.  321). 

{h)  Vuy«(X  ci  'deaiins.  page  431 . 

(<)  Schercr,  Veber  ane  etnfache  Réaction  tur  Krkennung  ron  TVrotin.  Leuein,  ffypoxnnthin, 
Harn*dure  und  etnen  neuen  Sto/f  der  Leber,  XanthoglobuHn  ( VVrhandl.  der  Phys. -Med.  Gesetlsch. 
in  1857.  l.  VU,  p.  2CJ). 

(j)  Slrecker,  Veber  dos  Sarkm  {Annalen  der  Chemie  und  Pttarm.,  1858, 1.  CVIII,  p.  1 38j. 

(k*)  Slrecker,  Veber  die  VerH^anrilting  de»  Cuanins  in  AVmlhin  (loc.  rif.,  p.  <i<). 


HypomMiine. 
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§ 9.  — Enfin,  cliez  f|uclf|nes  Animaux,  l'acide  urique  paraît 
être  remplace  par  une  aiilre  sulislance  qui  lui  resseinhle  beau- 
cuup,  mais  ipii  s'en  distingue  par  un  certain  nuinbrc  de  carac- 
tères, et  qui  a reçu  le  nom  d'acide  cymirique  (1). 

§ 10.  — J’ajonlerai  (pie  sous  le  rapport  clnini(|ue,  le  glyco- 
colle,  ou  sucre  de  gélatine,  a beaucoup  d'analogie  avec  l'iirée, 
la  créaline  et  la  créatinine;  c'est  aussi  une  base  azotée  cris- 
lallisable  ipii  dérive  diîs  matières  animales  plastiques,  et  bien 
que  sa  pn^enee  n'ait  pas  encore  été  constatée  dans  l'urine,  ni 
même  dans  aucune  antre  humeur  de  réconomie,  je  crois 
devoir  en  signaler  ici  l'existence,  parce  qu'il  me  |iaraît  fort 
probable  (|ue,  associi'c  à un  acide  orgaintpie,  elle  constitue  une 
des  matières  urinaires,  de  même  que  nous  avons  déjà  cru  en 
reconnaître  la  |»ré.senec  dans  une  des  substances  constilulives 
de  la  bile  : l'acide  glyi’oelioliijiie  (î). 

En  elTct,  la  matière  urinaire  qui  a rei.m  le  nom  d'ocirfe 
hippurique^  |iarce  (pi'on  l'extrait  ordinairement  de  l’urine 
de  (dieval , ressemble  singulièrement , |iar  ses  réactions 
aussi  bien  que  par  sa  composition,  à un  bcnzoate  de  glyco- 
colle,  fpii  .serait  anhydre.  Le  glycocolle  est  composé  de 
(/H‘.\zO^,llO,  et  l'acide  bcnzoépic  est  représenté  par  la  for- 
mule r.'*IEO“,ll()  ; si  en  se  combinant,  cbacnne  de  ces  sub- 
stances abandonnait  réquivaicnt  d’eau  ipi’elle  renferme  (piand 
elle  est  à l’état  libre,  il  en  n'-sullerait  un  compo.sé  corres- 


(1)  Ot  acide,  d(!coiivcrl  par  ,\l.  Lic- 
liiK  dans  l'iirinc  (tes  Cliiens,  esl  tr(» 
.soluble  dans  l'eaii  el  rrislatlise  en  ai- 
guilles Unes.  Il  se  distingue  facilement 
de  l'acide  urique  par  sa  sohibiliti'  dans 
l'acide  cblnrbydrique  (o).  Sa  cumposi- 


lioii  parait  cnrres|)ondre  à la  formule 
C‘«.AzllW  (6). 

Une  substance  urinaire  illudii'e  plus 
rticenunenl  par  M.  Kckliardt  parait  ne 
pas  en  ditbrrer  (c). 

(2)  Voyez  tome  VI,  page  iSO. 


(a)  Licliig,  Vebrr  hÿiiurenxdurr  der  Chgmit  hud  Pluirm.,  1853, 1.  I.XXXVI,  p.  125). 

(6}  t.tetéa,  tVftcr  hrr/mu  iiiid  /tÿtnirertgdure  tm  Ihmdeharn  laen.  drr  Chimie  uiid  Phanii.^ 
185S,  (.  CVm,  p.  150). 

ICI  EfUim-ill,  /'cher  etiieti  iifiien  k/irper  im  Hani  dee  ttunden  [Anit,  der  ChemU  uiid  Phnrm.. 
18.50,  I.  Xr.VII,  p.  358). 
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pondant  à C'‘nW,C*H*AzO’,  on,  ce  qui  revient  an  même, 
C'*,ll®AzÛ“.  Or,  ce  sont  là  précisément  les  proportions  dans 
lesquelles  les  éléments  de  l’acide  hippurique  sc  trouvent  réunis. 
On  a constaté  aussi  que  dans  une  funlc  de  circonstances  l’acide 
hippuriquo,  en  sc  décomposant,  abandonne  de  l’acide  benzoïque. 
Ainsi,  quand  on  fait  bouillir  de  l'acide  hippurique  dans  de  l’eau 
en  présence  d’un  acide  énergique,  il  s’associe  '2  équivalents 
d’eau,  et  se  dédouble  en  acide  benzoïque  hydraté  et  en  gly- 
cocolle  (1).  Lorsqu’on  l'exjtosc  à une  température  élevée,  il 
entre  en  fusion,  puis  se  décompose,  et  l’un  de  ses  produits  est 
<le  l’acide  benzoïque,  qui  sc  dég:igc  sous  lu  forme  de  vapeura. 
Sa  tiansfonnation  en  acide  benzoïque  est  meme  si  facile,  (jue 
jusqu’en  ces  dernières  années  on  avait  confondu  entre  elles 
ces  deux  substances,  et  (lue  les  chimistes  considéraient  l’acide 
benzoïque  comme  étant  un  des  (irincipaux  matériaux  consti- 
tutifs de  l’urine  des  herbivores,  tandis  qu’en  réalité  il  n’est 
reiirascnté  dans  ce  lifpiidc  que  par  l’acide  hippurique  (2). 


(i)  U'i  consUlïlion  de  ce  fait  impof- 
laul  est  due  i M.  Uessaignes  (de  \ en- 
dùme).  Le  glycocolle,  ou  sucre  de  géla- 
tine, sc  combine  avec  l’acide  employé, 
et  constitue  ainsi  îles  sels  qui  ont  beau- 
coup d'analogie  avec  ceux  à base 
d'urée  (a). 

{'})  llouelle  jciioe,  eu  étudiant  l'u- 
rine de  Vacbe,  en  relira  un  acide  par- 
ticulier qui  lui  parut  avoir  toutes  les 
propriétés  de  l'acide  benzoïque  ((■). 
Sebeele  indiqua  plus  lard  le  beozoate 
d'ammonuque  comme  exlslaiil  dans 
l'urine  des  jeunes  cnrauls  (e)  ; Vau- 


quelin  annonça  la  présence  du  ben- 
zoate  de  soude  dans  l'urine  dit  Cbe- 
val  (d);  et  depuis  le  commencement 
du  siècle  actuel  Jusqu'en  1829,  tous 
les  cbimisles  qui  s'occupèrent  de  la 
conslilulion  de  l'urine  des  Herbivores 
regardèrent  ce  liquide  comme  renfer- 
mant de  l'acide  benzoïque.  Mais  è l'é- 
poque que  je  vi  ns  d'indiquer,  M.  Lie- 
blg  constata  que  cet  acide  est  un  pro- 
duit des  opérations  pratiquées  pour 
faire  l'analyse  de  cette  urine,  et  qu'il  est 
fourni  par  une  matière  inconnue  jus- 
qu'alors, savoir,  l'acide  hippurique. 


(a)  UfMiianc*.  SouvtlUt  recherchei  tur  CactJt  hippurujue , Ciuuif  henirique  et  le  lucre  4e 
fétdOMC  iComplei  rendui  de  i'Àcad.  dei  r uncei,  tsts.  t.  Wl,  p.  IVti). 

(S)  Itüuolle,  Otieerv.  lur  t urine  hunuune  et  tur  celte  de  ta  Ya-heet  du  Cherat  {Joumat  de 
médecine  de  Ruui,  Itta,  I.  \t,  p.  tCS). 

(e)  Sellerie,  Sammlunij  j>hyi.  iind  ctleui.  tYerke,  1*03,  I.  Il,  p.  383. 

fd)  Kourcroy  ei  Veuqoelin,  Premier  mémoire  pour  tercir  à Hiitloire  ctiim'ejue  et  médecâte  de 
purlne  {Ann.  de  chimie,  nop,  l.  XXXI,  p,  Ci,‘. 
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C’est  en  raison  de  ces  fails  que  l’acide  hippurique  me  semble 
devoir  être  considéré  par  les  physiologisles  comme  une  sub- 
stance du  même  ordre  que  les  préeédciilcs,  bien  qu’il  ne  con- 
tienne que  peu  d’azote,  et  que  par  l’ensemble  de  ses  propriétés 
ebimiqucs  il  s'en  éloigne  beaucoup. 

Quoi  qu’il  en  soit,  celle  matière  urinaire  joue  un  rôle  impor- 
tant, et  pour  compléter  ce  (|ui  me  paraît  devoir  en  être  dit  ici, 
l’ajouterai  (prcllc cslasscz  soluble  dansreau  (l j,  (ju'elle  crisüdlise 
en  gros  prismes  incolores,  termitiés  par  des  sommets  dièdres  ; 
entin,  <pi’clle  forme  avec  les  bases  des  sels  qui  pour  la  jdupart 
sont  solubles  dans  l’eau  et  crislallisables.  C’est  à l’état  d’bippu- 
ralc  de  soude,  de  potasse  cl  de  diaux  (pie  cet  acide  se  rencontre 
dans  l’iirinc.  Dans  une  précédente  I.e(;on  j’ai  eu  l'occasion  de 
dire  ipie  l’existence  de  l’acide  hippurique  dans  le  sang  a été 
constatée  chez  le  Bmuf,  et  même  chez  l’Homme  (2). 

Adj«  ouiiqiw.  § 11. — Je  viens  de  montrer  ipie  l’acide  nriipie,  en  s’oxydant, 
donne  naissance  à de  l’acide  oxaliipic  aussi  bien  cpi’à  de  l’urée. 
Il  n’est  donc  |ias  sans  intérêt  de  savoir  que  Vacide  oxalique  est 
aussi  une  matière  dont  rexislence  est  normale  dans  l’iirine. 
Depuis  longtemps  on  avait  constaté  cpic  certaines  concrétions 
patbologi(|ues  formées  par  ce  liquide  sont  composées  d'acide 
oxalicpie  combiné  avec  de  la  chaux,  cl  M.  [.elunann  a fait  voir 


C'est  donc réPlIftiicnt  à M.  Liebig  qu’ap- 
parlicnt  la  d^converlc  de  ce  principe 
urinaire,  bien  que  depiiLs  plus  d’nn 
denil-sitcle  on  l’eilt  vu  et  éludl(!  (n). 

(I)  L’acide  hippurique  esl  soluble 
dans  60a  parties  d'eau  froide  et  dans 
une  quanlilti  beaucoup  moindre  d'eau 
bouillanle.  Il  esl  Ir^  soluble  dans 
l'alcool  ; enGn,  il  ne  l'est  que  peu  dans 


l'eMlier.  Pour  en  constater  la  présence 
dans  l'urine,  on  concentre  ce  liquide  et 
l’on  y verse  de  l’adde  clilorhydrique  ; 
au  IXHit  de  quelques  heures.  Il  se  dé- 
pose des  cristaux  micriMCopiipies  dont 
la  forme  et  les  réactions  sont  caracté- 
ristiques {h).  Iles  figures  en  ont  été 
données  par  plusieurs  auteurs  (c). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  201. 


(a)  Lieliig,  L’tber  die  Uarnsdure  leelche  in  dem  Itam  der  gratsfressenden  tnerfüeeigen  Tfiiere 
enthatlen  iit  (.(un.  der  Phye.  tind  Chemie,  (839,  t.  XXVII,  p,  389),  — Sur  Pacide  contenu 
dans  rurine  des  Quadrutiédes  herbivores  (.(nn.  de  chimie  et  de  physique,  1830,  t.  XLIII, 

p.  188) 

(S)  Golding  Bird,  De  l’urinr  et  des  dêpdts  urinaires,  p.  334. 

(c)  Voy«s  Robin  tt  Venleil.  Traité  de  rbirnir  anatomique,  pl.  30. 
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récemmenl  que  le  même  sel  est  conslanimenl  éliminé  de  l’or- 
ganisme par  la  sécrétion  dont  les  reins  de  certains  Animaux 
sont  le  siège  (1). 

L’acide  oxalique,  comme  on  le  sait,  n’esl  point  un  principe 
azoté  comme  l'acide  urique  ; il  résulte  de  la  combustion  incom- 
plète du  carbone,  et  se  compose  de  2 équivalents  de  cet  élément 
unis  à 3 équivalents  d'oxygène  ; mais  il  ne  peut  exister  qu'à 
l’état  de  combinaison,  soit  avec  l’eau,  soit  avec  une  base.  Il 


(1)  Borgmann  parall  avoir  éli'  le  pre- 
mier à ilEnaler  l'cxUtrnce  de  l'aride  oxa- 
lique dans  des  produits  de  la  s<<cri‘lion 
urinaire  ; il  en  dtoiuvril  dans  des  cal- 
culs rénaux  (u) , el,  peu  de  temps  après, 
BrugnalelU  et  Kuurcroy  trouvèrent  de 
la  cliaux  combinée  avec  ce  même  acide 
dans  les  sédiments  de  l'urine  (b).  Wol- 
laston  fit  voir  ensuite  que  certains  cal- 
culs vésicaux  sont  tonnés  essentiel- 
lement d'oxalatc  de  chaux  (c),  et  la 
présence  de  ce  sel  fut  constatée  dans 
ces  concrétions  par  beaucoup  d'autres 
chimistes  (d).  Mais  jusqu'en  ces  der- 


niers temps  on  considérait  l'oxalalede 
chaux  comme  un  produit  paUioloEi- 
qiie  seulement.  En  18ii0,  M.  Walsbe 
reconnut  cependant  l'existence  de  ce 
corps  dans  l'uriue,  dans  28  cas  sur  100 
ches  l'Homme,  el  dans  33  cas  sur  100 
chez  la  Femme  (s).  Plus  récemment, 
XI.  Bacon  (de  Boston),  a fait  des 
observations  analogues  (f).  Enfin 
M.  Lehmann  a signalé  l'oxalatc 
de  cliaux  comme  étant  un  des  prin- 
cipes normaux  de  l'urine  des  Her- 
bivores (g). 


(a)  Betymann,  Diuerlalloit  acUia  tecchari,  1781,  1 1. 

(SJ  BnifnaieUi,  i'eber  dtn  Bodcnêai*  det  Harnt  {Journal  do  dtimU  do  Cieil,  1787,  1.  U, 
p.  BU). 

— foorcroy,  5pattma  dto  ronnaiooancoo  cBiniquot,  I.  X,  p.  177. 

(c)  Wotlialon,  On  tioul  «fut  Orinarp  Concruumo  {Pdilot.  TVana.,  1707,  p.  886). 

id)  BcrtSoIdi,  Sur  un  calcul  nnnairc  do  Coelton  (Xnn,  de  ckunio,  1790,  t.  \X\U,  p.  187). 

— Kourcroy  et  Vau<(uelia,  Sur  ranalpjc  doo  calculo  urlnairto  humatHo  (Znn.  de  chimie,  1 799, 
I.  XX.MI,  p.  418). 

— Bnnde,  On  tke  Deferencet  in  Ike  Structure  e(  Caleuli  uthkh  drue  from  their  Salnf 
fvrmed  tn  different  farte  of  tho  Vrutory  Paoeasee  {Pktloe.  Trane,,  1808,  p.  283). 

— GaDltier  de  Cleubry,  .Vole  aur  lee  calcule  fonnJe  dana  lee  reine  (ann.  de  pftpiifuc  et  de 
ekimu,  ISIS,  1.  XClU,  p.  67j. 

— tlarlrea  et  B.  Prevoat.  Sur  dee  concritione  véeicalee  d'oxalate  do  chaux  eut  ne  wnipaa 
mâratcj  (dnn.  de  phyelq*te  et  de  chôme,  1817,^.  VI,  p.  281). 

— Hepir,  anatpie  chontpae  de  vuelptiee  calcule  vdeteaux  (Journal  de  pharmacie,  1 831 , t.  XVII, 

p.  806). 

— Bouchardet,  Analyee  de  calcule  (Journal  de  pharmacie,  1836.  i.  XXII,  p.  S3). 

— Barreau,  Examen  de  crietaux  trouvée  à la  ourface  de  deux  calcule  urinatree  {Journal  de 
rknrmaeie,  1836, 1.  XXII,  p.  618). 

— Obnie,  Analyee  d'un  calcul  urinaire  de  Cheval  (dreh.  der  Pharm.,  1847,  I.  XCVIll, 
p.  *87). 

(e)  VValabe,  On  lhe  occurrence  of  Oxalale  of  Lime  Chryetalo  in  lhe  Urine  (Monlhly  Journal 
of  Uedical  Sciencee,  1840,  i.  L\,  p.  4S4). 

(fl  J.  Becoo,  Sur  la  fleéfuenee  de  (‘oxalale  de  chaux  dam  Vuhne  {Journal  de  phyeioloÿle, 
18S8, 1. 1,  p.  422). 

(g)  Letunano,  Bam  (Wafaer'a  UandivOrterhuch  der  Phyeioloyie,  1844,  t,  11,  p.  6). 
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naît  dans  une  foule  de  circonstances,  quand  des  inalicre?  orfin- 
niques,  liydrocarbonccs,  s’oxydent  à une  température  peu  éle- 
vée. .\insi,  quand  on  soumet  le  sucre  ou  la  fécule  à l’action 
du  permanganate  de  potasse,  qui  leur  cède  de  l’oxygène  à l’étal 
naissant,  on  voit  ces  substances  se  changer  en  acide  oxalique. 
Ce  corps  se  rencontre  dans  le  règne  minéral  (1),  mais  il  n’est 
abondant  que  dans  cerlain('s  plantes,  et,  en  s’oxydant  d’une 
manière  complète,  il  se  transforme  en  acide  carbonique.  Je  rap- 
pellerai aussi  (jue  l’oxalate  d’ammoniaque,  en  perdant  de  l’eau, 
donne  naissance  à de  l’oxamidc,  substance  qui  a une  certaine 
analogie  avec,  l’urée,  mais  (pii  contient  |ilus  de  carbone  (2). 

J’aurai  à revenir  sur  la  considération  de  tous  ces  faits,  lorscpie 
nous  étudierons  les  pbénoinèncs  ebimiques  (jui  se  manifestent 
dans  l’économie  animale,  et  qui  se  lient  au  travail  de  la  nulri- 
tion  ; ici  je  ne  in’y  arrèlcrai  pas  davantage,  et  je  me  bornerai 
à ajouter  ipie  l’acidc  oxalicpic  combiné  avec  la  chaux  forme  iin 
sel  très  peu  soluble,  l’oxalatc  de  ('baux,  qui  se  trouve  dans 
rurinc  f3). 

§ 12.  — L’acide  oxaliipie  n’est  pas  le  seul  principe  immé- 
diat non  azoté  cpii  s’écliap|ie  souvent  de  l’économie  animale 


(1)  l.'acidc  oxalique  existe  dans  le 
minéral  appelé  humboldtite  (a),  (]ui 
est  un  oxalalc  sesquibasique  de  fer  {h); 
mais  ce  corp.s  se  trouve  dans  les  II- 
gniles,  et  provient  prulublement  des 
plantes  qui  ont  formé  ces  dé]>ùts  de 
matières  combustibles. 

(2)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que 
l'urée  peut  être  considérée  comme  une 
carbamide,  c'est-à.dire  un  corps  de  la 
famille  des  amkles,  dans  lequel  les 


éléments  que  l'oxainide  tire  de  l'acide 
oxalique  (C’O’)  seraient  remplacés  par 
les  éléments  provenant  de  l'acide 
carlwolquc  (CO*).  L'oxamide,  par  sa 
composition  atomique,  correspond  à 
de  l'oxalate  d'ammoniaque,  qui  aurait 
perdu  1 équivalent  d'eau,  de  même 
\ue  l'urée,  additionnée  de  1 équivalent 
d'eau,  représente  du  carbonate  d'am- 
moniaque. 

(3)  L'oxalate  de  chaux  cristallise 


(al  liivcro,  SoU  nr  une  comblnaiton  de  Vaeide  oratiaae  avec  le  fer,  trouvée  à Koloweerux, 
prêt  RfUn.  en  Pohéme  {Ann.  de  rtiimie  et  de  phye.,  (821,  l.  XVIEI.  p.  207). 

(S)  BmroniHH.  Delà  préience  de  Voxalate  fie  ehau.r  dont  le  Détfne  minéral  {Ann.  de  chimie 
et  de  phyl.,  1825.  1.  XXVlll,  p.  5(8). 


Digilized  by  Google 


COMPOSITlOiN  ÜK  L’tHIM;,  Û17 

[>ar  les  vuics  iirinnires.  L’ncidc  Indique  uni  à de  lu  soude  ou  ù 
d’aulrcs  bases  se  trouve  en  quantité  considérable  dans  l’urine 
de  ecriains  Animaux,  cl,  ainsi  (juc  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le 
dire,  ce  corps  est  un  des  produits  les  plus  ordinaires  de 
l’oxydation  incomplète  des  matières  amylacées  ou  sucrées  (1). 

L’acide  bulyri(pie,  qui  est  un  produit  jdus  oxydé  du  même 
ordre,  jæut  se  montrer  également  dans  les  urines  ('2),  et  l’on 
a signalé  aussi  dans  ces  liquides  excrémenlitiels  l’existence 
d’autres  corps  gras  volatils,  tels  que  l’acide  damolique,  l’aeidc 
damaluri(pic  et  l’acide  taurylique  ; mais  on  ne  les  y trouve 
jamais  en  quantité  un  peu  imiable,  et  ils  ne  paraissent  avoir 
que  peu  d’importance  physiologique. 


ordinairement  en  petits  oclaèdres  in- 
coiorrs,  transparents  et  brillants  (n)  ; 
mais  quand  II  se  précipite  en  amas  im 
peu  considérable  dans  nn  liquide  con- 
tenant des  substances  orgraniqnes.  il 
entraîne  toujours  une  certaine  quantité 
de  celles-ci,  et  il  peut  aflecter  alors  des 
formes  anormales  : par  exemple,  celle 
de  haltères  ou  corps  ovalaires  étran- 
glés au  milieu  (6). 

(1)  Voyei  cl -dessus,  page  99. 

(2)  M.  Stàdeler  a découvert  l'acidc 
damalorique  (C'<II"0^,II0)  et  l'acide 
damolique  (C“11*>0*,H0)  parmi  les 
produits  de  la  distillation  de  l'urine 
de  la  Vache  et  de  l'Homme.  Ce  sont 
des  huiles  acides  p:-u  soliibies  dans 
l'eau,  mais  très  solubles  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther  ; ils  paraissent  être  des 


dérivés  de  l’oléine,  et  avoir  une  cer- 
taine analogie  avec  l'acide  oiéique  ; 
mais  leur  histoire  chimique  et  ph)sio- 
logirpie  n'est  encore  que  très  impar- 
faitement connue. 

C'est  aussi  en  distillant  l'urine  que 
M.  StSdeler  a obtenu  l’acide  taiirj- 
Hque. 

M.  .‘Modeler  a obtenu  également 
par  ce  procérié  de  l’acide  phénique 
ou  carfaolique  (C”H‘0*),  et  il  pense 
que  cette  substance  se  trouve  norma- 
lement dans  i'iirmede  la  V.vche  ; mais 
il  y a des  raisons  pour  croire  qu’elle 
s’élait  formée  pendant  l’opération  et 
qu'elle  n'existait  pas  dans  l'orga- 
nisme, car  on  sait  qu'elle  exerce  sur 
l'économie  animale  une  action  toxiqne 
très  violente  (r). 


(a)  Dofiiié.  rotlMU  éM  léiimnli  da  w'ma,  1838.  — Coart  de  mieroteofie , ailu,  I8tj, 
pt.  13,  ng.  il. 

— nayer,  Haladiet  det  reini,  1830,  t.  1,  pl.  3. 

— Funk.  Attae  der  phptiotvpui-krn  Ckemie.  1858,  pi.  9,  flg.  | . 

— hobtn  et  Vcnletl,  rraitd  de  cXiniie  anal,  et  phgnol.,  pt.  O,  flg.  9 cl  3;  pt.  8,  8f.  4. 

— Oe  t'urine  et  det  ddpôli  uriuatree,  p.  950  et  tuiv  , flp.  88  à 94. 

(4)  GcMing  Bird,  tteeeerctiee  inio  the  Sature  ef  certain  frequent  Forme  of  ùiteate  ekerocte- 
rxttd  kp  the  Pretenee  of  Ozatale  of  Lime  tn  tAc  Urine  (Medical  Caaette,  4849,  N.  9.,  t.  Il, 
p.  031). 

(cl  Stàdeler,  Ueber  die  ftàchtiiett  Sdaren  da  llarru  (Joarnal  für  praUitehe  Ciemie,  1851, 
t.  Ul.  p.  39). 


Acidef 
bulprique, 
demoliqtte,  etc. 
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!)  13.  — L’urine  tient  en  dissolntion  quelques  iintrcs  sub- 
stances organiques  que  l'on  ri-unit  d’ordinaire  sous  le  nom  de 
matières  extractives  (1  ),  mais  dont  la  nature  n’est  pas  encore 
bien  connue.  Il  y existe  aussi  des  principes  <!olorants  qui  pa- 
raissent être  susceptibles  d’éprouver  des  transformations  nom- 
breuses, et  qui  ont  été  l’objet  de  beaucoup  de  recberebes  sans 
que  leur  histoire  chimique  soit  encore  très  avancée.  Un  de 
ces  corps,  qui  donne  au  liquide  une  teinte  jaune  ou  rougeâtre, 
.suivant  qu’il  s’y  trouve  en  plus  ou  en  moins  grande  abon- 
dance, para'il  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le  principe  colo- 
rant jaune  du  sérum  du  sang,  et  a été  désigné  dans  ces  derniers 
tcin|)s  sous  le  nom  d'uro/iémattne  ('2).  Une  autre  substance  co- 
lorante dont  il  existe  ordinairement  des  traces  dans  l’urine  de 


(I)  .M.  .Scharliug  a étudié,  il  y a 
quelques  années,  une  substance  orga- 
nique brune  qui  se  trouve  dans  ia  lua- 
tiére  extractive  de  l'urine,  et  qui  ron- 
tribue  à y donner  sa  couleur.  C’est  un 
corps  soluble  dans  l'alcool,  dans  l'élbcr 
cl  dans  les  alcalis,  qui,  ciiaufTé,  fond 
cumine  une  résine  et  qui  brûle  avec 
ilanimc.  A froid,  l'odeur  de  cette  sub- 
stance r.ippellc  celle  du  casloréum,  et  i 
cliaud,  elle  ressemble  à celle  de  l'urine. 
Traitée  par  l'essence  de  térébenüiine, 
elle  répand  une  odeur  de  violette  ; 
enGn,  traitée  par  le  cblore,  elle  donne 
naissance  à de  l'acide  chlorocbymi- 
liqiie  {C'II^CIO*),  corps  qui  est  isonié- 
riqiie  avec  le  cblorure  de  salicyle  (o). 
M.  Scharling  le  considère  comme  étant 
l'oxyde  d'nn  radical  hydrocarlioné,  ce 
qui  porta  ce  chimiste  à lui  donner  le 
nom  d'oxyde  d'omychmyle  (6),  et  le 


conduisit  à le  représenter  par  la  for- 
mide  C'*11*0^  (c)  ; mais  jusqu'ici 
on  n'a  pu  l'obtenir  asseï  pur  pour 
en  (aire  utilement  l'analyse  élémen- 
taire, et  l'on  ignore  si  le  produit 
chloruré  dont  il  vient  d'étre  question 
ne  dérive  pas  de  quoique  autre  sub- 
stance urinaire  dont  la  composition 
serait  plus  roniplexe.  La  matière  que 
l’rout  a appelé  de  la  résine  urinaire 
était  prubableiiient  un  mélange  d'oxyde 
d'omycinny  le  et  d'autres  substances 
extractives  (</). 

(ï)  Les  matières  colorantes  de  l'u- 
rine sont  très  altérables,  et  varient  dans 
leurs  propriétés,  suivant  les  procédés 
employés  pour  les  séparer;  aussi  n-- 
gue-l-il  une  grande  coufusion  dans 
leur  histoire  chimique.  Prout,  qui  fut 
l'un  des  premiers  à eu  (aire  une  élude 
attentive,  crut  devoir  distinguer  dans 


ta)  Scharling,  t'ntcnuchungcn  üàer  den  tlarn  (.tnn.  der  Chemie  und  Pfuirm.,  184S,  t,  XLU, 
p.  ISS). 

(P)  Pronsl,  Expér.  sur  l'urine  {Ann-  de  chimie,  1800,  t.  \X.\Vt,  p.  2S8). 


Digitized  by  Google 


COMPOSITION  DE  l’uRINE. 


&19 

l’Homme,  et  dont  la  proporlion  est  plus  considérable  chez 
certains  malades,  ainsi  que  chez  le  Cheval,  présente  des  parti- 
cularités fort  remarquables.  Elle  a été  signalée  d’abord,  par 
M.  Heller,  sous  le  nom  d’tiroxanthine,  et,  ainsi  que  l’a  constaté 


l'urine  humaine  deux  de  ces  priucipn, 
l'un  jaune,  l'autre  rouge  (a). 

La  substance  jaune  est  la  plus  alioii- 
dantc,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déj,\  dit,  elle 
parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  qui  se  trouve  dans  le  sdrum  du 
sang.  Fr.  Simon  la  considi're  comme 
«Hant  identique  avec  la  substance  qu’il 
a désignée  sous  le  nom  d'/iéma- 
pMne  [b),  et  qu’il  croit  être  un  dé- 
rivé de  l’hématosine  (c). 

La  matière  colorante  ronge  n'est 
probablement  qu’une  moditiration  de 
la  matière  jaune  dont  je  viens  de  par- 
ler. Ordinairement  elle  n’existe  qu’en 
très  petite  quantité  dans  l’urine  fraîche, 
mais  dans  certaines  circonstances  anor- 
males elle  devient  asse*  abontlanle.  Elle 
parait  être  associée  il  l’acide  urique,  et 
elle  accompagne  ce  principe  quand  U 
se  dépose,  soit  à l'état  de  liberté,  soit  1 
l’étal  d’iirale.  On  la  remarqua  d’aliord 
dans  l’urine  des  goutteux  (d),  combinée 
avec  de  l'acide  urique,  et  elle  fut  dé- 


signée sous  les  noms  d'acidê  rosacé  ou 
d'acide  rosacique  (c).  Vogel  parvint  à 
la  séparer  des  urales  ; il  en  fit  connaître 
les  principales  propriétés,  et  il  la  con- 
sidéra comme  étant  un  corps  très  ana- 
logue à l’acide  urique  (f).  Prout  fu 
porté  ensuite  à la  regarder  comme 
étant  du  purpurate  d'ammoniaque  (g), 
mais  les  expériences  de  W'urzer,  de 
Beriellus  et  de  quelques  autres  chi- 
mistes prouvèrent  qu’il  n’en  était  pas 
ainsi  (A).  Fr.  .Simon  l'appela  uroéry- 
tbrinf  (i),  et  plus  récemment  d’au- 
tres auteurs  l'oiil  décrite  sous  les  noms 
de  purpurine  (j)  et  d'urroraejne  (Lj. 
C'est  une  substance  azotée  très  peu 
soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther,  qui  paraît  former 
une  sorte  de  laque  avec  les  sels  ter- 
reux dont  elle  modifie  le  mode  de  cris- 
tallisation. M.  Sefaerer  en  a fait  l'ana- 
lyse élémentaire,  et  a remarqué  qu’elle 
semble  (armer  avec  le  pigment  biliaire 
et  riiémalosine  une  série  dans  laquelle 


(a)  Proui,  an  Inquini  mW  Iftc  Sature  and  TreaimenI  ot  Diibetet,  eu-.,  I8î5,  p.  îl. 

(*)  Kr.  Simon,  Animal  C/irraiilrj,  I.  II,  p.  1 19. 

tel  VojM  Ionie  I,  |>9C«  1S4. 

idi  CruUolinnks,  voyei  UolUi,  Caere  of  llie  Mahelee  nutUtue,  1798. 

(e)  Proiul,  gxfériencre  eue  furiiic  ;Ann.  de  rhimie,  1797,  l.  XX.XVT,  p.  iS.S). 

— Vauqunlin,  ExpdrUncee  eue  une  matière  roee  que  lee  urinee  dèpaeeat  dame  cerUùnee  ma- 
tadiie  {Ann.  du  Mueeum  d'hietoire  naluretUt  1811,  I.  .WII,  p.  ia3|. 

— ClM.*rcuI,  Sole  eur  te  dioAéte  (énri.  de  chimie,  18  J 5,  1.  XCV,  p,  319). 

(O  Vogot.  Keepèriencee  et  oheerualwne  eur  i'actde  raeacique  d€  l'urine  de  l’Homme  (énn.  ife 
cliimte,  1815,  t.  .XCVt,  p.  308). 

tf  I l'rout,  Heecrijitwn  d’un  principe  acide  retrait  de  l’acide  lithique  ou  urique  {Ann.  de  phg- 
eique  et  de  chimie,  1819. 1.  XI.  p.  47). 

iS)  VX'uner,  voyei  Brrzoliun,  Trait/  de  cSitnie,  1.  VU,  p.  358, 

— Brelt  and  Uird,  On  pinh  Ocpoeite  in  the  Urine  {London  Med.  Gaeette,  1834,  t.  .XIV,  p.  600 
al  75H. 

(I)  Kr.  Simon,  dninul  CScmiilrs,  l.  I.  p.  45. 

t j)  Golding  Bint,  De  Cnriflc  et  dee  d/pdte  urinairee,  p.  016. 

tS)  Robin  et  Verdeil,  Chimie  anatomique,  t.  III,  p.  396. 
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ce  chimisle,  elle  peut  donner  naissance  à deux  autres  matières 
colorantes,  dont  l’iinc,  d’un  ronge  violacé,  a été  appelée 
urrhodinc,  et  l’autre,  d’un  Ideu  intense,  a d’abord  reçu  le  nom 
d’uroglaucine,  mais  ne  paraît  être  en  réalité  autre  chose  que 
de  Vtndigoline ^ ou  indigo  bleu  (i).  Kn  effet,  ruroxantbinc 
ne  diffère  en  rien  du  principe  indigogène  qui  existe  dans  le 
pastel  et  les  autres  plantes  dont  on  tire  l’indigo  ordinaire  (2). 
Sous  l’inlluence  des  acides,  des  alcalis  et  d’autres  agents  clii- 


U proportion  de  carbone  va  en  dimi- 
nuant et  ceilc  do  l'oxygène  en  aug- 
mentant ; l'faimatosinc,  bien  entendu, 
étant  des  trois  la  plus  riebe  en  car- 
bone (a).  Mais,  d'après  les  expériences 
plits  récentes  de  M.  llarley,  il  y a lieu 
de  croire  que  celle  substance  n'est  pas 
un  principe  immédiat,  cl  qu'elle  est  un 
mélange  de  plusieurs  matières  colo- 
rantes, dont  l'une,  soluble  dans  l'étlier 
et  désignée  sous  le  nom  d'urobéniu- 
line,  contient  comme  l'hémalosine  une 
proportion  notable  de  fer  (b). 

(1)  M.  Ileller  n'est  pas  parvenu  à 
isoler  la  matière  colorante  qu'il  nomma 
uroxanihine,  et  il  ne  s'est  pas  bien 
rendu  compte  de  la  théorie  de  sa  trans- 
formation en  iirrbodinc  et  nroglau- 
clnc  ; mais  II  a reconnu  que  la  colo- 
ration bleue  des  sédiments  urinaires 
était  due  è la  présence  de  ce  dernier 
produit  (c).  Pendant  longtemps  les 
physiologistes  ne  firent  que  peu  d'al- 
icnlion  aux  résultats  annoncés  par  ce 
chimiste;  mais  les  recherches  dont 
l'urine  a été  l'objet  dans  ces  dernières 


années  en  ont  fait  mieux  apprécier  la 
valeur. 

i'i)  L'bidigo  bleu,  ou  indigoline,  est 
une  matière  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'étlier,  à yieine  soluble  dans  l'alcool, 
susceptible  de  se  volatiliser,  et  formant 
avec  l'acide  sulfurique  un  composéso- 
luble.  Sa  composition  élémentaire  est 
représentée  par  la  formule  C‘®ll*.\rO>, 
cl  lorsque,  en  présence  de  l'eau,  il  est 
soumis  i l'action  de  divers  corps  avides 
d'oxygène,  tels  que  le  protosulfale  de 
fer,  les  sulfites  ou  sulfures  alcalins,  il 
perd  1 équivalent  d'hydrogène,  et  se 
Iransforaie  en  une  matière  incolore 
qui  a reçu  le  nom  A’indiijo  blanc.  Ce 
dernier  produit  (C‘®H®AxO’)  est  égalc- 
meni  insoluble,  mais  en  se  combinant 
avec  l'ammoniaque,  la  potasse,  la 
chaux,  etc.,  il  forme  des  sels  qui  sont 
solubles  dans  l'eau.  Enfin,  .sous  l'in- 
fluence de  l'oxygène,  il  abandonne 
facilement  1 équivalent  d'hydrogène 
et  régénère  de  l'indigo  bleu.  Les  re- 
chcirhcs  de  M.  Chevreul  avaient  con- 
duit les  chimistes  à penser  que  c'est 


(a)  Scherrr,  Ue'ser  die  ExtractiontitoffedetltarruidnH.der  Ciumie  und  Pharm..  tStO,  t.LVtl, 

p.  1801. 

tP)  Uiiricy.  Ueber  Lrotidmalin  und  teine  Verblndung  mit  itninMliecfien  Uarxe  {Yerhandl.  der 
Pbye.-dled.  Ceultch.  in  iVurrSNrp,  18ô5.  I.  V,  p.  t]. 

(c)  Hotter,  Ueber  neue  Farbtioffe  tm  Harn,  i'rnxanthin,  Projlauciit  ttild  Vrrhnim  (arcSie. 
fUrphyê.  und  path.  Chemte  ttnd  MUfoecopu,  tStâ,  t.  Il,  p.  tiilj. 
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init|ucs,  celte  substance  est  suseeplible  de  se  dédoubler  île 
diverses  manières,  et  de  former  ainsi  un  nombre  considé- 
rable de  cor|«  différents  dont  le  plus  imjwrtant  est  l’indigo- 
linc,  circonstance  qui  nous  donne  l’explication  de  la  coloration 
bleue  de  l’iirine  ou  des  sédiments  urinaires  dans  certains  t'as 
pathologiques  (1). 

D’autres  matières  colorantes  peuvent  aussi  résulter  des  trans- 


à l'état  d'indigo  blanc  ou  indigo  réduit, 
que  cette  matière  colorante  ae  trouvait 
daaa  le  pastel  {Italis  linrtoria),  les 
diverses  Légumineuses  du  genre  Jndt- 
gofera  et  les  autres  plantes  avec  les- 
quelles on  prépare  l'indigo  bleu  (n),  et 
que  c'était  par  un  phénomène  d'osy- 
dation  qnc  ce  dernier  corps  prenait 
naissance  ; mais  on  voit  par  les  expé- 
riences récentes  de  M.  schunck,  qu'elle 
ne  préexiste  pas  dans  le  végétal,  et  ré- 
sulte de  la  décomposition  d'un  prin- 
cipe Immédiat  appelé  indican  (6),  qni 
avait  été  déjà  entrevu  par  Giobert  et 
désigné  par  ce  chimiste  sons  le  nom 
d^indigogrne  (e). 

L'indican,  ou  indigogène,  est  une 
substance  aïotée,  amorphe,  jauniltre; 
soluble  dans  l'eau  et  très  altérable.  Il 
a lin  goût  amer,  et  il  rougit  le  bleu  de 
tournesol.  Par  l'action  de  l'oxygène, 
il  ne  se  transforme  pas  en  indigotine  ; 
mais,  lorsqu'on  le  traite  i chaud  par 
de  l'acide  sulfuriqiicou  tout  autre  acktc 
énergique,  il  sc  décompose,  et  donne 


naissance  à plusieurs  corps  dont  le 
plus  abondant  et  le  pins  remarquable 
est  de  l'indigo  bleu,  et  dont  un  autre, 
nommé  indirubine,  parait  être  iden- 
tique avec  la  matière  appelée  indigo 
rouge  par  Berzeliiis.  Enfin,  il  forme 
avec  l'oxyde  de  plomb  un  composé 
insoluble,  d'après  l'analyse  duquel 
M.  Schunck  coasidère  sa  composition 
comme  pouvant  être  repèésenlée  par 
la  formule  0“ll“.\iO“  (d). 

(1)  Depuis  fort  longtemps  les  mé- 
decins ont  signalé  de  loin  en  loin  des 
cas  dans  lesquels  les  urines  étalent  co- 
lorées en  bleu  au  moment  de  Icnr 
émission,  ou  donnaient  naissance  k 
des  sédiments  qni  prenaient  cette 
teinte.  Aussi  Acliiarios,  médecin  grec 
du  xitt*  siècle,  paria  d'une  anomalie 
de  ce  genre  sons  le  nom  d'urina  vt- 
nela  (e).  Mais  c'est  seulement  depuis 
une  quarantaine  d'années  qnc  les  chi- 
mistes ont  cherché  à connaître  la  cause 
de  ce  phénomène.  Les  uns  l'ont  attri- 
bué à l'existence  d'une  certaine  qnan- 


(a)Cbevreut,  Expérience»  chimique»  «tir  Vindiqo  (4nn.  de  chimie,  1808.  t.  LWl,  p.  5).  — 
An^lpH  chimique  de  Htaiifl  lincivria  ei  de  Hiirfigofara  anil  (4nfiv  de  chimie,  1801^,  t.  LXVIll, 
p.  «84). 

{b]  B.  Schunck,  On  lhe  Fermation  of  Indiq^-BUu  {Memeir»  e{  tke  Lilerery  und  PkUoeophieal 
Societff  ef  Ménche»ter,  «*  «ério,  18S5.  i.  Ml.  p.  117). 

(c)  GiolrMi,  Trûi'é  »ur  le  paetel  ei  l’extrection  de  »en  iitdiqo,  1813. 

Schunck,  On  the  Fontmticn  of  Indito^Dlue,  part,  « (Ifrm.  of  the  Mauche*ter  Soc,,  î*»ifie, 
18ô7,  t.  MV.  P tOO). 

(«)  AcltMrii  Joanni»  Zueheriee  fllii  de  dtfferetttiu  uriHûrum,  Ub.  I , ,K.  L.  Nulaou  inWqirula. 
Ib48,  ca|i.  viiif  p.  10. 
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formations  subies  par  ce  principe  immédiat  ; mais  leur  histoire 
est  encore  trop  obscure  pour  qu’il  me  paraisse  utile  de  nous  y 
arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  4 ajouter  qu’il  y aurait  de  l’inté- 


tllé  de  bleu  do  Prusse  ou  ferro-cya- 
nldo  do  fer  (a)  ; d'autres  à un  principe 
colorant  particulier,  que  Braconnot  a 
décrit  sous  le  nom  de  cyanurine  (6)  ; on 
bien  encore  à de  l'indigo  (c).  En  1815, 
M.  Ilellcr  fit  voir  que  la  matière  bleue 
en  question  était  un  produit  dérivé  de 
la  substance  urinaire,  qu'il  nomma 
uroxanthine  {d)  ; enfin,  M.  kletzinsky 
reconnut  l'identité  de  ce  produit  uri- 
naire, appelé  uroglaucine,  avec  l'in- 
digotine  ou  indigo  bleu  (e).  Plus  ré- 
cemment Pevistence  de  l'indigo,  ou 
loat  au  moins  d'une  matière  colo- 
rante qui  parait  ne  pas  en  différer,  a 
été  conslatéédans  certaines  urines  hu- 
maines par  plusieurs  pathologistes  (/). 
En  1857,  M.  Schunck  trouva  que  dans 
l’état  normal  de  l'orgaidsme,  l'urine 
humaine  contient  presque  toujours 


des  traces  d'indican  ou  indigogène,  et 
que  ce  principe  existe  en  proportion 
plus  forte  dans  l'urine  de  la  Vache,  et 
surtout  du  Cheval  (g).  Enfin,  M.  Carter 
a reconnu  l'identité  de  celte  substance 
et  de  la  matière  urinaire  précédem- 
ment signalée  par  M.  Ileller  sous  le 
nom  d'uroxantbine,  et  ce  pliysiologiste, 
après  avoir  examiné  les  urines  de  plus 
de  300  individus,  n'a  jamais  vu  l'in- 
digogène  manquer  complètement  dans 
ces  liquides.  Il  est  parvenu  à constater 
également  que  chez  l'Homme,  ainsi  que 
chez  le  Breuf,  ce  principe  immédiat 
existe  aussi  dans  le  sang  {/>). 

Pour  reconnaître  la  présence  de 
l'indigogène  dans  l'urine,  M.  Schunck 
fait  usage  du  procédé  suivant  : On 
ajoute  k l'urine  de  l'acétate  basique 
de  plomb  jusqu'i  ce  qu'il  ne  s'y  forme 


(a)  JuKi  Fonicncltc,  Sauvellei  rulurchet  tur  les  urines  et  Us  sueurs  bleues  (Journal  de 
ctiiintc  mddieale,  1825.  1. 1,  p.  330], 

— CsaUi,  Essai  chimUo-meJUal  sur  la  prJsenee  simullanJe  du  prussiale  de  fer  et  d'une 
matière  surrèe  dans  une  variété  particulière  d'urine  humaine  IJoumal  de  pharmacie,  1833, 
t.  .\l\,  p.  1921. 

— I^yun.  dam  Bo'.l.  De  urina  sedimentum  etrruleum  demittente,  1809  feitë  par  Ilaycr, 
Traité  des  maladies  des  reins,  1. 1.  p.  21 1 ). 

— Drsniy.  Observât,  sur  t* urine  bUue  (Journal  de  chimie  méd.,  2*  scrio.  1833,  l.  lit,  p.  280). 

(t)  Braconnot.  B.Tamm  d'une  matière  eotorante  bleue  partirnlière  à rertanies  urines  (Ann.  de 

phgsique  et  de  chtinw,  1825,  t.  \\1.\,  p.  252). 

(c)  Prout,  Siomoch  asid  Henni  Hiseases,  5*  édit.,  p.  607, 

td)  tlollcr,  Op.  cil.  (drchir  für  physiol.  und  pathol.  Cheinie  und  Mikrisr..  1845.  t.  It,  p.  104). 

(c)  KIotiimky,  Ueber  Uroylauetn  als  Indenoxyd  {drchiii  fur  phys.  Chemie  uml  KUtroscop., 
1853.1.  VI,  p.  414). 

(f)  Fr.  Simon,  dnimni  Chemistry,  1.  H,  p.  328. 

— Haual,  On  the  frequent  Occurrence  of  Indigo  in  liuinan  Urine  and  on  ils  Chemical,  Phy- 
sioloyicat  and  Pathologicat  Hetations  (philos,  rroni.,  1854.  p,  297), 

— Secitercr,  Ueber  die  Bitdunç  von  Indigo  im  tncnechiichen  Organismus  (4nn.  der  Chemie 
und  Pharm.,  1854,  l.  XC,  p.  129). 

— Ende.  Blue  Peposit  m Urine  tdrehine*  of  Medieine,  1880,  I.  1,  p.  311). 

— Roitmann,  Kttrse  ,Sotis  itbrr  Forfcommen  pim  Indighan  im  Pria  (.irehip  der  Pharm., 
I8G0,  I.  \CIX,  p.  288). 

(p)  Schnnek,  On  the  Oeeurrenee  of  fndigo-Plue  in  Urine  (Mem.  of  the  Utter.  and  Phiioe.  Soc. 
of  Mancheeter,  2*  série,  1857,  i.  XIV,  p.  239). 

(h)  T.  Carier,  On  Indican  in  the  Blotd  and  Urina  (Edinbnrgh  Hedical  Journal,  1880,  t.  V, 
p.119). 
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rêt  à examiner  si  les  substances  pourpres  ou  brunes  qui  sont 
sécrétées  par  divers  Mollusques  ont  quelque  analogie  avec  les 
princi|)cs  immédiats  dont  je  viens  de  parler  (1). 

§ 14.  — Enfin,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  on  trouve  dans  les 
urines  un  certain  nombre  de  substances  minérales  dont  les  plus 
importantes  sont  les  chlorures  de  sodium  et  de  )>otassium  (2), 


plus  de  pr<!cipité  ; on  rdlrc,  on  lave  le 
prédpil<S  cl  l'on  verse  dans  le  liquide 
de  l'ammoniaque  en  cxcèa,  qui  y dd- 
Icrmine  presque  toujours  la  formation 
d'un  précipité  blancliàtre  ou  jaunâtre, 
lequel  est  lavii,  puU  traild  à froid  par 
l'acide  sulfuriqutt  faible,  ou  de  l'acide 
chlorhydrique,  pour  en  srSparer  l'oxyde 
de  plomb.  On  liltre,  de  nouveau  et 
lorsque  la  proportion  d'indigogéne  est 
considérable,  on  voit  des  particules 
d'indigo  Ideii  mélées  au  sulfate  ou  au 
chlorure  de  plomb,  puis  le  liquide  d'un 
brun  pourpre  qui  a passé,  se  couvrir 
plus  ou  moins  rapidement  d'une  pel- 
licule mince  qui  est  bleue  par  la  lu- 
mière transmise  et  d'un  rouge  cuivré 
par  la  lumière  réfléchie.  Quand  la  pro- 
portion d'indigogéne  est  faible,  la  pel- 
licule bleue  lie  se  forme  qu'au  bout 
de  vingt-quatre  heures  (a).  M.  Carter  a 
troiivé(|u'on  pouv  ait  se  contenter  d'une 
expérience  plus  simple  (ti).  Il  place 
dans  une  petite  éprouvette  l'urine  à 
examiner,  puis  il  y verse  doucement 
de  l'acide  sulfurique  dont  la  densité  est 
de  1.8â5,  et  il  agite  le  tout  ; aussitôt 
on  voit  se  manifester  une  coloration  qui 
varie  de  la  teinte  rosée  la  plus  légère 


au  bleu  d'indigo  le  plus  intense,  sui- 
vant la  quantité  d'indigogéne  ou  d'uro- 
xantbine  conlcnne  dans  le  liquide. 

(1)  Parmi  les  produits  qui  résultent 
de  la  dccompositinn  de  l'iiidigogène 
qucM.  Scliunck  a décrits,  il  en  est  un 
appelé  indirubine  ou  urrhodine,  qui 
parait  être  de  l'indigo  rouge,  et  une 
autre,  l'i'ndi/iuminc,  qui  est  brun  à 
peu  près  comme  la  sépia  (c).  11  me 
paraît  probable  que  la  sultstancc  uri- 
naire dont  Rraconnol  a fait  mention 
sous  le  nom  de  méhmourine  est  un 
dérivé  analogue  (d),  et  qu'il  en  est 
encore  de  même  de  l'aci'rfe  rnéfa- 
niijue , matière  noire  signalée  précé- 
demment dans  les  urines  d'un  malade 
par  l>rout  («). 

(2)  Us  anciens  cliimistes  se  sont 
beaucoup  occupés  de  l'étude  des  ma- 
tières salines  qui  cristallisent  quand 
on  fait  évaporer  l'urine,  et  ils  en  obte- 
naient de  la  sorte  divers  mélanges 
qu'ils  désignaient  sous  les  noms  de  sel 
microcosmi^ur,sel  fusible  cl  sel  natif 
d'urine,  lie  bonne  beurc  on  rangea 
le  sel  marin , on  chlorure  de  sodium, 
parmi  les  matières  qui  se  déposent 
ainsi,  et  quelques  auteurs  crurent 


le)  Scbttfick.  Og.  eil.  {Heechester  Mem..  t.  XIV). 

(S)  Carlsr.  toe.  cil.,  p.  t94. 

(r)  Sohunck,  On  ibe  Fcrmentallen  ef  tadite-Blue  (Man.  of  the  Lüler,  end  Phitoe.  Sec.  oj 
Metubetter,  1S51, 1.  XIV,  p.  401). 

IS)  BncminM.  Kxemen  d une  melUre  Ueue  perlIcMlien  i eerteUiee  artiua  (4ns.  de  cMmie 
cl  de  phpei^uc,  tSSS,  t.  XXtX,  p.  SS2). 

(r)  froul,  OnlheCItmicelPnferlteê  efthe  Black  Veine  (M.  CMr.-rmss.,  1813, 1.  XII,  p,  43). 


SubiUmM 

laioérelc*. 
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des  sulfalos  à bases  alcalines  (1)  et  des  plius|ihales  de  suude  (2), 


mAmc  qiie  le  phosphore  tiré  de  l'urine 
en  provenait,  opinion  dont  Marggraf 
flt  Justice  dÿs  17A3  (u).  Rouelle  fut  le 
premier  à porter  un  peu  de  lumi^^c 
dans  ce  chaos,  et,  ainsi  que  l'avait 
déjl  fait  Marf^af,  il  reconnut  la  pré- 
sence du  chlonire  de  potassium  dans 
l’urine  de  quelques  animaux,  tels  que 
le  Cheval  (6). 

(1)  L’existence  do  sulfate  de  sonde 
dans  l’urine  de  l'Homme  a été  consta- 
tée d'almrd  par  Rouelle  jeune  (c),  puis 
par  Sclieele  et  par  un  grand  nombre 
d'autres  chimistes  (d).  On  l’a  trouvé 
aussi  dans  l’urine  des  Solipédes  (e), 
do  Chameau  etc. 

Le  sulfate  de  potasse  en  dissolution 
dans  l’urine  humaine  fut  d’abonl  con- 
fondu avec  le  sulfate  de  sonde  ; mais 
Proust,  Thénard,  Berzellus,  et  tous 
les  chimistes  plus  modernes  l’en  ont 


distingué  tq).  La  présence  de  ce  sel  a 
été  constatée  aussi  dans  l’urine  du 
Cheval  {h),  de  la  Vache  ou  du  Veati, 
du  Roue,  du  C,aslor , du  Lion  et  de 
plusieurs  autres  Animaux , comme 
nous  le  verrons  plus  en  détail  dans  la 
suite  de  cette  Leçon. 

(2)  1æ  phnspliate  de  soude  avait  été 
aperçu  dans  l’urine  par  Marggraf  et 
plusieurs  autres  chimistes  du  milieu 
du  sii-cic  dernier;  mais  Proust  et 
Klaprolh  furent  les  premiers  à le 
bien  isoler  et  A en  reconnaître  la  na- 
ture (i). 

llellcr  considérait  ce  corps  comme 
étant  toujours  on  sel  basique;  mais 
M.  Liebig  a fait  voir  que  l’urine  ren- 
ferme aussi  du  phosphate  acide  de 
soude  (j),  fait  qui  a été  conllrmé 
par  les  recherches  plus  récentes  de 
MM.  Robin  et  Verdcll  {k). 


(a)  Mirrarif,  Aensiiltir  sera  muSadt  photpHcnm  foltdsm  a uriiu  fariliu  roii/kwiidi 
(¥ùall.  BerolUnti*,  i743.  t.  Vit,  p.  314). — Cxam»  cfiimifw  d'us  wl  d'urtac  (Mdin.  de 
rScod.  deBerlint  1746.  p.  St). 

Rcntclie,  Oburv.  eur  furise  Ausuitne  et  jsr  celte  de  la  Vache  et  du  Cheval  {Journal  da 
médecine  do  Roux.  1773.  I.  XL.  p.  4SI). 

c)  Rouctie.  Op.  eu,  {Journal  de  mejeeiue,  1774,  l.\L). 

td)  Rctioelo,  Op.  clt.  {¥Jm,  de  V Aeod.  de  Stockholm , 1775,  1.  XXXVI,  et  Opuaeula  chemiea, 
L II,  p.  79). 

— Umotin,  CrlisdHfx  dcraltgem.  Chemie.  1789, 1,  II,  p.  730. 

— Rerreliu»,  Sur  la  compoeitloH  de*  /luidea  animaux  {Ann.  de  chimie,  1814,  t.  LXXXl.X, 
p.  38). 

(0)  Brandu,  Lettre  de  llatchetl  eur  l'urinr  de*  Chameaux,  etc.  {.Ann.  de  chimie,  1808, 
1.  LXVII,  p.  *66). 

ifl  Cbuiml,  Sole  eur  t’uriiu  de  Chameau,  do  Cheval,  et  our  l'aride  urlgue  da*  excrdmmta 
de*  Oiteaux  idnn.  de  chimie,  I.  LX.XXVIt,  p.  *94). 

(fl  PruuU.  Kcpériencea  our  t'ilrme  {Ann,  de  chimie,  1800,  I,  XXXVT,  p,  *58). 

— TPonard,  MJm.  eur  l'analioe  de  la  tueur,  tonde  gu'ello  amtiont  et  lur  le*  aeideo  do 
l'urine  et  du  lait  tSnn.  de  cAimie,  1800,  i.  LIX,  p.  *78). 

— BerxeKux.  Op.  cit.  {Ann.  de  chimie,  1814,  t.  LX.\XIX). 

(A)  Rouelle , Op.  cit.  {Joumat  de  mJdenne,  1773,  t.  XL,  p.  407). 

(t)  Proini,  Itdm.  lur  u«e  euhetance  nouvelle  trouvée  dan*  le*  urineo  {Journal  d'ohoerv.  eur  la 
phptigue  et  thiot.  nat..  de  Rotier.  1781 . p.  145). 

— Kliprolb,  Cehrr  die  uvAre.Vntur  de*  Prouoteochen  eoponannteu  Perltalve*  (Sun.  de  cAiuile 
de  Creil.  1785,  p.  «30i. 

(J)  Liefcif,  reber  die  Comtitution  de*  Uarno  der  Menochen  und  feitchfreoeenden  Thtert  (Sun. 
der  Chemie  und  Pharm.,  1844,  I.  1,.  p.  101). 

(A)  Robin  et  Verdeil,  Traué  de  chimie  aitsltoufne  et  phpiiolopipue , I.  Il,  p.  339. 
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(le  cliaux  (I . cl  (le  iiuigiiésic  (2).  Pour  reconnaître  la  |iré- 
sence  de  plusieurs  de  ces  sels,  il  suflil  de  déposer  qnel- 
fincs  gouttes  d’urine  sur  une  lame  de  verre,  et  de  faire  éva- 
porer le  liquide,  car  les  cristaux  qui  se  forment  alors  sont 
faciles  à caractériser,  surtout  ceux  du  chlorure  de  sodium  et 
du  phosphate  de  soude  (%).  L’urine  contient  aussi  un  peu 
d’acide  carbonique  libre  (4),  et  chez  quelques  Animaux  elle 
est  chargée  d’une  quantité  considéi'ablc  de  carbonates  et  de 


(1)  ScIkh'Ip  constata  l'cxisicnce  du 
phosphate  de  chaux  dans  l'urine  dts 
1776  (a),  et  hientôt  après  plusieuis 
autres  chimistes  trouvèrent  ce  sel  ter- 
reux dans  des  calculs  vésicaux  (6). 

(2)  Fourcroy  et  Vauquelln,  ainsi  que 
Wollaslon,  reconmireiil  l'existence  du 
phosphate  magnésien  dans  l'urine  vers 
la  Gn  du  siècle  dernier. 

Berzelius  a trouvé  aussi  dans  ce 
liquide  des  traces  de  silice,  et  ii  a cru 
y reconnaître  la  présence  de  Ouorure 
de  Ciilriiini  (c);  mais  son  opinion  ne 
parait  pas  avoir  été  bien  fondée. 

Le  fer,  comme  je  l'al  déjà  dit,  se 
trouve  dans  la  matière  colorante  de 
l'tirluc,  et  par  conséquent  ce  métal 
peut  être  compté  aussi  parmi  les  élé- 
ments normaux  de  la  sécrétion  uri- 
naire (d). 

(3)  Les  cristaux  de  chlorure  de 


sodium  qui  se  déposent  ainsi  ont  la 
forme  de  enbes,  de  croix  ou  de  glaives 
diversement  modifiés  par  leur  grou- 
pement ; ceux  du  phosphate  de  soude 
ont  une  fomie  dendritique  oit  plu- 
meuse, et  ont  été  souvent  décrits  par 
les  médecins  comme  étant  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  l‘our  consta- 
ter la  présence  de  la  magnésie  et  de 
l'acide  phosphorique  , on  ajoute  à 
rurine  un  peu  d'ammoniaque , et 
Ton  obtient  alors  des  cristaux  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien  dont  la 
forme  étoilée  est  très  élégante.  On 
trouve  des  figures  de  ces  divers  cris- 
taux dans  la  plupart  des  ouvrages 
récents  sur  les  urines  (e). 

(à)  La  présence  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  carbonique  en  dissolution 
dans  l'urine  humaine  fut  constatée 
d'abord  par  IViestley  (/),  puis  par 


(a)  Opuscula  chemicA,  I.  II.  p.  78.  ' 

Liukis  Duierlatio  tU  urme  et  calculorum  analyei.  GSitinfen,  1788. 

(liobert,  Lettre  à S^yuin  4e  chimu.  I79j,  i.  Ml.  p.  Ü4). 

— Int^eolioiai,  Sur  râfctil  rc'iifdl  (An'i.  4e  chimie,  1797,  L \XV,  p.  177^. 

— Kouixruy,  Système  des  connamancei  chimiqmet,  I.  X,  p.  'ii7. 

— Woliaiton,  Op.  cit.  {Philo».  Tran».,  17u7,  p.  3HC). 

(c)  B«n«Uufi,  Letire  à Jf.  Kau^u^lin  tur  U /tuaie  calcaire  contenu  dan»  le»  6t  et  djni  f urine 
{Ann.  de  chimie,  18u7, 1.  LM,  p.  259). 

(rf)  Wurzvr.  Liée»  tn  SedimeAten  de»  HeruchcU'UurH»  ge^inien  (SchwM(f^cr‘a  Jahrh  der 
Chemie,  1821,  1.  WXIl,  p 470). 

(«)  Vo)ea  Uwbln  ot  YerJeti,  Traité  de  chimie  anatomique,  pl.  1,  7 ot  8. 

Ooldin;  l’ini,  De  furùte  et  de»  sédiment»  urinaire»,  1801. 

{(}  I*iiu«i)i7.  &'.rp<rini{tirf  «ni  V^tirvaium»,  t.  Il,  p.  210. 
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lactates  à bases  alcalines  et  terreuses  (1).  D'ordinaire  elle  tient 
en  suspension  du  mucus  et  des  débris  d’épithélium  provenant 
de  la  vessie  ou  des  autres  parties  de  l’appareil  urinaire  (2). 
Enfin,  celte  humeur  excrémentilielle  peut  être  chargée  acci- 
dentellement d’une  mnllilude  d’autres  substances  qui,  appor- 
tées du  dehors  jusque  dans  le  torrent  de  la  circulation,  s’échap- 
pent de  l’organisme  par  celle  voie.  Dans  divers  états  pathologiques 
de  l’appareil  rénal  ou  des  autres  parties  de  l’organisme,  l’urine 
peut  aussi  contenir  des  matières  qui  ne  s’y  rencontrent  pas  nor- 
malement, et  bientôt  nous  reviendrons’  sur  l’examen  de  ces 
faits  ; mais  avant  de  nous  en  occuper,  il  est  nécessaire  de  com- 
pléter l’étude  de  la  constitution  normale  de  cette  humeur  par 
l’indicalion  des  particularités  ipic  l’on  y remarque  dans  la 
nature  ou  dans  les  proportions  de  ses  divers  matériaux  consti- 
tutifs chez  les  différents  Animaux,  et  chez  le  même  individu 
placé  dans  des  conditions  variées. 

§ 15.  — L’urine  humaine,  dans  l’état  normal,  est  un  liquide 
jaunâtre,  transparent,  dont  la  saveur  est  amère  cl  salée,  dont 


Prousl  et  Vogel  (o),  cl  plus  récem- 
ment par  M.  Marchand  (6),  & qui  la 
découverte  de  ce  fait  est  attribuée 
par  quelques  auteurs  (c).  Ce  dernier 
chimiste  a vu  aussi  que  l’urine  contient 
un  peu  d'aiole  libre. 

(1)  Celte  particularilé  se  rencontre 
chez  le  Cheval,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  suite  de  cette  Leçon. 

(2)  Les  corpuscules  solides,  ou  ma- 
tériaux  morphologiques  de  l’urine, 
pour  employer  ici  l'expression  adop- 
tée par  quelques  auteurs,  sont  chez 


l'Homme  : 1"  des  cellules  épilhéliques 
provenant  principalement  de  la  vessie, 
et  offrant  des  formes  un  peu  dilTérentes, 
suivant  les  parties  de  ce  réservoir  ou 
des  autres  portions  des  voies  urinaires 
dont  elles  sont  tombées  ; 2“  du  mu- 
cus, consistant  on  corpuscules  leiill- 
cnlairos.  (luelquerois  on  y trouve  aussi 
un  ccriain  nombre  de  globules  san- 
guins ou  des  spermatozoïdes  ; mais  ce 
sont  là  des  accidents  pathologiques 
dont  nous  n'avons  pas  à nous  occu- 
per ici. 


(a)  Proiut,  Expérifticei  mr  ï'unnr  {Ann.  de  chimie,  tSOO,  l.  XXWI,  p.  260). 

— Vofcl,  De  rexuience  de  iacide  carbonieue  dent  iurine  et  dans  le  tang  (Snti.  de  chimie, 
I.  XCni.p.  71). 

(t)  tUivbind,  Deber  den  hohlenidure-Gehûll  det  Harru  und  der  Milch  (Journal  für  nrakl. 
Chemie,  18*8,  i.  XLIV,  p.  250). 

(e)  LebDULUs,  Lehrtuch  der  phgtialogiachen  Chemie,  I.  II,  p.  35t. 
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l’oiieur  est  faible  et  dont  la  densité  ne  dépasse  que  de  peu  celle 
de  l’eau  (1). 

La  composition  chimique  de  ce  liquide  est  très  complexe.  On 
y trouve  è la  fois  presque  tous  les  corps  que  j’ai  signalés,  dans 
la  première  partie  de  cette  Leçon,  comme  pouvant  être  éliminés 
de  l’organisme  par  la  sécrétion  rénale  dans  son  état  normal. 


(1)  Dans  les  cirronslances  ordinaires 
la  pesanleur  sp^lfiquc  de  l'arlnc  Ira- 
maine  ne  s'élève  jamais  au-dessus  de 
1,03,  et  gflnéraleinenl  elle  ne  s’éloigne 
guère  de  1,015  i 1,018  (a),  fait  avec 
lequel  s’accordent  assez  bien  les  éva- 
luations données  par  plusieurs  auteurs 
anciens.  Ainsi, d’aprèsMnschcubroeck, 
la  densité  de  ce  liquide  serait  1,013,  et 
Brisson  l'évalue  à 1,0106  ; niais  d’au- 
tres l’avaient  estimée  trop  haut  : par 
exemple , Bryan  Robinson , qui  lui 
donne  1 ,03  ; Silberling,  \,0U,  et  Davics, 
1,08  (b). 

Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs 
médecins  ont  pensé  qu’il  sufiisait  de 
déterminer  à l’aide  d’un  aréomètre  (c) 
la  densité  de  l’iirine  pour  arriver  & 
la  connaissance  de  la  proportion  d'eau 
et  de  matières  solubles  que  ce  liquide 
renferme,  et  A.  Becquerel,  M.  C.  DIrd 
et  quelques  autres  auteurs  ont  même 
publié  des  tables  de  concordance  pour 
le  dosage  des  matières  solides  d’a- 
près les  indications  aréométriqiies  (d). 
Ainsi,  A.  Becqnerei  a cru  pouvoir 
établir  que  pour  chaque  millième 
d'excédant  dans  la  pesanteur  spéci- 


lîquc  de  l’urine  comparée  5 celle  de 
l’eau,  le  premier  de  ces  liquides  con- 
tient sur  lono  parties  1,G5  de  ma- 
tières dissoutes  (e).  Mais  cette  hypo- 
thèse n’est  pas  en  accord  avec  les 
données  fournies  par  les  analyses, 
et  peut  rondoirc  i des  résultats  très 
erronés,  car  la  comjiosltiou  des  ma- 
tières dissoutes  dans  l’eau  étant  va- 
riable, cl  ces  substances  pouvant  dif- 
férer entre  elles  quant  à leur  conden- 
sation dans  la  solution,  il  peut  y avoir 
similitude  dans  la  densité  totale  du 
mélange,  bien  qu'il  y existe  des  dif- 
férences dans  la  proportion  d’eau , 
on  vice  t'ernl.  Il  est  aassi  à noter  que 
les  tableaux  de  rérluction  publiés  par 
les  différents  auteurs  qui  en  conseillent 
l’usage  sont  en  désaccord  entre  eux. 
l*ar  exemple,  l’urine  dont  la  densité 
est  1,020,  contiendrait  en  matières 
solides  3,300  pour  100  d’après  A.  Bec- 
querel, 5,109  d’après  le  tableau  de 
F.  Simon,  et  5,0,19  pour  100  d’après 
celui  de  M.  O.  Bird.  I-es  expériences  de 
F.d’Arccl,dcFr.  Simon  , de  M.  Cbam- 
bert  et  de  M.  Lebmann,  montrent,  du 
reste  qu’il  n’y  a pas  de  concordance 


(a)  A.  B«cqu«rcl,  Traité  de  chimie  pathclogiqiu,  1854,  p,  i70, 

(4)  KUmenia  phgtioiogùB,  t.  VU,  p.  848. 

(<}  Pour  l«s  rappurU  ealrc  U densité  des  urinos  et  les  indiestioru  donnMt  par  l'eféooidtra  de 
Baoiuc,  on  peut  consoller  le  tableao  pobUd  par  M.  Rayer  {Traité  du  maladie*  du  rein*,  t.  I, 
p. 

{d;  A.  Uecqiieri'I,  ^iétniotifue  dU  urine*.  p<  33. 

— A.  Beequaral  et  Hodier,  Chimie  pathoU>gi^ue , p.  81t. 

— Colding  Bird,  Lecturu  on  the  Phgeicat  and  pathalofieal  Châraettn  Vrinary  Dep*»ils 
{Lendon  Medical  Gautte,  1843, 1.  X.WI,  p.  617).  ~ Di  Vurine  et  de*  dépdt*  urioain*,  1861, 

p.  66. 

(tf)  A.  Becquereli  du  urinu,  p.  13. 
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clicz  les  divers  .\nimaii.\.  Mais  ces  matières,  si  variées,  sont 
loin  d‘y  avoir  tonies  la  même  im[iürlanee,  et  parmi  les  divers 
principes  organiques  urinaires  que  l’on  y rencontre , c’est 
l’urce  qu’il  faut  placer  en  première  ligne,  et  l'acide  urique  au 
second  rang. 

L’analyse  quantitative  qui  a servi  de  point  de  départ  [wiir 
toutes  les  rectierclies  faites  depuis  quelques  années  sur  la  con- 
stitution de  l'iirinc  humaine  est  due  à Berzelius.  En  opérant  sur 
1000  parties  de  ce  liquide,  ce  chimiste  habile  en  relira  : 


Eau 933,00 

Crée 30,10 

Acide  urique 1,00 

Matières  aDiiiiales  indélenninées , niélées  de  lactate 

d'ammoniaque,  d'acide  lactique,  cic. 17, 1& 

.Sultalc  de  potasse.  3,71 

Sulfate  de  soude 3,10 

Phosphate  de  soude 2,9i 

Mnriate  de  soude  (ou  clilorure  de  sodium) A, A3 

l'hospliale  d'ammoniaque.  . . . 1,65 

Muiiaie  d'ammoniaque  (ou  chlorure  d'ammonium).  . 1,50 

Pliospliatcs  terreux. 1,00 

Silice. 0,05 

Mucus  de  la  vessie. 0,32  (I). 


Les  n'sultals  prinei|)aiix  de  cette  analyse  sont  pleinement 


conslaule  entre  la  densité  et  la  com- 
position chimique  des  urines  (a). 

Il  en  résulte  que  les  essais  aréomé- 
trlqucs  ne  sont  utiles  que.  lorsqu'on 
seul  comparer  entre  elles  des  urines 
dont  la  composition  est  A peu  près  la 
même,  et  dont  les  variations  de  densité 
sonl  déterminées  par  l'existence  des 
mêmes  matières  en  proportions  plus  ou 


moins  grandes  ; mais  daas  les  cas  de  ce 
genre  on  peut  y avoir  recours  avec  avan- 
tage, cl  quelques  médecins  s'en  servent 
souvent  (6),  L'Inslrumenl  appelé  uri- 
nometre  u'est  autre  chose  qu'une  sorte 
de  pèse  liqueur  ordinaire  dont  la  gra- 
duation est  appropriée  A la  détermina- 
tion de  la  densité  des  urines  (c). 

(!)  Celte  analyse  date  de  1809  (<f). 


(a)  p'Arcei.  De  l'tnb/iliU  de  l'examen  det  uriiiu  toua  U point  de  âne  de  leur  dentitd  li’üxpd- 
rûtw,  1838,  t.  U.  p.  183). 

— Kr.  Smqmi,  ÛcÜrdge  atir  nud.  (èhem.  und  JtiArosrof'ü,  1. 1,  p.  77  el  143. 

— Chraibeit,  ÜcchfTxhes  sur  les  sels  et  la  denstlé  des  urines  chez  iHimme  sain  {Recueil  de 
mémoires  de  médecttie  et  pharmacie  militaires,  184S,  t.  LMIl.  p.  338). 

— Lebniann,  Üericht  (Sdiaiidr»  JaArt»flrh«r  fur  die  gesemmle.  Med.,  1843, 1.  XL\II,  p.  8). 

(4)  !>»;,  On  Ole  Spécifie  Gravily  ùf  Urine  in  Health  andDuease[The  Lancet,  I84t,  1. 1,  p.  369). 
(c)  Guliiini;  ÜinJ,  l)e  Vurine  et  des  urinaires,  p.  36. 

(4)  Berteliu»,  Jfdm.  «ur  la  composiliou  des  fluides  animauj  (.Inn.  de  t hùnie, \BM,  1.  L.WXIX, 
P 
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«l’accord  avec  ceux  fournis  par  (ouïes  les  reclierclics  analogues 
d'imc  (laïc  plus  iwcnlci'l  ).  Mais  les  Iravaux  chimùpies  dont 
l'urine  humaine  a été  l'objet  depuis  un  quart  de  siècle  nous  ont 
appris  que  ce  li<juide  contient  plusieurs  substances  reman|ua- 
bles  qui  avaient  été  «'onfondues  par  Berzelius  sous  la  dénomi- 
nation commune  de  matières  extractives  ; que  les  composés 
ammoniacaux  dont  il  avait  constaté  l’existence  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  s«M?rétion  normale  et  ont  dû  prendre  naissance  pendant 
les  opérations  du  chimiste  ('2)  ; enfin,  «|ue  les  proportions  dans 
lesquelles  les  divers  matériaux  coïistilutifs  de  l’urine  se  trouvent 

(t)  Plusieurs  analyses  d'urine  prove-  Je  me  bornerai  à rapporter  ici 
nani  de  personnes  en  bonne  santé  et  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier 
placi'-es  dans  les  condilious  ordinaires,  ctiimLsie  dans  trois  analyses  compa- 
ont  été  publiées  par  Fr.  Simon  , ralives  de  l’nrinc  fournie  par  un  Jeune 
M.  Marcband , Alf.  Itecquerel  et  homme  d'un  tempérament  bilioso- 
.M.  Ia;hmann  (a).  sanguin  (6), 


xraéno  1. 

MJUiflO  i. 

Ktmijio  3.  [ 

r.aii.  

037.083 

934,002 

932,019  1 

i:rée 

31,430 

32.91 1 

.32.909  , 

Acitte  Hnqtir.  

f.Oil 

1.073 

1,098  ! 

Acide  lactique 

1.400 

1.531 

1.313  [ 

Exirail  aqueux.  

Ô.021 

0,391 

0.032 

Exirail  akodique 

lO.OâO 

9.H7! 

!0>72  ' 

LacUles 

1.897 

1,000 

1,732 

Clilofurea  de  aodiiim  el  d'atiinionium.  . 

3.640 

3.002 

3,712 

.^Ifaies  alcalins  

7.3U 

7,289 

7,321 

Pliofphate  de  sernde 

3,703 

3,000 

3,989 

riioapliates  de  chaux  el  de  magnésie.  . . 

1,132 

1.187 

1,108 

Mucus 

0,112 

0,101 

0,110  J 

(a)  llans  mules  les  anciennes  ana-  moniaque,  à moins  que  ce  ne  soit 

lyses  (le  l'urine  humaine  on  voit  dans  des  ras  patliologiques.  En  c0ei, 

figurer  des  composés  ammoniacaux  ; lorsqu'au  lieu  de  concentrer  le  liquide 

mais  M.  Srhiessberger,  M.  IJebig  et  par  évaporation,  comme  cela  se  pra- 

M.  Lehmann  ont  montré  que  ce  II-  tique  d'ordinaire  dans  les  analyses,  un 

quide,  au  moment  de  son  expulsion  enlevait  l'eau  par  congélation  partielle, 

de  l'organisme,  ne  rniilieiil  pas  d'am-  et  qu'un  y ajimtait  ensuite  du  chlorure 

(d)  Fr.  Simon,  jtnfnuif  CArtnû/rir,  Iranilaictl  bv  I>ay,  t.  Il,  p.  S43  «t  «uiv. 

— Marchand,  Uhrbwh  étr  phynotoçitrhrn  Chfmie,  p.  29Î. 

— ' A.  S^iottque  ileê  urinet,  1841, 

(h)  teluiiann,  Vtbtr  nifutchliehen  liant  in  gttnnérm  tind  krankhapem  iJjurnal 

fur  pntkliachf  Ctumir,  lK4i,  i.  XXV,  p. 

VII. 
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réunis  dans  cette  humeur  peuvent  varier  heaucoup  sous  l’in- 
fluence de  diverses  circonstances,  miune  chez  des  individus  en 
état  de  santé. 

§ 16.  — Parmi  les  substances  qui  ne  figurent  pas  sur  la 
liste  que  je  viens  de  rapporter  et  qu’il  faut  y ajouter,  je  signa- 
lerai l’acide  hippurique.  EffectivemeTil,  il  en  existe  dans  l’urine 
de  l’Homme , mais  en  très  petite  proportion  ; et  comme  ce 
corps  est  moins  facile  à reconnaître  que  l'acide  urique  et  l’urée, 
il  a souvent  échappé  aux  recherches  des  chimistes.  Les  ex[)é- 
rieuces  de  .M.  Liebig  montrent  r|u’il  se  trouve  parmi  les  pro- 


de  platine  iivec  de  l'alcool,  on  y faisait 
naître  un  précipité  de  chlorure  de  po- 
tassium et  de  platine,  mais  il  n'y  avait 
pas  de  production  de  chlornre  de  pla- 
tine et  d'ammonium.  En  ajoutant  à de 
l'urine  rapprochée  de  la  sorte  à froid 
de  la  potasse,  et  en  examinant  au  mi- 
croscope le  précipité  obtenu,  M.  I^h- 
mann  n'y  aperçut  aucun  de  ces  groupes 
cristallins  étoilés  qui  sont  formés  par 
le  phosphate  ammoniaco-magnésicn, 
et  qui  sont  très  faciles  i reconnaître. 
Enüti,  en  traitant  le  dépôt  par  divers 
réactifs,  ce  chimiste  ne  pot  y décou- 
vrir aucun  indice  de  la  présence  de 
l'ammoniaque. 

D'autre  part,  on  sait  que  l'iiréc  est 
une  substance  très  altérable  et  qu'elle 
donne  naissance  à de  l'ammoniaque 
avec  une  facilité  extrême.  Ainsi, 
.M.  Lehmann  a constaté  que  si  l’on  fait 
bouillir  dans  de  l’eau  du  phosphate  de 
soude  et  de  l'urée  pure  ou  mêlée  i des 
matières  extractives  alcooliques  dont  on 
a enlevé  toutes  les  bases  et  tout  com- 
posé ammoniacal  au  moyen  de  l'ackle 


sulfurique  que  l'on  sature  ensuite  avec 
de  la  potasse  nu  de  la  soude,  il  y a encore 
prodiicllon  d'ammoidaquc  aux  dépens 
de  la  matière  organique  employée. 

Or,  dans  l'évaporation  de  l’urine,  le 
piiosphatc  acide  de  soude  décompose, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  l'urée,  et  il  se 
]>ruduit  du  phosphate  de  sonde  et 
d'ammoniaque  ; mais  à la  température 
de  100  degrés,  ce  sel  dégage  de  l'am- 
moniaque, et  le  piiosphatc  acide  de 
soude  se  reconstitue  de  façon  à pouvqlr 
exercer  de  nouveau  son  action  décom- 
posante sur  l’urée.  Il  en  résulte  donc 
qu'une  petite  quantité  de  phosphate 
acide  de  soude  peut  déterminer  à la 
longue  la  décomposition  d'une  quantité 
considérable  d’urée,  et  donner  ainsi 
naissance  à beaucoup  d'ammouiaqoe, 
dont  une  portion  peut  se  retrouver  dans 
le  résidu  de  l'upéralion , en  combinaison 
avec  les  acides  existant  dansl'urine(a). 

Dernièrement  la  uon-cxistcnce  de 
l'ammoniaque  dans  l'urine  fraîche  a 
été  constatée  de  nouveau  par  M.  Bam- 
berger  (è). 


(a)  t.iebir,  ieber  die  Cjmiiltulion  des  Harnt  des  Menschen  umi  der  flesschfresundeH  Thiere 
iAidnaleri  der  CScinic  bnd  rharm.,  1S44,  I.  t..  p.  ICt). 

— U'Iimami,  Uhrbuch  der  physioloijuchen  Cttemse,  I.  tt.  p.  377. 

tt.  tl;ii»tierj;iT,  tit -SnimoriMiti fin  normalrr  ilarntieslandlhest  {iVùrsiurger  Med.  Zeitsebr,, 
ISlIO,  t.  t,  p.  I4l!|. 
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dulls  normaux  de  la  sécrétion  rénale  (1),  mais  on  ne  sait 
encore  presque  rien  relativement  aux  variations  qui  peuvent 
survenir  dans  la  quantité  de  celte  matière  dont  l’urine  de 
l’Homme  est  chargée.  Il  est  seulement  à noter  que  dans  quel- 
ques cas  pathologiques  l’aeide  hippurique  s’est  montré  en 
grande  abondance,  sans  qu’il  fût  possible  de  se  rendre  bien 
compte  des  causes  de  cette  parlicularitc  ( 2),ct  qu’il  parait  être 


(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  l'aàde 
hippurique  sc  transforme  facilement 
en  acide  benzoïque,  et  c'est  ce  produit 
dérivé  qui  a d'abord  été  obtenu  dans 
les  analyses  de  l'urine.  Ainsi,  tout  ce 
que  les  cbbnistcs  ont  dit  jusque  dans 
ces  derniers  temps  au  sujet  de  la  pré- 
sence de  l'acide  benzoïque  dans  l'urine 
humaine  doit  s'appliquer  a l'acide  hip- 
purique. Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Scheele  relira  cet  acide  de  l'urine  des 
enfants  à la  mamelle  (a),  et  Kourcroy 
assure  l'avoir  trouvé  dans  toutes  les 
urines,  chez  les  adultes  aussi  bien  que 
chez  les  nouveau-nés(6).  l>roust  en  parle 
aussi((  ) . mais  ce  fait  fut  ensuite  révoqué 
en  doute  par  beaucoup  de  chimistes, 
et  ce  sont  les  recherches  de  M.  Liebig 
qui  ont  décidé  la  question  (dj.  Les 
expériences  plus  récentesde  M.  Wels- 
ir.anu  et  de  M.  flallwacbs  prouvent 
aussi  que  dans  les  circonstances  ordi- 
naires l'urine  de  rtlomme  contient  de 


l'acide  hippurique  (r)  , mais  quel- 
quefois celle  substance  manque  (/). 

(1)  Ainsi,  M.  BotKbardat,  en  analy- 
sant les  urines  d'une  femme  qui  sc 
plaignait  de  malaise  général,  de  soif 
et  de  légères  douleurs  dans  la  région 
du  foie,  trouva  ce  liquide  composé  de 
ta  manière  suivante  : 


Eau «B«,00 

Ur<« t.Sfi 

Acid»  bippurique S,S3 

Albumioo i ,47 

Uucui U, 20 

Chlorure  do  »odium  . » . 2,75 

Pbofphato  de  »oud«  . a , U, UT 

Sulfates  alcalin».  . a . . 1,44 

Pbospbaloa  terreux  . . . 3,48  (f) 


Dans  un  cas  publié  par  M.  Uarrod, 
la  proportion  d'acide  hippurique  s'est 
élevée  à 1 pour  loo  (h).  M.  l*etten- 
kolTer  a trouvé  une  quantité  très 
considérable  d'acide  hippurique  dans 


(a)  Vujex  ci-do»aus,  pagu  413. 

(5)  Konrero),  Sifâtème  cottfiaMaanrea  cliimiguea,  1800,  l.  >i,  p.  140. 

{cj  Fruust,fâ»la  pour  ta  conuaiit.  tU$uriua(Ann.  dechtm.  et  dephyt.,  i8i0, 1.  XIV,  p.8C1). 
(8)  Uebig^,  Op.  cit.  (.Ifiu.  der  cherMe  aud  t*harm.,  1844,  l.  L,  p.  lUI). 

(a)  Weumann,  Vtèer  tiitduug  det  Hiintundure  im  mefucht.  Orgeuimui  {Jtntrttal  lür  prakt. 
Chenue»  1858,  i.  LXXIV,p.  100). 

— HaUwacha,  Ver  Vetergung  dev  Derutteinedure  in  den  Ilarn  (4nn.  der  Chem,  und  I‘harm.» 
1858, 1.  eVi,  p.  100). 

(/)L>uchvk,  l’eber  dae  Vorkoinmen  dev  ll^uredure  m Ham  des  Meuêcben  [Prager  Vurtel- 
^hreeechrilt,  1854,  t.  III,  p,  S5). 

— Hau^hiuii,  \oyet  Day,  Chemiifrg  in  Ue  IlelaUous  to  t'hgeiotogg  aud  Medtcine,  1800,  p.  305). 

— Kuhne,  C^nlnhulione  to  the  Pathol,  of  leUrus  [Arehtvei  of  Medicine,  1850,  U 1,  P-  351). 
Uuuctiaidat,  ^ntiueire  de  thirapeutique  pour  1848,  p.  885.  r 

(h)  Oarrod,  On  the  Kxietence  ofthe  fhppurtc  Acid  in  the  Urine  i»  Health  enii  iHeea*e[The 
Lancet»  1844,  t.  Il,  p.  83U). 
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on  moins  faible  proportion  riiez  les  enfants  à la  mamelle  que 
chez  les  adultes  (1). 

Les  principales  matières  urinaires  qui,  chez  l’Homme  à 
l’état  normal,  coexistent  avec  l’urée,  l’acide  urique  et  l’acide 
hippurique,  dans  l’cxcrelion  renale,  sont  la  crealine,  la  créa- 
tinine, riiippurate  de  soude  et  l’oxalatede  chaux  ; mais  ces  sub- 
stances y sont  en  trop  petites  proportions  et  sont  trop  difliciles 
à isoler  pour  qu’on  ait  pu  les  évaluer  quantitativement,  et  en 
général  on  les  confond  entre  elles  sous  la  dénomination  de  ma- 
tières extractives  (2).  Dans  la  plupart  des  analyses  on  s’est  borné 
à déterminer  les  (juantitesd  eau,  d iiree,  <1  acide  urique,  de  sels 
à bases  alcalines  et  de  sels  terreux,  qui  se  trouvent  dans  rurine, 
ou  SI  doscj  en  outre  chacun  des  divers  sels  minéraux  que  je  viens 
d’indiquer  en  bloc.  Quant  aux  principes  colorants,  on  iic  les 
connaît  pas  assez  bien,  et,  dans  l’état  normal,  leur  pro|iortion 


l'urine  d'une  jeune  fille  chlorotique 
qui  SC  nourrissait  principalement  de 
pahi  et  de  pommes  ; lorsque  la  malade 
fut  remise  à un  régime  ordinaire, 
l’cscès  d’acidc  hippurique  disparut  (n). 
M.  I.ehmann  a signalé  aussi  l'csistenrc 
de  beaucoup  d'acide  hippurique  dans 
l'urine  d'un  diabétique  (6). 

Il  est  également  i noter  que  l'acide 
benzoïque  administré  i l'intérieur  dé- 
termine l'excrétion  de  l'acide  hippu- 
rique en  forte  proportion  par  les  yoles 
urinaires.  Noos  aurons  à revenir  sur 
ce  sujet  lorsque  noos  étudierons  les 
transformations  chimiques  qui  s'opè- 
rent dans  l'économie  animale. 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce 
ne  fut  d'abord  que  dans  l'urine  des 
infants  que  l'on  trouva  les  produits 


indicatifs  de  la  présence  de  l'acide 
hippurique  (ackie  benzoïque),  et 
comme  dans  la  plupart  des  analyses 
de  l'urine  des  adultes  les  mêmes  nw- 
tiêrcs  ne  furent  pas  signalées,  on  en 
conclut  que  pendant  rallaltemcnt  la 
proportion  d'acide  hippurique  devait 
être  plus  considérable  qu'aux  autres 
périodes  de  la  vie  ; mais  cette  opinion 
ne  repose  pas  sur  des  expériences 
comparatives  assez  exactes  pour  in- 
spirer grande  confiance. 

(2)  M.  Loebe  vient  de  publier  quel- 
ques recherches  sur  la  quantité  de 
créatinine  existant  dans  l'urine  de 
l'Homme.  Dans  une  expérience,  2180 
centimètres  cubes  de  ce  liquide  lui 
donnèrent  /|7«',63  d'urée  et  0,78  de 
créatinine  (c). 


(fl)  PctienkotrcT.  icber  da*  Vorkommfm  eirur  froittn  Menge  Hippurtdurt  im  Menachtnh*rn 

lAnndten  der  Chemit  Mnd  l'horm.,  1811, 1.  Lit,  p.  80).  , . . 

(t)  Lclirnwin,  Yorkammen  ivm  Mamkemotnthirt  im  didktlucheH  I rvu  i Journal  [iir  prakl. 
uiebe,  Briiréjr  sur  hnnlHiiidri  Ki  reltniiii  {Jaurti.  f8r|r«H.  Chrmit,  1801,1.  t.XXXII, 

p,1 
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est  trop  faible  pour  qu’il  y ait  utilité  à nous  en  occuper  ici  (1). 

§ 17.  — Los  substances  minérales  qui  se  trouvent  dans 
rurine  humaine  forment  environ  un  quart  du  poids  total  des 
matières  fixes  (2). 

Près  du  tiers  de  ces  matières  salines  inorganiques  est  con- 
stitué par  les  sulfates  de  soude  et  de  potasse.  Le  chlorure  de  so- 
dium forme  aussi  à peu  près  un  tiers  de  la  quantité  totale  des 
matières  minérales  de  rurine,  et  le  phosphate  de  soude  en  re- 
présente environ  un  cinquième*.  Enfin,  les’phosphales  de  chaux 
et  de  magnésie  entrent  pour  environ  un  quinzième  dans  ce 
total  (3). 

Il  est  aussi  à noter  ({ue  l'oxalate  de  chaux  existe  souvent, 
sinon  toujours,  dans  l’urine  de  l’Homme,  mais  en  très  faible 


(1)  Tout  ce  que  j'ai  dit  précédem- 
ment de  CCS  matières  lorsque  Je  par- 
lais de  l'urine  en  général  (a)  est  sur- 
tout applicable  à l'urine  de  i'Ilomme, 
et  j'aurai  bientôt  à revenir  sur  ce  sujet 
lorsque  je  traiterai  des  anomalies  de 
la  sécrétion  rénale. 

(2)  Voici  les  proportions  calculées 
d'après  les  données  des  analyses  faites 
par  les  chimistes  suivants  : 

Benaliui  . a . tS  pour  iOO. 

Lofaniann  ...  43  à SS  pour  100.  , 

Dty S3  pour  100. 

A.  Bucquorol  . Si  po«r  100. 

MarehiodL,  . • S7  pour  100. 

Fr.  ShnoQ.  . . 30  pour  100  (i). 

(3)  Dans  un  cas  mortel  de  ramollis- 


sement des  os  chez  un  enrant,  M.  Mar- 
chand trouva  l'urine  composée  de  : 


B.U 938  ,ï 

Urée 97,3 

Acitle  urique 0,0 

LtcUle.,  etc ti,9 

Pbo.ph.le*  tk  chaux,  de  uu|iid«ic.  3,7 
Antre.  xutMtance*.  . 13,7 


Les  61,8  millièmes  de  matières  so- 
lides renfermaient  donc  plus  de  9 pour 
100  de  pliospbates  terreux  (c),  tandis 
que  dans  l'état  normal  cette  proportion 
n'atteint  pas  2 pour  100.  Dans  un  cas 
analogue  observé  par  M.  .Solly,  la  pro- 
portion des  phosphates  terreux  était 
aussi  plus  de  trois  fois  plus  grande  que 
dans  l'état  normal  (<fj. 

Il  parait  du  reste  que  la  totalité  du 


(U)  Vojêi  et-i)awu«,  pige  il8. 

Bunelio*.  Trûllé  de  chimie,  I.  VII,  p.  393. 

•>—  Lchnunn,  Op.  eil.  (Journal  fürprakt.  Chemie,  1843,  t.  \XV,  p.  43). 

Day,  On  the  $peei/U  Gravity  of  Veine  (Lancet,  1814,  l.  I,  p.  369). 

— A.  Becquerel.  Sémioli^ue  dee  urinet,  p.  7. 

— HarrbMd,  Lehrhuch  der  phyeioiogiichen  Chemie,  p.  992. 

— Fr.  SiiDon,  Aninml  Chemistry,  i.  II.  p.  143. 

fc)  Maretnod,  Lehrhueh  der  phyeiologuc^n  Chemie,  p.  338. 

(8)  SoHj.  Bemark*  on  the  Fatholoyy  ofUofiiÜm  o»iuni  (Med.  Chir.  Tram  , 1844,  l.  XXVIl, 
p.  448). 
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proportion,  et  lorsqu’il  s’y  trouve  en  quantité  un  peu  plus 
considérable , il  donne  lieu  A la  formation  d’un  sédiment  gra- 
nuleux (1). 

Dans  l’état  normal,  l’urine  Immaine,  au  moment  desonéva- 
cuation,  est  faiblement  acide,  caractère  qui  est  dû  principalement 
A la  présence  d’nn  |)liosphate  acide  de  soude  f2).  Quelquefois  ce 
liquide  se  trouble  utv  peu  par  le  refroidissement,  mais  A moins 


goutre  cl  (lu  phosphore  qui  sont  (<limi- 
n(!8  de  l'organisme  par  les  voies  uri- 
naires, et  qui  dans  la  plupart  des  ana- 
lyses sont  considi'riîs  œmme  entrant 
dans  la  composition  des  sols  dont  il 
vient  d'#tre  question,  ne  se  trouve  pas 
dans  ces  produits  inorganiques.  En 
effet,  il  résulte  des  recherches  de  M.  Ilo- 
nalds  que  les  malii'-res  dites  extractives 
de  l'nrine  humaine  contiennent  en  pro- 
portion lr^s  notable  le  phosphore,  et 
surtout  le  soufre,  non  combinés  avec 
l’oxygi'-ne.  Dans  l'état  normal,  la  pro- 
portion de  soufre  excrétée  dans  cet  état 
n'a  pas  été  trouvée  au-dessus  de  0,018 
pour  ma,  tandis  que  chez  un  diabé- 
tique, M.  Uonalds  en  a olitenu  0,021 
pour  100  (a). 

(i)  M.  Ciolding  Ilird  et  M.  Lehinann 
ont  souvent  constaté  l'exisionce  d'oxa- 
late  de  chaux  dans  l'urine  de  (ler- 
sonnes  dont  la  santé  était  bonne  (b)  ; 
dans  un  grand  noinlire  de  cas,  cette 
substance  fait  partie  des  sédiments 
urinaires  (c),  et  chez  des  personnes  at- 
teintes de  phthisie,  d’ostéomalacie  cl 


•d'affections  asthéniques , ainsi  que 
dans  quelques  tnaladies  aiguës,  cHe  sc 
montre  quelquefois  en  proportion  plus 
considérable  que  d'ordinaire  ; mais 
l'oxaliirie  ne  parait  pas  constituer  un 
étal  pathologique  grave  (d). 

(2)  Les  chimistes  et  les  physiologistes 
varient  Iteaucuup  d'opinion  au  sujet 
de  l’acidité  de  l'urine  et  de  la  came  de 
ce  cnractëre,  Haller  pensait  que  dans 
l'état  normal  l'nrine  était  neutre,  et 
qu’elle  ne  devenait  acide  qu'acciden- 
lellemcnt,  sous  l'inllncnce  de  certaines 
boissons,  par  exemple  (ej.  Mais  toutes 
les  expériences  les  mieux  faites  éta- 
blissent qu'au  moment  de  son  évaena- 
tionau  dehors,  ce  liquide  rougit  tou- 
jours la  couleur  bleiie  du  tournesol 
chez  les  personnes  en  santé  et  placées 
dans  les  conditions  de  régime  ordi- 
naire. Celle  action  est  du  reste  faible, 
et  il  resteencorequelque  incerliliide  sur 
la  cause  dont  elle  dépend.  Oiielques 
chimistes  ont  attribué  l'acidité  de  l’u- 
rine humaine  îi  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d'acide  phospboriquc 


(a)  R.  RonaMn,  fl^marks  on  the  Kxtrnclire  Malrrinl  of  Vrine  and  on  the  Excrétion  of  Sulphur 
and  PhotphoruM  the  Ktdneys  in  tmoxydned  State  {PhUot.  Tram.,  p.  461). 

(4)  ftoUlinff  Uiril.  Ilftenrchet  Info  the  Sature  of  certain  frequent  Fonns  of  Dise  ite  eharae^ 
teriied  by  the  Prctence  of  Oxalate  of  Lime  <n  Vrine.  {London  .Médical  Omette,  1642,1.  1 30, 
p.  636).  — De  i’uriu^  et  dee  dépétt  urioaim,  p.  Sii  r(  suiv. 

— Lelimann,  Lehrbuch  der  phytioto^ierhen  Chemle.  I,  I.  p.  43. 

(c)  J.  Bacon,  Sur  la  fréquence  de  ioxatate  de  chnux  dans  l'urine  {Journal  ds  phytiologiCt 
1K5R.  1.  I.  p.  4Si). 

{(/)  Galloia,  DeToxalate  de  chaux  dam  let  tédimfnts  de  Vurlne,  etc.  (Complet  r:ndm,  1830, 
I.  XLVIII.  p.  093). 

(tf)  Haller,  p'iyriolopur,  1.  Vil,  p.  318. 
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que  les  voies  urinaires  ne  soient  dans  un  état  morbide,  le  dépôt 
ainsi  formé  est  peu  considérable (1).  Quoiqu’il  en  soit,  les  prin- 


libre  ou  de  pliospliate  acide  de 
chaux  (u),  d'antres  à de  l'acide  acd- 
Uque  (6)  ou  à de  l’acide  lactique  (c). 
Mais  M.  Liehig  a cru  pouvoir  con- 
clure de  ses  expériences  qu'eile  est 
due  au  phosphate  de  soude  existant 
dans  ce  liquide,  lequel  sel,  en  présence 
de  l’acide  urique  ou  hippurique,  cesse 
d’être  basique  et  devient  acide,  fl  se 
fonde  sur  deux  expériences.  IVabord 
ayant  saturé  très  exactement  de  l'urine 
fraîche  avec  de  la  baryte,  qui  en  pré- 
cipite les  acides  sulfurique  et  phosplio- 
rique,  il  constata  que  le  liquide  ne 
contenait  pas  de  baryte  en  dissolution, 
ce  qui  aurait  été,  si  du  lactate  de  ba- 
ryte s'étail  formé.  Mais  celte  expé- 
rience n’élaut  pas  à l'abri  de  toute 
objection,  il  chercha  i constater  direc- 
tement la  non-existence  de  l'acide  lac- 
tique dans  l'urine  et  pensa  y être  par- 
venu (d).  Quoi  qu'il  en  soit  à cet  égard, 
il  paraît  indubitable  qu'une  portion  du 
phosphate  de  soude  de  l'urine,  sinon 
la  totalité  de  ce  sel,  doit  être  à l'état 
de  bipliosphale,  et  doit  contribuer  ainsi 
i donner  i ce  liquide  des  propriétés 
acides  : en  elTct,  on  sait  que  l'acide 
urique  peut  se  dissoudre  dans  une  dis- 
solution de  phosphate  de  soude,  et  qu'il 
Iransforme  alors  ce  sel  ru  phosphate 
acide  en  passant  à l'état  d'urate  de 
soude  (e).  Cependant  il  y a tout  lieu 


de  croire  que  ce  sel  acide  n'est  pas 
la  seule  cause  de  l'action  exercée  par 
rurine  sur  la  couleur  bleue  du  tour- 
nesol, et  que  ce  liquide  contient  en 
outre  un  acide  organique  libre  ; car 
M.  I.elimann  ayant  comparé  avec  soiu 
la  quantité  d'alcali  nécessaire  pour 
neutraliser  de  l'urine  fraîche  cl  la 
quantité  de  phosphate  de  soude  qu’on 
en  peut  extraire,  a trouvé  que  la  quan- 
tité d'acide  accusée  par  l'alcali  dépas- 
sait celle  calculée  d'après  le  dosage 
du  phosphate,  et  il  en  a conclu  que 
la  réaction  en  question  doit  dépendre 
en  partie  de  quelque  acide  organique 
libre  (f).  L'acide  urique  contribue  pro- 
bablement à donner  à l'urine  ce  carac- 
tère ; mais  il  est  si  peu  soluble  dans 
l'eau,  qu'il  ne  saurait  exister  en  pro- 
portion notable  à l'état  de  liberté  dans 
l'urine  parfaitement  claire,  et  il  s'en 
sépare  sous  la  forme  cristalline  ou 
amorphe,quaudil  cesse  d'être  combiné 
suit  avec  la  soude,  soit  avec  quelque 
autre  substance  jouant  le  rôle  de  base. 

Il  est  aussi  à noter  qu'il  n'existe  au- 
cun rapport  entre  le  degré  d'acidilé  de 
l'urine  et  la  proportion  d'acide  urique 
contenue  dans  ce  liquide  {g). 

Ënfm  je  dois  ajouter  que  l'urine  hu- 
maine contient,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
aussi  de  l’acidc  carbonique  libre  (A). 

<l)  Le  léger  dépôt  qui  se  forme  sou- 


(o)  Morin.  Sur  la  cotulilutum  dt  t urine  (Jauni,  de  pharm.,  3-  torie,  t«i3,  l.  lit,  p.  3StJ. 
(6)  Ttienira,  Wtm.  nr  ronalyK  de  In  rueur,  sur  Vneide  iiu'elle  cmlient.  et  sur  Us  acides  de 
tmrUu  St  du  tait  (S»»,  de  chimie,  1800,  I.  LtX,  p.  9091. 

(c)  BmeUus,  Mint.  sur  la  ctmposUUm  des  /luides  nsimaiu!  Mnt».  de  chimie,  1.  L.XXVI.\,  p.  Î8). 

(d)  Liebir,  leber  die  Conslilulien  des  liants  der  Menschtn  und  der  fleischfressenden  Thiers 

(Ssit.  der  Chemie  und  Pharm.,  1844,  l.  L,  p.  tOt).  vom 

|<)  Lipowiu,  Veberdie  Uslichkeil  der  Harasdure  {Ann.  der  Chemie  und  Phtrm  , I.  XXxVtll, 
p.  348). 

(f)  Lelimunn,  Lehrbuch  der  physiohuiseben  Chemie,  I.  Il,  p.  353. 

If)  Bonn  Jooe»,  ConlHSur.  la  lhe  Chemistm  af  Urine  {Philos.  Trans.,  4810,  p.  *45  et  iuIt.) 
(h)  Vôtres  ci-dc»u9,  page  445. 
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eipes  iizolés  de  l'urine  sont  très  nitcrables,  cl  les  tninsl'ormutions 
(|ii’ils  subissent  ne  Inrdent  pas  à déterminer  dans  la  eonslilnlion 
de  celle  liumeiir  des  changemenis  dont  il  est  important  de  tenir 
comple,  quand  on  veut  s’expliquer  divers  points  de  l’iiistoirc 
pliysiologi(|ue  des  fonclions  rénales.  On  remaniue  d'abord  qu’au 
bout  de  (jiiclqucs  heures  l’action  de  l’urine  sur  la  couleur  bleue 
du  tournesol  augmente , et  qu’il  se  forme  un  dépôt  d’acide 
urique  libre  ou  d’uratc  acide  de  soude  mêlé  à de  la  matière 
colorante.  Ce  phénomène  paraît  être  dû  principalement  à la 
production  d’une  certaine  quantité  d’acide  lactique  aux  dépens 
du  mucus  et  de  quelques  autres  substances  organiques  con- 
tenues dans  l’urine  (1).  II  persiste  pendant  quelques  jours,  ou 


Müit  dans  l'urine  par  l'elTel  du  refrol- 
dh»rment  de  ce  liquide,  est  dû  prtnei- 
palemeiu  ü de  l'urate  de  soude,  qui  se 
redissout  quand  on  le  chauffe  ou  qu’on 
y ajoute  de  l’urine  moins  chargée. 

(1)  Ce  sédiment,  que  les  anciens 
chimistes  appelaient  du  tartre  urinaire, 
a été  analysé  par  M.  Heiniz,  qui  y a 
trouvé  des  urates  acides  de  sonde, 
d’ammoniaque  et  de  chaux  en  propor- 
tions variables,  et  quelquefois  des  sels 
de  potasse  et  de  magnésie  (a).  Le  mode 
de  formation  de  ce  dépôt  a été  étudié 
avec  heanconp  de  soin  par  M.  .Scherer, 
et  parait  se  lier  étroitement  aux  modi- 
fications subies  par  la  matière  colo- 
rante et  quelques  autres  matières  orga- 
niques dites  extractives  qui  se  trouvent 
dans  l’urine.  On  avait  cru  d’ahotd  pou- 
voir en  expliqtter  la  production  par  le 
fait  du  refroidissement  de  l’urine  et  la 
diminution  dans  la  solubilité  des  urates 
qui  en  résulte  ; mais  le  précipité  dont 
il  est  ici  question  est  très  différent  de 
celui  qui  souvent  se  forme  dans  ces 


circonstances  : dans  la  plupart  des  cas, 
II  n’apparalt  que  fort  longtemps  après 
que  l’urine  s’est  mise  en  équilibre  de 
température  avec  l’attrrosphère,  par 
exemple  huit  i dix  heures  après  l’éva- 
cuation de  ce  liquide,  ou  même  plus 
lard,  et  il  n’offre  pas  la  même  compo- 
sition, car  il  consiste  principalement 
en  acide  urique  libre  mêlé  k de  la  ma- 
tière colorante  modifiée.  On  remarque 
ru  même  temps  que  j’urine  devient  le 
siège  d’une  espèce  de  fermentation 
acide,  dont  la  marche  est  plus  ou 
moins  rapide,  suivant  la  température 
et  plusieurs  antres  circonstances,  et 
dont  la  cause  parait  être  le  mucus 
existant  en  suspension  dans  le  liquide  ; 
car  M.  Scherer  a vu  qu’en  enlevant 
cette  matière  par  filtration,  on  pouvait 
empêcher  ou  interrompre  le  dévelop- 
Iiement  de  l’acide.  Ce  chimiste  consi- 
dère ce  mucus  vésical  comme  Jouant 
le  rôle  d’un  ferment  et  déterminant  la 
formation  d’acide  lactique  aux  dépens 
de  la  matière  coiorante  extractive  de 


(d)  HemU,  VelKr  du  h trmdurcn  MiifUutOi  (^4/».  dir  Oumu  pharmneu,  lë4«,  I.  LV» 

r.  «). 
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même  parfois  pendant  «|uelr|iics  semaines,  et  fait  alors  place 
à line  fermentation  putride  qui  détermine  la  formation  de  pro- 
duits ammoniacaux  (1)  ; ceux-ci  rendent  le  liquide  neutre, 


t’iirine.  Pans  ccriaines  circonMances, 
sinon  tonjours,  de  t'acide  acétique  et 
peut-être  aussi  de  l'acide  oxalique,  se 
forment  en  même  temps  que  l'acide 
lactique  (<i),  cl  les  acides  ainsi  déve- 
loppés, en  s'emparant  en  totalité  ou  en 
(larlie  de  la  base  de  l'urale  de  soude, 
transforment  ce  sel  en  un  uratc  acklc, 
ou  mettent  en  liberté  l'acMc  urique, 
corps  qui  sont  l'un  et  l'autre  très 
peu  solubles  et  qui  se  déposent  II 
me  parait  probable  que  l'acide  carbo- 
uique  dont  l'urine  se  cliante  n'est 
pas  étranger  i cette  transformation  de 
l'urale  basique  en  urale  acide,  et  par 
conséquent  à la  production  du  sédi- 
ment urinaire,  car  nous  savons  que 
cet  acide,  quoique  très  faible , agit 
de  la  sorte  sur  le  phosphate  basique 
de  cham.  Il  paraîtrait  aussi , d'après 
quelques  expériences  de  Marcel,  que 
la  quantité  d'acide  carbonique  con- 
tenue dans  l'urine  qui  a été  exposée 
i l'air  pendant  quelques  heures  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle 
dont  ce  liqnide  est  chargé  d'ordinaire 
au  moment  de  son  expulsion  de  la 
vessie  (6'. 

M.  I.elnnann  pense  que  la  solubilité 
de  l'urale  de  soude  dans  l'urine  dé- 
pend en  partie  de  l'association  de  ce 
sel  avec  la  substance  organique  colorée 
que  l'on  appelle  extractive,  cl  que  c'est 
par  suite  des  modifications  subies  par 


cette  matière  colorante  durant  l'es- 
pèce de  fermentation  acide  dont  il  vient 
d'élre  question,  que  l'urale  de  soude, 
ainsi  que  celte  matière  elle-même,  se 
dépose.  En  elTcl,  ce  chimiste  a con- 
staté que  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  celte  substance  extractive  rend 
Purate  de  soude  incristallisable,  et  l'on 
sait  que  dans  le  sédiment  urinaire  il  y 
a un  pmduM  rougeltre  qui  semble 
être  un  dérivé  de  celle  matière  colo- 
rante jaune  (c). 

Il  reste,  comme  on  le  voit,  bcaiicoup 
d'incertitude  relativement  à la  théorie 
chimique  de  ce  phénomène  ; mais  ce 
qui  parait  bien  établi  et  qui  a beaiKoup 
d'importance  pour  l'explicatinn  de  la 
formation  de  certains  calculs  urinaires 
et  autres  dépêts  analogues,  c'est  l'Iii- 
llueiice  du  mucus  vésical  et  de  l'appari- 
tion des  ackles  sur  la  production  du 
sédiiiicnt  d'acide  urique. 

(I)  Les  expériences  récentes  de 
M.  l’asteiir  ont  jeté  une  grande  lumière 
sur  les  causes  de  la  fermentation  pu- 
tride de  l'urine.  En  effet,  elles  tendent 
i établir  que  cette  transformation  est 
déterminée  par  le  développement 
d'êtres  vivants  microacopiqnes,  dont 
les  germes  déposés  dans  ce  liquide  par 
les  courants  atmosphériques  s'y  multi- 
plient, et  en  se  nourrissant  aux  dépens 
des  matières  orgaitiqnes  qu'ils  y ren- 
contrent, déterminent  la  formation  du 


fa)  Seberer,  BtUrâge  sur  ftatholoçi$chen  ChemU  (4nHa/on  der  Chemie  i»nd  Ph4rtnâci€,  184i, 
I.  \L1I,  p.  173  et  Mîv.). 

(4)  Ueicct.  Hitiotre  et  iraUetntHl  tnddicél  det  agettiûnê  eaUuUutee,  lr»l.  par  But- 

i8M.  p.  <56. 

(c)  LdiiMJin,  Uhrèuch  der  pkÿ$iolofi*cheii  Ckemie,  I.  Il,  y.  3&7. 
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puis  alcalin,  y développent  une  odeur  infecte,  et  y font  nailre 
un  dépôt  de  sels  terreux  comjiosés  de  phosphate  basique  de 
chaux  (1)  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésien  (â). 


carbonate  d'ammouiaquc.  On  peut  em- 
pêcher celte  fermentation  de. s'établir 
enconservant  l'urine  en  va.se cIo.s,  après 
avoir  tué  par  l'action  de  la  chaleur 
tous  les  corpuscules  vivants  on  viables 
qui  s'y  trouvaient  déjà  ou  qui  exis- 
taient dans  le  vase  employé  ; et.  au 
contraire,  on  peut  la  provoquer  à vo- 
lonté en  semant  dans  ce  liquide  une 
peüte  quantité  de  ce  ferment,  quand  la 
température  et  les  autres  conditions 
sont  favorables  au  développement  de 
ces  êtres  microscopiques  (o).  Les  phy- 
siologistes avaient  déjà  observé  le  dé- 
veloppement de  mucédinées  et  d'ani- 
malcules infusoires  dans  rurine  en 
putréfaction  (b),  mais  on  considérait 
ces  phénomènes  comme  étant  de  sim- 
ples coïncidences  et  l'on  n'attribuait 
pas  les  altérations  chimiques  en  ques- 
tion à l'aclkm  de  ces  petits  êtres 
vivants.  Il  me  parait  au  contraire  fort 
probable  que  lorsqu'on  aura  étudié 
davantage  ce  qui  se  passe  dans  cet 
circonstances,  on  trouvera  que  la  pro- 
duction de  l'acide  qui  se  développe 
d’abord  dans  rurine  résulte  de  l'action 
d'un  ferment  végétal  provenant  égale- 
ment du  dehors,  et  que  la  fermenta- 
tion ammoniacale  est  occasionnée  par 
des  animalcules  microscopiques  d'es- 


pèces particulières  ou  par  d'autres  mu- 
cédinées. 

Il  est  aussi  à noter  que  la  levûre  de 
bière  active  beaucoup  la  fermentation 
putride  de  l'urine  et  le  développement 
de  carbonates  dans  ce  liquide.  Le  dépét 
provenant  d'urine  déjà  putréfiée  agit 
aussi  comme  un  ferment  puissant  quand 
il  se  trouve  mêlé  à de  l’urine  fraîche  (c). 

Parmi  les  animalcules  microscopi- 
ques qui  ont  été  observés  dans  l'urine 
en  putréfaction,  on  cite  des  Vibrions 
et  des  àlonades. 

On  a trouvé  aiLssi  dans  l'urine  le 
Sarcina  veiUricuti , ou  Merismope- 
dia  (d|,dunt  la  présence  a étéconstatée 
parfois  dans  les  matières  rejetées  de 
l'estomac  (e). 

(1)  Le  phosphate  acide  de  chaux 
est  décomposé  et  ramené  à l'état  de 
phosphate  basique  insoluble  toutes  les 
fois  que  l'urine  devient  alcaline  par  le 
développement  de  l'ammoniaque  ou 
par  tome  autre  cause.  Le  dépôt  consti- 
tué de  la  sorte  alTecte  la  forme  pul- 
vérulente, et  SC  compose  de  granules 
microscopiques  amorphes. 

(‘i)  la-  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien est  un  se]  double  qui  est  très 
peu  soluble  dans  l'eau.  Il  constitue 
presque  entièrement  la  pellicule  bril- 


(<)  Puleur,  tur  la  tarpuieula  orfanlMét  fui  arùleni  int  l’ulmafMrt  ; examtn 

de  Ut  dKIrine  da  i/ndralioni  ejmUmée»  (énii.  da  tcienca  nuturellu,  S-  Mrie.  ISGI , i.  XVI, 
p.  45  ol 

{b)  Voyei  Hôlic,  C/im.  mikrotc.  Xtu-htrige,  p.  159. 

(c)  Jftcqucmsrt,  Note  4tir  la  fermentation  urinaire  (.inn.  de  rhimie  et  de  phfnqne,  3*  série, 
1843,  I.  VH.  p.  i49|. 

{df  Heller.  Neue  Beitrâge  über  dae  Vorkommen  der  Sarcina  ait  Hamtediment  {Arehlv  für 
Chemù  uné  Mikroteopie,  1858,  a.  i..  t.  I,  p.  SO). 

— Ilackay,  dans  Bonneil,  Inirod.  to  Clinical  liedicine,  8*  édil.,  p.  06. 

(<}  Yojrei  ci*dcMus  pafo  101. 
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Ce  n’esl  pas  seulement  dans  ces  circonstances  que  des  pro- 
duits ammoniacaux  se  développent  dans  l'urine  ; sous  rinfluence 
d’une  température  élevée,  l’urée  et  quelques  autres  principes 
azotés  qui  se  trouvent  mêlés  dans  ce  liquide  sont  décom(K>sés 
par  l’acidc  phosphoriqiie  du  bipliosphatc  de  soude,  et  donnent 
naissance  à de  rainmoniaque,  qui  entre  en  combinaison  avec 
ce  meme  acide  ou  avec  d’autres  corps  analogues.  Or,  cette 
réaction  est  très  difficile  A éviter  dans  les  opération^  employées 
pour  faire  l’analyse  de  l’urine,  et  par  conséquent  les  résultats 
oblenus  de  la  sorte  sont  généralement  altérés  par  la  formation 
consécutive  de  matières  ammoniacales,  dont  ce  liquide,  dans 
son  état  physiologique,  n’est  pas  chargé  (1).  Hnfiii,  je  dois 
ajouter  que  souvent,  sous  l’influence  des  maladies,  des  matières 
ammoniacales  sont  réellement  sécrétées  par  les  reins,  ou  pro- 
duites dans  rintériciir  de  la  vessie,de  favori  A exister  dans  l’urine 
au  moment  de  son  expulsion  au  dehors  (2).  •' 


Unie  et  crUtallme  qui  se  montre  sou- 
vent & la  suiTaee  de  l'urine  en  voie  de 
putréfactiou  ; en  cristallisant  ainsi,  il 
aOecte  la  forme  de  petits  prismes,  et 
quand  il  sc  dt'posc  pivr  suite  d'une  tWa- 
poration  plus  rapide,  il  constitue  ordi- 
nairement des  groupes  de  cristaux 
microscopiques  représentant  desétoilM 
dendroldes  ou  des  arborisations  plus 
ou  moins  irrégulières.  Les  formes  cris- 


tallines de  ce  produit  urinaire  ont  été 
représentées  par  plusienrs  microgra- 
plies  (a). 

(!)  Je  reviendrai  sur  ce  Sujet  dans 
la  Leçon  suivante. 

(2)  Au  nombre  des  pmriuits  salins 
qui  viennent  ainsi  compliquer  la  com- 
position chimique  de  l'urine,  il  faut 
citer  le  chlorbydrale  d'ammoniaque  et 
le  lactate  de  la  même  base. 


{a)  Vifb,  Ktuie  microêcofti^tit  de  l’urine,  /eleiréé  par  Vanëlyn  ekimi^ué  {VHxpérience, 
I,  p.  477). 

— Simon,  Animal  Chemistry,  t,  tl,  pl.  3,  fitr.  27. 

— Vofol,  leonti  hisulagut palholoyiae,  1843,  pl.  8,  8^.  44,  etpl.  2G,  5. 

~ Rayrr,  Maladif i det  rrtPi«,  1830,  1.  I,  pl.  a,  üg.  1 et  i. 

— Üonnri,  Court  de  mterateepie,  ailat,  flp.  53  el  64. 

> Frick*  Henal  AfTfetiont,  1850,  p.  P*9,  fi|r.  5.  etc. 

— ileller.  Mikrotk.  BeUrdye  (Arehiv  fgr  phyt.  ttnépêthol.  Chenne  und  Mikntc.,  4852,  I.  V, 
pi.  1.  6^.  1 4 7l. 

— Hobin  et  Verdeil,  Traité  de  chimie  anatomique,  allu,  pl.  7,  flf.  4,  t tl  8 ; pl.  B,  fig.  4 
el  2. 

^ GoMing  Bird,  De  l’urine  et  det  dépdft  urinaires,  p.  309,  ûg.  403,  104, 


fN^tnet 
povreti 
dei  prtdoHt 
■nmooitctmi. 
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§ 18.  — L’urine  des  Mammifères  carnivores  ne  dilTèrc  en 
général  que  |>eii  de  celle  de  l'Homme.  Elle  est  acide  au  moment 
de  son  excrétion,  mais  elle  s’allère  très  promptement,  de  façon 
à devenir  alcaline  ; elle  est  très  chargée  d’urée,  mais  ne  con- 
tient en  général  que  très  peu  d’acide  uri(pie  ; enfin,  son  odeur 
varie  suivant  les  espèces  (1). 


(1)  Vauqueliii  analysa  les  nrinea 
d'un  IJon  cl  d'un  Tigre  ; il  les  trouva 
kknliqiiea , et  n'y  déconvril  ancunc 
Irace  d’acide  urique,  mais  beaucoup 
d'urée,  des  phospbates  de  soude  et 
d'ammoniaque,  du  sulfale  de  potasse, 
du  cblorliydrate  d'ammoniaque , dn 
mucus  et  une  pelilc  quantité  de  chlo- 
rure de  sodium  (a], 
llieronymi  a analysé  les  urines  pro- 
venant d'un  Lkm,  d'un  Tigre  et  d'un 
Léopard.  M a trouvé  ces  liquides 
transparents  et  acides,  et  contenant  en 


moyenne  : 

Eu s«G,l 

Trée,  irac  un  peu  d«  matière  ani- 
male toitthla  dans  l'akool,  et 

d'acide  acétique 

Acide  urique.  10,9 

Mucui  vraical S.4 

Sulana  do  poUaao.  ........  i ,9 

CIdorbydrated'animoniaqucct  clilo* 

rura  de  fodinm 1,1 

PliMfthalof  de  chaux  et  de  ma- 

(udaie 1 .*7 

Phoaphales  de  potatie  et  do  aoode.  8,0 


Phoapliate  daounouiaquo 1.0 

Acétate  do  poiaaae 3,3 


Ce  cliimiste  a trouvé  les  mêmes 
substances  dans  l’urine  de  la  Panthère 
et  de  rilyène  (6). 

Je  dois  ajouter  que  suivant  Giese 
l'urine  de  Chat  rournirail  quelquefois 
de  l'acide  benzoïque  (c) , ce  qui  im- 
pUquerait  l'existence  de  l'acide  hippu- 
rique dans  ce  liquide. 

M.  Hilnefeld  a trouvé  beaucoup 
d'urée,  mais  pas  d'acide  urique,  dans 
l'urine  d'un  Ours  qui  était  nourri  prin- 
cipalement avec  du  pain  (d). 

Chez  le  Hérisson,  qui  est  un  Car- 
nassier Insectivore,  la  proportion  d'a- 
cide urique  parait  être,  au  contraire, 
très  considérable;  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Landerer,  elle  s'élevait 
k 1 pour  100  («). 

L'urine  du  Chien  contient , ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  un  principe  par- 
ticulier appelé  l’ocide  cj/nuriqiie  (/")  ; 
M.  Liebig  y a trouvé  aussi  de  la  créa- 
tine  et  de  la  créatinine  (g). 


(a)  Vavqiieiin.  Anaiyte  cotnparée  dt*  urines  de  divere  ilMinuiKX  {AnnaUt  du  à'hist. 

Mal..  1811.  t.  WHI.  p.  8i.  et  Ann.dechimu.  1813. 1.  p.  108l 

(b)  Hiorenyini.  Dueert.  inûu§.  de  ûnulbei  urinœ  enmpurûta.  Gotlinffoe,  1890.  — Chomwtho 
L'nlersuchungen  des  Hamt  emiger  fleisehfresunden  Thure  (Schwci|^er’»  JahrbueK  der  Chemte 
und  Phfsik,  18^0.  i.  LVil.  p.  ?99). 

(c)  OioM,  Pe  taeide  benieUqué  dans  l'urine  des  Chûts  (Mém.  de  la  Soe.  des  nal.  de  Jfe«ro», 
1800,  t.  11.  p.  9S). 

(éf)  Hüiwf^,  Beilrdge  lur  CMmie  des  Uûms  (Joum.  fAr  prskt.  Chemù,  1839,  I.  XVI. 
p.  300). 

(e)  Laadercr,  PhptiolofMch-uné  pathoi.’Chim.^Beitréte  ; AnalyH  des  Harm  des  l$elt  {Arth. 
f&r  Oiemie  tin4  Mikroseopie,  1830,  t.  111,  p.  206). 

(f)  Vojrei  ci'éeMu»,  pa^^  319. 

Liehiif,  Veber  Krealui  und  hynureusdure  un  Hundsharn  (3*in.  der  Oumie  and  Pharm., 
1839,  l.  CVm.  p.  335. 
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Cochon,  qui  est  omnivore  comme  l’Homme,  présente  ait 
contraire  des  particularités  fort  remarquables  dans  la  composi- 
tion de  son  urine.  Ce  liquide  est  alcalin  et  fait  effervescence  avec 
les  acides,  phénomène  qui  est  dû  à l'existence  d'une  quantité 
considérable  de  carbonates  à bases  alcalines  et  terreuses.  Il  con- 
tient aussi  de  l'urée,  ainsi  que  des  chlorures,  des  sulfates  et  des 
lactates,  mais  on  n’a  pu  y découvrir  ni  acide  urique,  ni  acide 
hippurique  (1). 

Cliez  les  Mammifères  herbivores,  tels  que  les  Riiminanls,  les 
Pachydermes  et  la  plupart  des  Rongeurs,  l’urine  est  trouble  et 
alcaline  ; elle  contient  de  l’urée  en  proportion  assez  considérable, 
mais  on  n’y  trouve  pas  d’acide  urique,  et  ce  corps  y est  remplacé 
par  de  l’acide  hippurique  uni  à de  1a  potasse.  Il  est  aussi  à noter 
que  l’urine  de  ces  Animaux  est  très  pauvre  en  phosphates  ler- 


(1)  L'arine  de  Porc,  qui  a <<té  élu- 
diée  cliimiquenientpar  MM.  Lassaigne, 
Vau  don  Scuen,  Boiissingaiill  et  Bi- 
bra  (a),  est  parraitemeni  Iranaparenle 
au  momenl  de  mn  oxpuUion,  mais  die 
devient  trouble  par  i'actinn  de  ia  cha- 
leur, car  les  bicarbonates  de  magn<!sie 
et  de  chaux  qui  s'y  irouvent  en  disso- 
lution abandonnent  alors  une  partie  de 
leur  acide,  cl  se  précipileni  à l'élat  de 
carbonates  neutres.  I.e  premier  de  ces 
rhimlstes  y a trouvé  des  sois  ammonia- 
caux, mats  ceta  dépendait  probable- 
ment de  l'altération  putride  du  liquide 
employé.  Eu  elTct,  quand  cette  urine 
est  fraîche,  elle  ne  contient  pas  d'am- 
moniaque, et  M.  Boussinganlt  n'y  a 
découvert  aucune  trace  d'acide  hippu- 


rique, même  après  avoir  falT  entrer  des 
aliments  herbacés  en  proportion  con- 
sidérable dans  le  n‘gime  des  Animaux 
soumis  à scs  expériences.  Ce  r.himisle 
assigne  à cette  urine  la  composition 
suit  ante  : 


tirée *,90 

Bieariwnate  de  poU«M i0,7l 

Cttrbonato  de  magnôtie.  »...  0,87 

Carbonale  de  chaax Ireeee 

Selfale  de  poUiee 1.98 

Pliœphate  do  potaaoo 1 .09 

Chionire  <ie  lodittai 1,98 

Ledele  elcilin ind  -term. 

Silice 0.07 

Ren  et  nulidres  organiqnei  in- 

délennindee 079,14 


Total.  . . 1000,00 


(a)  Laneaigoe,  Analyse  de  Vuriiie  du  Cochon  domeetitiue  iJournal  de  pharmacie.  1819,  t.  V. 
p.  174). 

— Vandeo  5^iten,  Analyee  de  t'urine  du  Cocl*oa  {Bulletin  dee  oeienoee  en  Séeriaade,  1838, 
p.  43). 

— Boiiisingault,  Itecherchee  sur  la  conMtitution  de  l'urine  dei  dniiMitx  herhipore*  (dnA.  de 
chimie  et  de  phynque,  3*  edrie,  1845,  t.  \V,  p.  97). 

Biltfi,  l'eher  den  Harn  einiger  Pflansenfrtsser  {Ann.  der  Chemie  Pharm  t 1845). 
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reux,  et  contient  des  carbonates  à bases  alcalines  et  terreuses, 
ainsi  que  du  lactate  de  potasse.  Enfin,  le  cblorure  de  sodium  ne 
s’y  trouve  d’ordinaire  qu’en  quantités  très  faibles,  et  ce  sont  les 
sels  à base  de  potasse  qui  y prédominent  (1). 

Par  sa  composition  chimique  l’urine  de  tous  ces  Mammifères 
diffère  donc  beaucoup  de  celle  des  Carnivores  de  la  même 
classe  (2)  ; mais  ces  particularités  ne  sont  pas  constantes,  et, 


(1)  Aiosi,  dans  l'nrinc  d'un  Mouton, 
analysée  par  Uraconnnt,  un  litre  de 
liquide  donna  6*’,  13  de  chlorure  de  po- 
tassium et  3,7&  de  sulfate  de  potasse, 
mais  ce  chimiste  ne  put  y découvrir 
aucune  trace  derhiorure  de  sodium  (a). 

(2)  L'urine  du  Clieval  a été  étudiée 
par  plusieurs  chimistes  (b).  C'est  un 
liquide  trouble,  d'une  odeur  particu- 
lière et  d'une  couleur  jaune  pâle 
au  moment  de  son  émission;  mais 
au  contact  de  l'air,  elle  prend  très 
promptement  une  teinte  brun  foncé. 
Une  analyse  de  ce  liquide,  faite  par 
H.  houssingaull,  a fourni  : 


Urée 1 31,00 

Hippunle  de  poUtse 4,11 

Lecltte  de  pcUiee 11,98 

Lælite  de  Miude 8,81 

BlcertMOTite  de  soude 1S,50 

Csrboiude  de  ctieux 10,89 

Csrbonsle  de  msauésis 4,10 

Sulfsle  de  polisse 1 , 1 8 


Chlonire  de  sodium 0,14 

Silice. 1 ,01 


Elu  et  mslldres  inddtennindes.  . 910,10 

Quelquefois  l'acide  hippurique  est 
remplacé  dans  l'uriue  de  Clieval  par 
une  matière  arutée,  incrislalli.sable  et 
résinoidc,  dont  la  nature  chimique 
n'a  pas  encore  été  étudiée  d'une  ma- 
nière satLsfaisante  (c). 

Ainsi  que  je  l'al  déjà  dit , cette 
urine  contient  une  quantité  notable 
d'indigogène  (d),  et  c'est  en  raison  de 
la  matière  bleue  formée  par  cette 
substance  qu’elle  prend  la  couleur 
foncée  dont  il  a été  question  ci-dessus. 

I.e  sédiment  formé  par  ce  liquide  est 
composé  principalement  de  carbonates 
de  chaux  et  île  magnésie  combinés  avec 
une  matière  orgauique  qnl  parait  avoir 
de  l'analogie  avec  l'adde  htimique  (e). 
Ce  déi>ôt  contieul  aussi  beaucoup  de 
cristaux  d'oxalate  de  chaux  (/). 

L'urine  de  Vache,  analysée  successi- 


{al  Drsconiioi,  Analytt  des  urinas  de  taau  al  de  Hdutcti  (drm.  de  chimie  et  de  yht/eique, 
3’  série,  1841,  I.  XX,  p.  94U|. 

[Si  Ysoquelia,  dnolpsa  de  f urine  de  C/iaeal  {4nn.  du  Jluadum  d'Sitloiiv  nofuralla,  181 1 , 
I.  XVIII,  p.940|. 

— Baudr,  >oj«  Hslcbell,  Op.  cit.  (Phtl.  Trône  , 1800,  p.  319),  rl  Lettre  sur  t'urine  de 
Chameau  et  de  quelques  autres  Hertnrores  [drm.  de  chimie,  1808,  l.  LXVtt,  p.  906). 

— Clicsrcul  , Süte  sur  Turine  de  Chameau,  de  Chevat,  etc,  (.4nn.  de  rSimia,  1808, 
I.  LXVtt,  p.  303). 

— Hibrs,  pp.  cü.  (Ami.  dar  Cheinie  und  Pharm.,  1843,  1.  LUI,  |>,  09). 

— Boussingsull,  Op.  cit.  (Ann.  de  chimie,  3*  séria,  1845,  I.  XV,  p.  101). 

(c)  C.  Scluiiidl.  \oyei  Lcbniann,  Lehrbueh  der  phqsiot.  Chemie,  t.  tt,  p.  400. 

(d)  Vojres  ci-ilassus,  pspe  490. 

(e)  Bibrs,  Pp.  cit.  (Ami.  der  Chem,  und  Pharm.,  1.  t.ltl,  p.  98|. 
if)  Lebiusnii,  Lehrbueh  der  physiotogischen  CSamia,  t.  U,  p.  400. 
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comme  nous  le  verrons  bientôt,  elles  paraissent  dépendre  du 
régime  de  ces  Animaux  plutôt  que  de  leur  constitution.  En  elTet, 
elles  ne  persistent  pas  chez  le  même  individu  piacé  dans  des 


vemoit  par  Rouelle,  Brande,  Btbra 
et  Bouasingault  (a),  conUcnt,  d'après 
ce  dernier  chimiste  : 


Urw t8,*8 

HIppunte  du  poUfM 16,51 

I^clilc  de  polaue 17,16 

BicirlMinile  de  potasse. 16,18 

Cartionalo  do  ma|piôsie 5,74 

Garlionate  de  chaux 0,55 

Sulfate  de  potasse 8,60 

Chlorure  de  sodium 1,58 

Silice Iruocs 


Eau  et  matières  iodétemUnéoa.  . 981,38 

M.  Roussinganlt  n'y  a trouvé  aucune 
trace  de  phosphate.  Il  est  d'ailleurs 
à noter  que  les  Animaux  sur  lesquels 
ces  expériences  furent  Ihites  recevaient 
journellement  dans  leur  ration  alimen- 
taire une  dose  assez  forte  de  sel  ma- 
rin (6).  Solvant  M.  E.  Brilcke,  Il  y 
aurait  aussi  de  l'acide  urique  dans 
l'urhie  du  üceiif  (c). 

M.  Bibra  a trouvé,  dans  l'urine 
d'une  Chèvre,  de  0,76  à 3,78  d'urée, 
et  de  0,88  à t,'75  d'acide  hippurique 
pour  100  (d), 

La  présence  de  l'urée  dans  l'urine 


du  Chameau  a été  constatée  par 
Rouelle  (e),  et  Brande  y trouva  aussi 
de  l'urate  de  potasse  (/)  ; mais  M.  Che- 
vreul  fut  le  premier  è obtenir  de  l'acide 
benzoïque  en  opérant  sur  ce  liquide, 
fuit  qui  Indique  l'existence  de  l'acide 
hippurique  dans  celte  Inimeur  comme 
dans  l'nrine  des  autres  Mammifères 
heriiivorcs.  Ce  chimiste  a constaté  aussi 
que  l'odeur  de  l'urine  du  Chameau 
est  due  à la  présence  d'une  huile 
rousse  ; enfin,  il  trouva  que  ce  li- 
quide ne  contient  ni  acide  urique  ni 
phosphates,  et  II  a expliqué  la  cause 
de  l'erreur  commise  à ce  sujet  par 
Brande  (p). 

L'urine  de  Rhinocéros  a été  exami- 
née par  Vogcl,  et  ce  chimiste  en  a ob- 
tenu de  l'acide  Iwnzoiquc,  provenant 
sans  doute  de  la  décomposition  de 
l'acide  hippurique  ; en  opérant  de  la 
même  manière  sur  l'urine  de  l'Élé- 
phant, il  n'a  pas  obtenu  ce  produit  (A), 
mais  M.  Brandes  a constaté  plus  récem- 
ment qu'il  y existe  de  l'hippurale 
d'urée  en  quantité  très  notable  (i). 

Vauquelin  a trouvé  que  l'urine  du 


(a)  Ilonelle,  Oherv.  nr  l'urine  haïuinc  et  sur  celle  de  la  Vaehe  el  du  Cheval  (Journal  de 
médecine  de  Houx,  1773,  t.  XL,  p.  451). 

— Hrande,  vujii  Iliclieii,  Leltre  eur  l'urine  det  Chameaux  et  dee  autru  HerHwree  (Snn,  de 
chimie,  1806, 1.  LXVII,  p.  808). 

— ^ Bibri,  Op.  cit.  {Snn.  der  Chemie  und  Pharm.,  1845,  I.  LUI,  p.  101). 

— BomeinziuU,  Dp.  cil.  (Sun.  de  chimie  et  de  phpiiaue,  3'  eèrie,  1845,  t,  XV,  p.  103). 

(4)  Idem,  Sole  ajoutée  au  mémoire  de  Braemnet  (Ann.  de  chimie,  1847,  1.  XX,  p.  845). 

(CI  K.  BrécLc,  Vorhommen  der  Hamtdure  im  Ainderham  tUuller'e  Srchiv  fîir  Saal.  wul  Phie., 
1848,  p.  01). 

(dl  Bibra,  Op.  cil.  (San.  der  Chemie  und  Pharm.,  1815,  t.  UH,  p.  1061. 

(e)  houclle,  Ohterv.  eur  t'urine  de  Chameaux  Journal  de  médecine,  1778,  I.  L,  p.  864). 

(fl  llacbeu,  Op.  cil.  (Snn.  de  chimie,  1808.  I.  LXVII.  p.  873). 

(el  Cheareul,  .Voie  xur  l'urine  de  Chameau,  etc.  (Ann.  de  chimie,  1808,  t.  LXVII,  p.  894). 

(h)  Voge),  Anateee  du  Urine  rom  Bhifioeeroe  und  tvm  h'Iephnillen  fSchweicyur'a  Journal  für 
Chemie,  1817,  l.  XIX,  p.  156). 

(i)  Bcnelios,  Rapport  eur  tet  proffrée  de  ta  chimie,  prèwolè  en  1810,  p.  389, 
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l'oiulilions biologi(|urs  dilTérenlcs.  Ainsi,  l'urine  du  Veau,  qui 
ne  SC  nourrit  qu’en  lelani,  no  ressemble  pas  à celle  de  ssi 
mère;  elle  est  acide  comme  l’urine  d’un  Carnassier,  et,  au  lieu 
de  contenir  de  l’acide  liippurique,  elle  tient  en  dissolution  de 
l’urée,  de  l’acide  urique  et  un  principe  azoté  particulier,  appelé 
allantoidinc  (1).  Nous  verrons  bientôt  que  le  régime  exerce 


Castor  a beancoiip  de  ressemblance 
avec  celle  des  Herbivores  ordinaires  ; 
il  y a rencontré  du  carbonate  de  chaux 
tenu  en  dissolution  par  de  l'ackle  car- 
bonique, de  l'urée  et  point  d'acide 
urique  ; mais  il  en  a obtenu  de  l'ackle 
Itenzolque,  ce  qui  suppose  la  présence 
de  l'acide  liippnriquc.  Il  n'y  a pas  dé- 
convert  de  phosphates,  et  il  y signale 
la  prési'ncc  d'une  matière  colorante 
végétale  provenant  de  l'écorce  de  saule 
dont  l'Animal  s'était  nourri,  et  d'une 
certaine  quantité  d'acétate  de  ma- 
gnésie, sel  qui  était  probablement  un 
laclate  («). 

h'iirine  dn  Lièvre  est  alcaline  et 
trouble,  coinnic  celle  dis  autres  Mam- 
mifères herbivores  ; elle  est  assez 
riche  en  urée,  mais  ne  contient  que 
peu  d'acide  hippurique  (6), 

L'existence  de  l'acide  cyanhydrique 
dans  l'urine  du  laipin  a été  annoncée 
par  M.  Hranly,  mais  l'opinion  de  ce 
chimiste  ne  parait  pas  être  fondée  (r). 

Il  est  aussi  i noter  que  chez  les  très 
jeimes  animaux  de  cette  espèce  qui  tet- 
lent  encore,  l'urine  est  ordinairement 


acide,  au  lieu  d'étre  alcaline  comme 
chez  les  adultes  (d). 

(1)  L'absence  de  l'aride  hippurique 
et  la  pri'scnce  d'une  matière  animale 
particulière  dans  l'urine  des  Veaux 
avaient  été  constatées  en  18ü7  par  Bra- 
connol  (e),  et  peu  de  temps  après 
M.  Wtihier  reconnut  que  cette  sub- 
stance n'est  autre  que  l'allanloidinef/), 
principe  qui  se  rencontre  aitssi  dans  le 
liquUle  de  la  vésicule  allantohlienne 
chez  le  fœtus,  et  qui  fut  d'abord  dési- 
gné sous  les  noms  d'acide  amnio- 
tique {g)  et  d'ackie  allantoique  (Aj. 

Le  premier  de  ces  chimistes  a trouvé 
dans  l'urine  d'un  Veau  Agé  de  huit  jours: 


Km 9U3.8U 

Urée  ri  matière  animale  urinaire.  i,3ii 
riio^hale  ammooiaco  - mai^né- 

lien 0.19 

Cülorure  tie  poiasaitmi 3, S? 

S^Cite  de  potaaae.  0,41 


Pboafhatea  Je  1er,  tie  cliaux  •< 
de  polaaae  ; acide  coinbiwliblo 
uni  à de  la  nilke; 

mucus  et  chlorure  de  to- 
diaoi  ? traces , 

Je  dois  ajouterquu  M.  Sus  n'a  trmn  é 


(al  Vnnquelin,  Analÿu  comparée  àu  vrinu  de  dieert  Ahîimux  (vInN.  de  chimie,  I8|S, 
t.  LX.Wn,  p.  SOI,  et  Ann.  d«  tfuiJum.  l.  XVIll). 

(h)  Bibra,  Op.  eit.  Mam.  éer  Chem.  «Rd  /*harm  , 1845,  I.  LUI,  p.  lOlj. 

(c)  Urariix.  Ultre,  etc.  {Journal  de  chimie  médicale.  8*  *cric,  1831,  t.  III,  p.  527), 

(d)  C).  bernard,  Leçont  sur  te$  liquidée  de  l'orÿûnitme,  1850,  U 11,  p«  81 . 

(e)  Braconnol,  Anatyee  det  urines  de  l’eau  et  de  Mouton  (8rr.  de  chimie  et  de  physique, 
> série,  1847,  l.  .W,  |>.  238). 

(/l  Wohler,  Op.  eit.,  {Xochr.  d.  GeatlUrk.  i.  IVuieRerh,  su  GùttinifeH,  1840,  p.  fil), 

(0t  Vauquetio  et  Buvina,  Mém.  sur  Veau  de  Vamuios  (Ann.  de  rhrffiie,  t.  .\X.\tII,  p.  880). 

(h)  I asèii^'ne,  Xouvelies  recherchis  sur  (a  éompoai/um  des  eaux  de  l'allantoide  et  de  ratnniM 
de  In  Vache  lANti.  de  chimie  et  de  physique,  1821,  t XVH,  p.  2l>5i. 
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beaucoup  d’iiilliicnce  sur  la  composilion  cliiiniquc  ilc  l’iiriiic 
chez  iriiulrcs  Animaux. 

§ 19.  — l.’urinc  des  Oiseaux  sc  mêle  d'ordinaire  aux  excré- 
ments de  ces  .Animaux  avant  d'èlre  expulsée  au  dehors  par  le 
cloaijue,  et  elle  est  en  (général  si  cliarKée  de  matières  salines  et 
terreuses,  qu'elle  affecte  la  forme  d'une  pâte  plus  ou  moins 
épai.ssc;  eu  se  desséchant,  elle  devient  friable  et  prend  une 
a|»parencc  crétacée.  Elle  est  composée  principalement  d’a- 
cide urique  combiné  avec  de  la  chaux  et  de  l’ammoniaque  ; 
chez  les  Oiseaux  granivores  elle  est  blanchâtre,  mais  chez  les 
Oiseaux  de  proie  elle  contient  une  matière  colorante  et  une 
petite  quantité  d’urée  (1).  Sur  quelques  îlots  de  l’océan  Paci- 
fique, où  les  Oiseaux  de  mer  vont  nicher  en  grand  nombre, 
l'urine  et  les  excréments  de  ces  .Animaux,  accumulés  pendant 
des  siècles,  forment  d’immenses  dépôts  d’une  matière  appelée 
guano,  qui  est  tivs  riche  en  azote  et  que  les  agriculteurs 
emploient  comme  engrais  (2). 


ni  acide  liippiirique,  ni  .icklc  i>cnzotque 
(ians  l'cau  de  l'aiiantolde  de  la  VacDe. 
Ce  cliiniislc  parie  de  i'exUtcncc  de 
t'uréc  dans  i'allamoide  de  la  Kemine  ; 
mais  c'élail  probabicmeul  l'amiiius  qui 
avait  (lé  l'objet  de  ses  expériences, 
car  la  vésicule  allantoldicnne  disparaît 
de  Iri-s  bonne  lieure  citez  l'embryon 
humain  (a). 

(1)  l.a  présence  de  l'acide  urique 
dans  les  excréments  des  Oiseaux  fut 
constatée  d'abord  par  Fourcroy  et 
Vauquelin,  puis  par  M.  Clievreiil  (6). 

{:•)  Les  Oiseaux  de  mer,  appelés 
d'une  manière  générale  Guanos  par 


les  habitants  du  Pérou,  sont  extrême- 
ment abondants  sur  la  cOte  orientale 
de  l'Amérique  du  Sud  et  niellent  sur 
les  récifs  et  les  iles  <le  ces  parages,  où 
leur  liente,  mêlée  à des  débris  orga- 
niques ou  terreux,  et  déposée  depuis 
un  grand  nombre  de  siècles,  ctmslitue 
des  amas  énormes  d'une  matière  très 
riche  en  produits  ammoniacaux  et  pré- 
cieuse comme  engrais,  qui  a reçu  le 
nom  de  tjuano.  In  des  gisements  les 
plus  importants  de  ces  matières  ster- 
corales  est  le  petit  groupe  des  Iles  de 
Cliincba,  près  de  l'équnteur  ; mais  on 
en  rencontre  beaucoup  d'autres  sur  le 


(al  SI»,  SùU  <ur  la  liqttùUt  it  t'amnioa  el  de  ielianteUe  iCompla  mdue  de  l'Aceid.  dti 
eriencee,  1850,  I.  XXXt.p.  tiâlt). 

|5)  Fourcror  el  VauqaL-lin,  Üe  rerlne  iT Autruche  IJourtial  de  phseinue,  4811,  I.  I.XXIll, 
p.  158), 

— r.l,evreal,  Op.  rit.  {Anti.  de  rhimie,  4808,  1.  t.WII,  p.  507), 

VU.  29 
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irine  É 20.  — L’uriiic  des  Reptiles  ressemble  bea»icoiip  à 

d««  Reptiln 

celle  des  Oiseaux,  mais  clic  olfre  plus  de  consislancc,  et  sc 

«■  Balracicn*.  , r / . t p * • t i 

présente  en  general  sous  la  forme  de  concrétions  blan- 
châtres dans  la  composition  desquelles  l’acide  urique  joue 
le  principal  rôle.  Souvent  ce  principe  y existe  presque  seul, 
et  d’autres  fois  il  est  uni  à de  l’ammoniaque  ainsi  qu’à  des 
alcalis  fixes,  et  mêle  à un  pou  de  phosphate  de  chaux  (1). 


lillorat  du  Pdroii,  entre  le  2'  et  le  21' 
degré  de  laÜUidc  australe,  ainsi  que 
sur  quelques  autres  (Xilnts  du  glube.  ; 
et  dans  le  commerce  on  cuntund  sou- 
vent sous  le  nom  de  guano  des  détritus 
provenant  des  cadavres  et  des  cxcré- 
menls  des  Ohoqui's,  etc.  On  a calculé 
que  pour  se  rendre  compte  de  la  quan- 
tité de  ces  excréments  acriimulés  sur 
les  rochers  des  Iles  de  Chinclia,  il  faut 
supposer  que  pas  moins  de  2ü4  liOO 
grands  Oiseaux  pélagiques  y ont  niché 
pendant  liOOO  ans  (u).  A l'époque  des 
locas,  les  l’éruviens  faisaient  usage  de 
retie  matière  comme  engrais  (b),  et 
depuis  quelques  années  on  en  importe 
beaucoup  en  France  et  en  Angleterre 
pour  le  même  nsage. 

Les  premières  notions  sur  la  nature 
rJiiiuiqne  du  guano  sont  dues  à Four- 
erny  et  Vauqnelin,  qui  analysèrent  un 
échantillon  de  cette  substance  rapporté 
des  côtes  dn  Pérou  par  le  célèbre  voya- 
geur llumboldt.  Ces  savants  y tronvè- 
renl  plus  de  ho  pou  r 1 ou  de  matières  or- 
ganiques et  de  sels  ammoniacaux,  ainsi 
que  beaucoup  de  phosphate  de  chaux 


et  d'autres  .stibstances  minérales  (c). 
Plus  récemment  cette  matière  fertili- 
sante a été  étudiée  par  plusieurs  au- 
tres rliimisles,  et  l'on  en  a extrait 
le  principe  organique  particulier  dont 
j'ai  déji  parlé  sous  le  nom  de  ÿua- 
nine  (d). 

(1)  L'urine  des  serpents  eslétaruée 
en  général  sons  la  (orme  d'une  liuiiillir 
blanche,  mais  quelquefois  elle  se  soli- 
dilie  dans  l'intérieur  du  cloaque  et  res- 
semble k un  calcul  Quelques  auteurs 
confondent  ces  concrétions  avec  les  ex- 
créments de  ces  lleptilcs,  qui  consistent 
en  débris  d'os,  de  plumes,  de  poils,  etc. 
Dans  les  échantillons  de  l'urine  du 
Boa,  dont  Vauquelin  a fait  l'analyse, 
il  n'y  avait  pas  de  phosphates  (e). 


Proul  y a trouvé  : 

Acifie  uriqu«.  .......  s VO.Iti 

l‘otA«$c 3,45 

Ammoniaqiio 1,07 

Sulfate  de  poiflwe.  ......  0,9S 

l'hoffèhile  de  cUiu,  eiHtèonale 

de  riiatn  et  nupidaie.  ...  0,08 

.yucus,  Ma s 8,04 


M«  HniiSftlngRuit  a trouvé  dant  Tu> 


{a)  Bous*io(raiiU.  Mémoire  iur  Ie$  gitemenit  du  guano  dans  le*  (lots  et  sur  les  eôles  de  l'octUtn 
PaeÛUfue  (Compte*  rendu*  ée  VAcad.  de*  seinues,  1860,  i.  Ll,  p.  84i). 

(4)  Gartili-Meo  de  la  Vefra.  Memorlaleê  r«u/ea.  LUbonne,  1600,  p.  1U8. 

(£)  Huniboldt,  Sur  le  guano  (Ann.  de  chituie,  l.  LVt,  p. 

(df  Vo)«i  ci-dra>0>.  paye  400. 

{«)  Vnuquclin^  Exatnen  des  excrémenl*  des  Serpent*  |Ann.  de  ehimte  et  de  physique,  1888. 
t.  XXI.  p 440). 

{fi  Proul,  Analyses  of  the  Exermienl*of  the  lloa  constrictor  {Ann.  nf  Philosophy,  I.  V,  p,  413). 
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On  a trouvé  de  l’urée  en  quantité  notable  dans  l iirine  de  quel- 
ques Tortues;  mais  chez  d’autres  espèces  du  même  ordre 
ce  produit  excrcmeiitiliel  était  formé  presque  exclusivement 
d'urates  et  d’autres  sels  (1). 


Fine  fraîche  d'un  Python  de  ta  ména- 
gerie du  Muséum  : 


. Acido  uriqutt.  46,3 

Anmiomtque.  1^,9 

Pbotpbales  d«  cba«x,  cl 

pousse 5,6 

Greisee 0,S 

Matières  aJbuoiineuses 1,0 

Ësu  el  perte 46,0 


U n'a  pu  y découvrir  aucune  trace 
d’urée  (a> 

La  présence  de  l'adde  urique  dans 
l'urine  des  Sauriens  a été  cousUlée 
chez  les  Lézards  (6) , les  Camé- 
léons (c),  etc.  D'après  les  reü.erclies 
de  .^1.  Metzinsky,  l'utlnc  de  ce  der- 
nier saurien  couliendrail  aussi  de  la 
lanüiuie  (dj,  suhsiaiicc  qui  dans  quel- 
ques éiats  paibulugiques  est  sécrétée 
par  les  teins  de  l'iiumme,  et  concourt 
à la  foruiaUun  de  certains  calculs  vé- 
sicaux.  Aucune  trace  d'urée  n'a  été 


trouvée  dans  l’urine  d’un  Crocodile 
examinée  par  M.  Moore  (s). 

(1)  Vauquelin,  Joho  el  Sloltze  ont 
signalé  l'existence  de  l'acide  urique 
dans  l'urine  de  la  Tortue  (/),  el 
M.  Marchand  a trouvé  dans  ce  liquide, 
chez  mi  de  ces  animaux  (le  Testudo 
tabulata)  : 


Kta J 

...  esOpUi 

Urée 

. . . 6,40 

Acide  urique  ....... 

. . . 17, *5 

Sels  ioori^eniques,  elc.  . . 

, . . «3,70 

Il  u'v  a rencontré 

aucune  trace 

d'acide  hippurique  {y}  ; mais  en  exa- 
luiiianl  de  l'urme  d'iiu  autre  indi- 
vidu de  la  même  espèce,  AL  bdiilT 
y a constaté  la  présence  de  ce 
corps  (h). 

pans  l'urine  du  Tesludo  nij/ra,  ana- 
lysée par  M.  Magnus  et  J.  Mbiler,  U 
n'y  avait  pas  d'acide  urique,  mais 
de  l'iirée  dans  1a  proportion  de  U,1 


(aj  Boiu.iiig.uU,  Htchti'chti  lur  la  quanlUtf  d'ammoniaque  contenue  dont  t urine  (Snn.  de 
rUlmle,  »•  Mlle,  ISSU,  l.  j.  *Uo,. 

[0/  uciauilMne,  ieler  .en  tiain  von  Sideclieen  lüUbcii'.  Annalen  der  thqaik,  1SI3,  t.  XLIII, 
P-  •>./. 

te,  Pereoi  et  Uuicriiotr,  .Sur  f urine  du  tlaméléon  (Jonmai  de  chimie  médicale,  1835,  t.  XI, 
p.  5.1/. 

trf,  hleleinek/',  iéber  eut  tteues  mullunaeeiichce  ïarhommen  dei  .Yauf/line  (Ceiuleli  . Jahrethe 
rteul /ur  Is.s,  p.  1U5/. 

te/  Houre,  Ou  tbe  Urine  of  lhe  Crocodile  {Uubtln  quarUrlq  Jûuniat  of  ¥edu-at  Sciencee,  1851, 
I .XI,  p,  .lu/, 

t/  / eourcio),  S'pef^rne  des  ceimaiesoncci  chimiques,  t.  X,  p.  IBè. 

— .oiiu,  cueillis  lie  Unicrsuéhuug  rerschtedeiier  tiiiertsehsr  flussiqheiten  und  (ester  Ktrper 
iMecker.  Uealseuea  Arehii/  tur  aie  t'nysuilagie , isll,  1 lit,  P-  3UU/. 

— Slu.ee,  sseilràj/e  sur  hescitichle  des  S,  hildhrOtcnharns  tMeekel'a  Oeulsehet  Archlf  (Or  die 
Vhyslot,,  iH.u,  p.  u.l//. 

tg,  J.1UC1I.IIJ,  Ueher  aie  iusamiHetieclsunq  des  ttoriis  der  SchildkrOte  (Erdiuaon  • Journal  (ïïr 
prutuueiie  cnemle,  10.5,  l.  .X.VXIv,  p.  .44, . 

t/i/  Scuift,  ifiir  henntniss  des  Sehitdkrùteiisharns  (Sun.  der  Ctiemie  und  Fharm.,  1859,  1. 111, 
p.  368). 
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FACR^ÎTIONS, 


Dans  la  classe  des  Ualraciens,  runne  parait  coiileiiir  aussi 
de  l'urée  (1). 

Crin»  On  n’a  fine  peu  étudié  la  composition  cliiniitiue  de  l'iirine 

I*oi»4on9.  1*^.  y-w  #, 

des  Poissons.  On  a rencontre  dans  ce  liquide  de  I acide  urique, 
de  l’oxalatc  de  cliaux  et  des  pliospliales  à bases  alcalines  et 
terreuses;  enfin,  dans  quelques  espèces,  il  paraît  contenir  de 
l’urée  (2). 

Crin*  5 21.  — .Ainsi  nue  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire. 

Animaux  ^ ^ ^ ^ ^ 

l’excrétion  de  l’acide  urique  a été  constatée  chez  les  Mol- 


poiir  100  (a).  L'absence  de  l’urée  a 
été  conslalée  aussi  dans  l'urine  d'une 
grande  Tortue  marine  par  M.  J.  Davy  ; 
mais  chea  la  Torliie  grecque  ce  dernier 
chimisie  a irouvé  un  peu  d'urée  asso- 
ciée à de  l'acide  urique  el  à de  l’urale 
d'ammoniaque  (6).  Knlin,  M.  J.  Jones 
a trouté  beaucoup  d'im’-c  cl  un  pen 
d'acide  urique  dans  l'urine  de  VEinyt 
sprrala  eide  VEinijM  trrrapin,  tandis 
que  ciiei  le  Tesludo  Polijphemus  il 
y a trouvé  plus  de  ti  cenliènies  d'iirale 
il'animonia(|ue,  pri's  de  d |K>iir  lUO 
d'iirale  de  soude  et  de  potasse  mélés 
ü du  mucus,  el  seulement  des  traces 
d'urée.  Ce  pliysiologisle  a constaté 
aussi  l'absence  de  l'acide  hippurique 
dans  ces  excrétions  (c). 

(1)  \l.  J.  M ivy  a examiné  les  pro- 
duits de  la  sécrétion  rénale  chez  deux 
espèces  de  lÎJlraciens  Anoures  (le  Rana 
laurina , tuv.,  et  le  Hufo  fusrus, 
l«iiir.),  el  il  annonce  y avoir  reconnu 


l'existence  de  l’urée  ; mais  il  n'a  pas 
fait  ime  analyse  complète  (d|.  Plus 
réci-mineul,  M.  Ilaniz  a Irouvé  aussi 
de  l'urée  dans  l’urine  du  Cra- 
paud (r). 

(U)  M.  J.  Jones  a examiné  l'urine 
contenue  dans  la  vessie  du  ('ort  ina 
iicellala,  et  après  l'avoir  desséchée  sur 
une  lame  de  verre,  il  y a reconnu,  au 
moyen  du  microscope,  des  cristaux 
formés  par  les  substances  indiquées 
ci-dessns  el  par  du  chlorure  de  so- 
dium (/).  M.  J.  tlavy  a irouvé  des 
traces  d'acide  urique  tlans  le  liquide 
de  la  vessie  urinaire  du  Hrocliet,  mais 
il  n'a  pu  eu  découvrir  dans  l'urine  du 
Congre,  de  la  Haie  et  de  la  l.olle.  Chez 
ce  dernier  Poisson  il  a obtenu  une  sub- 
stance qui  paraissait  avoir  tous  les 
caractères  de  l’urée.  Knlin.  l'examen 
fies  matières  conlenm's  dans  l'appareil 
rénal  de  plusieurs  antres  Poissons  , 
tels  que  la  Morin-  et  le  Tiirlml,  ne 


(al  Millier,  l/aauel  Je  pltj/siùhÿU,  1. 1,  p.  50t. 

lè|  J.  Üavy,  HeuanhrM  /•hl/twlitgiral  and  Ana/omiral,  I.  I,  p.  09. 

(cl  J.  J.iiic»,  Invfittgalions  Chemiaat  and  /'hytiatoçu-al  retatipf  ta  crrlain  Ameriaan  Varie- 
Irala,  p.  lal  el  tuiv.  (.SaïUSnmiaa  Conlnbatinna,  1H50I. 

(rfl  J.  Pavy.  On  lhe  l'rinarit  Oryans  and  Urine  of  tav  Ipeeiet  of  the  0ennt  Mann  {Philat. 
Tram.,  tSit.  p.  OH.  — llraeorchea  Hhÿiiot.  atid  Anal  , 1.  I,  p.  KO). 

(e)  llaiili,  llarmioff  im  Harne  drr  hrù:e  (S»a.  drr  Oiemir  nnd  Fftacm,.  I.  l.\X\tV.  p.  I 47). 
If)  J.  Jonc,  /nrfitiÿnllani  Chemiral  and  Phÿiiaiaçvat  relalive  ta  rerlain  American  Verte- 
brala,  p 14H  (SmhSrmoan  t'anlritmUoni,  ISSCii, 
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lusqiKS  (t)  cl  les  Insectes,  rnnis  nous  ne  suvons  encore  (|ne 
Ibrl  peu  do  cliosc  sur  les  iuilrcs  subslunccs  qui  se  Ironvcnl 
diins  rnrinc  de  ces  Animaux. 

Chez  les  Insectes,  les  matières  excrétées  do  la  sorte  affectent 
souvent  là  forme  de  petites  concrétions,  et  contiennent  de  racidc 
uri(|ne  libre,  ainsi  que  des  uralcs(*2).  .M.  Sirodot  y a trouvé 
aussi  de  l'oxalale  de  chaux  (3). 

Les  excréments  des  Scolopendres  contiennent  de  l’uratc 
d'ammoniaipic,  et  par  conséquent  l’acide  urique  doit  être  coii- 


liii  » roiinii  quo  dn  n'-siillals  iiécatiCs 
en  ce  <|iii  concerne  l’nrde  aussi  bien 
que  l’acide  urique  (a). 

(l)  Voyer  ci-dessns,  pape  o76  ci 
suivantes. 

(’J)  Voyez  ci-dessus,  pape  386. 

(3)  F.n  (‘ludiant  an  nlicro^copl^  les 
caracli’res  crislalloprapliiqiies  et  chi- 
miques des  matières  contenues  dans 
les  tubes  inalpipliiens  de  l'Onjeles 
naficomis,  ,M.  Sirodot  y a reconnu  : 
!•  de  l'acKle  urique  libre , 2“  de  l’u- 
rate  de  soude,  3°  de  l'urate  de  chaux , 
à'  de  l'oxalale  de  chaux,  3*  nn  sel 
calcaire  à acklc  indélennini’' , 6°  une 
matière  colorante  rouge  brun  , 7*  des 
traces  d'urée.  Il  est  aussi  à noter  que 
dans  les  concrétions  urinaires  de  ces 
Insectes  M.  Sirodot  n'a  jamais  décou- 
vert aucun  des  principes  immédiats 
qui  d'ordinaire  concourent  à la  forma- 
tion des  calculs  biliaires.  I.a  plus 
grande  partie  des  matières  urinaires 


se  trouve  à l'état  solide  dans  l’Intérieur 
des  tubes  malpighiens.  Ce  naiuralislea 
obtenu  à |)eu  près  les  mêmes  résultats 
en  étudiant  les  produits  de  la  st'erélion 
de  ces  tubes  chez  d'autres  Insectes, 
tels  que  la  chenille  ilc  l'Ilyponomeute 
du  cerisier,  le  Ver  à sole,  le  Crillon 
domestique,  le  Carabe  des  jardins,  le 
Itannelon,  le  Dytique  et  l'Ilydropliile 
brun  (h). 

M.  J.  Davy,  qui  a trouvé  les  excré- 
ments de  la  plupart  des  Insectes  com- 
posés principalement  d'acide  urique,  y 
a reconnu  aussi  du  phosphate  de  chaux 
chez  un  Dourdon  ; mais  chez  un  autre 
Ilyménoptère  de  la  même  famille  il 
n'a  pu  découvrir  dans  les  matières 
évacuées  par  l'anus  aucune  trace 
d'acide  urique , et  il  croit  qu'il  y 
avait  de  l'urée  (c).  Enfin,  citez  des 
Clienilles  il  y a constaté  la  présence 
de  l'acide  hippurique  mêlé  arec  de 
l'acide  urique  (d). 


fa)  J.  t>«w.  On  lhe  i'rinarp  Serretûm  of  huht$,  s-ifS  Mtuc  lîonarki  on  lhe  S^relian  îm  ot/irr 
Ctaaira  of  AnimaU  {Traïuail.  of  Ou  Roÿ.  Soc.  of  EdmbHrnh,  t8ô7, 1.  \\1,  p,  HJf. 

(fet  SinsUil,  Rcchcrctici  inr  Ut  tCcrCUont  chcA  Ut  IntccUt  (.tan.  det  tacnert  nai„  4*  séria, 
I8S9.  I.  X.  p.  3I&). 

U)  J.  U.oy,  SoU  OH  Ihc  Encmacntt  of  fntcclt  {The  Edinlurgh  nen/  ThilotopbKOt  /oornal, 
t8t0.  I.  \L,  p. 

(é)  J.  Usvy,  (tn  the  t'cianrÿ  Secrelion  of  Kuhet.  etc.  (Trarta.  of  lhe  Edlnburgh  Itoy.  Soc..  1 857, 
I.  .\.M,  p.  547;. 
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sidéré  coiMine  un  des  produits  de  lu  sécrétion  urinaire  des 
-Myriapodes  f t). 

L’urine  des  Araif^nées  parait  cnnlenir  de  la  guanine  (2), 
et  MM.  Gorup-üesanez  et  VVill  pensent  ipie  celte  matière  existe 
aussi  dans  les  organes  verd.itres  de  l’Kcrevisse,  dont  j’ai  déjà 
eu  l’occasion  de  parler  comme  étant  peut-être  des  glandes 
urinaires  (3). 

Les  expériences  chimiques  dont  les  matières  excrétées 
par  les  glandes  rénales  on  corps  de  Bojanus  des  Mollusques 
ont  été  l'objet  4),  nous  ont  appris  qu'en  généi’al  il  y existe 


(IJ  M.  J.  Daty  a Irnuvd  celle  iiia- 
lière  en  grande  alwiulance  dans  les 
cxcréiiieiits  du  Scoloprndra  morsi- 
lans,  qni  eM  un  Myriapode  carnassier, 
mais  il  ii'a  a|teri;u  (|ue  de  faibles  Iraces 
de  la  présence  de  l'acide  urique  dans 
les  déjecliunsde  l'Inle  lerreslre,  qni  esl 
idiytupliagc  (ul. 

(2)  Ladécomertede  lagnaninedans 
les  excréments  de  ces  Animaux  esl  linc 
a MM.  Onrup-Uesanez  ci  Will.  I.ciirs 
expériences  purleiil  sur  l'Epeira  din- 
dénia  {b), 

M.  J.  Oavy  avait  d'abord  cru  que 
les  excréments  des  Araignées  conte- 
naient de  l'oxyde  xanlliiqite  (c)  , 
mais  il  reconnut  ensuile  que  la  suli- 
slance  en  question  était  de  la  gua- 
nhic.  Ce  chimiste  a trouvé  aussi  de 


la  guanine  dans  les  excréments  des 
Scorpions  (rf). 

(3)  MM.  (iurup'Besanez  et  W'III 
considèrent  conitne  étant  delà  guanine 
une  sultstance  cristallisabic  qu'ils  ont 
exirailc  de  ces  organes  par  l'action  de 
i'ackle  chlorhydrique  ; mais  la  quan- 
lilé  lie  matière  ubtenne  étail  trop  faible 
|)our  i|itc  la  question  pdt  être  coin- 
plélcment  résolue  (e) , et  les  nou- 
velles recherches  faites  sur  ce  sujet 
par  M.  II.  Duhrn  tendent  à établir 
que  ce  produit  n'est  pas  de  la  gua- 
nine et  se  rapproclie  davantage  de 
la  tyrosine  {f). 

(ij  MM.  Lacaze.  Dnihiers  et  Biche 
ont  observé  les  réactions  caractéris- 
tiques de  l'acide  urique  en  opérant  sur 
des  dépAts  cristallins  extraits  des  corps 


(fl)  J.  Daiy,  Ori  ike  T/mperature  of  tht  nnd  thf  Crirutr^  Ercreli«n  of  the  Scorpion 

and  Cent'pfdé  ^E4inb'lrgf^  Pkitosophirnt  Journal.  iMiH,  t.  XUV,  p.  SR3). 

(frf  riomp-Bc^<nei  um)  Pr.  Will,  ytn  BeJtandtkeil  (ifH'iiter  Sfkretr  wir- 

btlloser  Thiere  i.4nri  der  Chemte  tmd  PHarm.t  lH4a,  i.  LXIX.  p,  U7l. 

(cl  i.  Pavy,  Additional  .S  dice  on  the  VrmnrTi  E.tcrementi  of  hioectt  u’ilk  tome  Obterv.  on 
lhat  of  Spidfrt  \E-iinb.  new  Philotoph.  Journ..  184rt,  t XL.  p.  335). 

Idem,  On  the  Vnnary  Secrehon  of  Fitket,  etc.  (frflne.  of  Ihé  Roy.  Soe.  of  Kdinburçh,  1857. 
I.  X\l,  p.  5*7). 

(<)  Gorup>Be«anet  un<l  Wil)  Op,  eU.  (/Iflff.  der  Chem,  und  Phnrm.,  18*0, 1.  LXIX,  p.  130). 
— Hiitol  •piii'fie  Beilrâge  sur  Lehrt  von  der  llarnaht'inderung  lena,  1851 . 

H.  Uohra.  AnaUcia  ad  hutori/jm  naturalen  At/aci  fiuvntiUi  ^ dintcrt.  inauff.  Berolini, 

1801. 
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il<‘  l’iiuiile  iiriijuc  ; mais  chez  (|uel(iues  .\ec|ihales  ce  priiici|ic 
•parait  maïupier  et  être  remplacé,  soit  par  de  l’urée  ou  par 
une  substance  (|ui  s’en  i‘a|)pmcherait  beaucoup , soit  par  de  la 
guanine  (I). 

Nous  ne  savons  pres(pje  rien  coneernani  la  nature  chimique 
des  excrétions  <pii,  suivant  toute  probahililé,  représentent  la 
sécrétion  urinaire  chez  les  Vers  et  chez  les  Zoophyles. 

§ 2'2.  — Kn  lésumé,  nous  voyons  que  l’urine  des  Animaux 
peut  présenter  cpiatre  formtïs  |)riiicipales  ; 

(ihez  les  uns,  <‘lle  est  acide  et  caraclériséc  essentiellement  [»ar 
la  présence  de  l’iiréc. 

Chez  d’autres,  elle  est  alcaline,  et  l’urée  s’y  trouve  associée  à 
des  hippnrates  en  proportions  considérables. 

Chez  d’autres  encore,  le  [trincipe  azoté  qui  y domine  est 
l’acide  urique,  soit  libre,  soit  à l’état  de  combinaison  avec  une 
base. 

Enlin,  chez  quelques  Animaux,  ces  divers  principes  urinaires 
paraissent  être  rcm|)lacés  |)ar  de  la  guanine. 

Pour  abréger,  on  |)ourrait  désigner  ces  dilTérenles  sortes 
d’urines  sons  les  noms  d’un'ne  guanique,  d’urme  urique, 
iVtirine  hippurique  et  d’nrme  uréenne. 


bojaiiien!!  dr  la  Lutrairc  ; iiiaLs  rii  ëlii- 
diaiit  de  la  même  manière  des  pro- 
diiilA  analogues  recneillis  chez  des 
Maclrcs,  ils  n'ont  pas  obteim  de  la 
miirexide,  et  ils  ont  êtê  conduits  à 
penser  que  la  matière  examinée  conte- 
nait de  l'urée  (a)  ; mais  les  résultats 
n'étaient  pas  assez  nets  pour  dérider 


la  i|ueslion.  D'après  MM.  (iurup- 
Besanez  et  VVill,  la  guanine  serait 
excrétée  par  l'organe  de  Rajanus  chez 
l’Anodonte  (6). 

(l)  M.  Kolliker  a trouvé  chez  les 
Porpiles  des  cristaux  d'une  matière  en 
apparence  identique  avec  la  guanine 
dans  un  organe  situé  sous  le  foie  (c). 


(a)  Lacue>niilhti>r«,  Méin.  anr  Vorgam  de  Bojnntu  {Attn . det  teiencet  nat.,  4*  »érie,  IR&&, 
I.  IV.  p.  31i). 

(ft)  Gorap>6o«anvx  ond  Wîll , Op.  fil.  4<r  (^hernie  nui  Phnrm.,  ÏK19  , i.  LXh\, 

p.  I80i. 

(c)  KôHiker,  Gegenbaur  imd  H.  Muller,  ttencht  üixr  ei^iipe  im  Herhfte  18^i.  in 
an0t$leiUe  vergUichen4€Mtomisc\r  UnUr!tHchun^eit[Zeiiichnfl  /Or  unaunsth,  Z</dnÿie.  1853, 
l.  IV,  p.  308). 


Hétmfté. 
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I/nriiie  iiréennc  est  sécrélée  |):ir  l’Homme,  les  Miimmifères 
omnivores  et  carnassiers,  ainsi  que  par  quelques  autres  Ver- 
tébrés. 

L’nrine  liippnri(|nc  est  propre  aux  Mammifères  herbivores. 

1/nrine  nriipic  est  fournie  par  les  Oiseaux,  la  plupart  des 
Rejuiles,  les  Insectes,  etc. 

Enfin,  l'iirine  guani(pic  parait  exister  chez  les  .Vraelmides 
cl  quel(pies  autres  Animaux  invertébrés. 

(ics  notions  eoncernaut  la  constitution  normale  de  rurinc 
étant  ac(|uises,  cherchons  à nous  rendre  compte  desdilférenccs 
que  nous  venons  de  constater,  et  étudions  les  variations  que  la 
sécrétion  rénale  peut  olVrir  chez  le  même  .Vnimalipiand  les  con- 
ditions biologi(jues  vieuneut  à changer.  Nous  aborderons  ces 
questions  dans  la  prochaine  Leçon. 
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SOIXANTE-CINQUIÈME  LEÇON. 

Saite  (le  réliide  do  la  sécrétmn  urinaire.  — Source  des  matières  urinaires.  — 
Influence  de  raiUncnlation  et  des  autres  conditions  biologiques  sur  la  composilion 
de  Turinc.  — Quantité  de  matières  urinaires  excrétées  journellement. 


S 1.  — Ainsi  fuie  j’ai  diMà  en  l’occasion  de  le  dire  dans  une  . 
prccédenlc  Leçon,  les  malières  urinaires  ne  sont  pas  formées  par 
les  reins  ou  les  autres  organes  fjui  remplissent  des  fonctions  ana- 
logues; elles  existent  dans  le  sang  f|ui  arrive  dans  ces  glandes, 
et  celles-ci  sont  chargées  seulement  de  les  extraire  du  tluidc 
nourricier  et  de  les  éliminer  de  l’organisme.  Là  lucuvc  nous 
en  a été  fournie  par  les  expériences  célèbres  de  .M.M.  Prévost  et 
Dumas.  Vers  la  fin  du  xvn'  siècle,  un  anatomiste  de  l’école  de  litm  prmi.'m 
Bologne,  Valsalva,  avait  eonslalé  la  possibilité  de  conserver  en 
vie  pendant  un  certain  temps  des  .\nimaux  dont  on  extirpe  les 
reins  (1);  mais  les  pliy.siologistcs  ii’avaicnt  pas  encore  profité 
de  la  connaissant  de  ce  fait  pour  étudier  les  caractères  de  la 
secrétion  urinaire,  lorsfiu’cn  1821  les  deux  savants  dont  je 
viens  de  parler  eurent  riieurcuse  idée  de  chercher  si  la  consti- 
tution du  sang  est  modifiée  par  la  destruction  de  ces  glandes. 

■Nous  savons  quel  fut  le  résultat  de  cette  expérience  (2).  La 
sécrétion  urinaire  étant  arretée  par  l’extirpation  des  reins, 

•M>L  Prévost  et  Dumas  vircntl’nrée  s’accumuler  dans  le  sang, 
et  ils  en  conclurent  avec  raison  ipie,  dans  l’état  normal,  ce  devait 
être  au.ssi  ce  liquide  qui  fournit  à ces  glandes  l’urée  (]ue  celles- 
ci  expulsent  de  l’organisme  (3).  Les  moyens  d’analyse  dont  on 

(1)  Valsalva  lit  roUi' cxpt'rlciicc  ni  (2)  Voyez  ci-dessns,  paRcSSl. 

1687  («).  (3)  M.M.  Dumas  et  Prc’vost  (de  (je- 

ta) Voyez  l'oilzî,  itiiluirt  de  t'amtoinie,  I.  tV,  |i,  ,U3. 
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disfiosail  aloi-s  ne  |uTinirent  pas  la  conslalalion  de  l’exisleiiee 
de  l’iirce  el  des  autres  matières  urinaires  dans  le  sang  chez 
l’Homme  ou  chez  des  Animaux  à l’étal  normal,  et,  pour  les 


nHe)  onl  trouvi’  que  les  Animaux  les 
plus  propres  à celle  expérience  sont 
les  Chiens  et  les  ClnKs.  A l’aidi'  d'une 
incision  Inngiludinale  pratiquée  dans 
la  région  lombaire,  le  long  du  bord  du 
muscle  carré,  ils  mirent  à décoiixcrl 
un  des  reins,  el,  après  l'avoir  dégagé 
des  parties  adjacentes  el  en  avoir  lié 
les  vaisseaux  sanguins,  ils  en  Hrent  la 
résection,  et  ils  réunirent  les  Itords  de 
la  plaie  par  quelques  points  de  suture; 
une  quinzaine  de  jours  après,  quand 
l'Animal  lut  remis  des  suites  de 
l'opération,  ils  agirent  de  la  même 
manière  sur  le  rein  du  cOlé  opposé. 
La  plaie  se  ferma  promptement,  el, 
dans  les  premiers  temps  qui  suivirent 
l'ablation  complète  ili's  glandes  uri- 
naires, les  Animaux  ainsi  mutilés  pa- 
nirent  ne  pas  soull'rir,  ils  mangeaient 
bien  et  n'étalent  pas  tristes.  Mais 
an  bout  de  trois  ou  quatre  jours  un 
trouble  assez  grand  se  manifesta  dans 
leur  organisme  ; ils  eurent  îles  déjec- 
tions liquides  et  abondantes,  des  vo- 
missements el  de  la  fièvre  ; puis  ils 
présentèrent  des  symptômes  de  grande 
faiblesse,  et  ils  moururent  en  général 
du  cinquième  an  neuvième  jour.  Le 


sang  de  ces  Animaux,  examiné  avant 
l'opération,  ne  montrait  aucun  indice 
de  l'existence  d'urée  ; mais  lorsque  ce 
liquide  était  recueilli  après  la  mani- 
festation des  symptômes  dont  je  viens 
de  parler , on  en  put  retirer  une 
(|uanlilé  notable  de  celle  matière  uri- 
naire (fl). 

La  |>réscnce  de  l'urée  dans  le  sang 
des  Cliiens  privés  - de  leurs  reins  fut 
constatée  ensuite  par  Vauquelin  et 
M.  Ségalas , ainsi  tpie  par  plusieurs 
autres  expérimentateurs  (b),  el  un  fait 
analogue  a été  obsen  é chez  l'Homme, 
à la  suite  d'une  blessure  dans  la  ré- 
gion lumljaire  (c)  el  dans  un  cas  de 
néphrite  aiguë  (</). 

i,es  physiologistes  ont  été  naturel- 
lement conduits  h attribuer  K l'accu- 
inulation  de  l'urée  dans  le  .sang  tes 
symptômes  nerveux  et  les  autres 
phénomènes  pathologiques  qui  se  ma- 
nifestent A la  suite  de  l'extirpation 
des  reins,  ainsi  que  dans  certaines 
maladies  où  la  proportion  de  celte 
substance  y augmente  ; mais  les  expé- 
riences de  M.  .Slannius  tendirent  A 
renverser  retlc  opinion,  car  il  parut 
en  résidter  que  la  mort  des  .Vuimaux 


(а)  Prôvodt  cl  num«!t,  Ex<tmen  du  sang  et  de  son  action  dans  Us  divers  phénomènes  de  la  Vic 
(4NN.  de  cAinii«  et  de  physique.  18S3.  t.  NXIII,  p.  90). 

(б)  Scçal»i,  xSur  de  nouvelles  expériences  relaiives  aux  propriétés  médicamenteuses  de 

furée.  tic.  (Journal  de  physiologie  de  Ma^cmiic,  II.  p.  3S4). 

— Milacl»  rlicli.  TiedciiiaiiD  ciCmeliu.  Vrrsuehe  über  das  Blut  {Zeitschrift  fhr  t*hysiologie,\on 
Trfvininu».  1833,  t.  V,  p.  1,  et  Poirircndor(r«  Anualen,  I,  XXXI.  p.  303). 

Sciieven  und  Slanniu^i  ('eber  die  Auuchneidung  der  Nieren  und  deren  IVirAung,  tuatig. 
dtaseri.  Hitatock.  I8i6. 

— Slannius,  Versnche  über  die  Austchneidung  der  Nierr  und  über  die  tnjehtion  von  Harnsto^ 
und  Hamsdure  in  du  Gefdtee  uephrotomuter  Thiere  {Archiv  für  physiol.  iJetlkunde,  1850 
I.  IX.  p.  201). 

— Hemaril,  Leçons  sur  les  liquides  de  Vorganisme,  1859.  t.  U.  p 43,  etc. 

(c)  Sliennnan.  of  the  SeereUon  of  Urea  4|f  the  Kidneyt  and  AbsorpUon  oflhe  Lh-ea 

into  the  blood  (Kdinb.  mouthly  Joum.,  1848.  p.  b66). 

(d)  Vopet  tone  I,  page  998. 
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découvrir  dans  ce  liquide,  il  fallait  que  l’élimination  en  fût 
arrêtée  (l)  ou  que  la  production  en  fût  beancniip  augmentée, 
comme  cela  a lien  dans  certains  états  morbides  de  l’éco- 
noinic  (2)  ; mais  depuis  lors  les  procédés  mis  en  usage  pour 


iu‘phrolomi»<ts  ne  serait  pas  acci'li^rée 
par  l'injection  de  l'urée  ou  de  l'urale 
de  soude  dans  leurs  veines  (a).  Les 
eipéiienres  de  M.  Ciallois,  ainsi  que 
celles  de  M.  .Scgalas,  monlrenl  aussi 
que  l'injection  de  l'urée  dans  le  sang, 
en  quantilé  même  assez  considérable, 
ne  produit  aucun  trouble  grave  dans 
l'organisme  chez  les  Animaux  dont  la 
sécrétion  urinaire  n'est  pas  entra- 
vée (6)  ; mais  lorstpie  la  dose  dépasse 
certaines  limites,  elle  devU'ut  toxique, 
l’our  les  Lapins,  par  exemple,  l'in- 
jection de  HO  grammes  d'urée  dans 
les  veines  détermine  la  mort  (c). 
L’intoxication  urique  a été  obtenue 
de  la  même  manière  dans  les  expé- 
riences de  M.  Hammond  sur  des  Ani- 
maux népbrotoniisi's  (d). 

Ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
une  autre  Leçon , l'urée  dont  l'éco- 
nomie ne  peut  pas  se  débarrasser  par 
les  glandes  urinaires  est  transformée 
en  majeure  partie  eu  carbonate  d'am- 
moniaque avant  d'être  excrétée  par 
d'autres  voies  ; et  M.  è'rerichs  a con- 
sidéré les  matières  ammoniacales  ainsi 
produites  comme  étant  la  cause  d'ac- 
cidents nerveux  qui  accompagnent 


l’urémie  («)  ; mais  l’existence  de  ce 
produit  dans  le  sang  n’expliqnc  pas 
davantage  les  accidents  mortels  qui 
surviennent  toujours  chez  les  Ani- 
maux néphrolomisés , car  on  peut 
injecter  du  carbonate  d’ammoniaque 
en  quantité  considérable  dans  les 
veines  d’un  Chien  sans  produire  aucun 
des  effets  en  question  (f). 

(1)  Chez  les  persoimes  en  proie  à 
une  attaque  violente  de  choléra  asia- 
tique, la  sécrétion  rénale  est  suspen- 
due , et  par  conséquent , d'après  les 
résultats  obtenus  dans  les  expériences 
de  MM.  Prévost  et  Dumas,  on  pou- 
vait s’attendre  à trouver  de  l’urée 
dans  le  .ung  de  ces  malades.  Les 
premières  recherches  faites  sur  ce 
sujet  ne  donnèrent  que  des  résultats 
négatifs  (g)  ; mais  en  1838,  M.  Mar- 
chand (de  Berlin) , en  traitant  par  les 
mo)  eus  appropriés  une  certaine  quan- 
tité de  ce  liquide,  obtint  des  cristaux 
d’azutalc  d'.urée  parfaitement  caracté- 
risés (h). 

(H)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l’occasion 
de  le  dire,  la  présence  de  l’urée  dans 
le  sang  de  maladt's  affectés  d'albumi- 
nurie a été  constatée  par  plusieurs 


(a)  Slinnius,  Op.  cit.  (A)Vtiie  fàr  phÿiiohgitehi  l/filkundf,  1850,  1.  IX,  p.  SOI). 

(SI  Sépali,.  Op.  Ht.  (Jimrmil  ilc  plijaiolopic  a»  Micenaie,  181S.  t.  II.  p.  057  ai  lui».). 

(ci  daltoi»,  S«ai  p5v#ù>tOfli7UC  «*c  r urée  <1 /rv  urol«,  UièM.  Pari»,  1857. 

Irf)  HutouuuhI.  .Vue  lei  rHulliilt  i injtclmt  d urit,  etc.,  data  U tant  lOjunwl  dt  pApoolojic 
nrown-^«'flu*ril,  IfiîiO.  l.  H.  p. 

(cl  Er«nch».  IHt  AnjMctAc  XitrcakrankheU  und  dtrtn  BtkandlUHt,  188t. 

(fl  Cl.  Bemurd,  Icfimi  lur  le»  hquidet  dt  fi, anomie.  1850.  1.  It,  p.  a*. 

(JJ  Herniinn,  Ltber  dte  Vtrdnderunttn  uvliht  die  SecTflian  det  menecJit.  Orçanet  durcti 
dit  Chritera  erlcwtci,  (Pfippeodorir»  aullflici»,  1831, 1.  XXtl,  p.  lOi). 

— Will.iocli.  CXemiti  5e  Unlerru  li.  ait  Beitrtie  »ur  PSpcicICfM  der  Chakra  (Po«<a<torir> 
Annalen  der  Pkytik  und  Chemie,  1.  XXIV,  p.  500). 

|S)  MucIuihI,  Of.  Ht.  (SS»,  dw  teiencet  ntl.,  S*  lérlc,  10*8,  1.  X,  p.  *8). 


/l5()  iJxaîi'mi.NS. 

(Iccüiivrir  l’iiico  :iii  milieu  des  iuilres  subsUmees  aiiiiiuilcs  ont 
clé  pcrleclioimés,  et  l’on  a jm  reeonnaitre  que  le  (liiide  noiii’- 
rieierà  l'état  normal  en  contient  (1);  seulement  la  iiuantitc  de 
cc  principe  immédiat  est  très  faible  (|uand  l’aelion  éliminatoire 
des  reins  s’exerce,  et  la  proportion  s’accroît  lorsque  ees 
glandes  cessent  de  fonctionner. 

D’autres  expériences  ont  fait  voir  que  la  quantité  d’urée 
excrétée  par  les  reins  s’élève  beaucoup  quand  on  augmente 
artificiellement  la  proportion  de  eette  substance  tpii  est  tenue 
en  dissolution  dans  le  sang,  résultat  qui  est  facile  à obtenir  par 
l’injection  d’une  certaine  dose  d’urée  dans  les  veines  d’un 
Animal  vivant  (2). 

En  déterminant  la  proportion  d’urée  qui  se  trouve  dans  le 
sang  et  en  estimant  approximativement  le  volume  de  ce  dernier 
licpiidc  qui  dans  un  temps  donné  traverse  les  reins,  on  a trouvé 
aussi  que  celte  source  suffisait  et  au  delà  pour  rendre  compte 
de  la  quantité  totale  de  cette  matière  urinaire  dont  rurganisme 
se  débarrasse  par  cette  voie  (3).'  Entin  on  a comparé  la  pro|ior- 


paUiolofôsIrs,  tels  que  Dostock,  Clirù- 
llson,  Uabington,  Km,  Kr.  .Simon, 
lleller,  Schollin  et  Laeave,  à l’aide  de 
moyens  qui  étaient  insuflisants  pour 
mettre  cette  substance  en  évidence 
lorsqu’on  opérait  sur  le  sang  de  per- 
sonnes en  bonne  santé  (a). 

(1)  Voyez  tome  I,  page  200,  note  I. 

(2)  Cette  expérience  a été  faite  en 
1822  par  M.  Ségalas  (6). 

(3)  M.  PIcaril  a calculé  qu’il  doit 
exister  au  moimi  56  gramtues  d’urée 
dans  la  quantité  de  sang  qui  traverse 
les  reins  en  vingt-quatre  heures,  et  il 


évalue  i environ  ‘28  grammes  la  quan- 
tité de  ce  principe  urinaire  qui  est 
journellement  excrétée  de  l’organisnic, 
ce  qui  correspondrait  à environ  la 
moitié  de  ce  qui  arrive  dans  ces  or- 
ganes sécréteurs  (r)  j mais  si  l’un 
prend  pour  base  de  ces  calculs  l’esti- 
mation du  cours  du  sang  dans  les  ar- 
tères rénales  adoptée  par  M.  Brown- 
!^uaid,  l’excédant  de  l’entrée  sur  la 
sortie  serait  beaucoap  plus  considé- 
rable. En  eflet , nous  avons  vu  pré- 
cédemment que  d’après  ce  physiolo- 
giste, la  quantité  de  sang  qui  en  vingt- 


(a)  Voye»  loue  ï,  p»go  207. 

(ÿi  Souveile*  exttérùnut  rtlativa  atix  proprU'l^i  m^dU'nmenKutca  de  l'urne  (Jwnial 

de  phyawtogie  «ie  U^gentlie,  1612,  t.  U,  p.  3S1). 

(C)  Picitrd.  Oe  In  prétCHce  de  Vitrée  dam  le  gang,  el  de  diffutim  dant  l'organwne.  S(ra»> 
bourg,  1850,  p.  40. 
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lion  (le  l’uiéc  c'onictuie  dans  le  sang  arlériel  (|ui  arrive  dans  les 
reins,  et  dans  le  sang  veineux  qui  sort  de  eel  organe,  cl  l'on 
a trouvé  que  ce  dernier  liquide  en  oflVait  beaucoup  moins 
qu’avant  son  passage  dans  ces  glandes  (1). 

Ainsi,  il  ne  peut  y avoir  aucune  incertitude  quant  à la  source 
de  l’urée  excrétée  par  les  reins  ; cette  substance  est  fournie  à 
ces  organes  par  le  sang  qui  les  traverse , et  bien  que  nous 
n’ayons  pas  une  démonstration  aussi  complète  de  l’origine  des  oriirin. 
autres  matières  urinaires,  il  me  parait  indubitable  que  toutes 
proviennent  de  la  même  source  (2).  Il  est  vrai  que  la  cliimie'*''’'"^"''*'' 
ne  nous  a pas  encore  fourni  les  moyctis  de  constater  avec  (.■erli- 


qna'rc  liemcs  passe  dan^  les  artfcres 
rc'nales  de  rilomme,  serait  de  plus 
Ce  OUO  kikiRrainmes  (a).  Nous  avons 
vit  éKalemenI  que  lu  proportion  d'iirtie 
contenue  dans  ce  liquide  était  d'envi- 
ron 0,010  pour  100  (t<).  Par  consé- 
quent, en  se  fonilunt  sur  cos  données, 
on  évaluerait  h plus  de  120  grammes 
la  quantité  d'urée  que  le  sauf;  fait 
passer  joumellement  dans  les  reins. 
Ur,  nous  verrons  bientôt  que  la  quan- 
tité d'urée  qui  s'écliappe  de  l’orga- 
nisme |>ar  les  voies  urinaires  est  en 
moyenne  de  '28  h 80  grammes  par 
jour. 

(I)  Cm  expériences  comparatives 
sur  la  proportion  de  l'urée  dans  le 
sang  de  l’artère  et  de  la  veine  rénales 
ont  été  faites  dernièrement  sur  des 
Citions  par  M.  Picard.  Dans  tin  cas, 
le  sang  artériel  renfermait  0,0365 
pour  100  d'urée,  et  le  sang  veineux 
seulement  0,186  pour  100,  Dans  une 


seconde  expérience,  la  dilférencc  était 
dans  la  proportion  de  0,05  li  0,02 
pour  100.  Ainsi,  à en  juger  par  ces 
données,  le  sang,  en  traversant  les 
reins,  ne  se  dépouillerait  que  de  la 
moitié  de  l'urée  dont  il  est  cliargé  (c). 

(2)  Peut-être  conviendrait-il  de  faire 
ici  quelques  réserves  au  sujet  de  la 
créatine,  substance  qui  se  trouve  dans 
le  sang,  mais  qnl  pourrait  bien  prendre 
naissance  dans  le  tissu  des  reins  aussi 
bien  que  dans  d'autres  parties  de 
l'organisme.  En  eifet,  .M.  Coll  a trouvé 
que  lorstpi'on  trouble  la  sécrétion 
urinaire  en  liant  les  uretères,  ce  qui 
détermine  une  pression  ronsidérable 
sur  les  vaisseaux  sanguins  de  la  sub- 
stance rénale,  et  peut  y interrompre 
le  dépôt  d'urée,  il  y a acrumulalio:i 
de  créatine  dans  le  tissu  des  glandes 
urinaires.  Or,  dans  ces  circonstances 
le  travail  éliminateur  parait  être  con- 
sidérablement alTaibli  ((/). 


(tf)  Voyo  lomo  IV,  pa;c  385. 

Vuyvi  lome  1,  pagv  2ü7. 

(c;  I'tc4rd.  /Je  ia  présence  del'arés  dwii  le  i imj,  tic.  I85C,  p.  38. 

(i/l  GuU,  Vt^r  den  KiHflust  det  Hluldruckes  au{  dte  li’trnabtijndertmf  {Ztiuchr.  /lir  rat. 
)l<d,,  li*  1H54, 1.  IV,  p.  9^). 
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tude  l’exislence  de  l’aeidc  urique  dans  le  sanf,'  quand  l’orga- 
nisme est  à l'état  normal  ; mais  dans  divers  cas  pathologiques 
la  production  de  cette  substance  étant  accrue,  on  a pu  la  décou- 
vrir dans  le  fluide  nourricier  (1),  ainsi  que  dans  d’autres  par- 
ties de  l’organisme  (2),  et  cetle  diffusion  de  l’acide  urique  dans 
l’économie  a été  observée  chez  des  Insectes  aussi  bien  que  chez 
des  Mammifères  (3).  On  a pu  constater  aussi  la  présence  de 

7 


(1  ) Voyet  tome  I,  pages  300  et  399. 

(3)  De  l’aride  urique,  soit  libre,  soit 
à l’élat  de  conibinaiwm  avec  de  la 
soude  oti  avec  quelque  autre  base,  a 
dlé  souvent  troiivd  dans  les  concré- 
tions articulaires  cher  les  goutteux  (o), 
et  quelquefois  dans  la  substance  de 
divers  Üssus  du  corps  humain  : par 
exemple,  dans  la  substance  des  pou- 
mons (fc)  et  dans  les  parois  des  vais- 
seaux sanguins  (c),  on  meme  dans  la 
Buenr  (d). 

Dans  quelques-unes  des  expériences 
faites  par  MM.  Strahi  et  LieberkOhn  sur 
des  .Animaux  népbroiomisés,  il  y avait 
des  indices  de  l'existence  de  l'acide 
urique  dans  le  sang  chez  des  Cliiens, 
des  Chats  cl  des  Grenouilles.  Chez  des 


Animaux  dans  l'état  normal,  il  n'est 
parvenu  qu'une  seule  fois  à découvrir 
de  l’acide  urique  dans  le  s.ing  (e). 

(3)  M.  Kabre  (d’Avignon)  a constaté 
l'existence  d'une  multitiide  de  petites 
concrétions  blanches  disséminées  dans 
le  tissu  adipeux  et  sous  les  téguments 
chez  les  larves  du  Pphex  et  de  beau- 
coup d’antres  Hyménoptères;*  il  a re- 
connu aussi  que  ces  corpuscules  con- 
lleunent  beanCoupd'acide urique,  mais 
Il  n'a  pu  en  découvrir  aucune  trace 
dans  le  tissu  adipeux  des  larves  de 
l'Ilydrophile,  du  Bombyx  et  de  plu- 
sieurs autres  Insectes  (f).  M.  Sirodol, 
en  faisant  des  recherches  analogues, 
n’est  arrivé  qu'à  des  résultats  néga- 
tifs (g). 


(a)  Trrinant.  Iffa  voéosùé»  det  iJoumal  d<  phÿti^tu  ; anoiifte  dtt  travaux  tur  U$ 

»iièvcf$  nûtvrellei  prudaut  Um  nuhée$  1796  cl  l“97,i»«r  I4.de  LMiDciherie,  p.  480). 

Wnliasion.  On  (ioulyané  lrina*y  Concreiiitu  iPhiioi.  Trunt , 4797,  p.  44). 

— houieroy,  Krm.  *t<r  le  norubre,  la  nature  et  le$  earo^tèreM  dtttincttfi  aea  différenti 
riaux  qui  fonner.t  let  calcula,  etc.  (/4nn.  du  tluaéum,  1HU9, 1. 1,  p.  93). 

— Vect-I,  Analyte  d'une  concrétion  ttrée  du  dolyi  d'une  penon7ie  njelte  à ta  goutte  (Bulletin 
de  pharmacie,  1HH , t.  III,  p.  &68). 

(fr)  Cloetu,  Dr  la  préittue  de  t'iuoaite,  del'atide  urtque,  etc.,  dane  divenea  parliee  ducorpe 
anima/  {Journal  de  i>hy$wlogie,  19r>8,  t.l,  p.  HOl). 

(c)  Mtiuyer,  .Swr  le  traiument  de  la  goutte  (Archivet  généraUi  de  tnédecinr,  ISiO,  t,  XI, 
p.  138). 

— 8chn>der  van  der  Kolk,  Uratcalciâ  in  ae  rokkcn  der  aderen  btjk  knobbeljicht  (Sederlandech 
iuiticet.  4h53,  3*  l.  III,  p.  97). 

(d)  WolIT.  Diet'rl.  euteni  rautom  calCulotitalie.  Tiibinpuc,  1817. 

(e)  Slmhl  uiid  Liebctkutin,  Hamtâure  im  Blut  und  anigr  neue  eonet&nte  BeetandtheHc  éea 
Name,  1H4B  Mrr/iir/Cir  j-hytiologinhe  liettkunde,  1849,  i.  Mt),p.  i94). 

{()  Kabie,  è.ude  mr  et  let  metamorphatet  dtt  Bphégidet  (dfin.  det  teienee*  nat., 

4*  è^ie,  18&0,  I.  VI,  p.  41i8  et  nitv.). 

(p)  Sirodol,  Recherchea  «nr  let  térrétionn  chti  Un  Inter let  (4nn.  det  tciencet  nat.,  4*  «éric*, 
18b8,  t.  X,  p.  304>. 
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l’acide  hippurique  dates  le  san^  des  .\nimaiix  lierbivores  (1), 
dont  l'urine,  ooinine  nous  l’avons  déjà  vu,  est  fortement  chargée 
de  ce  principe  particulier.  La  oréatine,  dont  des  traces  existent 
dans  l’urine,  se  rencontre  aussi  dans  le  sang  (2).  Enfin,  nous 
avons  vu  préccdenmient  que  chez  l’Homme  et  les  autres 
Animaux  ce  liquide  tient  en  dissolution  les  phosphates,  les 
sulfates  et  les  autres  sels  inorganiques  qui  se  rencontrent  dans 
l’urine  (3). 

Nous  pouvons  donc  prévoir  que  l’activité  de  la  sécrétion 
urinaire  doit  être  subordonnée  non-seulement  à la  puissance 
fonctionnelle  des  glandes  rénales,  mais  aussi  au  travail  physio- 
logique dont  dépend  la  production  des  matières  (pic  ces  glandes 
puisent  dans  le  sang  et  expulsent  de  l’i'-conomic.  Ainsi  l’étude 
de  la  formation  des  matières  urinaires  .se  lie  de  la  manière 
la  plus  intime  à celle  des  phénomènes  généraux  de  la  nutrition, 
et  c’est  seulement  quand  je  traiterai  de  l’emploi  des  matières 
alimentaires  et  des  modifications  subies  par  la  substance  des 
tissus  de  l’organisiiic,  (pic  je  pourrai  aborder  franchement 
l’examen  de  cette  question  ardiu'. 

Du  reste,  ce  n’est  pas  seulement  en  enlevant  au  sang  l’urée 
et  les  autres  snh.stances  dont  rurine  se  compose,  que  les 
reins  modifient  la  constitution  du  premier  de  ces  liipiidcs.  I..e 
sang,  en  traversant  ces  glandes,  perd  la  plus  grande  partie  de 


(1)  Voyez  lomc  I,  page  Qui. 

(3)  Voyez  ci-deniis,  page  &06. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dil  (a),  il  y 
a néaninoiiH  quelque  raison  de  croire 
que  la  cri'aline  peiil  prendre  naissance 
dans  le  lissu  du  rein  aussi  bien  que 
dans  d'aulres  parties  de  l'organisme  ; et 
M.  tierniann  de  même  que  \l.  Coll,  a 
trouvé  qu'à  la  suite  de  la  ligature  des 


uretères  et  de  l'accumulation  de  l'urine 
dans  les  reins  qui  résultedcl'opëration, 
le  liquide  ainsi  emprisonné  contient 
beaucoup  plus  de  créatine  que  d'ordi- 
naire, circonstance  qui  parait  se  lier  à 
l'état  palliologique  du  tissu  delà  glande 
déterminé  |tar  la  pression  de  l'urine  {b). 

(3)  Voyez  tome  I,  page  195  et  sui- 
vantes. 


(a)  Voyet  cihImmu,  pag#  457. 

(ft)  M.«  Hermann  , VergUichuMÇ  tieê  H\m»  nvi  tien  beidfti  gUichittiig  îhéttçrn  ^héren 
{SUiWigibenekle  iter  Àkadanu  àtv  wtuenâch.  »it  1SS9,  t.  XXXVI.  p.  349i. 
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In  fibrine  dont  il  est  chargé  dans  le  système  artériel  ; mais 
cette  substance  ne  passe  pas  dans  les  urines,  et,  dans  l’état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  est  impossible  d'expliquer  d’une 
manière  satisfaisante  sa  disparition  partielle  (1). 

Il  est  également  à noter  que  le  sang,  en  circulant  dans  les 
reins,  ne  cliangc  pas  de  couleur,  ne  se  charge  pas  d’acidc  car- 
bonique en  quantité  notable,  et  parait  conserver  la  totalité  de 
son  oxygène  (2).  L’action  du  sang  artériel  sur  le  tissu  sécré- 
teur de  ces  glandes  semble  cependant  être  une  condition 
essentielle  pour  le  maintien  de  leur  activité  fonctionnelle,  car 
la  sécrétion  urinaire  s’arrête  quand  c’est  du  sang  veineux  qui 
les  traverse  (3). 

S 2.  — Tout  dernièrement,  lorsque  je  traitais  des  sécrétions 
en  général,  je  disais  que  ni  la  chimie,  ni  la  physique  ne  pou- 
vaient nous  donner  la  théorie  de  ces  phénomènes,  et  que  nous 
étions  dans  une  ignorance  complète  relativement  à la  cause  qui 
détermine  dans  les  reins  ou  dans  toute  autre  glande  l’espèce  de 
filtialion  élective  par  suite  de  laquelle  le  sang  abandonne 


(1)  Kr.  Simon  (de  Horlin)  a analysé 
rnni|iarali\enient  le  sang  foiiriii  yur 
rarlère  rénale  cl  celui  de  la  veini’ 
rénale  cliez  un  CJieval,  el  il  a trouvé 
dans  le  premier  de  res  liquides  8 mil- 
lièmes de  lilirine , tandis  que  dans  le 
second  il  n'en  a pas  décoiiverl.  La 
proportion  d'albumine  était  à peu  pera 
la  même  de  part  el  d'autre,  mais  le 
sang  veimnix  contenait  notablement 
moins  d'eau  ^iie  le  sang  artériel  : la 
dinérence  était  comme  778  à 790  (a). 

(2)  Ce  fait  a été  constaté  par 
M,  Cl.  Bernard,  et  montre  que  sous 
ce  rapport  il  y a similitude  entre 
les  reins  cl  les  glandes  salivaires, 


qttand  ces  dernières  .sont  en  acti- 
vité (6). 

(3)  M.  Cd.  Bernard  a trouvé  que  si 
l'on  empoisonne  un  Atiimal  avec  du 
riirare,  de  façon  à le  mer  sans  léser 
son  système  nerveux,  la  sécrétion  ori- 
naire  continue  tant  que,  par  le  moyen 
de  la  respiration  arlilidelle,  le  sang  en 
circulation  dans  W artères  est  ver- 
meil ; mais  que  l'nrine  cesse  de  se 
former  dès  qu'on  suspend  l'action  de 
l'air  sur  le  sang,  el  que  par  conséquent 
relui  ci  arrive  aux  reins  à i’élal  vei- 
neux ; si  au  contraire  on  recommence 
rinsnfllalion , la  sécrétion  rénale  se 
rétablit  (c). 


(a)  Fr.  Simim,  Chemittry,  I,  II,  p.  ill.  I 

iÿ)  Cl,  Bern»rd,  Ufont  sur  Ira  liqwifta  df  Vorfjtiuitmf,  J.  II,  p.  ÜO  fl  »nlv.  I 

(r)  lilfni,  ibid.,  p.  1 5t . I 
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quelques-unes  des  matières  (|ui  s’y  trouvent  en  dissolution,  tandis 
qu’il  en  conserve  d’autres  (1).  Mais  aujourd’hui  la  lumière  me 
paraît  près  do  pénétrer  dans  cette  partie  obscure  de  la  physio- 
logie. En  effet,  les  nouvelles  rcchercltes  de  M.  Graham  sur  la 
dilTusion  moléculaire  montrent  qu’en  présence  de  l’eau,  d’une 
gelée  suit  animale,  soit  végétale,  ou  d’une  cloison  de  matière 
albuminoïde,  les  substances  en  dissolution  se  comportent  très 
ditTéremment  suivant  (|u’elles  sont  cristallisables  ou  qu'elles 
appartiennent  à un  groupe  de  corps  non  cristallisables  et  à 
molécules  vulumincuses  <|ue  ce  chimiste  habile  réuuit  sous  le 
nom  de  substances  colloïdes.  La  gomme,  la  gélatine  et  l’albu- 
mine appartiennent  à cette  dernière  catégorie;  leur  pouvoir 
diffusif  est  très  faible,  et  lorsqu’une  dissolution  qui  en  con- 
tient se  trouve  séparée  d’une  colonne  d’eau  par  un  diaphragme 
formé  par  une  substance  colloïde,  elles  ne  la  traversent  pas 
pour  se  répandre  dans  le  liquide  adjacent,  tandis  que  les 
molécules  des  corps  cristallisables  franchissent  cet  obstacle 
pour  occuper  l’espace  liquide  situé  au  delà  (2).  Or,  les  mem- 


(1)  Voyrz  ci-<tc8»i$,  pase  2B7. 

(2)  Dans  une  autre  partie  de  ce 
Cours,  j’ai  eu  l’occasion  de  parler  des 
premières  expériences  de  M.  Graham 
sur  la  dilTusion  moléculaire  des  liquides 
et  des  corps  en  dissolution  (o).  Dans 
le  nouveau  Iravall  que  je  viens  de 
citer  (6),  ce  savant  établit  la  distinc- 
tion entre  les  corps  colloïdes  et  cristal- 
loïdes ; puis  il  étudie  la  manière  dont 
les  uns  et  les  antres  se  comportent  au 
contact  des  substances  gélatineuses, 
qui  arrêtent  les  premiers  et  laissent 
passer  les  seconds  ; enfin  il  s'occupe 
du  passage  des  malK-res  cristalloïdes  l 


travers  les  membranes  ou  autres  corps 
colloïdes,  et  il  lait  des  applications  des 
résultats  ainsi  obtenas  1 la  théorie  de 
l’endosmose.  Suivant  M.  Grabam,  la 
progression  d’un  liquide  on  d’un  corps 
cristallisable  quelconque  dans  une  ge- 
lée ou  dans  l’épaisseur  d’une  mem- 
brane non  poreuse  résulterait  d’une 
série  d’actions  chimiques  analogues 
à celles  qui  ont  lieu  dans  la  cémen- 
tation. Scs  vues  i ce  sujet  ne  me  pa- 
raissent pas  différer  rie  celles  de 
M.  Buckheim,  de  Dorpat,  dont  j’ai 
rendu  compte  préctslemnienl  (c).  J’a- 
jouterai que  la  non-pénétration  des 


(a)  Vuyet  lomc  V>  p<i|;e  1 03  et  siiiYanlen. 

Ifr)  OriliAin.  Mt>tnoire  nr  la  é>/fu*ton  iHOléculttire  ajpliquée  à Vanalyn  ée  < Aimv  et  de 
jhynque,  3*  >rrie,  tHC'i,  I.  LM  Y,  p îfiO), 
jfj  Voyet  lonic  V,  i*nj;c  fi I . 

vit.  30 


Digitized  by  Google 


EXCRÉTION  URINAIRE. 


463 

brancs  animales  en  général,  ainsi  que  le^  lames  minces  qui 
forment  les  parois  des  cellules  sécrétoires,  sont  constituées  par 
lies  substances  colloïdes,  cl  par  conséi|ueiit  l'eau,  les  sels, 
l’urée,  et  les  autres  matières  cristalloïdes  qui  se  trouvent  dans 
le  plasma  du  sang  dont  l'une  des  surfaces  de  ces  tissus  est 
baignée,  doivent  tendre  à y pénétrer,  et  à se  répandre  dans  le 
liquide  en  contact  avec  la  surface  opposée.  Par  conséquent 
aussi  ces  substances  doivent  tendre  à s’échapper  du  sérum, 
tandis  que  l’albumine  et  les  autres  colloïdes  qui  peuvent  accom- 
pagner ces  matières  dans  le  sang  ne  les  suivent  pas  et  restent 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  La  séparation  qui  s’opère  ainsi, 
et  que  M.  Graham  appelle  rfïa/yw,  ressemble  donc  extrêmement 
à ce  qui  a lieu  dans  les  glandes  rénales  (1),  et  il  me  parait  très 
probable  que  l’élimination  des  principes  urinaires  dépend  d’un 
phénomène  du  meme  ordre  (2).  Mais  ces  faits  sont  encore  trop 
nouveaux  et  trop  peu  connus  pour  que  l’on  puisse  les  employer 
avec  sûreté  dans  l’explication  des  actions  sécrétoires,  et  je  dois 
me  borner  à les  signaler  à rattcnlioii  des  physiologistes. 

Caneiiw  c g — La  sécrétioii  urinaire  est  eontiiiuc.  Ou  a pu  s’en 

d«  a a^cnViion  ' 

assurer  meme  chez  l’Homme,  dans  les  cas  d’extroversion  ou 
de  l’enversemcnt  de  la  vessie  au  dehoi’s  ; car  alors  le  liquide 


colloïdes  dans  une  gelée  ou  dans  ta 
substance  d'une  lame  dialytiqiie  de 
même  nature  s'expliquerait  ainsi, 
parce  que  ces  corps  ne  peuvent  pas 
décomposer  les  hydrates  de  corps  de 
la  même  catégorie , tandis  que  les 
corps  cristallisables  peuvent  s'empa- 
rer de  l'eau  de  eonihinaison  et  s'y 
répandre. 

(1)  M.  Grabam  a donné  le  nom  de 
dialyse  au  pliénoméne  de  diiïiision 
moléculaire  à travers  une  cloison  de 


matière  gélatineuse  qui  cITeetue  la 
séparation  de  diverses  matières  mé- 
langéi's  dans  une  dissolution , et  il 
appelle  dialyseur  l'instrument  sépa- 
rateur dont  il  fait  usage  |K)ur  obtenir 
ce  résidtat. 

(2)  Dans  utie  des  expériences  de 
M.  Ciraliam , de  i'urinc  placée  dans 
le  dialyseitr  au-dessus  d'un  bain  d'eau, 
abandonna  très  prouipicment  à ce 
liquide  son  uré.-'  et  ses  autres  matières 
cristalloïdes  (a). 


(a)  r.riliim,  Of.  rit.  (.Inii.  de  ekmie,  I Si'.î,  i.  t.UV,  p.  1 30). 
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fourni  par  les  reins  ne  pouvant  plus  être  emmagasiné  dans 
ce  réservoir  pour  être  expulsé  de  loin  en  loin,  s’échappe  du 
corps  goutte  à goutte,  comme  il  descend  toujours  dans  les 
uretères  (t).  Mais  la  quantité  d’urine  évacuée  par  le  même 
individu  pendant  un  temps  donné  n’est  pas  toujours  la  même, 
et  elle  peut  varier  aussi  suivant  les  individus  et  les  espèces. 

La  circonstance  qui  inilue  le  plus  sur  la  quantité  de  liquide 
éliminée  par  les  voies  urinaires,  est  la  proportion  d’eau  dont 
l’organisme  se  trouve  chargé.  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit  en  par- 
lant de  la  transpiration,  il  y a [lour  les  Animaux  de  chaque 
espèce  une  certaine  latitude  entre  le  degré  de  dessiccation 
incompatible  avec  l’exercice  des  fonctions  vitales  et  ce  que 
l’on  pourrait  appeler  le  point  de  saturation  de  l’économie,  c’est- 
à-dire  le  point  où  le  corps  renferme  la  plus  grande  quantité 
d’eau  qu’il  est  susceptible  de  recevoir.  Ces  limites  extrêmes 
varient  suivant  les  individus,  et  même  suivant  circonstances 
biologiques,  ainsi  que  suivant  les  espèces;  et  en  général,  plus 
la  quantité  d’eau  complémentaire,  c’est-à-dire  la  quantité  qui 
dépasse  le  minimum,  est  considérable,  plus  la  sécrétion  urinaire 
devient  abondante,  toutes  choses  étant  supposées  égales  d'ail- 
leurs. .\insi,  chex  les  Animaux  qui  ne  boivent  que  peu  ou 
point,  les  Reptiles,  par  exemple,  la  quantité  de  liquide  excrétée 
par  l’appareil  urinaire  est  très  faible  ; et  chez  ceux  qui,  à des 


(1)  Dans  qaciques  cas  (Tcilrovcr- 
sioD  de  la  vessie,  on  a vu  cependant 
l'urine  s'écliapper  des  uretères  par 
petits  jets  toutes  les  deus  uu  trois 
minutes  (a)  ; mats  en  général  le  liquide 


s'écoule  goutte  à goutte,  ainsi  que  cela 
se  voyait  cbei  les  individus  qui  ont 
fourni  ü steubetger  et  à M.  Erichsen 
l'occasion  de  faire  plusieurs  observa- 
tions iuléressanics  fti). 


(a)  Pariueecisni,  Onmai.  tapra  t'orina  tmrue  da  un  indivUno  aftilo  da  ulnfia  délit  teeica 
(Annati  unir.  Si  medicina  dVmodti,  )S5f , t.  CWIV,  p.  i4t). 

(S,  SlenboTfer,  Verluthe  liber  du  Zeit.  biimen  welcber  verechiedeiie  in  dem  mentehlklieei 
lUrper  tuftentiument  Subelanaen  tn  den  Vrtn  tvrkommen  iMeittchrtft  für  phneUleoie  Ton 
TrSTÎrsniu.  ISiü,  t.  It,  p.  Sfj. 

— üricbMii,  Obeervatime  and  Expérimente  m Ibe  Hapidilp  of  Ihe  Paetage  bf  itmt  fereign 
Snbnaaad  Ikrtugh  llu  KiSnfj»  [The  Lmdtn  Mtd.  ilaulle,  tS«S,  t.  XXXVI,  p.  »«0). 


VnriaUoiu 

dont 

la  qnaoliU 
d'nrliM 
téctiUt, 


InflnsMt 
def  boissons. 
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intervalles  pinson  moins  éloignés,  tnlrncliiisenl  clans  lotir  esto- 
mac une  (]nanlilc  considérable  d’eau,  la  sécrétion  rénale  est 
non-senlemcnt  abondante,  mais  s’active  bcancon|)  à la  suite  de 
l’absorption  de  cbaqnc  nouvelle  ebarge  de  liquide.  Cbacun  sait 
par  re.\péricnce  journalière  combien  l’inllucnce  de  l’ingestion 
des  boissons  dans  l’estomac  est  grande  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  ruriuc  est  sécrétée. 

iiuiMn-.  Il  est  ec|)cndaHt  à noter  que  la  cdiargc  aqueuse  de  rc'conomie 
i>  iMiiwraurr.  ii’cst  p3S  la  seiilc  circonstance  qui  indue  sur  l’abondance  des 
urines.  En  effet,  les  reins  ne  sont  pas  l’unitjcie  voie  par  laquelle 
l’eau  s’échappe  de  l’économie;  l'évaporation  qui  s’effectue  à la 
surface  de  la  peau  et  dans  la  cavité  respiratoire  en  enlève  sans 
cesse  des  quantités  coitsidérables,  et  il  existe  une  certaine  soli- 
darité entre  l’activité  fonctionnelle  de  ces  deux  émonctoires. 
Toutes  eboses  étant  égales  d’ailleurs,  la  .sécrétion  urinaire 
diminue  quand  la  transpiration,  insensible,  activée  par  la  tem- 
péniture  élevée  de  l’atmosplière,  la  raréfaction  de  l’air,  ou 
toute  autre  cause,  se  trouve  augmentée,  et  quand  au  contraire 
l’évaporation  se  ralentit,  l’excrétion  rénale  tend  à s’aceroitre. 
Depuis  longtemps  les  médecins  ont  remarqué  ces  relations 
entre  l’activité  foucliounellc  des  reins  et  de  la  peau;  ils  ont 
même  vu  que,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  l’orga- 
nisme est  placé,  l’administration  d'une  boisson  déterminée 
peut  provofpier  tantôt  la  sueur,  d’autres  fois  un  ccoiilcmcnl 
abondant  d’urine. 

D’après  ces  faits,  nous  aurions  pu  prévoir  que  la  quantité 
d’urine  excrétée  doit  être  généralement  plus  considérable  en 
hiver  cpi’cn  été,  et  effectivement  rcxpéricncc  prouve  (ju’il  en 
est  ainsi  (1j.  Il  suffit,  du  reste,  d’exposer  la  surface  du  corps 

(I)  Vers  le  milieu  du  siücle  dernier,  danl  l liiver  la  inoyeiiiie  journalière 
Lining  lit  sur  ce  sujet  une  longue  fuurnie  par  irenlc  jours  d'observations 
série  d’expériences,  et  trouva  que  pen-  était  à celle  obtenue  de  la  même  ma- 
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peiulnnt  quelqiii-s  heures  à l’aclion  du  froid  ou  d’une  teiupcra- 
ture  élevée,  pour  coiislalcr  des  dilTércnccs  eonsidérublcs  dans 
la  qoanlité  du  liquide  excrélé  par  les  reins  (1). 

§ 4.  — Les  variations  les  plus  grandes  (pii  se  font  remarquer  vir(«ioB. 
dans  la  composition  de  l’urine  normale  dépendent  aussi  de  la 
quantité  d’eau  comparée  à celle  de  l’cusemble  des  matières 
organiques  et  minérales  dont  cette  humeur  est  chargée.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  on  y trouve  entre  95  et  98  cen- 
tièmes d’eau,  et  lorsipic  la  proportion  de  matières  fixes  qui  s’y 
trouvent  en  di.ssolution  dépasse  6 pour  100,  l’organisme  est 
rarement  dans  son  état  normal;  mais  la  quantité  relative  d’eau, 
ainsi  que  la  quantité  absolue  de  rurine  sécrétée,  peut  être  aug- 


d'eaa 

•I 

•olidn 

«a  diMolalÎM 
dans  roriae. 


nière  en  t'Ié  comme  2,03  est  à 1 (o). 
Choswt  a examiint  les  rapports  qui 
exbleni  entre  la  quantité  des  Ixiissons 
Ingérées  dans  le  corps  et  celle  de 
l'urine  excrétée,  en  décembre  cl  en 
avril  : pendant  la  première  de  ces 
périodes,  le  volume  de  ce  dernier 
liquide  était  de  1,5,  tandis  que  pen- 
dant la  seconde  période  elle  tomba  à 
0,89,  la  quantité  de  Itoisson  étant  sup- 
posée constante  (6). 

(1)  Je  citerai  à ce  sujet  quelques 
expériences  faites  par  Chassai.  Pendant 
la  saison  froide,  ce  pliysiologisle  disposa 
les  couvertures  de  son  lit  de  façon  ü 
être,  de  deux  nuits  l'une,  soumis 
alternativement  i une  température  as- 
sex  élevée  pour  provoquer  parfois  la 
snenr , ou  assez  basse  pour  inter- 
rompre le  sommeil  ; et  il  trouva  que 
la  quantité  d'urine  sécrétée  depuis 
dix  heures  du  soir  jusqu'à  sept  heures 


du  matin  était  en  moyenne  de  2a"'“”,2 
.sous  rUtfluence  du  froid,  et  seulement 
de  IG”""',»  sous  l'influenrc  d'une 
température  douce,  [’ondanl  le  jour, 
la  quantité  de  liquide  excrétée  était  à ^ 
peu  près  la  même,  malgré  ces  dilTé- 
renres  dans  la  sécrétion  nocturne. 
Chossat  a étudié  aussi  l'influence  exer- 
cée par  les  bains  cliauds  ou  froids,  et 
il  a trouvé  qu'après  être  resté  une 
heure  trois  quarts  dans  de  l'eau  à 37°, 
la  quantité  de  liquide  accumulé  dans 
la  vessie  n'était  en  moyenne  que  de 
3 onces,  tandis  qu'après  une  immer- 
sion de  même  durée  dans  un  bain 
.à  28°,  cette  quantité  s'élevait  en 
moyenne  à pins  de  12  onces,  lai  dilTé- 
rence  était  par  conséquent  dans  le  rap- 
port d'environ  1 à à;  mais  les  variations 
dans  la  quantité  totale  de  matières  so- 
lides excrétées  de  la  sorte  n'étaient  pas 
à beaucoup  près  aussi  grandes  (r). 


fri)  Unin^,  Experiinenii  Trtiita  lioni.  1743,  p.  50V'. 

M/m.  sur  l'analgte  da  fomuoit»  urinairei  {JjtirHal  de  ph\ftiotoÿU  dcll4;«»dit. 
IS'Ji.  l.  V,  p.  Iü3). 

{c)  Idem,  tbH.,  p.  ItU  et  9uiv, 
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incDtée  beaucoup  par  l’ingestion  des  boissons  dans  l’eslomac 
et  raecroisseinenl  du  volume  d’eau  en  circulation  dans  l’éco- 
nomie qui  résulte  de  l’absorption  de  ces  liquides.  La  sécrétion 
des  matières  urinaires  propremcul  dites  et  l’cxcréiion  de  l’eau 
par  les  glandes  rénales  sont  des  phénomènes  complètement 
distincts;  runc  peut  inlluer  sur  l’autre,  mais  leur  marche  n’est 
|>as  réglée  par  les  mêmes  lois,  et  les  circonstances  qui  activent 
ou  qui  ralenli.sseut  l’une  d’elles  peuvent  être  satis  action  directe 
sur  l’autre  (l  i.  On  peut  meme  poser  en  règle  générale  que 
dans  l’état  normal,  plus  la  (pianlité  d’eau  éliminée  de  l’orga- 
nisme par  les  reins  est  considérable,  ou,  en  d’autres  mots, 
plus  les  urine.s  sont  abondantes , moins  le  liquide  évacué 
est  chargé  des  matières  caractéristiques  de  la  sécrétion  uri- 
naire ('2).  Lorsqu’on  veut  se  rendre  bien  compte  des  varia- 
tions qui  peuvent  se  manifester  dans  les  produits  de  ce  travail 
sécrétoire,  il  faut  donc  ne  pas  se  contenter  des  données  brutes 


(l)  Les  VHC.S  nouvelles  sur  la  Ihfe- 
rle  de  la  st'crc’üon  urinaire  que  fait 
naître  la  di'rouvcrte  des  pln'nomi'nes 
de  dialyse  par  M.  C.raliam  (o),  me 
portent  à attacher  plus  d'importance 
5 celte  distinction  entre  le  passage 
mécanique  de  l’eau  du  sérum,  soit 
dépouillée  de  son  albumine,  soit  char- 
gée de  ce  principe,  et  le  transport 
chimique  des  matières  cristalloïdes  du 
torrent  de  la  circulation  jusque  dans 
les  canaux  urinifères  i travers  les 
tissus  qui  constituent  les  parois  des 
vaisseaux  sanguins  et  de  ces  luîtes 
sécréteurs.  Je  considère  rexcr.''tion 
urinaire  comme  un  phénomène  com- 
plexe qui  a deux  facteurs  distincts, 
quoique  sasceplibles  d'inlluer  l'un  sur 


l'autre;  l’un  est  la  rdlration  mécanique 
qui  fait  transsuder  le  liquide  de  l'ap- 
pareil circulatoire  dans  l'appareil  uri- 
naire; l'autre  est  la  translation  chi- 
mique qui  semble  se  faire  à travers 
les  substancis  colloïdes,  de  molécule  ù 
molécule,  par  une  série  de  combinai- 
sons et  de  décompositions  chimiques 
entre  l'eau  de  ces  substances  et  les 
malièrc-s  cristalloïdes  du  sang. 

(2)  XI.  Falk  (de  Maritourg),  en  étu- 
diant l'iulluence  de  l'alimentation  sur 
la  sécrétion  urinaire,  a examiné  cotn- 
parativenient  la  quantité  et  la  pesan- 
teur spécifique  du  liquide  excrété  à la 
suite  du  repas.  Or,  il  a toujours  vu 
que  plus  la  quantité  devenait  grande, 
plus  la  densité  diminuait  (6). 


(a)  Vuyn  461. 

(ft)  Ftik,  Phynnlogiich-ffiannacolûguehe  Stt^iun  und  Kritiken  {Àrchiv  fAr  pkÿiioL  Beiikiànd€t 
185i,  t.  Xf.  p.  195). 
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fournies  par  la  plupart  des  analyses  et  indir|uant  la  quantité 
de  chaque  principe  extrait  d’un  poids  donné  d'urine;  il  faut 
aussi  faire  abstraction  de  l’eau,  qui  est  un  élément  extrême- 
ment variable,  et  qui  constitue  à elle  seule  la  plus  grande 
partie  du  total  dont  il  vient  d’être  question,  puis  comparer 
les  proportions  suivant  lesquelles  les  matières  urinaires  se 
trouvent  réunies  dans  le  résidu  sec  obtenu  par  l’évaporation  du 
liquide. 

Nous  nous  occuperons  ailleurs  des  circonstances  qui  influent 
sur  la  quantité  d’eau  contenue  dans  l’urine,  et  ici  je  me  bor- 
nerai à ajouter  que  pour  reconnaître  les  variations  qui  existent 
sous  ce  rapport,  il  n’est  même  pas  nécessaire  d’avoir  recours 
à la  chimie.  La  couleur  du  liquide  sécrété  suITtt  en  général  pour 
faire  reconnaître  que  dans  certains  cas  celui-ci  est  fortement 
chargé  de  principes  urinaires,  tandis  que  d’autres  fois  il  n’en 
contient  que  fort  peu.  On  sait  aussi  qu’après  l’ingestion  d’une 
quantité  considérahle  d’eau  dans  l’estomac,  l’urine  est  pâle  et 
d’une  faihie  densité  ; on  désigne  meme  quelquefois  sous  le 
nom  d’urine  des  boissons  le  liquide  excrété  dans  ces  circon- 
stances, et  il  est  d’observation  journalière  que  la  privation  des 
boissons  aqueuses  détermine  une  grande  concentration  dans 
les  produits  de  la  sécrétion  rénale  (1). 


(1)  Nystvn,  qui  (ut  un  des  preinien 
k enlrepreudrc  um;  série  de  recbercties 
analytiques  sur  la  coiislilulion  des 
urines  dans  dilTércntes  condillons  phy- 
siologiques et  dans  quelques  maladies, 
compara  ces  liquides  recueillis  quel- 
ques heures  après  un  repas  ortiinaire 
et  à la  suite  d'un  repas  léger,  pendant 
lequel,  daus  l'espace  d'une  heure  et 
demie,  il  avait  bu  2 à 3 litres  d'eau 


et  de  bière.  Un  litre  d'urine  évaporé  à 
.sec  lui  donna  dans  le  premier  cas  un 
résidu  pesant  10  grammes;  dans  le 
second  cas  il  eu  obtint  un  résidu  sem- 
blable, dont  le  poids  n'était  que  d'en- 
viron 5 grammes  et  demi  (a). 

Dans  une  série  d'expériences  faites 
par  .M.  Lcbmann  sur  t'urine  d'ua 
Homme  qni  ne  buvait  que  la  quantité 
de  liquide  itrictemcul  nécessaire  pour 


(<t)  Nÿ'slen,  Des  altérations  de  la  sécrétion  des  urines  {Hecherche$  de  physiologie  et  de  ehtmie 
pathologiques,  1811 , p.  243  ol  luiv,). 
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Les  quântilés  relatives  de  l'eau  cl  des  matières  fixes  de 
l’urine  varient  aussi  dans  divers  états  morbides, de  l’orga- 
nisme ' 1\  Ainsi,  en  général,  ce  liquide  est  très  chargé  chez 
les  personnes  atleinles  de  ptdeginasies  locales  ('2  ),  tandis  qu’il 


apaiser  la  Sült,  la  proportion  d'eau 
Iroiivde  dans  crltc  linmcnr  n'rlail  que 
de  932  h 937  pour  1000  (o). 

Dans  1rs  expériences  d'A.  Ilecqiicrcl 
sur  l'nrinc  de  |>ersonncs  dont  le  régime 
ne  préseiilait  rien  de  particulier,  la 
proportion  d’eau  s'esi  élerée  entre  988 
et  975  (6).  M.  Cliambert  a fait  des 
expériences  anaiogues,  et  en  compa- 
rant la  densité  des  urines  évarnées 
le  matin  au  réveil  k celles  rendues 
après  l'introduction  de  boissons  dans 
i’eslomac,  ii  a vn  que  la  densité  de 
ces  liquides  était,  en  moyenne,  de 
1,0227  dans  te  premier  ras,  tandis 
que  dans  le  second  elle  est  descendue 
jusqu'il  1,0070  (c). 

(I)  Ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
Aysten , dont  les  travaux  datent  de 
cinquante  ans , fut  un  des  premiers  à 
étudier  comparativement  la  composi- 
tion chimique  des  urines  dans  di- 
verses maladies  ; mais  c'est  depuis  une 
vingtaine  d'années  seulement  que  les 
recherches  de  ce  genre  ont  été  faites 
en  assez  grand  nombre  et  avec  un 
degré  de  précision  snOlsant  l>our  per- 
mettre quelques  généralisations  bien 
fondées.  Les  chimistes  qui  se  sont  le 


plus  occupés  de  ces  recherches  sont 
A.  Becquerel  en  France , Fr.  .“'imon 
et  Al.  Ileilcr  en  Allemagne  (il). 

(2)  On  désigne  souvent  sous  le  nom 
d'urinej  infUimmatoires  ou  d’urine.v 
/irvreusts  celles  qui  sont  denses,  fon- 
cées en  couleur,  très  arides  et  sédi- 
mentciises  ; elles  oITrent  en  général 
ces  carartères  non  seulemcnt  dans  les 
cas  de  pneumonie,  de  plenrésie,  de 
rliumatisme  articulaire  aigu  et  d'autres 
plilegniasics  locales,  mais  aussi  chez 
les  malades  atteints  de  fièvre  dite 
infUimmatoire  ou  hijperslhénique.  Il 
est  aussi  5 noter  que  dans  ces  circon- 
stances, il  y a ordinairement  diminu- 
tion diuis  la  imiportion  des  sels  inor- 
ganiques. 

Comme  type  de  l'urine  fiévreuse, 
comparc'c  h l'urine  normale,  A.  Bec- 
querel donne  les  analyses  suivantes  : 


Irin» 

lebriléi. 

9fi4.0 

(ji  II.* 

972.0 

L*n?o 

13,2 

is.t 

Acide  uriquo  ..... 

4.5 

0,4 

Aulr«a  inailère»  organ. 

4*v7 

8,0 

8cU  fixe*  

7.1 

«.»(«) 

On  voit  qn'ici  la  somme  des  ma- 


(d)  Lfbnunn,  teber  inrnschlü-hrn  i/arn  im  gfiujiden  und  krankhafldi  Zuttande  [Journal  für 
praktische  Chtinif.  1841,  t.  XXV,  p. 

(4)  A.  Uccqiicrol.  Sé'miofiçue  des  urüui.  p.  7. 

(c;  (<hamb«ti,  Hechtrdui  «iir  iei  tet$  et  la  dent'tlé  des  urinet  che*  V Homme  tain  {lleeueU  4c 
mémoiret  dt  mJdeetne,  de  ckirunjie  et  de  pharmacie  nüoairet,  184  S,  t.  LMII,  p.  3lH  oi  »uiv.), 

ié)  Op.  rtl. 

> A.  l'crqucrcl,  c/ri  urîiifj,  1841. 

— Becquerel  cl  Rodicr,  TraiU  de  rJwnle  paihologittue,  1 85  4,  p.  'Î07  ci  smît. 

— K.  Simon,  tieitrAge  sur  phgtiolOQXschen  and  pathol.  Chemie,  1M44.  — Hhyiiol.  und  pathal. 
Authr  pochemte,  184^.  — Animnl  (;fec/niTfr{i,  translalctl  br  Ü»v  a tl  CanUh,  1845,  l.  li,  p.  «Q 
cl  »uiv. 

{£}  Ik-cquorel  el  nodicr,  Op.  cit.,  p.  331. 
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est  au  contraire  remarquablement  aqueux  dans  la  plupart  des 
cas  de  chlorose  et  d’anémie  (1). 

§ 5.  — Ijr  régime  influe  beaucoup  sur  la  constitution  des 
urines,  et,  sans  qu'il  y ait  des  différences  notables  dans  lu 
quantité  de  boissons  ingérées  dans  l’estomac,  il  peut  y avoir 
de  grandes  varialions  dans  la  proportion  de  l’eau  et  des  matières 
solides  éliminées  par  les  reins,  ainsi  que  dans  l’abondance  rela- 
tive de  l’urée  comparée  aux  autres  substances  urinaires.  Comme 
preuve  de  ces  relalions  entre  l’alimentation  et  la  rieliesse  plus 
ou  moins  grande  des  urines,  je  citerai  quelques  faits  constatés 
par  Cliossat,  physiologiste  genevois  à qui  l’on  doit  une  longue 
suite  de  recherches  sur  la  sécrétion  urinaire.  Pendant  un  cer- 
tain nombre  de  joiii's,  Chossat  s’est  nourri  presque  exulusive- 


livres  solldrs  est  36  mlllièmps  dans 
l'urine  f,!brile  et  seulement  SS  mil- 
liimes  dans  l'nrine  normale. 

Hans  quelques  cas  de  diabète  su- 
cré, la  concentration  des  urines  est 
beaucoup  plus  srandc  ; la  proportion 
d'eau  tombe  parfois  à H3/i  millièmes  (a), 
mais  cela  dépend  de  la  présence  d'une 
Erande  quantité  de  produits  anor- 
roaui. 

(1)  Comme  type  de  l'iirincanémiqiie, 
A.  Becquerel  et  M.  Ilodier  donnent 
l'exemple  suivant.  100  parties  d'urine 


contenaient  : 

Eau OS), S 

Urée «,5I 

Aekla  urM|vc Ü.95 

Ailre»mal>ère>(H‘g»Diquc*.  0,23 
SeU  Dxot 4.f0  (6) 


Dans  un  cas  de  diabète  in.sipide. 


Uiérilier  trouva  dans  l'urine,  pour 
100  parties  du  liquide  ; 


Ein nSO.I 

Urée 3.3 

Aciile  urique 0,9 

Vatière  urguniquu  t,0 

SeUnxM 3.9  (c). 


Il  arrive  souvent  que  les  urines, 
après  avoir  présenté  le  caractère  dU 
/iétretu:  pendant  la  période  hyper- 
sthénique  du  typhus,  de  la  scarla- 
tine, etc. , deviennent  au  contraire 
piles  et  aqueuses  dans  la  période  ady- 
namique  de  ces  maladies  (d)  ; elles 
sont  aussi  plus  on  moins  pauvres  en 
matières  fixes  dans  la  plupart  des  cas 
d'anémie  générale  déterminée,  soit  par 
des  hémorrhagies  abondantes,  soit  par 
un  état  de  spanhémie  du  sang  (e). 


(n)  Bi'uchanial.  vuyri  Lhëritirr.  Traifr‘  Jt  pathoiogujuf,  p S57. 

jfri  B^eqiifrul  et  Hoüier.  Traita  dé  ehimié  pethéloji<iué,  p.  33C. 

Uiéritier,  Op.  rit.,  p<  313. 
fd)  Decqiauful  cl  Rtèdier,  Op.  cif.,  p.  339. 
léj  Voyei  tome  I,  page  30i. 
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meiil  de  pain  et  de  lait  uu  d’aiiinents  aoalo^'ucs  pris  en  |>etiles 
ipiantités,  et  il  trouva  que  la  densité  moyenne  de  son  urine 
variait  entre  1 ,01 2 et  1 ,021  ; mais  dans  une  autre  série  il'expé- 
riences  pendant  les(|uelleB  ses  repas,  eomposés  en  grande  partie 
de  viande,  étaient  copieux,  il  vil  lu  densité  de  ce  liquide 
s’élever  successivement  do  1,022  à 1,026(1). 

\a  composition  des  matières  organiques  excrétées  de  l’orga- 
nisme par  les  voies  urinaires  est  susceptible  de  varier  aussi 
beaucoup  soius  l’influence  du  j’égime.  Dans  lu  dernière  Lc(;on, 
nous  avons  vu  que,  chez  les  divers  Animaux  à l’état  normal, 
il  existe  de  grandes  difl'érences  dans  les  caractères  cliimiqiies 
des  produits  de  la  sécrétion  rénale  : chez  les  uns,  nous  avmis 
trouvé  l’iirine  acide  ; chez  d’autres  ce  liquide  est  alcalin,  et 
nous  avons  constaté  que  tantôt  il  est  riche  en  urée  ou  en  acide 
urique,  tandis  ipie  d’autres  fois  il  est  chargé  d’hippurates.  La 
coïncidence  que  nous  avons  déjà  remarquée  entre  ces  particu- 
larités et  le  mode  d’alimentation  des  Animaux  chez  lesquels  on 
les  rencontre  devait  nous  porter  à croire  tiu’clle.s  pourraient 
bien  dépendre  de  celte  circonstance  plutôt  que  de  la  constitu- 
tion même  de  ces  êtres  ; mais  pour  juger  de  la  valeur  de  cette 
présomption,  il  nous  faut  des  faits  plus  probants,  et  l’étude 
des  variations  qui  surviennent  dans  la  composition  chimique 
de  l’urine  d’un  même  individu  placé  dans  des  conditions  d’ali- 
mentation différentes  va  nous  en  fournir. 

En  effet,  en  changeant  le  régime  d’un  Animal,  on  peut  à 
volonté  changer  le  caractèTcdc  scs  urines.  .Nous  avons  vu  dans 
la  dernière  Leçon  que,  chez  le  Lapin  et  les  autres  Mammifères 

(1)  Ce  fut  dan.4  la  s<tric  d'expd-  risaant  que  l'urine  présenta  la  densité 
riences  où  le  régime  était  le  plus  nour-  la  plus  élevée  (a). 

(s)  Chouat,  N/nuimur  l'analtndes  fonction!  uriaaàm  {Joumtt  <t«  phntlolofU  do  llifandic, 
1815,  1.  V.  p.  197). 
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herbivores,  l'iirine  est  alcaline  et  riche  en  liippiirdles  <1  ).  Nous 
savons  cgaleiiicnl  rpic  les  matières  herbacées  dont  ces  Animaux 
se  nourrissent  ne  renl'ermenl  que  très  peu  d’azote.  Or,  il  suffit 
de  substituer  à ces  aliments  une  substance  assimilable  riche  en 
^ azote  pour  qu’aussitôt  l’iirine  de  ces  mêmes  Animaux  devienne 
acide  et  semblable  à celle  d’un  Carnivore;  phénomène  dont  la 
race  bovine  nous  a du  reste  déjè  fourni  un  exemple,  puisque 
nous  avons  trouvé  que  l’urine  du  Veau  contient  de  l’urée  et  de 
l’acide  urique  lorsque  ce  jeune  Animal  est  nourri  avec  du  lait 
seulement,  tandis  que  chez  le  B<euf  et  la  Vache,  dont  le 
régime  est  herbacé,  ces  principes  urinaires  sont  remplacés 
par  des  hippiirates , et  le  liquide,  est  alcalin  au  lieu  d’être 
acide. 

Je  montrerai  dans  une  prochaine  leçon  que  les  Animaux 
privés  d’aliments  vivent  pendant  un  certain  temps  aux  dépens 
de  leur  propre  substance,  et  par  conséquent  ressemblent  sons 
ce  rapport  à des  Carnivores,  quel  que  soit  d’ailleurs  leur  régime 
normal.  Or,  les  Mammifères  herbivores  que  l’on  fait  jeûner 
cessent  de  sécréter  des  urines  hippuriques  et  alcalines,  pour 
en  {(roduire  qui  ressemblent  en  tout  à celles  des  Carnivores. 
Ce  fait  est  facile  à constater  chez  le  Cheval. 

D’autre  part  on  peut  déterminer  un  changement  inverse  en 
expérimentant  sur  un  Chien,  et  eu  substituant  aux  aliments 
azotés  dont  cet  Animal  se  nourrit  d’ordinaire  des  substances 
végétales  ipii  ne  renferment  que  peu  ou  point  d’azote. 

Enfin,  chez  l'Homme  lui-même  on  observe  des  phénomènes 
analogues.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  notre  régime  est 
mixte,  et  l’urine,  commejc  l’ai  déjà  dit,  est  jaunâtre,  faiblement 
acide,  et  contient  une  petite  quantité  d’acide  hippurique.  Or, 
M.  Liebig  a constaté  que  sous  l’intluencc  d’une  nourriture 
essentiellement  animale,  ce  liquide  pâlit,  devient  très  acide  et 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  Ukl. 
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cesse  (le  fournir  la  moindre  Irace  d’acide  liippuri(iiic  ; tandis 
(|ue,  sous  riiiilueiicc  d’ime  alimentation  non  azotée,  il  cesse 
d’être  acide,  devient  en  «énéral  trouble  et  fonre  en  (xmleur, 
enfin  se  charge  d’acide  liippurhjue  en  [iroportion  assez  forte. 
On  sait  aussi  depuis  longtemps  (ju’il  suffit  de  manger  du  fruit  ' 
en  quantité  considérable  |)Our  que  des  urines  deviennent  alca- 
lines, et  que  le  même  (‘hangement  est  produit  par  l’introduction 
de  divers  sels  à acides  végétaux  dans  les  voies  digestives  (i). 

r. § 6.  — L’urée  forme  en  général  à peu  près  les  (|uotrc  dixièmes 

poidsdes  matières  que  l’urinede  l’Homme  tient  en  dissolution 
'"'dw'*"  el  nue  ce  liquide  donne  pour  résidu  (juand  on  l’évapore  2); 


(1)  (^elqiHifon  l'urine  devient  alca- 
line par  le  seul  fait  de  l'introduction 
d'une  quantité  un  peu  considérable 
de  matières  amylacées  dans  le  tube 
digestiL 

Ainsi , M.  Dencc  Jones  a souvent 
observé  cette  anomalie  quelques  heures 
après  un  repas  composé  princJpale- 
ment  de  pain  (a),  cl  M.  Lebmann  cite 
l'exemple  d'un  jeime  liomme  dont  les 
urines  devenaient  alcalines  toutes  les 
fois  qu'il  mangeait  quelques  pruneaux. 
Ce  chimiste  a vu  aussi  qiu:  citez 
beaucoup  de  personnes  qui  ont  un 
régime  mixte,  le  même  effet  se  mani- 
feste quelques  heures  après  l'ingestion 
d'une  faible  dose  d'acétate  de  soude 
dans  l'estomac  {h).  Eiinii  o:i  a constaté 
depuis  longtemps,  par  des  expériences 


pratiquées  sur  des  .Vuimaux  aussi  bien 
que  par  des  observations  faites  sur 
l'Homme,  que  l'absorption  d'une  cer- 
taine quantité  de  lartrates  ou  de  ma- 
lales  produit  dans  la  composition  de 
l'uriiie  un  cliangetnenl  analogue  (c) 

Des  effets  semblables  ont  été  pro- 
duits par  l'injection  d'uuc  certaine 
quantité  d'amidon  dans  les  veines  d'un 
Lapin  (d),  ou  par  l'inimductiun  d'une 
solulioii  de  sucre  de  raisin  dans  le  tor- 
rent de  la  ciiculalioii  (e). 

(J)  Si  l'un  prend  comme  terme  de 
comparaison  la  quantité  totale  de  ma- 
tières solides  (ou  fixes)  trouvées  dans 
l'urine  par  les  différents  chimistes  qui 
ont  analysé  ce  liquide,  cl  si  par  le  cal- 
cul on  y ramène  le  poids  de  l'urée 
obtenue  dans  leurs  expériences , on 


(a)  Beoce  Jmo,  Omlrikulim  U tkt  Oumuliy  of  Urine  (l'hilM,  rnni,,  ISIS,  p.  3it). 

(S)  LrtmlJnn,  Lehrbuck  érr  phÿeiologitelien  Chemie.  I.  Il,  p.  30S|. 

(cl  VVôhler,  IVrtlichc  aScr  rfcii  Vfberganf  wm  Materien  in  den  Ham  [ZcilicSr,  fiir  Phytietdÿie 
v<m  Trcvirinu»,  IsSt,  I.  I,  |c  U3}. — Uiprrieftres  tur  U pdtsëge  de»  euhttance»  d*n»  (m 
urtncc  iJOHmal  de»  pregre»  de»  »cienee»  m/dirate»,  1SÎ3,  (.  t.  p Sl|. 

(dj  Hagcn'lii!,  A’oic  <ur  la  pre»enee  du  (acre  dan»  U »ani  {Camp  e»  rendu»  de  fAcad.  de» 
»eience»t  V.  XMII,  ]<.  IU1). 

(Cl  CI.  Hcroiril,  Va»  différence»  que  pideentenl  k»  phénomène»  de  la  digeslian  et  de  la  nutri- 
(ieti  che»  Ut  Animaux  camuvrea  et  herbivore»  {Compte»  rendu»  de  l Acad,  de»  teience»,  I.  X.MI, 
p.  330J. 
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mais  quelquefois  celle  proporlion  descend  au  tiers  de  ce  |»oids 
total,  tandis  (jiie  dans  d’aiiires  cas  elle  en  constitue  la  moitié, 
et  il  est  facile  de  reconnaître  que  souvent  ces  variations  sont 
dues  princi|ialement  à des  circonstances  de  régime.  Ainsi, 
dans  des  expériences  faites  par  M.  Lelimann,  la  proportion 
d’urée,  comparée  à celle,  des  autres  matières  fixes  de  l’urine, 
s’cst  élevée  à plus  de  60  pour  100  sous  l’intluence  d’une 
nourriture  essentiellement  animale,  et  est  descendue  au-dessous 
de.  40  pour  100  quand  ce  physiologiste  ne  faisait  usage  que 
d’aliments  non  azotés  (1). 

Ce  physiologiste  a fait  remarquer  aussi  que  les  relations 
entre  le  régime  des  individus  et  la  proporlion  durée  dont  leur 
urine  est  chargée  sont  également  mises  en  évidence  par  la  coin- 


voit  que  pour  1000  parties  de  Inatl^rcs 
Solides  ce  principe  représente  ; 

33  en  moyenM.  il'aprè*  Fr.  Simon  {a}  ; 

40  d'iprèc  Bcrsrliu»  (4)  ; 

41  «rapr^  Dwncnil,  do  WunséiorfT  c)  ; 

4i  torme  moyen,  II.  Ihij  fj,  ; 

41  chci  In  Kcmme, 

44  chez  rHommo  ( lerme  movnn  ).  d'sprâz 
A.  Bocqnorcl  (e)  ; 

(■0  zu  plus  fil  31  an  moins,  d'après  H.  Lclt- 
nlann  (/')  ; 

48,5  en  moyenne,  d'après  U.  UerciMnd  <f). 

Dans  les  analyses  faites  par  M.  Lch- 
mann,  la  proportion  d'urée  a atteint 
même  30  pour  100,  et  dans  celles  de 
l-'r.  ,-inion  on  la  voit  descendre  jusqu'à 
30  pour  100. 


Ainsi,  en  résumé,  la  proportion  sui- 
vant laquelle  l'urée  entre  dans  1a  com- 
position de  l'urincliumainc  ncs'éloigne 
que  peu  des  i'I  cenUémes  du  poids 
total  des  matières  fixes  cooleniirs  dans 
ce  liquide. 

(1)  Kn  représentant  par  lOJ  lu  quan- 
tité d'urée  contenue  dans  sou  urine, 
M.  Lehmann  a trouvé  que  le  pokb  des 
autres  matières  solides  était  repré- 
senté par  : 

C3  pcnJ.iiil  régime  eiiimal  ; 
i I C pendant  le  régime  miite  ; 

155  pendant  ie  régime  végétal  ^4). 

Dci» faits  analogues  ont  consUlés 
par  plusieurs  autres  physiologistes. 


fd)  F.  Simon,  Animet  Chtmittrÿ,  transbiod  hy  Day,  1840,  I.  K,  p.  1 16. 

(4)  Bertelitia,  Op.  cit. 

(r)  Doménil,  Chtmisilu  Ànalyte  det  Vrint  {irchiv  dei  ApothckervtreiHS  t 1826,  I.  XXllI, 
p.  358}. 

(8)  Day,  iMneet,  1844. 

(r)  A.  Becquerel,  .Sémiotigua  dei  urinai,  p.  17. 

if}  l.ahmann,  Utirbuch  der phiftiotoÿiêchin  Chfmtt,  t.  Il,  p.  408. 

ig}  Marchand.  Lehrbuch  d€r  phy$iologuchfn  ChmU,  p.  891. 

(4)  Lahmann.  UfiUr$uckunçen  tiber  din  menuhlkhtn  Uarn  {Jounuü  fàr  praktiirkt  ChemU» 
1848,  t.  XX Vil,  p.  809}.  — Uhrbuch  der  pbgtioL  CftauHei  t.  Il,  p.  403. 


Digilized  by  Google 


A7&  EXCRÉTION  imlNAIRC. 

paraison  des  analyses  de  ce  liquide  faites  dans  des  pays  differents 
où  l’alimentation  ordinaire  n'est  pas  la  même.  Ainsi  on  sait 
qu’en  France  les  Hommes  sont  généralement  sobres  dans  leurs 
repas,  et  se  nourrKssent  en  grande  partie  de  pain  ou  d’autres 
substances  végétales,  tandis  qu’en  Angleterre  ils  font  un  usage 
plus  abondant  de  viande;  enliii  qu’en  Allemagne  ils  mangent 
ordinairement  plus  qu’en  France,  sans  prendre  cependant  une 
nourriture  aussi  substantielle  qu’en  Angleterre.  Or,  dans  les 
analyses  d’urine  faites  en  Angleterre,  la  proportion  d’urée  a 
été  généralement  jiliis  élevée  que  dans  celles  publiées  par  les 
chimistes  de  l’.Vllcmagne,  et  ce  sont  les  recherches  faites  en 
France  qui  ont  donné  sous  ce  rapport  les  résultats  les  plus 
faibles  (1). 

J’ajouterai  que  dans  l’état  de  maladie  la  proportion  de 
l’urée,  coni|)aréc  aux  autres  matières  soliiles  de  l’urine,  dimi- 
nue. Ainsi,  même  dans  les  urines  dites  fiévreuses,  qui  sont 
beaucoup  plus  chargées  que  l’urine  normale,  l’urée  ne  con- 
stitue en  généjal  qu’onviron  36  centièmes  du  poids  total  de 
ces  substances,  taudis  que  dans  l’état  normal  elle  en  forme, 
terme  moyen,  /i3  centicmes  (2).  Dans  certaines  affections, 
tant  aigues  que  chroniques,  ou  voit  quelquefois  cette  propor- 
tion descendre  à 28  pour  100  ou  meme  plus  bas,  et  j’insiste 
sur  ces  faits  parce  qu’ils  se  lient,  comme  nous  le  verrons 


(1)  Ainsi  AU.  Becquerel,  k l*aris,  a 
trouvé  en  moyenne  Muletnent  12  mil- 
llèraes  d'urée  ; M.  Marchand,  à Berlin, 
en  a trouvé  de  30  à 32  millièmes,  et 
M.  Lehmann  fait  remarquer  que  l'ruut, 
a Londres,  trouva  quelquefois  l'urine 
tellement  chargée  de  ce  principe, 
qu'en  y ajoutant  de  l’acide  azotique, 
il  se  déposait  aussitôt  des  cristaux 


d'azotate  d'urée , circonstance  qui  ne 
s'est  Jamais  présentée  dans  les  expé- 
riences décrites  par  les  chimistes  de 
l'Allemagne  et  de  la  France  (a). 

(2)  Ces  proportions  sont  calculées 
d'après  les  analyses  types  des  urines 
fiévreuses  et  anémiques,  données  par 
A.  Becquerel  (voyez  ci-dessus,  p.  073, 
note. 


(a)  l.duiunn.  Uhrhuh  itr  pStlùUtttelHH  Chtmit,  I.  It,  p.  SOS. 
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bientôt,  à la  manière  dont  le  travail  nutritif  s’effectue  dans 
l’organisme  (1). 

§ 7.  — L’acide  urique  qui  se  trouve  dans  l’urine  de 
l’Homme,  soit  à l’état  libre,  soit  en  combinaison  avec  des  bases, 
constitue  d’ordinaire  1 î à 2 pour  100  du  poids  total  des  ma* 
tières  fixes  contenues  dans  ce  liquide  (2)  ; mais  de  même  que 
pour  l'iirée,  ces  pro()ortioiis  (leuvent  varier  beaucoup,  suivant 
la  nature  des  aliments  dont  on  fait  usage,  et  comme  l’acide 
urique  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  les  changements  déter* 
minés  de  la  sorte  causent  parfois  des  modifications  considéra- 
bles dans  l’état  ptiysi(|ue  des  produits  de  la  sécrétion  rénale. 
Un  régime  très  azoté  tend  à augmenter  la  quantité  d’acide  uri- 
que excrété  par  cette  voie,  et  souvent  il  .suffit  d’avoir  bu  un  peu 
de  vin  mousseux  ou  d’avoir  pris  un  peu  trop  de  café,  pour  que 
l’iirinc  en  soit  chargée  an  point  d’en  dé|KJScr  par  le  refroidisse- 

S*U  MilablM 8.18 

Self  infolublee 0,98 

Par  conséquent,  la  proporlion  d’u- 
rée, relalivcment  aux  autres  matüres 
fixes,  élait  réduite  i 18  pour  100  (c), 
(2)  Dans  l'analyse  faite  par  Berxelius, 
l'acide  urique  représente  15  millièineii 
des  matières  solides  fournies  par  l'n- 
rine  ; daiu  les  analy  ses  de  M.  .Uarchand, 
cet  acidi'  représente  16  millièmet  du 
même  poids  total,  et  dans  celles  faites 
par  M.  Lelimaiin,  la  proporlion  de 
celle  siilistancc  vari.i  entre  16  et 
20  millièmes  <lu  poids  des  matières 
solides.  Mais,  dans  les  analyses  faites 
par  A'.  Becquerel,  la  quantité  relatlTe 
de  l’acide  urique  ne  fut  évaluée,  terme 
moyen,  qu'à  lA  millièmes  de  la  tota- 
lité dus  matières  solides. 

(a)  Hcller,  Harn.  Bhit,  Vomlfiu  utul  FdU4  bei  Choiera  fpord'liea  {Àrehtv  (Ür  und 

patM.  Chetnie,  t84i.  t.  I,  p.  15). 

(ft)  Schcrer,  Unterturhungen,  p.  75. 

(c)  Fr.  Siinoo,  Anifnal  Chemintru.  l.  U,  p HIF. 


(1]  Ainsi,  dans  l'nrine  d'un  Homme 
dans  la  première  période  d’une  al- 
laque  mortelle  de  choléra  sporadique, 
M.  Hellcr  trouva  : 


Elu 935.67 

l/'rée 10,50 

Acid«  ariépie 0,10 

Mali4r«s  Mtrsclive» 97,39 

ÛXM O.iWA) 


Dans  im  cas  de  marasme  sénile, 
.M.  Scherer  ne  trouva  dans  l'urine  que 
2A  d’urée  pour  100  parties  de  matières 
solides  {b). 

Chez  un  malade  atteint  de  carci- 
nome du  foie,  M.  Percy  trouva  dans 
l’urine  ; 


Eto 970,00 

Urée  3,7(1 


Mtlières  orifaniques  ini1ë1erroiiiéir«,  8.78 


Circon«tanc4M 
qoi  inHucnt 
•or 

la  proportion 
dVide  orique. 
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cnnSf.  ment.  Quelquefois  même  l'urine  donne  naissance  à de  petits 
cristaux  ou  à des  granules  amorphes  d’acide  urique,  avant  d’a- 
voir élée.xpulsée  des  canalicules  des  reins,  et  la  médecine  nous 
afiprend  que  les  excès  de  table  contribuent  plus  que  toute  autre 
chose  ù déterminer  ces  accidents.  Les  petites  concrétions  qui 
se  forment  de  la  sorte,  et  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  gra- 
viers(l  ),  sont  souvent  la  cause  de  souffrances  très  vives,  et  pour 
en  arrêter  le  développement,  il  suffit  généralement  d’adopter 
un  régime  frugal  (2). 

cirroMUacei  § 6-  — Conunc  exemple  des  nuidificatioris  que  les  aliments 
peuvent  déterminer  dans  la  constitution  de  l’urine,  je  citerai 
encore  l'augmentation  dans  la  proportion  d’oxalate  de  chaux, 
Miinn,  etc.  parfois  résulte  de  l’emploi  d’une  quantité  trop  considérable 
d’oseille  (X). 


(I)  Les  graviers  sont  ordinairement 
composés  d'acide  urique  associé  à la 
maïU-rc  colorante  rouge  de  l'urine  (a), 
et  ils  .se  forment  en  général  dans  l'in- 
térieur des  reins  (b),  Ils  consistent  en 
agrégats  de  cristaux  microscopiques 
sondés  entre  eux  (c). 

Souvent  de  petites  concrétions  ana- 
logues, mais  composées  d'urate  d'am- 
moniaque, se  trouvent  dans  les  ca- 
nalicules des  reins  chez  les  enfants 
nouveau-nés. 

Dans  quelques  cas  de  gravelle,  les 
concrétions  urinaires  sont  blanches  et 


formées,  soit  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  et  de  pliosphate  de  chaux, 
soit  d'oxalate  de  chaux, 

(ï)  J'aur.'ii  ti  revenir  sur  ce  sujet 
quand  je  traiterai  de  la  . nutrition  ; 
mais  je  dois  signaler  kl  à l'attcnlion  du 
lecteur  les  observations  de  .Schultens 
et  de  Magendie  sur  la  gravelle  (d). 

(a)  Les  médecins  avaient  remarqué 
que  l'usage  fréqneul  de  l'oseille  comme 
aliment  pouvait  déterminer  la  for- 
mation de  calculs  urinaires  qui  sont 
composés  essentiellement  d'oxalate  de 
chaux  (e),  et  la  présence  de  ce  sel  en 


ta)  Lcoinu,  Nouv.  rech.  iur  riirtna  (Item.  Av  TAroé.  ér  m/tUcuit,  1 840.  t.  Vltt). 

— Sc,)Ata,,  Kual  ttrr  la  ifrattUe  tt  la  pierrt,  18SS,  p.  SU. 

(4)  Draadn,  On  llu  Difmnrn  in  ihe  Slruelurt  ofCalciili  whielt  arue  fram  Ihàr  beinn  fomt^ 
in  difertnl  Oarli  of  lhe  Vrinary  ratêaçet  ‘Philo*.  Trôna.,  IH08). 

te)  Voj«2  Goldiog  Bini.  Ile  l'urtne  et  de»  d/pût*  nnnatrea,  p.  1 S7,  lig.  SS  4 00. 

— Utrrndie.  Herhercke»  pbftioloffidne*  el  mddicale*  *ur  te*  cauaea,  le*  aywiptdaus  el  te  trai- 
tement de  ta  gravelle,  tStS. 

ta)  Scliutlen,.  Ouurt.  chem.  med.  de  cavlu  inminulee  in  HaUandia  «wrSi  calcvlaei  freguenlir, 
IdOi  tJoumal  de  Gehleu,  1.  ttl,  p.  3S5). 

t<)  Moficnaie.  \ote  ttir  deur  nouvelle*  eepdce*  de  gravelle*  (Joumat  de  pbgeiotogie,  1880. 1.  Vf. 
p.  897). 

— Uonné.  Cour*  de  microiropte,  p.  810. 

— Goldini;  Bird.  De  l’unne  et  de*  àdpdt*  urinaire*,  p.  877. 

— Caventon.  Anotsie  d'un  calcul  mùrat  iJaurnol  de  pharmacie,  1870. 1.  XVI,  p.  791). 
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Le  régime  influe  plus  que  toute  autre  chose  sur  la  proiiorüon 
de  l’acide  pliosphorique  et  de  l’acide  sulfurique  qui,  à l'étal  de 
combinaisons  salines,  sont  expulsés  de  l’économie  par  la  sécré- 
tion uriHaire;  mais  l’état  général  de  l’organisme  peut  contri- 
buer aussi  à la  faire  varier,  et  comme  nous  le  verrons  biciitùl, 
il  semble  y avoir  quelques  relations  entre  l’abondance  plus  ou 
moins  grande  de  ces  matières  et  le  degré  d’activité  vitale  de 
certains  appareils,  ainsi  que  la  manière  dont  le  travail  nutritif 
s’y  effectue  (1). 

S 9.  — D’autres  variations  dans  la  composition  chimique  de 
l'orine  de  l’Homme  et  des  Animaux,  sans  dépendre  du  régime 
ordiuaii’edecesêtresjsonl  ducsùdes  causes  analogues.  EnelTct, 
l’eau,  Turée  elles  diverses  substances  organiques  ou  minérales 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  ne  sont  pas  les  seules  ma- 
tières qui  soient  susceptibles  d’ètre  séparées  du  sang  par  l’action 


proporlion  noiablca  éti5  obstrviV  dans 
l'urini*  d'Animaiix  auxquels  on  avait 
admlnlslré  de  l'acide  oxalique  (o}> 
Mais , ainsi  que  nous  ie  verrons 
bientôt , cet  acide  peut  ôire  fomiô 
dans  i'organLsme  aux  dôpens  d’anires 
substances, 

^torirbini  et  d'aulrcs  paliiologiites 
ont  trouvé  aussi  de  l'acide  oxaiique 
en  proportion  insolite  dans  l'urine  de  ' 
queiques  personnes  qui  avaient  fait 
un  grand  usage  des  tomates  comme 
aliment  (b). 

(1)  Il  résulte  des  recherclies  expéri- 
mentales de  M.  Bencc  Jones  que  l'exer- 


cice musculaire  tend  à augmenter  la 
proportion  des  sulfates  contenus  dans 
l'urine,  et  que  la  quantNé  des  plios- 
phales  sécrélés  par  les  reins  est  sur- 
tout remarquable  dans  les  maladies 
aiguës  qui  afTeclent  les  organes  dont 
le  tissu  contient  le  plus  de  matières 
phosphorées,  savoir,  ie  système  ner- 
veux et  le  système  osseux.  Ainsi,  dans 
. un  cas  d'inflammation  cérébrale,  et 
chez  un  individu  affecté  de  ramollis- 
sement des  os,  ce  physiologiste  a vn 
les  phosphates  à bases  alcaline  et  ter- 
reuse devenir  très  abondants  dans  les 
urines  (c).  • 


(s)  Wôtilsr,  Vtbtr  deit  Vebertatif  von  Materun  m dfn  Itarn  [Zeittebr.  für  Pbynolofù  von 
Trevtrmas,  t.  t,  p.  t38t. 

(S)  Monchini,  Momoria  topra  aleuna  «oftaiixo  cht  povtauo  indocompoutte  ntlU  urine  {MemorU 
delta  Societa  Ualiana,  1815,  I.  XVni). 

— Itooctiarilal,  Annuaire  de  th/rapeultoue , 1850,  p.  15*, 

(c)  Dence  Jonc* , Conlrlbniiene  ta  lhe  Cbemiilrp  of  Vrine  iPhilne,  Trano.,  1840,  p.  449,  #r 
1858,  p.  S5S). 

Vtl  Si 


PrcMnee 
éc  maU4roi 
élrafigvrc* 
dîna  l'urÎM. 


Digitized  by  Google 


RXCRÉTION  URINAIRB. 


m 

sécrétoire  des  reins.  Presque  tous  les  corps  qui  se  trouvent  en 
dissolution  dans  ce  liquide  peuvent  en  sortir  par  la  môme 
voie,  pourvu  qu'ils  y existent  en  proportion  suffisante  ; ^ pu* 
conséquent,  lorsque  le  sang  qui  traverse  les  glandes  rénales 
est  chargé  do  matières  étrangères  i sa  constitution  normale,  soit 
que  ces  matières  y aient  été  portées  du  dehors  par  absorp- 
tion, soit  qu’elles  aient  pris  naissance  dans  l’intérieur  de  l’or- 
ganisme,.on  doit  s’attendre  à les  voir  apparaître  dans  les  urines. 
En  effet,  c’est  ce  <]ui  a lieu.  Toutes  les  substances  qui  sont  ab- 
sorbéespar  les  parois  du  canal  digestif  ou  qui  arrivent  par  quel- 
que autre  route  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  qui  ne  sont 
ni  fixées  dans  l’orgimisme,  ni  détruites  dans  l’intérieur  de  l’éco- 
nomie animale,  peuvent  en  être  expulsées  par  la  sécrétion  uri- 
naire. Si  ces  matières  étrangères  sont  gazeuses  ou  volatiles,  elles 
s’échappent  en  plus  grande  ahondance  par  la  sirrface  respira- 
toire, mais  elles  se  montrent  aussi  dans  les  urines;  et  quand 
elles  sont  fixes,  c’est  principalement  ou  même  uniquement  par 
les  voies  urinaires  qu’elles  sont  expulsées  au  dehors.  Nous  exa- 
minerons plus  tard  quels  sont  les  corps  étrangers  qui,  intro- 
duits ain.si  dans  le  sang  ]iar  absorption,  arrivent  aux  reins  et 
sont  éliminés  par  ces  glandes,  conjointement  avec  les  maté- 
riaux constitutifs  de  l’urine  ordinaire,  et  en  ce  moment  je  me 
bornerai  à citer  ipielqucs  faits  propres  à mettre  bien  en  évi- 
dence les  phénomènes  dont  je  viens  de  parler,  et  à montrer 
quelle  est  la  source  de  ces  produits  adventifs  de  la  sécrétion 
rénale. 

(Chacun  a pu  remarquer  qu’à  la  suite  de  l’emploi  alimentaire 
de  certains  végétaux  ou  de  l’administration  de  quelques  médica- 
ments, l’urine  prend  uneoileur  particulière  ou  se  colore  d’une 
manière  insolite  ; et  dans  les  observations  faites  sur  des  malades, 
ainsi  que  dans  une  multitude  d’expériences  pratiquées  sur  des 
animaux,  on  a pu  constater  chimiquement  dans  l’urine  la  pré- 
sence de  matières  ipii  avaient  été  absorbées  dans  le  canal  di- 
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gestif(l).  Ainsi,  la  rhubarbe,  administrée  inèine  A faible  dose, 
rend  l’urine  très  jaune,  et  y développe  une  couleur  brun  rouge 
lorsqu’on  ajoute  à ce  liquide  un  peu  de  potasse,  réaction  qui 
est  caractéristique  de  cette  substance  (2). 


(1)  Plusieurs  auteurs  ont  vu  l'urine 
devenir  rouge  après  l'emploi  abondant 
de  divers  aUments  végétaux,  tels  que 
les  fruits  du  Cactus  opuntia,  les  Bet- 
teraves et  les  Mdrcs;  mais  dans  d'au- 
tres cas,  CCS  effets  n'ont  pas  été  pro- 
dnils  (a),  et  les  variations  que  l'on  a 
remarquées  à cet  égard  dépendaient 
proliableiiient  de  ce  que  dans  certaines 
circonstances,  la  matière  colorante 
contenue  dans  l'aliuient  aura  été  ab- 
sorbée, tandis  que,  d'autres  fois , elle 
aura  été  entraînée  rapidement  au  de- 
hors avec  les  fèces,  par  suite  de  l'ac- 
tion purgative  exercée  par  la  sub- 
stance ingérée  dans  les  voies  digesti  vcs. 
L'absorption  du  principe  colorant  de 
la  garance  et  d'autres  matières  tinc- 
toriales peut  protluire  des  effets  ana- 
logues sur  les  urines,  ainsi  que  cela  a 
été  constaté  chez  l'Homme  par  Scwal, 
Bradner  Stuart , Perceval , etc. , et 
chez  la  Vache  par  Deyeux  cl  Par- 
mentier (6;. 

La  samonine  (ou  acide  saiitonique) , 
qui  s'extrait  du  semen- contra,  et  qui 
jaunit  par  l'action  de  la  lumière , 
éprouve  un  cliangement  analogue  en 
traversant  l'économie  animale,  et  dé- 
termine dans  les  urines  une  coloration 


jaune  très  intense  et  fort  persis- 
tante (c). 

Les  médecins  ont  souvent  remar- 
qué qn'à  la  suite  de  l'emploi  intérieur 
de  l'essence  de  térébenthine,  l'urine 
exhale  une  otleur  de  violettes,  et 
même  ce  phénomèm'-  se  manifeste 
quelquefois  quand  la  vapeur  de  cette 
substance  a été  absorbée  par  les 
voies  pulmonaires.  Or , celte  parti- 
cularité dépend  du  passage  de  l'es- 
sence de  térébenthine  dans  les  urines, 
et  de  l'action  exercée  par  cette  sub- 
stance sur  la  matière  colorante  extrac- 
tive que  M.  Sebarling  a désignée  sous 
le  nom  d'omychmyle.  En  effet,  cette 
matière,  traitée  par  l'essence  de  téré- 
benthine, développo  l'odetir  de  la  vio- 
lette (d). 

On  sait  généralement  que  l'urine 
des  personnes  qui  ont  mangé  des  as- 
perges prend  une  odeur  parliculière(è): 
mais  la  théorie  de  ce  phénomène  n'est 
pas  connue,  car  l'asparagine,  qui  est 
alors  expulsée  par  la  sécrétion  rénale, 
est  par  ellc-mème  inodore. 

(2)  Ce  phénomène , constaté  par 
Home  et  par  plusieurs  autres  pliysio- 
logistes  dans  des  expériences  sur  des 
Animaux  {f) , a été  observé  aussi  chez 


(O)  Bi>er,  TraiU  dts  maladies  des  reins,  1. 1,  p.  60. 

(è)  Noua  revieodrons  sur  ce  sujet  dsns  la  procUainc  Lefon. 

je;  Monlliner.  .Sur  l'actinn  de  la  santonine  chet  les  enfants  [Gas.  méd.,  1BS5.  1.  X,  p.  3i4). 

(d)  Vu)ez  ci-aeu)u>,  pa^e  4fS. 

(C)  Vuycï  ttunl-tclt,  rrattd  de  physialogse,  I.  Vllt,  p.  335. 

(fj  Huitie,  Z'j'perimeuU  la  prave  thaï  Fluids  pttss  direcllÿ  inlo  the  Ctrculalion  af  the  Blead, 
and  from  Ihetue  lu  Use  Celle  oflhe  Spleen,  the  Gall  Bladder  and  Vrsnary  Bladder,  leilAotll  çaing 
throuÿti  iht  TUaracic  Duel  {Fhilos.  Trans.,  1 St  1,  1.  Cl.  p.  IG3). 

— Tiedemann  cl  Giuelia,  Reelterches  sur  la  roule  que  prenneut  diverses  nsistanees  pour  paaaer 
de  restomac  dans  le  sang,  eli\,  p.  iO. 

— Henni,’,  yersuelie  die  Selinelllgkeit  dis  Blullaufs  und  der  Absonderung  au  aealtinuK" 
iZeUselw.  fbr  Fhgsiol.  eun  Tieviranua,  I8i9,  t.  lit,  p.  85j. 


Digitized  by  Google 


KXCRÉTIO.N  URINAIRE. 


A80 

I.’pxislcnce  dti  cyanofernire  de  potassium  est  encore  plus 
facile  à constater  dans  l’urine  peu  de  temps  après  que  cette  sub- 
stance a été  jiortée  dans  le  torrent  de  la  circulation  (1).  Il  en 
est  de  même  pour  les  préparations  iodurées{2),  ainsi  que  pour 
un  grand  nombre  de  sels  métalliques  ; et  si  l’excrétion  des  ma- 
tières étrangères  par  les  voies  urinaires  ne  peut  pas  être  con- 
statée dans  toutes  les  circonstances  où  ces  substances  n’ont 
pas  été  détruites  dans  l’intérieur  de  l'organisme,  cela  dépend 
presque  toujours  de  la  lenteur  avec  hupiellc  leur  élimination 
s’effectue  et  de  l’impuissance  des  réactifs  chimiques  employés 
pour  les  faire  découvrir,  .Même  les  substances  non  destructibles 


rHomme  par  quelques  nittdecins  (n). 
Il  parait  dil  à l'aride  clirysophaniqiie 
qui  se  trouve  dans  la  rhubarbe  {b). 

(1)  ha  présence  du  cyanoferrure  de 
potassium  dans  l'urine  peu  de  temps 
après  l'absorption  de  cette  substance 
par  les  voies  diRestives  a èlè  constatée 


d'aimrd  par  Wollaston , puis  par  tons 
les  pliysiologistes  qui  ont  fait  des  ex- 
périenres  sur  ce  sujet  (e). 

(3)  Le  passage  des  préparations  io- 
dées dans  les  urines  a été  constaté 
non-seulement  chez  des  Animaux  (d), 
mais  aussi  chez  i'IInmme  (e'. 


iûi  l*ar  pxoraplp,  Undner  Stuart  (voy.  Haycr,  Traita  Aft  mnladifs  dei  rtint,  f.  I,  p. 

fb)  SchloKubcr^er  und  Uo|ipti)ÿ,  Chcin.  Vnler$.  der  H*tubarberwurut  {Ann.  dtr  Chtmit  und 
pharm  « 18ib,  I.  L,  p.  i9à). 

(c)  Wollsfton.  Uu  thf  non-ex'utenci  ofS  tÿav  id  th£  filo9d  of  partons  labturinj  trider  [Ha- 
biles mellilus  (Phiiot.  Tran$  , 18H.  p.  105). 

— W«ui«r,  Pmerl.  de  fcait  boniutci  in  ory  itiujaum  froNit/u.  Utrbourg^,  1821. 

— Home,  Op.  fil.  (Phttoi.  TraUÊ.,  18(1,  p.  103). 

— Mairendic*.  Précis  éirmcntair»  de  physiologie,  t.  11.  p.  471. 

— Maver,  Vtberdo*  Ktntaugungtoermdgen  der  Vffioi  (Uccki  i'a  Deutêches  drfbiit  für  Ph^sio- 
Ijgie,  IN17.  t.  m.  p.  408). 

— Tiedemann  ciGmrlin,  Pecherehes  tur  la  route  qnt  prennent  dirersei  substances  pour  passer 
de  l'e\iotnac  et  du  canal  wiesiwal  dans  le  sang,  etc.,  1821 , p.  15. 

— Emmcrt  et  Uurinj;,  Veber  die  Verdndernngea,  melche  eiaige  Sto/fe  ia  dem  tiûrper  sowjM 
hervorbriugeu  ait  erUideu,  Mvmt  sie  in  die  iiauchhûhte  lebender  Thiere  gebracht  werden 
(ytfkcl**  Peutsches  Archir  für  Phystologie . 1818.  t.  IV,  p.  510  «t  518). 

Wu^irumb,  Physiol.  Vnlersuchung.  ûberdie  Eiusaiigekrafi  der  Venen,  1825. 

— StfOer  ond  Furinu^,  Vcrarw'if  ûberdat  Kintaugungtvermùjen  der  Veatn  {Zeitschrift  für 
Satur-und  Hetikunde.  UrrsJe,  1821,  l.  II,  p.  378,  dit  ). 

{df  Ticstemann  cl  GmcUtt,  Op.  at. 

— Wüliler,  Versuche  überdea  Vebergang  von  Materien  in  den  Uara  {Zeitschr.  für  PhÿtiologU 
von  Treviraiius,  1824,  t.  I,  p.  I 24).  — Recherches  sur  les  subslan/'et  qui  passent  dans  l'urme 
(drebirea  générales  de  médecine,  1824,  l.  VII,  p.  577).  — Kxpériences  sur  U passage  des  «ub- 
siaucet  dans  l'urine  {Journal  des  progrès  des  acif rif^a  luddieaies,  1827,  t.  1.  p 42}. 

(r)  Caniu,  Sur  la  jtrésence  de  l'iode  dans  les  urines,  la  sueur,  etc.  (Journal  de  ch'imie  nu'di- 
caU,  1820,  t.  Il,  p.  201). 

Guibourt,  De  i'iode  dans  l'urine  d'un  scrofuleux  {Journal  de  chimie  médicale,  1832, 
l.  vm.  p.  400). 

— Helv>nf,  Mém.  sur  l'emploi  de  l'iodure  de  polassinm  pour  comballre  les  affeeliont  lofur- 
uines  et  meirncielles  lAnn.  de  chimie  ei  de  physique,  3*  aiMc,  1840,  t.  \KV1,  p.  SIS). 
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qui  sont  de  |)rime  abord  llxcos  dans  le  lissii  de  ccriains  organes, 
finissent  pr  s'en  séparer  et  par  être  expulsées  de  l’économie  ; 
•or,  dans  l’immense  majorité  descas,  c’est  principalement,  sinon 
uniquement,  par  la  sécrétion  rénale  que  leur  sortie  s’opère,  et 
par  conséquent  presque  toutes  les  substances  fixes  qui  arrivent 
dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  qui  n'y  sont  pas  décompo- 
sées, finissent  par  se  trouver  dans  les  urines  f l). 

Il  est  aussi  à noter  que,  dans  certains  cas,  des  matières  étran- 
gères introduites  dans  l’économie  par  les  voies  digestives  ou 
autrement,  subissent  dans  l’intérieur  de  l’organisme  des  trans- 
formations, et  donnent  ainsi  naissance  è des  produits  nouveaux 
qui  sont  excrétés  par  la  sécrétion  rénale.  Dans  une  prochaine 
Leçon  j’aurai  à traiter  de  ces  métamorphoses,  et  ici  je  me 
bornerai  à ajouter  que  c’est  de  la  sorte  (ju’à  la  suite  de  l’absorp- 
tion des  carbonates  alcalins  (2)  ou  de  certains  sels  à acide 


(1)  Il  serait  Irop  long  d'éniinittrer  ici 
tous  les  corps  dont  le  passage  dans  l'u- 
rine a ÿté  obsen  é,  et  dans  une  pro- 
chaine Leçon  j'indiquerai  ceux  qui, 
éuntdtiiruils  ou  fixés  dans  l'organisme, 
ne  se  montrent  pas  dans  cette  humeur 
' excrémentilielle.  Je  me  bornerai  i 
ajouter  que  la  présence  de  diverses 
substances  métalliques,  telles  que  le 
mercure  (a)  et  l'arsenic  (6),  qui  ne  s<; 
trouvent  pas  d'ordinaire  dans  l'orga- 
nisme. mais  qui  y ont  été  introduits 
comme  médicaments  on  de  toute  autre 


manière,  a été  souvent  constatée  dans 
les  urines  chez  l'Homme,  et  qu'il  en  a 
été  de  même  pour  des  bases  organiques 
et  beaucoup  d'autres  matières. 

(2)  Ce  phénomène  est  facile  k con- 
stater à la  suite  de  l'usage  des  eaux 
alcalines  comme  boisson  (r).  Plu- 
sieurs remèdes  empiriques  préconisés 
depuis  longtemps  roimnc  préventifs 
de  la  gravclle,  ou  même  comme  pro- 
pres à opérer  la  dissolutten  de  ces 
petites  concrétions  d'acide  uiiqnc,  con- 
sistent aussi  en  matières  alcalmes  qui 


fd)  Canin,  Spicimen  cfiimko-mtdicvm  de  mercurii  prœsenlia  in  uruiii  aypftiiifù’Orum  mer* 
curid/m  curationem  patitntium  (Ifem.  delln  Soe.  dette  leienae  rfi  forîrto,  <894,  t.  XXfX). 

— riuiT}',  Préience  du  tutfate  de  quinine  dam  Vvrine  [Va%etle  m<‘dieaU,  i 836,  p,  73). 

— * Quevenne,  De  la  présence  de  la  quinine  dam  Turine  dei  individui  auxqueti  elle  a éti 
odminittrée  à haute  dose  {V Expérience,  ioarnul  «le  m^dccino,  <836,  p.  97). 

(4)  Orfila,  Mémoire  sur  Vimp<,i4<mnément  par  Vaeide  arsénieux  {Mém.  de  FArad.  de  médeeind, 
<8i0.  I.  Vm,  p.  370). 

(r)  Maaeafni,  Vnlersnrh.  über  5fem  und  Crcis  tm  Urin.  und  die  iVirkunq  des  AlraH  darouf, 
im  Lebenden  {Hiifeland's  Journal  /ür  prnkt.  Arsneikunde.  181 0,  f.  IX,  p.  190). 

— Bramlc.  Obset  t'.  on  the  Effects  of  Mngnesia  m prerenting  or  tnereosing  lhe  fomiâtUnt  of 
Vric  Acid,  wUh  some  ftemarks  ou  the  ComposUtou  of  Vrine  [Phtlos.  Tran$.,  1810,  p.  1 43). 

— Wuhkr,  Op.  cil.  {Zeitschrift  fkr  PUgsiol.,  1894,  t.  1,  p,  lî'J). 
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ori^anique,  l’urine,  en  se  chargeant  de  carbonate  de  soude  ou 
de  potasse,  devient  aloaline  (1),  et  que,  dans  d’autres  circon- 
stances, ce  liquide  a pu  présenter  dans  sa  composition  chimique 
diverses  anomalies  plus  ou  moins  remarquables,  et  contenir, 
par  exemple,, une  certaine  quantité  d'acide  azotique  (2). 

§ 10,  — D’après  les  divers  faits  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  on  conçoit  facilement  (pie  si  le  sang,  par  l’effet  de 
quelque  phénomène  physiologique,  reçoit  en  (piantité  consi- 
dérable un  principe  dont  il  est  d’ordinaire  peu  chargé,  ou  <]iii 
n’y  existe  même  pas  dans  l’état  normal,  il  pourra  se  faire  que 


paaseni  clans  les  nrines  (a)  ; et  c'est 
priocipalenient  à raison  de  l'ina  iicncc 
Cïercc’e  ainsi  sur  la  sérrc'tion  urinaire 
((lie  l’eau  de  Vicliy  est  trfsi  utile  dans 
le  traitement  de  diverses  maladies  des 
reins  (6). 

(1)  Ce  plicinomène  a cité  constate^ 
expctrimenlalemcnt  par  M.  Wiillier.  Kn 
administrant  A des  Animaux  du  tar- 
trate,  du  malate,  ou  de  l'arctlHte  de 
soude  ou  de  potasse,  il  vil  l'nriiie  sc 
eharitcr  bientdl  d’un  carlionate  corres- 
pondant (c)  ; cl  la  production  de  ces 
carbonates  alcalins  dans  l’inti'rienr  de 
l’organisme  nous  explique  comment 
l’emploi  de  certains  fruits  peut  déter- 
miner l'alcalinité  de  l'urine,  ainsi  tpie 
je  l’ai  indiqué  ci-dessus  (page  172). 
L’apparition  d’une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  potasse  dans  ce  liquide 


peut  être  déterminée  de,  ia  même  ma- 
nière par  l’introduction  du  sulfure  de 
potassium  dans  l’économie  animale. 

M.  licnee  Jones  a vu  que  chez 
l’ilumme,  l’achlitéde  l'urine  tliminue 
beaucoup  très  peu  de  temps  après 
l’ingesthin  d’une  certaine  dose  de  tar- 
Irale  de  potasse  dans  l’estomac,  et 
que  même  ce  liquide  peut  devenir 
ainsi  alcalin  (d). 

(2)  Itence  Jones  a constaté  la  pré- 
sence d’une  certaine  quantité  d’acHc 
azotique  dans  l’urine  de  personnes 
auxquelles  il  avait  administré  préala- 
blement du  Carbonate  d’ammoniaque, 
et  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  une 
prochaine  la’çon,  il  attribue  ce  phé- 
nomène h l’oxydation  de  l’azote  de 
ce  sel  dans  l'intérieur  de  l’orga- 
itisme  (e). 


(а)  BoUock,  Itedico-cliinàrffical  Transnctiom,  t.  V,  p.  St, 

(б)  Oarcei,  Uotet  pour  lerrir  i l'hhloire  det  eoux  thrrmaU*  dt  Vichy  (.Ah,i.  de  chimie,  1830, 
t.  .X.XXI,  p.  301). 

— Cil.  Polit,  />u  traiicmenl  da  calcule  iirinairce,  et  pnrtinUidrcmenl  de  leur  dissolution 
par  les  eaux  de  Victip  et  les  bicarbonaies  alcalins,  1835.  — tlu  mode  d'action  des  eaux  de 
Vichy.  1850. 

(c)  Wolilor,  Op.  Cil.  iZeùschr.  für  Phystol.  von  Trevironus,  l.  I.  p.  144). 

(8)  B.  Jones,  Airpendice  to  a Paper  on  the  Yarmlions  of  the  Acidily  of  the  Urine  tu  the 
State  of  heaith  iPbilos,  Trans,,  i840,  p.  i0|). 

(O)  B.  Jones,  On  the  Oxydation  of  Ammoniac  in  the  hmuan  body,  uHth  some  flemarkt  oa 
IVitriAcalion  (Philos.  Trans.,  1851,  p.  309). 
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cotte  substance  passe  dans  les  urines,  comme  nous  venons  de 
le  constater  pour  une  multitude  de  corps  ctrangei-s  introduits 
du  dehors  et  pour  un  certain  nombre  de  principes  normaux 
du  fluide  nourricier.  Or,  il  est  des  circonstances  dans  les» 
quelles  la  production  de  certaines  matières  qui  prennent  nais- 
sance dans  l’intérieur  de  l’organisme,  et  qui  d'ordinaire  sont 
détruites  presque  aussitôt  après  leur  l’ormalion,  devient  trop 
abondante  pour  qu’elles  puissent  disparaître  de  la  sorte,  et 
alors  le  sang,  en  étant  surchargé,  en  abandonne  pendant  son 
passage  à travers  les  capillaires  des  glandes  rénales.  Il  en  ré- 
sulte que  l’urine,  à son  tour,  s’en  trouve  chargée  et  en  ert'ectue 
l’évacuation  au  dehors.  C’est  de  la  sorte  (|uc  dans  quehpies 
étals  pathologiques  de  l’organisme  , dans  le  dipbète , par 
exemple,  l’urine  devient  sucrée  (1).  La  glycose,  engendrée 


(t)  tLa  décogverte  de  l'eiiitence  du 
sucre  dans  l'urine  des  matades  affectés 
de  diabète  est  assez  génératement 
attribuée  à Cruittshank  (a).  Mais, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Bell  (6), 
ce  (ail  avait  été  entrevu  plus  d'un  sièrJe 
auparavant  par  Willls,  puis  par  Dobson, 
et  bleu  étabU  par  Cowley,  Marabelii  et 
P.  Frank  (c).  Parmi  les  auteurs  qui  ont 


ensuite  le  plus  contribué  k l'avancement 
de  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  je 
citerai  Fourcroy,  Nicolas  et  Gaudavillc, 
IHipuylren  et  Thénard . Boatoek,  Henry , 
M.  Cbevrcul  et  M.  Péligot  (d). 

Pour  constater  la  préaence  do  sucre 
dans  l'urine,  et  mémo  pour  doser  celle 
substance,  on  peut  (aire  usage  de  trois 
méthodes,  dont  l'une  est  essentielle- 


(«)  H.  Bill,  art.  DlâtiTl  (Diftiomutirt  du  Huien  méékmUt  prûti^uu,  t.  V,  p.  Il  6). 

(ft)  Willii,  Pharmaceutiet  rationûHs,  1677,  p.  164. 

(e)  Dofcaoo,  Expérimenté  and  Ohtérvatiéné  on  thé  Vrint  tn  « Piabétét  (MééUal  Okurp.  4|f  a 
Saüéttf  ofPhiféieUné  in  Und«n,  t.  V). 

^ — T.  Gowloy,  A Singutar  case  of  IHahetu  eontitting  entirélg  in  Quùntitg  ^ thé  Urine 
(7JU  London  Medical  Joumalt  1768, 1.  IX,  p.  601). 

— ^ Uarabelli,  Memoria  «ii  i yrineif  i t sulU  dilfertnu  Hrirtirina  in  due  $pe%te  di  diiAeté. 

Pnvit.  1768,  p.  88. 

— Frank,  Dé  cnrandit  ^ominum  morbié,  lih.  V.  1 704,  p.  80. 

(rf)  Fonreroy,  9g$Umé  dé  chimié,  I.  X,  p.  176. 

— NiceUa  ni  (iaudnviUe,  fiechtrehé»  chimiquet  et  m^dicaléi  tur  U dinéita  Micr^,  ou  pAfki- 
luHc  éneréé  Mnn.  dé  éhimié,  1608.  l.  XLIV,  p.  44). 

~ Dnpuylren  et  llienard.  Mém.  sur  Udiatèté  tueré  (4hn.  déehimié,  1666,  i.  MX,  p.  11). 

— Boclock,  Two  cûéu  of  Diahétu  {Tmné.  of  thé  Med.  Chir.  Soc.  of  London,  1600,  I.  VI. 
p.  *87). 

-^Cfaevrenl,  Soté  tur  le  Habile  iueri  [BuUêlin  de  la  SoeiéU  pktiemniifM,  1817,  p.  148). 

— Henry,  Sxpérbnéntt  on  thé  L*rine  dioeharged  in  Diabétéi  mélHiué{Med.  ehir.  Tram.,  161 7, 
I.  11,  p.  119). 

— P^Ufol.  Réchérehu  iur  lë  nëinrt  ei  léé propridtdé  ckimiqnéê  du  iueru  (Ann.  de  ekimie  et 
déphMmqné,  1887,  t.  LXVII,  p.  186). 
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hSk 

dans  1(3  (oie  cl  ciilraînée  par  le  lorrent  de  la  circillation,  est 
alors  un  îles  principes  constitutifs  de  Turine  ; mais  la  présence 
de  celle  substance  panni  les  produits  de  la  sécrétion  rénale 
n’implique  aucune  altération  dans  la  nature  de  ce  travail  phy- 


nent  ptiysiqoe  e(  les  denx  autres  re- 
posent sur  des  r(3aclions  chimiques. 

La  première  de  ces  nièlliodes  a ètf 
pruposéc  par  Biot,  et  consiste  dans  la 
constatation  du  mode  d'action  du  li- 
quide sur  la  lumière  polariscic,  soit  à 
l'aide  de  l'instrument  inventé  par  ce 
savant  physicien  (a),  soit  au  moyeu 
du  saccliarimètrc  de  Ai.  Soleil  cl 
du  procédé  opératoire  décrit  iiar 
M.  Clerget  (t). 

L'une  des  méthodes  chimiques  re- 
pose sur  l'aptitude  du  sucre  à fer- 
menter, et  è donner  ainsi  naissance  à 
de  l'alcool  et  à de  racidc  carbonique 


sous  l'influence  de  la  levflre  de  bière 
ou  de  tout  autre  ferment  alcoolique. 

La  seconde  méthode  chimique  est 
basée  sur  l'action  réductrice  que  le 
sucre  cacree  sur  divers  composés 
métalliques,  tels  que  le  réactif  de 
Trommer,  ou  d'autres  préparations 
cupriques  analogues,  employées  par 
M.  è'eliling  et  par  M-  Barreswil  (c). 
Dans  ces  dentiers  temps,  la  valeur  rela- 
tive de  ces  procédés  saccharimétriques 
cl  de  quelques  autres  méthodes  plus  ou 
moins  analogues,  a été  l'oitjet  de  beau- 
coup de  recherches  (d). 

M.  Brilcke,  en  étudiant  le  dépôt  dont 


(a)  Biot,  Sut  l'emploi  de»  caraeièru  optiquet  comme  iiegnotlic  immédiat  du  duibète  sucré 
{Comptes  reudtu  de  t'Acdd.  de*  sciences,  iH40,  t.  XI,  p.  — Inslruclioti*  pnUtques  sur 

t'obsen-ation  et  la  mesure  de*  propriétés  optiques  appelées  rotatoires,  avec  l'exposé  succinct  de 
leur  opplieation  d Ui  chimie  médiciite,  scienfifutue  et  industrielte.  1845. 

CleriTPt.  Analfse  de*  substances  sacchariféru  (Xn».  de  ehmk  et  de  pbj/sigife,  3* 

1849.  t.  XXVI,  p.  175). 

— VojT*  4 CT  Mijpl  t Néubiucr,  l'eber  ojdUche  narnsurkerbestimmung  fur 

phtfsiol.  HtHb,,  1858,  t.  XI).  — Anleüunf  sur  qua/ifatiren  und  fuaniifcfirm  Analpse  des 
üarns,  voq  Noubaucr  and  Vogcl,  1858,  1. 1,  p.  61. 

(c)  Vojrn  tome  1,  pape  300. 

{d)  I*oi»ouillp,  Détermination  à t'oide  de  la  fermentation  de  faibles  quantités  de  glpeote  e<m> 
tenue  dans  des  liquides  de  tris  petit  volume  {Comptes  rendus  de  F Acad,  des  aciencea,  1858, 
t.  XtVH.  p.  900  et  1058). 

Bnicko,  i'tber  die  reducireuden  Eigentehafien  des  tiams  geMinéer  Menschen  iSUiung^r. 
der  der  Buamach.  %u  1858.  t.  XXVIII,  p.  568). — Ueber  Harasuckerproben  {ZeUsckr. 
d.  GeseUich,  der  Aerile  »u  U i;n,  1858). 

— Felilinp.  Die  quantitative  Destimmung  von  Zucker  (.Imh.  der  Chemie  und  Pharm.,  1858, 
t.  CVl.  p.  75). 

— Muldcr,  Indigo  als  fleagens  auf  Trauben-und  Fruchl%ucker(Arehiv  fürdie  HoUdndiscéun 
Beitrâge  aur  Aafur-  itnti  Ifetlkunde). 

Ch.  Leconte,  Sur  la  recherche  du  sucre  dans  rurine  {Journal  de  phgsiologie  de  Brown- 
Séquard,  1859.  t.  II,  p.  593). 

— WiedcrlioU,  Veber  die  SaehweisuuQ  de*  Zurkers  tm  Ham.  GôtUnpue,  1849. 

— Low«ntha],  Salis  aur  Fehlmg'schen  kupfertOsung  {Journal  fur  praktisohe  Chemie,  1859, 
I.  tXXVlI,  p.  33G). 

^ Sduieyder,  Fine  Méthode  Zucker  %u  erkeniien  {Zeitsehr.  für  rationelle  Médecin,  1860, 
ümrhr  ror  1859,  p.  331). 

— KÔdcker,  Mittheiluagen  atta  dem  chem.  Laboratorium  des  phfsiologischen  Instituts  su 
Gôtlingen  {Zeitschrift  für  rationelle  Mediùn,  1859.  t.  VU,  p.  128). 

kliablc.  Sole  sur  la  recherche  du  sucre  dans  l'urine  {Journal  du  propr^a,  1 860). 

Fiflclier  unil  C.  Bosiokct-,  Veber  die  knnstliche  DarsteUnng  ron  Zucker  {Zeitsehr.  fiir 
raitonelle  Mtdictn,  1800,  I.  X.p.  153). 
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siologiqiie,  el  doit  être  considérée  seidemeut  comme  une  consé- 
quence du  changement  survenu  dans  la  composition  chimique 
du  sang.  En  eifet,  cdiez  les  personnes  qui  sont  atteintes  de 
diabète  sucré,  on  trouve  du  sucre  dans  le  sang  (1),  et, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  on  peut  à volonté  déter- 
miner cette  particularité  dans  la  composition  des  urines  en  pro- 
voquant une  production  surabondante  de  sucre  dans  le  foie  (2), 
ou  en  introduisant  arliliciellemcnl  une  quantité  considérable  de 
cette  substance  dans  le  torrent  de  la  circulation  (3). 

Comme  exemple  de  l'apparition  de  matières  anormales 
dans  l'urine  par  suite  de  lu  production  trop  abondante  de  ces 
substances  dans  l’intérieur  de  l'organisme  ou  de  leur  résorp- 


la  formalion  a lieu  dans  l'uriae  fraîche 
qui  a prëalabtcment  traitée  par  l'al- 
cool absolu  el  par  une  solation  alcoo- 
lique de  potasse,  a été  conduit  4 con- 
sidérer le  sucre  comme  étant  un  des 
produits  normaux  de  la  sécrétion  ré- 
nale (a)  ; mais  celle  opinion  repose 
senlemenl  sur  la  réduction  du  réactif 
cuprique,  el  ne  parait  pas  être  fondée, 
car  la  réduction  de  l’oxyde  de  cnicre 
peut  être  effeclùée  aussi  par  l'hypoxan- 
thine, l'acide  laurylique,  etc.,  dont  on 
rencontre  souvent  des  traces  dans 
Purine  (6^ 

(1)  L'existence  du  sucre  dans  le 
santt  des  diabétiques  avait  été  entrevue 
plutôt  que  alémontrée  par  quelques 
palhologisles  du  siècle  dernier  ; mais 
d'autres  expérimentateurs  n'étaient  ar- 
rivés qu'i  des  résultats  négatiCs  dans 
leurs  recherches  pour  y découvrir 

•i  ■ 


cette  substance,  et  c'est  de  nos  jours 
seulement  que  le  (ait  a été  mis  hors 
de  doute  par  les  expériences  dont 
J'ai  rendu  compte  dans  une  précédente 
Leçon  (c). 

(2)  La  piqûre  du  plancher  du  qua- 
trième veniricnie  de  l'encéphale , 
comme  nous  le  verrons  par  la  suite , 
détermine  une  production  abondante 
de  sucre  dans  l'organisme  el  cause 
ainsi  .la  glycosurie.  Mais  cela  ne  dé- 
pend pas  de  l'influence  exercée  par  le 
système  nerveux  sur  les  reins. 

|3)  Lorsqu’on  injecte  une  certaine 
quantité  de  glycuse  dans  les  veines 
d’un  Animal,  on  voit  bientôt  aprî-s  du 
sucre  apparaître  dans  son  urine.  Ce 
dernier  phénomène  peut  être  déter- 
miné aussi  par  l'ingestion  de  beau- 
coup de  sucre  dans  les  voies  diges- 
tives (d). 


(«)  Driieke,  V^er  <l4u  Vorkommtn  von  Zueker  tm  Urin  ^under  Hemchen 
dtr  Aktd.  dit  WiMenêehéften  su  H’ien.  1N58,  l.  XXIX,  p.  310). 

(k)  Lehiuann,  Handbueh  der  phytioicfûehen  Chrmit,  1859,  p.  140. 

(c)  Vo|ei  looM  I,  page  IU3. 

(d)  Cl.  Bernard,  Lfçonf  sur  U$  l'ujuùte$  de  VorganUme,  IfiSO,  i.  Il,  p.  elKuW. 

— Liinperl  und  Knlk,  Ununuchungen  überdie  Atuscheidung  iet  Zxèckerê  dunhdU  SUren 
{Archid  f&r  pathotdgiKhe  An§t.  uud  Phgndl.^  1856^  i.  I.X). 
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EXCBÉTIOH  URINAIRE. 


lion  quand  elles  ne  sont  pas  évacuées  au  dehors  par  les  voies 
ordinaires,  je  citerai  aussi  l’état  particulier  de  ce  liquide  dans 
la  plupart  des  cas  de  jaunisse.  En  général,  l’urine  des  ictéri> 
qucs  contient  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  la 
matière  colorante  jaune  de  la  hile,  et  prend  ainsi  une  teinte 
foncée,  qui  parfois  lire  sur  le  bnin  rouge.  Dans  divers  cas 
pathologiques  du  mèine  genre,  on  a constaté  aussi  la  présence 
des  acides  résineux  de  la  bile,  et  mêmede  la  chulcstérine,  (larmi 
les  produits  de  la  sécrétion  rénale  (1  ). 

Quelquefois  l’urine  paraît  presipie  noire,  par  suite  de  la 
quantité  considérable  de  matières  colorantes  de  la  bile  qui  s’y 
trouvent  dans  un  état  d’altération  particulier  (^2)  ; et  dans 
certains  cas,  ce  liquide  a présenté  une  couleur  bleue  très 
remarquable  qui  est  due  à l’indigo,  et  qui  résulte  de  l’excré- 
tion abondante  d’un  princi|)c  particulier  dont  j'ai  eu  déjà  l’occa- 
sion de  parier,  et  dont  la  présence  a été  constatée  dans  le  sang  : 
savoir  l’indican,  ou  indigogène,  qui  a reçu  aussi  le  nom 
d’uroxontAine  (3). 

Une  substance  dont  l’existence  n’a  pas  encore  été  constatée 
dans  le  sang,  mais  qui  s’y  trouve  probablement  dans  certaines 
circonstances  et  qui  est  parfois  sécrétée  par  les  reins,  de  façon 
qu’elle  peut  se  rencontrer  dans  les  urines,  a reçu  le  nom  de 
cyttine.  C'est  un  corps  crislallisable  et  azoté  comme  l'urée, 
mais  qui  renferme  beaucoup  de  soufre  et  probablement  aussi 
du  phosphore.  Elle  est  susccfitible  de  se  combiner  avec  certains 


(I)  Comme  exemples  de  la  prince 
de  la  ctiolesUrine  dans  l'urine,  je  ci- 
terai des  cas  ubscrviis  riH:eniment  par 
M.  Bcale  chez  des  personnes  alTectées 
d'une  digénércscence  graisseuse  des 
reins  (a). 


(3)  Dans  d'autres  cas  où  l'uriitc 
était  noire,  celte  particularité  parait 
avoir  dépendu  de  la  présence  de  beau- 
coup d'hémalosinc  altérée  et  prove- 
nant de  globules  sanguins  (i). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  ùt9. 


fa)  Beala,  Os  the  prutnu  of  ChoUtterine  in  Urine  {Archivée  ofMeiiicine,  4 850,  1. 1,  p.  8). 

(S)  üutli,  Urine  noire  (Benelius,  tiappori  tur  lee  progrit  de  In  chimie t prCoenU  en  IHO, 
p.  330). 
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acides  et  paraît  devoir  être  considérée  comme  une  base 
organique  faible,  mais  son  histoire  n’est  encore  que  très  impar- 
faitement connue  (1). 


(1)  Ce  principe  immikliat  fut  ddcoii- 
vert  par  Woiiaslon  dans  un  calcul  vé- 
sical, et  appelé  d’abord  oxyde  ealcu- 
leux  ou  oxyde  cyslique  (a).  Marcel 
trouva  ensiillc  de  petites  concrétions 
de  celte  substance  dans  les  reins  (6),  et 
Prouten  constata  la  présence  dans  l'u- 
rine, anomalie  qui  a été  olwervée  éga- 
lement par  Stromeyer  et  par  M.  Cl- 
rlalc  (c).  Bcrzelim,  qui  en  détermina  la 
nature  chimique  mieux  que  ne  l’avaient 
fait  ses  devanciers,  donna  k ce  corps  le 
nomde  cytliné  (d)  que  quelques  patho- 
logistes voudraient  remplacer  par  ceux 
de  néphrine  ou  de  senrdosmine.  La 
forme  des  cristaux  de  cyslinc  est  ca- 
ractéristique et  a été  représentée  par 
plusieurs  auteurs  (e). 

L’existence  du  soufre  dans  ce  corps 
a été  constatée  expérimentalement  par 
MM.  Maiaguti  et  itaudriniont  {f)  ; 
celle  du  phosflhorc  est  rendue  présu- 
mable par  ce  fait  que,  chauffée  dans  un 


tul>e,  la  cyslinc  donne  naissance  à un 
gaz  qui,  au  conlacidc  l’air,  s'enflamme 
spontanément  {g). 

Il  me  parait  probable  qu’une  anoma- 
lie singulière  qui  a été  mentionnée  par 
quelques  aalenrs,  et  qui  consiste  dans 
l’excrétion  d’une  urine  lumineuse  {h), 
pouvait  dépendre  de  la  présence  d’une 
certaine  quantité  de  cystlnc  en  voie  de 
décomposition.  Ilest  d’ailleurs  à noter 
que  des  phénomènes  de  phosphores- 
cence en  apparence  analogues  se  ma- 
nlfestént  très  souvent  pendant  la  putré- 
fai'tion  des  Poissons  et  autres  Animaux 
marins,  et  que  dans  ce  dernier  cas 
il  paraît  être  dd  & la  décomposition 
des  matières  organiques  phospbsrées 
parl’hydrogène  naissant  et  & la  eombns- 
lion  de  la  petite  quantité  de  gaz  hy- 
drogène phoephoré  qui  se  dégage 
alors  d’une  manière  lente  et  conti- 
nue (t). 

D’après  M.  Thaulow,  la  composi- 


la)  WolUilon,  Ou  Cailie  Oxyde,  a new  tpeciee  of  IWnsry  CnUulue  (Philoe.  Tratii.,  Igtt, 
p.  323j. — De  VaxjtiU  q/iliijue,  neuvelle  etpéce  de  caicut  (anfi.  de  chimie,  IHIO,  t.  I-WVI,  p.  91J. 

(6)  ilaffcl,  Op.  89.  ' 

(e)  Prout,  Au  Imjuiry  m(o  Ih*  Nature  and  Trtatment  ofOravel,  e^e.,  p.  171. 

•>-  Stromeyer,  Oxÿde  cytliquc  (An»,  de  chanu  et  de  phiftique,  l.  XXVU,  p.  SiJ). 

— Mém.  »ur  'le$  calcul»  de  eyttine  \Oomple»  rendu»  de  XAead.  it»»eienee»,  1838, 
t.  VT,  p.  897).  — Traitement  médical  et  préeervalif  de  la  gravelU,  1840,  p.  418. 

Militer  Unn  cetMétininp  Cgettne  (4rrhi9.  of  Meduine,  18&U,  t.  1,  p.  134). 

(rf)  Berreliufl,  Ik  l'emploi  du  chalumeau  pour  reconnaifre  le»  calcul»  urtnairet. 

(r)  Donné,  Tableau  de»  aédiment»  de»  urine»,  1838.  ' 

— Mandl,  AnalomU  mieroeeopéque,  eériep  l.  I,  pi.  4,  ûf.  14. 

— Beyer,  Traité  de»  maladie»  de»  rein»,  I.  I.  p).  fig.  0. 

— Robin  et  VeréeU,  Chimir  anatomique,  p).  33.  fig.  a,  ». 

•V-  Neubmier  unJ  i.  Voge),  Anleitung  »ur  quanUtatmn  waâ  quaüiatim*  Analgi»  de»  Ham», 
1848,  pl.  3.  tig.  4. 

(f\  Deudrimoni  et  MaleguU , ObtervatioH»  tur  la  Note  de  Thaulow  (Journal  de  pharmacie, 
1838,  I.  XXIV,  p.  r»33). 

(g)  Thaulow,  Sitr  la  compoiUion  d»  la  eptfine  (Joumat  de  pharmacie,  1038,  t.  XXIV,  p.  610  ; 

>4nn.  der  Chemie  urul  hharm.,  1.  XXXVII,  p.  193). 

(h)  Rayer,  Op-  cil.,  t.  I,  p 1^4. 

Bardâch,  Traité  de  phyeMoçie,  t.  VIII,  p.  302. 

(i)  Molder,  Natürliche»  und  künttliche»  Phoephoreeciren  von  Ftêchen  (4rcMv  /0r  die  UoUdn- 
üaeken  BeUrége  utr  Natur-  und  Oeîlkundt  von  Domlcrs  und  Berlin,  1860, 1,  II,  p.  396). 
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D’ordinaire  Turinc  ne  renferme  ni  ieucine  ni  tyrosine, 
mais  dans  f|uelr|ues  cas  palliologicjues  ces  substances  s’y 
sont  montrées,  et  suivant  toute  probabilité  elles  prennent  nais- 
sance loin  des  reins,  dans  diverses  parties  de  l’économie 
animale  (^1). 

Dans  l’état  normal  de  l’organisme,  l’albumine,  qui  exfste  en 
grande  abondance  dans  le  sang,  ne  passe  pas  dans  l’urine.  Ce 
liquide  ne  contient  d’ordinaire  aucune  trace,  de  cette  substance; . 
mais  dans  divers  cas  pathologiques,  il  en  est  si  fortement 
chargé,  qu’il  devient  trouble  par  l’ébullition  ou  par  l’addition 
d’un  peu  d’acide  azotique  (2\  An  premier  aboixi,  on  pouvait 
croire  que  cette  excrétion  albumineuse  dépendait  de  quelque 
modilication  dans  la  nature  de  la  matière  albuminoïde,  du  ' 
sang,  qui,  dans  l’état  normal,  ne  traverse  les  membranes  ani- 


Uon  élémentaire  de  la  cystine  serait 
représentée  par  la  formule  C'*H“Aï* 
0^. 

(1)  MM.  Frerichs  et  Slâdeler  ont 
trouvé  beaucoup  de  leucine  et  de  tyro- 
sine dans  l'urine,  ainsi  que  dans  tous 
les  organes,  chez  un  malade  qui  avait 
succombé  à une  atrophie  aigué  du 
foie  (a). 

(■J)  Ifour  reconnaître  la  présence  de 
l'albumine  dans  l'urine , Il  suffit  en 
général  de  chaufTer  ce  liquide  à 71)”, 
car  alors  celte  substance  k coagule. 
L'addition  de  quelques  gontles  d'ackie 
azotique  délemiine  aussi  la  coagula- 
tion de  l'albumine,  et  Ceau  régale 
décéle  de  la  même  manière  des  traces 
encore  plus  minimes  de  ce  corps  pro- 
téique. Le  cyanofemire  de  potassium 


préalablement  mêlé  i un  peu  d'acklc 
acétique  est  aussi  un  réactif  très  sen- 
sible pour  des  essais  de  ce  genre; 
mais,  de  même  que  l'eau  régale,  il 
précipite  toutes  les  matières  albumi- 
noïdes. On  peut  employer  aussi  l'ap- 
pareil polarisatcur  appelé  albumini- 
métre  {b'. 

L'existence  de  l'albumine  dans  l'u- 
rine chez  divers  malades,  particulière- 
ment des  diabétiques  et  des  hydro- 
piqnes,  avait  été  notée  depuis  fort 
longtemps,  et  vers  le  commencement 
du  siicle  actuel  elle  fut  constatée  à 
plusieurs  reprises  (c)  ; mais  c'est  sur- 
tout depuis  la  publication  des  travaux 
d'un  médecin  d'Ëdimbourg  nommé 
Bright,  sur  certains  états  patliologiques 
du  tissu  des  reins,  que  les  observa- 


(a>  Frerich,  unè  Stideler,  tVritrrc  Beilriçe  aur  Uhre  rom  Stoffvtiniol  (Màltcr'r  .treXtv  f&r 
Afuit.  tinrf  Phy$iûl,,  p.  47). 

(4)  A.  Becquerel,  Herhercbe$  phit$io!oÿiqttei  et  pathologiiiue*  tvr  ru/bumtiw  4h  iênif  et  été 
diven  H^uîâet  orgautquet  (Anhivet  ffdn^rales  de  tnedecine,  {840.  I.  WII,  p.  53). 

(c)  Bri^,  Reparti  of  medteal  Case».  IH37. 

— CbriitHon,  Obterv.  on  the  varietÿ  of  Oropty  whieh  dependt  at\  disented  Kiiney  (Bdinb. 
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males  qu’avec  beaucoup  de  diiriculté,  et  qui,  modifiée  d'uno 
certaine  manière,  ne  se  laisse  pas  arrêter  de  la  sorte  (4).  Mais, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  cette  anomalie  parait  en 


lions  relalim  à cette  anomalie  ont  été 
beaucoup  multipiiées  (aj.  On  donne 
quelquefois  le  nom  d'albuminurie  aux 
afftKtions  dans  lesquelles  les  urines 
sont  chargées  d’albumine;  mais  ce 
symptôme  peut  dépendre  de  causes 
très  variées,  et  apparatt  quelquefois 
sans  qu’il  y ait  aucun  trouble  grave 
dans  l’économie  (6).  Dans  la  néphrite 
albumineuse,  ou  maladie  de  Bright, 


la  proportion  d’albumine  s'élève  quel- 
quefois ù 7 ou  8 millièmes  (c),  ou 
même  davantage  (rf).  J’aurai  bientôt 
h revenir  sur  les  causes  que  pcuTCiH 
déterminer  le  passage  de  l'a  Ibumine 
du  sang  dans  les  urines  (e). 

(4)  Celte  théorie  de  l'albuminurie, 
qui,  au  premier  abord,  paraissait  très 
sikluisante,  a été  soutenue  avec  la* 
lent  par  M.  Miahie  et  par  quelques 


Med.  and  Surg.  Journ.,  1830,  t.  \X\I1,  3G3).  — On  Grantiiar  Degentrtiegnea  af  ihe  Kid  • 

n^t,  1830. 

— Mac  Oregor,  On  diatated  itatei  ofthe  Kid$ug  conneeted  iuring  lift  with  tUSiuRiiiaM  Ürind’ 
{Kdini.  Med.  and  Sttrg.  Joum.,  1831.1.  XXWIt.p.  54). 

— Tiaaot,  De  l'hgdropuie  causée  par  Va/fection  granuleuse  des  reins,  Utè»e.  Paris,  4833. 

— Sabaiier,  Considérations  ft  observations  sur  l'hgdropuie  symptomatigue  d'une  léston  spé~ 
ciaU  des  reins  {Areh.  gén.  de  méd.,  3*  aëric,  1834,  t.  V,  p.  333). 

— Uc.«ir,  De  la  présence  de  t'albumwe  dans  l'urine,  considérée  comme  phénomène  et  comme 
signe  dans  les  maladies,  iIicm.  Paris,  1835. 

— Martin-Solofl,  De  t albuminurie,  4838.  ^ 

— Rayer.  Traité  des  maladies  des  reins,  4840,  t.  H,  p.  97  el  auiv. 

— Ayrea.  Conlrib.  to  Chemical  Pethologg  (The  Lancel,  4845,  l.  U,  p.  12t). 

— A.  Becquerel,  Sémiotigiie  des  urines,  4844  , p.  445  ol  airiv. 

— Stuarl  Cooper.  Ds  t uriria  des  albuminuriques,  thèae.  Paria,  4840. 

— Fr.  Simoo,  Animal  Cliemislrg.  i.  Il,  p,  308. 

— Miller,  Oa .Searlafifial  Albuminurie  {The  Lancet,  1849,  t.  I,  p.  137). 

Kreriche,  Die  OrigKt'sche  Nleren'-Krankhfit.  Bnanachweig.  1851. 

— Heller.  Pathologische  Chemie  des  Morbus  Brighti  {Archiv  fkr  pkgs.  uni  patb.Chemie  und 
Mikroseopie,  4845.  1.  II,  p.  173  el  suW.).  — ieber  du  Albumin.  Beslandtheil  des  Hams  in 
Krankhetten  {Arch.,  4853,  t.  V.  p.  853). 

— Wablie.  Lectures  on  CHnkal  Medicine  {The  Lancet.  4849,  1.  1,  p.  415  el  auW.). 

— Vogi,  .Semislifc  des  mentchliehen  Critis,  3*  vol.  île  ri>u\T8g«  do  Ncubaucr  et  Vogel  sur 
{'analyse  de  r urine,  4858. 

(a)  Colugni,  De  ischiade  nervosa  eommentariiis,  4770.  p.  34. 

— > Cruikshank.  daos  Rollo,  Two  cases  of  Diabètes,  4798,  p.  443. 

— Nicolas  el  CModerille,  Hecherches  chmUjaes  et  médicales  sur  le  diabète  aurr<f,  ou  pbl/Uauric 
sucrée  lAAfi.  de  chimie,  i 803.  t.  XUV,  p.  45). 

— Branilo,  An  Account  of  some  Changes  [rom  Oisease  iu  the  Composition  of  hutnan  Urine 
{Trans.  of  a Soc.  for  the  improrement  of  Med.  and  CInr.  Knowledge,  t.  III,  p.  187). 

•>—  Dupuytren  elTbenard.  Mémoire  sur  le  diabète  sucré  {Ann.  de  oAimia,  4800,  t.  UX.  p.  44). 

— Nysien,  fUcherthes  de  phyeiologie  et  de  chimie  patlu^ogiques,  4844 , p.  350  et  auiv. 

— TtK>mpaon,  de  clùmi«.  1848,  I.  IV,  p.  015. 

— Parkee,  On  the  Composition  of  Urine  in  Health  and  Pisease,  1800. 

(b)  Rayer,  Traité  des  nùuadies  des  reins,  t.  Il,  p.  504  cl  mît. 

— Kinger,  Hecherches  statistiques  eur  Talbuminurie  qut  n'est  pas  liée  d une  maladie  des 
reins  {Arch.  gén.  de  méd  , 1848,  t.  XV'Il,  p.  338). 

te)  Gorep'UeHnea.  Vcber  ein  eigenth&mliches  YerhalUn  des  Albumine  im  liant  {ArcMv  für 
physiol.  und  path.  Chemie  und  Mikrosc.,  4840,  t.  III,  p.  40). 

(d)  A.  Becquerel,  Op.  cil.,  p.  509. 

(e)  Vote*  ci-apr^,  page  498.  , 
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géiKTal  dépendre  seulement  d’une  cause  mécanif|ue;  elle  peut 
être  déterminée  i\  volonté  par  le  seul  fait  de  l’augmentation 
de  la  pression  sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  artères 
rénales,  et  d’ordinaire  elle  tient  à des  altérations  pathologiques 
du  tissu  sécréteur  des  glandes  urinaires  par  suite  desquelles 
celui-ci  cesse  de  mettre  un  obstacle  à la  transsudation  du  sérum 
du  sang. 

Les  matières  grasses  ne  passent  que  rarement  du  sang  dans 
les  urines  (1),  et  c’est  aussi  des  désorganisations  de  la  sub- 
.stance  des  reins  que  dépend  leur  apparition  dans  ce  dernier 
liquide;  je  ferai  remarquer  cependant  <pie  dans  qucl(|ues  cas 
elles  y sont  devenues  si  abondantes,  que,  par  suite  de  celte  cir- 
constance et  de  l’excrétion  de  matières  albuminoïdes,  l’urine 
a offert  un  aspect  laiteux  (2). 

aulr(%  inMerins,  qui  consklèrent  la 
transTormatlon  dr  l'albumine  ordinaire 
en  albuniiiKis)',  albumine  caaéifornic 
ou  albumine  modiliée,  comme  élanl  la 
condition  niircaaaire  pour  le  passage 
de  celte  malii-re  du  sang  dans  les 
urines  {a), 

(1)  D'apri-s  une  série  d'expériences 
faites  a ce  sujet  par  M.  Lang,  à Dor- 
pat,  ia  quantité  de  inalién^s  grasses 
contenues  dans  les  urines  normaies  a 
été  estimée  entre  0,077  M 0,200  pour 
100  {b). 

(2)  Les  pathologistes  ont  donné  le 
nom  d'urine  chyleiue  ou  d’urine  lai- 
(euee  aux  nrines  rendues  opaques  et 
blanciiâlres  par  des  matières  grasses 


et  albuminoïdes  A l'état  d'émulsion  ou 
de  globules,  qu'elles  tiennent  en  sus- 
pension (c).  Quelques  anleiirs  ont  at- 
Iribné  celle  anomalie  au  passage  du 
cliylc  dans  les  voies  urinaires,  et  l'on  a 
remarqué  que  la  quantité  de  matières 
émulsionnées  qui  se  trouvent  éliminées 
de  la  sorte  augmente  notalilemenl  à 
la  suite  des  repas;  mais  la  présence 
de  la  graisse  dans  l'urine  ne  parait 
pas  dépendre  toujours  de  rexislencc 
d'un  excès  de  piinci|>es  gras  dans  le 
sang,  et  peut  résulter  d'un  étal  mor- 
bide des  reins  (d).  Quant  à la  nature 
précise  de  la  substance  albuminoïde 
qui  donne  aux  urines  ce  caractère  par- 
ticulier, on  ne  sait  rien  de  bien  saiis- 


(a)  Miihte,  Cliimit  appliquât  à ta  phyiiohgie  et  à ta  thérapeutique,  1R55,  p.  IGÏ  et  luir. 

(ÿ)  Lang,  /J€  adipé  m urirut  it  reniàut  hôminum  àeae  vaUntuim  conUnto.  Dor|<ai,  IBLS 
(Gaoptait's  Johrfatmchf  fUr  t.  t).  « 

(e)  Voyec  TUyer,  Heinu  critique  des  principales  observations  faites  en  Europe  sur  les  urines 
chyleuses,  albumino-graisieuses,  diabétiques,  laiteuses,  huileuses  et  grauseuses  {^Expérience , 
f8SS,  p.  C51). 

(di  Proui,  An  /tiquiry  into  the  Mature  and  Treaiinent  of  Dùibeles,  etc.,  p.  3U. 

— Rayer,  Op.cit.  (l'Expérience,  1838,  p.  06i). 

— Bence  Joaes,  Oa  so-caiied  Chylaus  Urine  {PhÙas.  Trous.,  1850,  p.  G5!). 
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S 11.  — La  puissance  avec  laquelle  les  reins  enlèvent  au 
sang  les  diverses  substances  dont  je  viens  de  parler  et  les  ex- 
pulsent du  corps  est  très  grande,  et  en  général  le  phénomène 
parait  commencer  presque  aussitôt  que  le  fluide  nourricier, 
chargé  de  la  matière  excrémentitielle,  arrive  danà  les  vaisseaux 
rénaux.  Ainsi,  quand  on  injecte  du  fcrrocyanure  de  {wtassium 
dans  les  veines  d'un  Chien  ou  d'un  Cheval,  il  suflit  de  quelques 
secondes  pour  que  le  réactif  se  montre  dans  le  tissu  sécréteur 
des  reins,  et  souvent,  en  moins  d’une  minute,  ces  matières 
sont  excrétées  en  quantité  suflisantes  pour  être  reconnaissables 
dans  l’urine  en  liberté  dans  le  bassinet,  ou  même  dans  les  ure- 
tères. 


foisanL  Ptndeun  physiologisles  la 
coDAfalÈreiil  comme  étanl  de  la  ca- 
séine (a).  Mais , ainsi  que  l’a  fait  re- 
marquer aTtc  raison  M.  Lehmann,  le 
diagnostic  de  ce  principe  proiëiqne  est 
si  diflicilc  I préciser,  qu'on  ne  saurait 
accorder  grande  conUance  i celle  dé- 
termination (6)  ; et  il  est  A noter  que 
parfois  ies  corpuscules  en  question 
sont  formés  d'une  matière  qui  parait 
différer  de  toutes  lis  substances  albu- 
minoïdes obserrées  aiUeurs  : paresem- 
pie,  dans  un  cas  fort  curieux  observé 
par  M.  üence  Jones  (c). 

I.es  matières  grasses  ne  se  montrent 
que  rarement  en  quantité  notable  dans 
l'urine  non  aibumincuse,  à moins  que 
ce  ne  soit  par  suite  du  mélange  de  ce 


liquide  avec  ies  produits  foumts  par 
les  glandules  des  organes  génitaux  ex- 
ternes de  la  Femme.  I.es  anciens  pa- 
thologistes ont  souvent  donné  le  nom 
d’nriiies  graisseuses  A celles  qui  se 
recotivrenl  promptement  d'nne  pelli- 
cule mince  et  irisée  ; mais  c'est  à tort 
qu'on  a considéré  cette  matièrecomme 
étant  formée  par  de  la  graisse  : elle  est 
due  à la  putréfaction,  et  se  compose, 
comme  je  l'ai  déJA  dit,  de  cristaux 
microscopiques  de  phosphates  ammo- 
niaco-magnéslens  et  calcaires  luéiés  A 
des  mucédiuées  (d).  üaiis  quelques  cas 
de  dégénérescence  du  tissu  des  reins, 
on  a observé  cependant  des  goutte- 
lettes de  matières  grasses  dans  les 
urines  (e). 


(s)  Pmn,  Sxasw*  é'iiae  «ràw  Itiuute  f/mraal  é<  cAimia  mANesM,  ISM,  I.  IV,  p.  5S). 

— l.atrand,  liriM  laiteuse  [Journal  des  contiaiesancet  mdduales,  série,  1.  lit,  p.  379). 

— Boscliardsl,  Vrina  dite  laUeuoe  (JniirMj  des  eonnatssances  mâstrsttv,  iS4t,  I.  X,  p.  SS9). 
(4}  Leliinann,  Lehréueh  der  phitstolojitchen  Ctiemie,  t.  Il,  p.  3tS. 

(et  B.  éotm,  Ors  a no»  Suésrattea  oeeurristf  m Urine  ofapdliênl  wUh  moUUieê  Mfinm  (PMot, 
Traru.,  IS48,  p.  SS). 

(d)  Voyen  ü-ifsssn,  pa(v  4SS  s(  niiv. 

(e)  Riyer,  Op.  eit.  il‘S.eperience,  t«38). 

Blthmoa,  On  Use  Bisedarte  of  mip  tlëtters  féom  Use  êUttutsl»r$  ssisd  ârtfMep  paesttes 
(BW.  cAir.  Traas..  IS3S,  I.  XVIII.  p.  SOj. 

— SsWts BIrS,  Hemarke  ers  Fallu  Vrine  {Lotsdm  Keditai  GauUd,  tS4S,  I.  XXXIII,  p.  IIS). 
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Des  expériences  analogues  ont  été  faites  sur  l’Homme,  et  elles 
montrent  aussi  querexerélion  des  matières  étrangères  par  les 
voies  urinaires  j>eut  se  faire  avec  une  grande  rapidité.  Afin 
d’éviter  les  causes  d’erreur  dépendantes  du  st^our  plus  ou  moins 
long  de  l’urine  dans  la  vessie,  on  a opéré  sur  des  individus  où 
ce  sac  membraneux  était  renversé,  et  où,  par  conséquent,  les 
uretères  débouchaient  au  dehors  ; mais  comme  on  lie  pouvait 
pas  intrcKluirc  directement  dans  le  torrent  de  la  circulation  le 
réactif  dont  on  se  proposait  de  constater  l'apparition  dans  les 
urines,  et  qu’il  fallait  en  déterminer  l’absorption,  soit  par  l’es- 
tomac, soit  par  quelque  autre  voie,  ce  qui  nécessitait  un  temps 
variable  et  impossible  à mesurer  exactement,  les  résultats  ob- 
tenus furent  moins  nets  que  dans  les  rccbci'cbes  sur  les  Ani- 
maux. 

la's  différences  qui  existent  sous  ce  rapport  dépendent  en 
partie  de  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec  Laquelle  les 
matières  étrangères  sont  absorbées  ; mais  elles  sont  dues  aussi 
en  partie  au  degir  de  facilité  avec  laquelle  les  reins  s’emparent 
de  ces  substances  et  les  séparent  du  sang  pour  les  verser  an 
dehors,  phénomène  dont  la  rapidité  varie  suivant  la  nature  de 
celles-ci.  Kn  effet,  il  y a des  matières  i|ui  ne  passent  que  lente- 
ment du  torrent  delà  circulation  dans  les  voies  urinaires,  et  qui 
restent  longtemps  dans  le  sang  avant  d’être  complètement  éli- 
minées de  la  sorte,  tandis  que  d’autres  s'échappent  par  cette 
voie  avec  une  grande  rapidité. 

inoimcc  S ^2.  — Divers  faits,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  faire 
mention  en  passant,  semblent  indiquer  que  les  conditions  phy- 
siques  dans  lesquelles  la  circulation  du  sang  s’effectue  dans  l’in- 
térieur des  glandes  urinaires  doivent  e.\ercer  une  grande  in  - 
fluence  sur  la  manière  dont  ces  organes  opèrent  la  sécrétion 
qu’ils  sont  chargés  d’opérer.  Efl'ectivement  il  en  est  ainsi,  et 
cette  circonstance  nous  permet  de  nous  rendre  compte  de  plu- 
sieurs particularités  de  riiistoire  de  cette  fonction  éliminalrii'e. 
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Kn  éUiiliant  les  phénomènes  de  IranssiiduLion,  nous  avons 
vu  (|ue  la  pression  exercée  par  le  sang  contre  les  parois  des 
vaisseaux  inikie  beaucoup  sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  partie 
fluide  de  cette  humeur  filtre  à travers  ces  mêmes  parois  et  se 
répand  dans  les  cavités  cirConvoisines  (1).  Nous  pouvons  donc 
prévoir  que  l’eau  plus  ou  moins  chargée  de  matières  salines 
et  organiques,  qui  fait  partie  du  sérum  et  qui  chemine  dans  les 
vaisseaux  capillaires  des  reins,  doit  s’épancher  de  la  même  ma- 
nière, et  passer  dans  les  tubes  urinifères  en  quantité  d’autant 
plus  grande  que  la  pression  à laquelle  ce  liquide  s’y  trouve 
soumis  sera  plus  considérable.  Or,  la  quantité  d’urine  excrétée 
en  un  temps  donné  parait  dépendre  principalement  de  la  quan- 
tité d’eau  qui  arrive  de  la  sorte  dans  les  voies  urinaires,  et, 
par  consé()uent,  le  degré  d’activité  sécrétoire  des  reins  doit 
être  en  partie  subordonné  à la  pression  plus  ou  moins  grande 
que  le  courant  circulatoire  éprouve  dans  le  système  capillaire 
rénal.  Les  résultats  fournis  par  les  experientes  directes  et  par 
l’observation  de  beaucoup  de  faits  journaliers  sont  générale- 
ment en  accord  complet  avec  ces  conclusions. 

Ainsi,  on  peut  diminuer  brusquement  la  pression  du  .sang 
sur  les  [larois  des  artères,  soit  eu  diminuant  la  (|uantité  de  ce 
liquide  qui  circule  dans  l’cconomie,  ou  en  lui  permettant  de 
s'écouler  librement  au  dehors  par  l’ouverture  d’une  veine,  soit 
en  affaiblissant  les  contractions  du  c(cur  qui  le  lancent  dans  le 
système  des  canaux  irrigatoires.  Or,  dans  l'un  et  l’autre  cas, 
on  diminue  en  même  temps  la  quantité  d’urine  excrétée  par  les 
reins.  M.  tmll  (de  Zurich)  a fait  beaueoui)  d’expériences  qui 
mettent  bien  en  évidence  cette  co'incidence  entre  la  diminution 
de  la  pression  sanguine  et  le  ralentissement  de  la  sécrétion  uri- 
naire (2)  ; mais  je  citerai  de  prérércnce  des  faits  du  même  ordre 

(1)  Voyp/,  lome  IV,  paRo  tiO'S.  blif-fs  on  IH.i/i,  fiironl  onlicprises  pour 

(2)  I.<“s  rirliorrlirs  (le  M.  Cioll,  pn-  ronirrtin'  Irs  viirs  do  \l.  I.iulni|i  fin- 

vu.  î“-’ 


Inivrarc 

(U 

r«tl«  prtMian 
tor 

U qoaoUUî 
d’triM 
•écrëté*. 


Digiiized  by  Google 


EXCRÉTIO»  l’RINAIRE. 


a94 

qui  oui  été  constatés  par  M.  Cl.  Bernard,  parce  que  chacun  de 
nous  a pu  en  cire  témoin. 

Dans  une  des  expériences  faites  sur  des  Chiens,  au  Collège 
de  France,  la  pression  artérielle  était  de  134  millimètres,  et  le 
poids  de  l’urine  sécrétée  s’élevait  à 9 grammes  par  minute. 
On  pratiqua  à la  jugulaire  une  saignée  qui  lit  tomber  la  pression 
119  millimètres,  et  en  même  temps  la  quantité  d'urine  excrétée 
descendit  à 3 grammes  par  minute  (1). 

Kn  afl'aiblissanl  ou  en  suspendant  momentanément  les  con- 
tractions du  c<Eur  par  l’elïet  de  la  galvanisation  de  l’extrémité 
inferieure  des  nerfs  pneumogastriques  préalablement  divisés, 
on  fait  tomber  encore  plus  bas  la  pression  artérielle,  et  en  même 
temps  on  diminue  davantage  l’excrétion  urinaire  (2). 


le  mécanisme  de  la  sécrétion  orinaire, 
et  elles  fournirent  plusieurs  résultats 
intéressants.  Ainsi,  dans  une  de  ces 
expériences  faites  sur  un  Chien  portant 
une  fistule  urinaire,  la  pression  arté- 
rielle était  de  136,7,  et  la  quantité 
d’urine  excrétée  en  une  demi-heure 
s'élevait  à On  praUqua  une 

saignée  : la  pression  tomba  à 130,0 
et  la  quantité  d’urine  excrétée  pondant 
le  même  laps  de  temps  n’était  plus 
que  de  10*',  >i3  (a). 

tl)  Les  expériences  dont  il  est  ici 
question  furent  faites  en  18.68  (6). 

(’i)  Ainsi,  chez  l’Animal  dont  il  a 
déji  été  question,  M.  Goll  paralysa 
de  la  sorte  les  uionvenients  du  cwur, 
et  vit  la  pression,  qui  était  déji  des- 
cendue de  13A  à 129  par  l’inlluenie 
de  la  saignée,  tomber  à 105,7,  Or,  la 
quantité  d’urine  qui  avant  la  saignée 


était  de  16  grammes,  et  qui  était  ré- 
duite à 10  par  cette  opération,  ne 
fut  plus  que  de  2,7  pendant  la  du- 
rée de  la  galvanisation  des  pneumo- 
gastriques. Je  dob  faire  remarquer 
cependant  que  cet  effet  n’est  pas  con- 
stant, et  que  dans  l’expérience  n"  2 
du  même  auteur  on  ne  l’observa 
pas  (e). 

Dans  une  expérience  analogue,  faite 
par  M.  CL  Itcrnard,  la  diminution 
dans  la  pression  artérielle,  obtenue  par 
la  galvanisation  des  tronçons  périphé- 
riques des  nerfs  pneumogastriques,  fut 
dans  le  rapport  de  100  à 135,  et  la 
quantité  d’urine  sécrétée,  qui  était  de 
10  grammes  avant  l'arrêt  des  mouve- 
ments du  conir,  ne  fut  plus  que  do 
’J<',3  pendant  la  durée  de  ce  phéno- 
mène (d). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 


(o)  Gotl,  IkbtT  dm  £in/Iuu  dei  Bluldruckti  ouf  die  Hiirnabeonderunn  {Zeiltchrifl  lUr  ralia- 
neUe  Mediein,  ê*  série,  tSS4,  t.  IV,  p.  80). 

(t)  et.  Bernsnt,  Ufme  mr  lee  UçMidee  de  torfanume,  1850,  t.  tl,  p.  4 58. 

(c)  Colt,  Op.  cit.  iZeittchr.  lùr  rat.  Med.,  1854,  1.  IV,  p.  80). 

(8)  CI  UeiTMnt,  Op.  rit,,  I.  Il,  p.  S57. 
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Si,  au  contraire,  la  pression  sanguine  vient  à augmenter,  on 
voit  un  changement  correspondant  se  manifester  dans  la  sécré- 
tion rénale  : la  quantité  de  liquide  excrété  dans  un  temps  donné 
devient  en  général  plus  considérable.  Ainsi,  quand  on  inter- 
rompt le  passage  du  sang  dans  plusieurs  des  gros  troncs  arté- 
riels situés  en  aval  de  l’embouchure  des  artères  rénales,  on 
détermine  une  poussée  plus  forte  du  liquide  en  circulation 
dans  ces  derniers  vaisseaux,  et  en  général  on  remarque  en 
même  temps  une  augmentation  dans  le  flux  de  l’urine  (1). 

Ües  elïets  analogues  peuvent  être  produits  par  l’augmen- 
tation de  la  quantité  du  sang  en  circulation  : ainsi,  dans  les 
expériences  de  M.  Cl.  Bernard,  de  meme  que  dans  celles  de 
M.  Güll,  la  transfusion  a déterminé  une  ceitaiiie  accélération 
dans  la  marche  de  l’excrétion  urinaire  (*2). 

La  poussée  latérale  du  sang  contre  les  parois  des  artères 
augmente  pendant  le  travail  de  la  digestion  ; par  conséquent,  si 


90US  presse,  j'.ii  appris  qu'en  dé- 
cembre 1861,  M.  Hermann  avait  pré- 
senté ù l'Acattéinie  de  Vienne  un  nou- 
veau travail  sur  ce  sujet , et  qu'en 
comprimant  l'artère  rénale  d’un  Ani- 
mal à l’aide  d'une  pince,  il  avait  tou- 
jours vu  la  sécrétion  urinaire  aug- 
menter ou  diminuer  en  raison  directe 
de  la  pression  iiémoslatique  (o). 

(1)  Dans  une  expérience  de  ce  getire 
faite  par  M.  Goll,  la  pression  artérielle 
était  de  )27  et  la  quantité  d'urine  ex- 
crétée de  8*', 7 pendant  la  demi-heure 
qui  précéda  la  ligature  des  artères; 
pendant  la  demi-heure  durant  laquelle 
ces  troncs  vasculaires  situés  en  aval  de 
l’embouchure  des  artères  rénales  furent 


oblitérés,  la  pression  s'éleva  i 1A3,  et 
la  quantité  d'urine  excrétée  dépassa 
21  grammes.  On  Ota  alors  les  ligatures, 
ce  qui  fit  descendre  la  pression  à 121 
et  réduisit  la  quantité  d'urine  à 12‘',5 
pour  trente  minutes  (6).  Mais  je  dois 
ajouter  qu'en  clkcrchanl  à obtenir  une 
augmentation  de  pression  plus  considé- 
rable au  moyen  de  ligatures  plus  multi- 
pliées, ce  physiologiste  vil  la  sécrétion 
urinaire  se  ralentir. 

(■J)  Dans  une  des  expériences  de 
M.  Goll,  la  sécrétion  urinaire  était  de 
2 à 3 grammes  avant  la  saignée,  et  fut 
réduite  à 0<',8  par  celte  opération  ; 
puis  s'éleva  à 12,2  par  l'elfet  de  la 
transfusion  (e). 


(a)  Hemuiu,  De  l'influence  de  la  praeion  du  eang  eur  ta  sder/tion  urinaire  {i'initilut 

1 lOlU  1862). 

ft)  Gott,  Op,  eii.  (ZeiUckr.  für  rat.  Med.,  t.  IV.  p.  9S|. 

(c)  UoU,  Op.  cil,  iZeileehr.  fdr  rat.  Med.,  t,  tV,  p,  aa). 
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loules  clioses  sont  égales  d’aillcui-s,  la  sécrclion  urinaire  tloil  ètiv 
plus  active  durant  cette  période  que  eliez  l'individu  à jeun. 
C’est  effectivement  ce  qui  s’observe  chez  l’Homme  aussi  bien 
que  chez  les  .\nimaux(l),  et  l’augmentation  de  la  pression  ar- 
térielle, qui  est  une  conséquence  de  l’absorption  des  boissons, 
est  certainement  la  principale  cause  de  l’abondance  avec  laquelle 
les  urines  sont  excrétées  peu  de  temps  après  l’ingestion  des 
liquides  dans  l’estomac. 

Li  connaissance  de  ces  faits  nous  permet  de  concevoir  com- 
ment la  structure  anatomique  des  reins  donne  à ces  glandes  une 
puissance  sécrétoire  très  grande.  Nou.s  avons  vu  précédemment 
qu’une  sorte  de  rete  mirabile,  logée  dans  la  portion  ampulli- 
forme  de  cbaiiuc  tube  nrinil’ère,  constitue  le  glomérule  malpi- 
ghien, et  se  compose  de  vaisseaux  sanguins  dont  les  parois  sont 
d’une  ténuité  extrême,  et  par  conséquent  très  |HTméables-  Or, 
M.  Ludwig  a fait  rcmanjuer  que  l’artère  dont  naît  chacun  de 
ces  glomérules  a un  calibre  plus  fort  (pic  1a  veine  qui  y fait 
suite,  et  (|u’il  résulte  de  cette  disposition  que  le  courant  doit 
subir,  dans  ces  c'apillaires,  un  certain  retard  dans  sa  marche, 
retard  dont  la  conséipiencc  nécessaire  est  une  augmenUitioii 
de  la  poussée  exercée  par  le  sang  contre  les  parois  délicates 
de  ces  mêmes  vaisseaux.  Il  y a donc  dans  chacun  de  ces 
glomérules  un  mode  d’organisation  singulièrement  favorable 
à rétablissement  d’une  tiltration  rapide  des  liquides  en 
circulation  à travers  les  parois  vasculaires , et  b's  liipiidi's 


(1)  Ainsi,  cliez  un  Cliien  ii  j('iin  doiil 
les  deux  nrol^rns  .-li  aient  ((Id  mis  à nu 
pour  recueillir  t’urine,  on  trouva  que 
la  quantité  de  ce  liquide  évacué  en 
une  minute  était  de  0«',8,  et  que  la 
pression  artérielle  n’était  que  de  76“'"  ; 


taudis  que  clier  un  autre  (iliien  en 
pleine  digestion  la  pression  artérielle 
était  de  et  la  qiuuililé  d’urine 

rendue  en  une  minute  était  de  9 gram. 
Ces  résultats  n’ont  pas  liesoin  decoiu- 
nientaire  (a). 


(O)  Cl.  Befnwvl,  Ucoio  lur  Ut  prapri/Ut  phpiiolotiquft  rt  Ut  tlUraliint  palMopUiPet  titt 
JUttitiift  df  l'prgnnitme,  IS.Mt,  (.  Il,  p.  tr.r». 
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qui  s’extravasent  de  la  sorte  tombent  dans  l'intérieur  de  la 
cavité  des  tubes  urinifères,  où  ils  contribuent  à former 
rurine  (1). 

Les  variations  dans  la  pression  exercée  par  le  sang  sur  les 
parois  des  vaisseaux  capillaires  des  reins  paraissent  iniluer  sur 
la  composition  de  l’urine  aussi  bien  que  sur  la  quantité  et  le 
degré  de  concentration  de  ce  liquide.  En  effet,  quand  celte 


(l)  M.  Lodwfg  a bas^  sur  ces  cod- 
sidérations  une  thterie  mécanique  de 
la  sécrétion  urinairi-,  qui  au  premier 
abord  parait  très  plausible,  mais  qui 
ne  me  paraît  pas  être  en  accord  avec 
l'ensemble  des  faits  connus.  Ce  phy- 
siologiste éminent  pense  que  cette  sé- 
crétion est  simplement  le  résultat  d'nne 
nitration  du  sérum  du  sang  à travers 
les  parois  des  vaisseaux  capiilaires 
des  glomérnies  malpighiens,  nitration 
par  laquelle  ce  liquide  se  trouverait 
dépouillé  de  ses  matières  albuminoïdes 
et  n'emporterait  avec  lui  dans  les  voies 
urinaires  que  les  sels,  l'urée,  et  les 
autres  substances  complètement  so- 
lubles dont  il  serait  cliargé.  Les  pro- 
duits de  cette  transsudation  seraient 
ensuite  plus  ou  moins  concentrés  par 
l'elTet  de  la  résorption  d'une  certaine 
quantité  d'eau  à mesure  que  l'urine 
cheminerait  dans  les  canalicules  des 
reins  (a). 

On  cite,  à l'appui  de  ces  vues,  les 
résultats  founiis  par  les  expériences 
dans  lesquelles,  au  moyen  de  la  liga- 
ture de  l'uretère,  on  produit  une  ac- 
cumulation de  liquide  dans  les  voies 
urinaires,  et  l'on  détennine  par  consé- 
quent une  contre-pression  qui  doit 


tendre  i ralentir  le  passage  de  l'eau 
des  vaisseaux  sanguins  dans  les  cana- 
licules rénaux,  et  à activer  la  résorption 
des  liquides  contennsdans  ces  derniers 
tubes.  EOectivement,  dans  ces  circon- 
stances, l'urine  devient  plus  riche  en 
urée  et  eu  chlorure  de  sodium  que  ne 
l'est  celle  qui  est  sécrétée  en  même 
temps  par  l'autre  rein  dont  le  canal 
excréteur  est  resté  libre  (6). 

M.  Ilemiann  (de  Menue)  a trouvé 
aussi  que  la  substance  de  la  glande 
rénale  ne  contient  qnc  peu  d’urée  quand 
la  contre-pression  a été  établie  de  la 
sorte  pendant  on  certain  temps,  bien 
que,  dans  le  tissu  du  rein  opposé  dont 
les  fonctions  n'avaient  pas  été  troublées, 
la  proportion  de  cette  matière  excré- 
mcntitlelle  fût  considérable.  Mais  ce 
résultat  n'a  pas  toute  la  portée  qu'on 
serait  disposé  à y attribuer  an  pre- 
mier abord,  car  la  pression  que  l'n- 
rine  emprisonnée  de  la  sorte  exerce 
sur  la  surface  externe  des  vaisseaux 
sanguins  des  glomérules  doit  gêner 
beaucoup  le  cours  du  sang  dans  ces 
capillaires  , et  par  conséquent  di- 
minuer d'amant  l'arrivée  de  l'urée 
dont  le  tissu  sécréteur  de  l'organe  se 
charge. 


fa]  Lsilwi;;,  y’ttreu^utiii  //artibfreilifnff  (WMgner'»  llaiulHiirUrkuch  der  Phygiotogif,  1814, 
t.  Il,  p.  i*37j. 

|4)  Max.  Ilpniuinn  , VfrgUichuMg  des  Ihnig  nui  den  bftdcH  fleirhieUig  thdUgeii  \urot 
iSitmitfg^ruUt  der  lli^Ncr  Afatd.,  IB&U,  I.  .\\.\V1,  p. 
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pression  .lugmenle  jusqu’il  un  certain  point,  un  voit  l'albnininc 
du  sérum  passer  dans  les  voies  urinaires  aveu  les  autres 
matières  que  le  sang  abandonne  pendant  son  trajet  dans  les 
vaisseaux  rénaux.  On  peut  s’en  assurer  en  augmentant 
brusquement  le  volume  des  liquides  en  circulation  dans  l’or- 
ganisme, on  en  augmentant  la  pression  l'aide  de  moyens 
mécaniques  qui  n'influent  en  rien  sur  la  eoni|M)sition  du 
sang  (1).  On  sait  aussi  que  chez  les  renunes  enceintes  la  pres- 
sion exercée  par  l'utérus  trouble  la  circulation  do  façon  à aug- 
menter la  tension  du  sang  artéiiel  dans  les  parties  adjacentes 
du  tronc  (2),  et  l’on  a remarque  aussi  que  souvent,  dans  les 
derniers  temps  de  la  gestation,  les  urines  se  chargent  de  ma- 
tières albuminoïdes  (.8). 

(1)  Magendie  a que  l'albumine 
passe  dana  les  urines  toutes  les  fois  que 
citez  un  Animal  vivant  on  injecte  une 
certaine  quantili’  d'eau  dans  1rs 
veines  (a).  Le  mfme  fait  a t!ui  con- 
staté plus  récemment  par  M.  kieruif; 
mais,  d’après  une  des  expériences  de 
ce  dernier  physiologiste  , ou  devait 
être  disposé  A croire  qiieralbuminurie 
était  duc  à l'altération  produite  dans 
la  constitution  du  sang  par  l'injec- 
Uon  de  l'eau  plutôt  qu'à  l'augmenta- 
tion de  la  quantité  du  liquide  en  cir- 
culation {b). 

(2)  Une  expérience  de  M.  Meyer  fait 
pencher  en  faveur  de  la  première  de 
ces  hypothèses,  et  montre  que  l'aug- 


mrntalion  de  la  pression  artérielle  peut 
siiinre  pour  produire  l'albuminurie. 
Kffertlvemcnt,  par  des  ligatures  placées 
tantôt  sur  l'aorte,  au-dessous  de  l'ori- 
gine des  artères  rénales,  tantôt  sur  une 
partie  du  système  veineux  elTércnt 
des  reins,  ce  physiologiste  a augmenté 
la  poussée  du  sing  dans  ces  organes 
ou  dans  l'un  d'eux  seulement,  et  il  a 
trouvé  qu'alors  l'urine  devenait  albu- 
mineuse ou  même  chargcH?  de  sang 
des  deux  côtés,  ou  uniquement  du  côté 
sur  lequel  il  avait  opéré  (c). 

(3)  L’existence  de  l'albiitninc  dans 
les  urines  chez  les  femmes  enceintes 
avanréi»  a été  constatée  par  plusieurs 
pathologistes  {d),  et  quelques  auteurs 


fa|  Voy«t  Cl.  Bernard,  Uçont  fttr  Ira  Jagwùtaa  de  l'organitiHe,  1850,1.  Il,  |i.  |3t). 

(S)  Kirrult,  Kinige  Yer$iuhf  über  die  Hanueerftion  (Zeitschrift  für  rat.  dfrd,,  î-  séria,  1853, 
t.  m,  p.  *791. 

(r)  C.  II.  Meynr  . Pathal.'gisch  -tiistotogiaehe  yrrsuche  (Archig  für  phgsiologischa  JfeUAwtéa, 
1814,  I.  tn,  p.  1 1C,  M «uir.), 

(dj  Rayer,  TVaifd  des  matadies  des  reins,  I.  II,  p.  579. 

— A.  Becquerel,  .Sdmiutique  des  urtnes,  p.  301. 

— Dcvillierv  et  J.  Régnault,  De  l'urisu  dans  roiSuminuric  des  femmes  eneeisUet  (Areh,  gén. 
de  nid..  1818,  t.  XVIt,  p.  189). 

— Blet,  De  t'diltiJRiiaurlc  che»  ks  femmes  emreintes,  Ihèae,  1819. 
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Il  suflit  aussi  d’une  certaine  augmentation  dans  la  pression 
artérielle  pour  que  la  fibrine  fl)  et  les  globules  rouges  du  sang 
'sortent  des  capillaires  rénaux,  et  sc  montrent  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  dans  l’urine  (2). 


ont  Di^mr  considéré  comme  un  signe  de 
l’état  de  grossesse  l’existence  dans  ce 
liquide  d’une  matière  albuminoïde  par- 
ticulière qui  a été  désignée  sous  les  noms 
de  kytftéinr.  et  de  grairline.  Cette  sub- 
stance se  rassemble  xers  la  partie  supé- 
rieure des  urines  deux  ou  trois  jours 
après  son  émission,  et  concourt  à la  for- 
mation  d’une  couche  gélatineuse  qui 
contient  des  matières  salines,  des  mucé- 
dinées,  etc.  On  n'en  connaît  pas  bien  la 
nature,  mais  il  y a lieu  de  penser 
qu’clle  résulte  de  l'altéraliou  de  l’albu- 
mine dont  l’urine  de  ces  personnes  est 
souvent  chargée  (a).  Du  reste,  un  a 
constaté  que  la  production  de  cette 
matière  caséiforme  n'est  pas  constante 
pendant  la  grossesse,  ei  elle  a été  ob- 
servée chez  des  femmes  qui  n’étaient 
pas  enceintes  (6). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  les 
femmes  dans  l’état  de  grossesse,  l’u- 
rine est  souvent  moins  acide  que  dans 


les  circonstances  ordinaires,  et  pré- 
sente dans  beaucoup  de  cas  des  ca- 
ractères d’alcalinité.  Quelquefois  ce 
liquide  est  aussi  moins  chargé  de  phos- 
phate de  chaux  (c). 

(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
des  reins,  le  plasma  du  sang  passe 
dans  les  voies  urinaires  par  nue  sorte 
de  nitration,  sans  entraîner  avec  lui 
les  globules  hématiques.  Ainsi,  on  cite 
des  malades  dont  rurine,  sans  être  san- 
guinolente, sc  coagulait  spontanément 
après  son  expulsion  de  la  vessie,  et 
donnait  naissance,  soit  à une  masse  gé- 
latineuse, soit  à des  filaments  ou  à des 
grunieluts  granuleux  {(l). 

(2)  L'urine  est  devenue  sanguino- 
lente dans  toutes  les  expériences  de 
M.  kierulf,  lorsqu’une  certaine  quan- 
tité d'eau  avait  été  injectée  dans  les 
veines  ; mais  ce  phénomène  ne  se  pré  - 
scnia  pas  lorsqu'au  lieu  d'eau,  on  em- 
ploya du  sang  délibriné  (e). 


{a)  Naache.  Sur  la  kytstéine  {Journal  de  chimie  médicale,  1B30.  l.  V,  p.  Cl). 

— Andfm-ird,  Site  lur  la  kyetléine.  snhtUince  partkuliére  à Furitu  det  femme*  enceintê$ 
{Journal  de  ekimie  médicale,  3*  tdri*.  184â.  i.  U,  p.  833). 

— Stark.  voyex  U^rteliua,  Happorl  sur  let  progré*  de  la  chtmie , présenic  à rAc:Hlémi«  de 
Stockholm  en  1813.  |<.  373. 

— J.  AopnanU.  /fee  modificalione  de  fuelguee  ffuidae  dé  l'économie  pertdane  la  froeeeeee, 
ihÔM.  l'arU,  1817,  p.  8G. 

— Kane,  ExperimenU  on  hyeefeine  (American  Jeurtial  ef  Med.  Science,  î*  a^rie,  1H18,  t.  IV. 
P- 13). 

(fr)  A.  Decqocrc!,  Sémioitque  dei  uruitM. 

(c)  Donné,  flecherrha*  eur  l'uritu  eoneiiérée  dane  ta*  différente*  tualadiee  et  dane  Vélat  de 
graeeeeee  {Comptes  rendue  de  t'Acad.  dés  iciencee,  1811,  t.  Xll,  p.  9&1). 

(d)  Pront,  On  the  Sature  and  Treatmcnt  of  Sromttck  and  Rénal  Oteeaeee,  1848,  y.  10. 

— Vntersueh.  sur  Phgetot.  urid  Pathol.,  183&.  p.  314. 

Pukfoi^,  fier  Ham  in  der  /Irightiechen  hrankheii  (Arthiv  /ür  phys,  SaUkuude,  1817, 
l.  VI,  p.  85'. 

— Heinrich,  Heinis:he  Jfonatsehrift  ftir  Aertte,  1.  I,  p.  81. 

(r)  Kierulf,  Op.  Cil.  (Eeitschr.  ftir  rationelle  Merlntn,  neue  Kol(;e,  U 111,  )>.  379). 
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S 13.  — Du  res(e,  des  phénomènes  anaiofîues  peuvent  ré- 
sulter, soit  des  inodifieations  dans  la  constitution  du  sang  (pii 
rendent  ce  li(|uide  plus  apte  à traverser  les  tissus  organiques, 
soif  de  certaines  altéi-alionsdans  la  substance  des  reins,  par  suite 
des(|uclles  les  parois  des  vaisseaux  y perdent  leurs  propriétés 
rétenlrices  ordinaires  et  livrent  passage  non-scnicment  au  sérum 
dé|H)nillé  de  ses  principes  alljunnnoïdcs,  mais  aussi  à ces  der- 
nières matières  et  même  aux  globules  rouges  du  sang(l). 

Quand  le  fluide  nourricier  est  très  appauvri,  comme  cela  si‘ 
voit  dans  certains  états  pathologiques  de  l’organisme,  l’albu- 
mine  passe  aussi  très  souvent  dans  les  urines;  cl  lorequc  chez 
un  Animal  vivant  on  injecte  une  certaine  quantité  d'eau  dans 
les  veines,  non-seulement  l’iirinc  devient  albumineuse,  mais 
se  trouve  chargée  de  globules  hématiques  (2). 


(1)  I/i'\k((^ncc  (le  l'alhumine  dans 
l(?s  urines  est  conskii'rée  par  quelques 
niiHlecins  rumine  l'Iiullcc  d'un  l’Ut 
palliolnglqiic  (;ra\e  du  lissn  des  reins. 
Ca-lte  anomalie  est,  en  effet,  comme  je 
l’ai  di'jà.dit.  une  des  consdquences  de 
l'affection  connue  sous  le  nom  de  ma- 
ladie de  Hright  (a).  Mais  on  a con- 
staté depuis  longtemps  qu'elle  peut 
se  présenter  dans  d'autres  circon- 
stances où  le  tissu  des  reins  n'offre 
aucune  altération  appréciable  (6) , cl 
toutes  les  fois  que  ces  oiganes  sont 
dans  un  état  de  congestion  sanguine, 
ce  phénomène  est  fréquent,  Aiasi  on 
l'observe  souvent  <i  la  suite  de  l'ab- 


sorption de  certaine  substances  médi- 
camenteuses oit  toxiques  qui  exercent 
sur  ces  organes  une  action  irritante, 
les  Cantliarkles  (c)  et  le  poivre  cu- 
lièbe  {d),  par  exemple,  cl  il  suffit  par- 
fois de  l'application  d'un  vésicatoire 
sur  la  peau  |ionr  le  déterminer.  I,a 
congestion  des  reins  occasionnée  par 
une  forte  dyspnée  peut  être  aussi  une 
cause  d'albuminurie  passagère  (e). 

(2)  Dans  les  expériences  de  M.  Kie- 
riilf,  que  j'al  déjà  citées  (f),  la  dilution 
du  sang  détermina  le  passage  de  l'al- 
bumine dans  les  urines  avant  d'y  faire 
apparaître  les  globules  rouges;  mais 
chez  les  Animaux  où  il  avait  injecté 


{d)  Voyet  ci-dr>,su«,  piçe  i8A. 

Rayer,  Traité  dt$  maladUê  des  reins,  t.  Il,  p.  Hc. 

(Cl  Bouillaud,  Sur  une  eauae  d'albuminuriê  iBuUetin  del’Aead.  ds  tuédecine,  1847,  1.  XII, 
p.  744).  — Sur  Valbuminurù  cantharidunne  (Areh.  géh.  de  méd.,  1848.  t.  XVII,  p.  09). 

<—  MoreUUvall^,  Sur  la  qfstite  canlharulienne  (AreA.  çén  de  méd.,  1847,  l.  Mil,  p.  138). 
— Chalvi|;nac,  Ktniioisontumenl  jtar  Ut  teinture  akooli^tu  de  Cantharides,  lH5i,  p.  7. 
4d)  llrller.  üntersuchnngen  des  Harns  nach  dem  inncrtkken  (ieJtrauehe  verschiedener  Arxnet- 
mittel  {An:h,  /Ar  phgs.  und  jtaih.  Ch.  utid  Hikr.,  1KI7.  t.  IV.  p.  1 33). 

(e)  A.  Ucci{oercl  et  Traité  de  chimie  pathelogHfue,  p.  307. 

Voyc»  ei-de»Mi.*,  }agc  408. 
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Ainsi  les  conditions  niécanûjues  dans  les(|uellcs  s’elïeclue  le 
travail  excrétoire  dont  les  reins  sont  le  siège  peuvent  amener 
non-seulement  des  variations  dans  la  proportion  d’eau  con- 
tenue dans  les  urines,  mais  aussi  dans  la  composition  chimique 
de  ces  liipiides.  (àss  conditions  physiques  peuvent  être  modi- 
fiées soit  par  l'ctat  du  sang,  soit  par  l'altération  des  tissus  de 
CCS  glandes  ; mais  elles  me  paraissent  tout  A fait  distinctes  des 
actions  chimiques  dont  dépend,  suivant  toute  probabilité,  l’éli- 
minalion  de  l'urée,  de  l'acide  urique  et  des  autres  principes 
cristallisnbles  de  l’urine. 

§14.  — On  conçoit  aussi  que  la  quantité  de  sang  qui 
traverse  les  reins  en  un  temps  donné  puisse  iniluer  sur  la 
(|uantité  des  produits  tirés  de  ce  fluide  par  le  travail  sécrétoire 
des  glandes.  Si  le  sang  était  modifié  de  façon  à couler  plus 
facilement  dans  les  vaisseaux  capillaires  où  il  éprouve  toujours 
un  retard  plus  ou  moins  grand,  il  en  résulterait  une  dimi- 
nution dans  la  pression  artérielle,  mais  cet  effet  pourrait  être 
contre-balancé  et  au  delA  par  l’augmentation  du  travail  sécré- 
toire résultant  de  l’alimentation  rapide  de  la  machine  élimi- 
natoire. C’est  de  la  sorte  (|ue  quelques  physiologistes  pensent 
|K)uvoir  expliquer  l’action  des  substances  dites  diurétiques, 
(pli  activent  l’excrétion  urinaire  ; mais  nus  connaissances  à 
ce  sujet  ne  sont  pas  assez  avancées  pour  que  ces  vues  théo- 
riques prennent  place  dans  la  science  (1),  et  je  suis  disposé 


de  l'eau  dans  les  reines,  M.  Hermann 
vil  toujours  riiémalosine  et  l'albumine 
se  montrer  dans  l'urine  simultané- 
ment, sans  ({u'il  y cdl  passage  de  glo- 
bules sanguins  non  décomposés  (a). 

(1)  M.  Poiscuille  a constaté,  comme 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  que 


l'eau  pure  conte  moins  facilement  dans 
les  tulles  capillaires  que  de  l'eau  char- 
gée d'une  certabie  quanlilé  d'aeoiale 
de  potasse  ou  d'azotale  d'ammoniaque, 
et  que  la  présence  de  ces  sels  dans  le 
sang  abrège  le  temps  employé  par  ce 
liquide  pour  parcourir  le  cercle  circu- 


(tt)  )la\.  llrrtiMnti  , Vfher  dfn  Kiaflnu  der  ItlulvtrtiüHnunÿ  auf  dU  SteretioH  éet  H<trns 
VtrclHm'»  Archiv  fUr  jmlhol.  Jftal..  K NVII.  |>.  145). 
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à croire  que  les  effets  observés  dépendent  plutôt  de  ce  que 
les  agents  excitateurs  de  la  séeVélion  urinaire  rendent  la  trans- 
sudation plus  facile,  soit  à raison  des  modifications  qu’ils 
impriment  au  sang,  soit  par  suite  de  leur  action  sur  le  tissu 
des  reins. 

§ 15.  — L’action  nerveuse  a aus-si  une  grande  influence  sur 
les  résultats  du  travail  physiologique  dont  les  reins  sont  le 
siège.  En  effet,  la  section  des  nerfs  qui  se  distribuent  é ces 
organes  arrête  d’ordinaire  la  sécrétion  de  l’urine,  et  la  lésion  de 
certaines  parties  du  système  cérébro-spinal  est  suivie  de  chan- 
gements très  remarquables  dans  les  caractères  chimiques  de  ce 
liquide.  .Mais  l’influence  exercée  delà  sorte  par  le  système  ner- 
veux sur  les  fonctions  de  ces  glandes  parait  être  en  général 
indirecte,  et  les  perturbations  qu’elle  détermine  dépendent  le 
plus  ordinairement,  soit  de  certaines  modifications  dans  la  pro- 
duction ou  dans  l’emploi  préalable  des  matières  iqiiiortées  à 
l’appareil  urinaire  par  le  sang,  soit  des  altérations  physiques 
que  subit  le  tissu  des  reins. 

•Ainsi,  la  section  ou  la  désorganisation  des  nerfs  qui  se  ren- 
dent aux  reins  n’arrête  jîas  toujours  la  sécrétion  de  Turinc  (1), 
et  en  général,  quand  l’opération  produit  cet  effet,  on  remarque 


latoire  (a).  Or,  l'azotate  de  pota&se  est 
un  dinrélique,  et  M.  l’oiseiillle  attribue 
cetic  propriété  à l'innueiicc  que  ce  sol 
exerce  sur  le  cours  du  sang  [b), 

(!)  Dans  des  expériences  de  ce  genre 
faites  par  Krimer,  la  sécrétion  urinaire 
parait  avoir  persisté  après  la  destniç- 
Üon  des  nerfs  rénaux,  mais  le  liquide 


excrété  ne  contenait  que  peu  de  prin- 
cipes urinaires  (c).  11  est  aussi  è noter 
que  M.  Marchand  a trouvé  de  l’urée 
en  quantité  notable  dans  les  produits 
de  la  sécrétion  rénale  chez  des  Chiens 
dont  il  avait  préalahlemeiit  désorga- 
nisé les  nerfs  rénaux  au  moyen  d'une 
ligature  (d). 


(d)  \ojet  loTDc  IV,  pafe  384. 

(t)  Poij«uine,  Heefurefut  erpérimenUtUs  sut'  U mourentml  des  liquiJes  de  nature  différsnu 
dans  Us  tubes  de  IrtU  petits  diamètres  de  chimte  et  de  physique,  3*  1847,  t.  X\l, 

p.  8i). 

(c)  Krîner,  PhyhofoyifeAe  Vntersuehunten,  I83ü. 

(4)  Marchand,  Op.  cit.  (^/m.  des  scietuet  ntfl.,  3*  sàne,  1838.  I.  X,  p.  35). 
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dans  le.  tissu  de  ces  glandes  des  signes  d’un  état  morbide  qui 
semble  devoir  suffîre  pour  expliquer  la  cessation  de  leur  aciion 
sécrétoire.  On  a constaté  aussi  qu’un  état  inflammatoire  des 
reins,  ou  même  des  altérations  plus  profondes  de  leur  sub- 
stance peuvent  être  provoquées  par  des  lésions  de  la  moelle 
épinière  (l),  et  l’on  sait  qu’à  la  suite  de  désordres  analogues 
dans  le  tissu  sécrétoire,  qui  dépendent  d’autres  causes,  ces  or- 
ganes cessent  de  fonctionner  d’une  manière  normale,  sans  qu’il 
y aitaiicun  trouble  appréciable  dans  l’action  du  système  nerveux. 
Il  semble  donc  probable  que  dans  les  expériences  où  la  pro- 
duction de  l’iirine  a été  interrompue  par  la  destruction  des  nerfs 
rénaux,  ce  phénomène  a dû  être  une  conséquence  de  l’état 
morbide  de  la  substance  glandulaire  déterminé  par  l’opération 
plutôt  que  le  résultat  direct  de  in  cessation  de  l’action  nerveuse 
sur  le  travail  sécrétoire. 

Je  suis  disposé  à croire  que  diverses  altérations  qui  survien- 
nent dans  la  composition  chimique  de  l’iirinc,  à la  suite  de  cer- 
tains troubles  dans  les  fonctions  du  système  nerveux,  peuvent 
être  aussi  des  phénomènes  consécutifs,  et  dépendre  des  modili- 
cations  que  l’action  nerveuse  exerce  sur  l’état  de  la  circulation 
capillaire  dans  l’intérieurdes  reins  (2),  et  non  d’un  changement 
dans  la  force  en  vertu  de  laquelle  le  travail  sécrétoire  s'effectue. 


(1)  Dans  (les  expériences  de  ce  genre 
raites  à Berlin  par  J.  MOIIer  et  l’eipers, 
la  sécrétion  nrinaire  fut  presqne  toii- 
jonrs  arrêtée,  et  par  l'antopsle  on  re- 
connut constamment  (pic  les  reins 
étalent  dans  tin  état  morbide  carac- 
térisé par  le  ramollissement  de  leur 
tissu  (a).  A la  .suite  de  la  destruction  des 


nerfsrénatix,  M.  Brachet  a vu  les  urines 
devenir  sangiiinolentes  (b).  Mais  je  dois 
ajouter  que  M.  Valentin , en  répétant 
les  expériences  de  M aller  et  Peipers, 
n'a  pas  constaté  les  mêmes  altérations 
dans  la  substance  des  reins  (r). 

(2)  Bellingleri  a remanpié  (pie  chex 
les  Moulons  l'Inflammation  de  la  moelle 


(d)  Peifkerf , De  nervorum  m gerretiofu  actioae,  inaoç.  Berlin,  1834.  — MuUer. 

Mantul  de  phyiiologiet  t.  I,  p.  374. 

(4k  Brechel,  neeherchea  e.rpérùnentakt  eur  iei  fonetient  tfn  tytUme  nerveux  gânçUonnùiref 
1837,  p.  *78. 

(e)  Vdientio,  De  funetionibue  nefvorum,  1839.  p.  140. 
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Ainsi,  des  désurdi'es  dans  le  système  neneuxsont  souvent  sui- 
vis de  l’apparition  de  l'albumine  dans  les  urines,  aceident  que 
nous  avons  déjà  vu  résulter  d’un  embarras  dans  le  cours  du 
sang  à travers  les  capillaires  des  reins. 

Les  belles  expériences  de  M.  Claude  Bernard  nous  ont  appris 
aussi  que  les  blessimes  du  bidbe  rachidien  sont  suivies  d’une 
excrétion  de  sucre  par  les  voies  urinaires  (i);  mais  ce  phé- 
nomène ne  dépernl  pas  d’un  changement  déterminé  dans 
les  propriétés  |»hysiologiques  des  reins  par  la  perturbation 
introduite  dans  l’action  du  système  nerveux;  il  est  la  consé- 
quence de  rabondancc  insolite  de  la  matière  sucrée  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  et  les  glandes  urinaires  l'unctionnenl 
comme  elles  le  feraient  si  une  quantité  considérable  de  gly- 
cose  était  introduite  dans  le  sang  par  injection  ou  par  toute 
autre  voie. 

Dans  d’autres  expériences,  on  a vu  l’urine,  d’un  Animal  her- 
bivore cesser  d’circ  alcaline,  et  devenir  très  acide  à la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques  ou  de  la  division  de  la 
moelle  épinière,  soit  dans  la  région  dorsale,  soit  dans  la  région 
lombaire  (2)  ; enlin,  dans  certains  cas  de  lésions  analogues,  les 


épinière  et  de  ses  membranes  est  son- 
Tent' suivie  d'un  état  analogue  dans 
le  tissn  des  reins,  et  d'altérations  très 
considérables  dans  la  composition  de 
l'nrinc  ta). 

(1)  On  voit  par  piiisieurs  expériences 
dues  à M.  Cl.  Bernard  que  l'état  des 
vaisseaux  sanguins  des  reins  peut  être 
modifié  par  l'action  de  parües  éloignées 
du  système  nerveux.  Ainsi,  la  galva- 


nisalioil  de  l'extrémité  péripbériquc 
des  pneumogastriques  préalablement 
liés  ou  coupés,  détermine  la  turges- 
cence de  ces  vaisseaux  (b), 

(Ü)  L’urine  des  Lapins,  comme  nous 
l'avons  déjà  vu,  est  alcaline  dans  l'état 
normal  (c).  Mais  Naveau  a vu  que  ce 
liquide  devient  acide  à la  suite  de  la 
division  de  la  moelle  épinière  dans  la 
région  lombaire  ou  plus  en  avant  (dj. 


(a)  Vojm  Longet,  Traita  de  phyt'mlogu,l.  I.  p.  Oüi), 

(ÿj  Cl.  Dcrnird,  Lfront  $ur  ta  tiquidei  lU  Vorganitme,  l.  U,  p.  !*!• 

(e)  Voyex  p.  444. 

(tf)  Niveau,  liiperimenta  qu(rdain  cu'tA  urtitit  $ecrfti9n<>n,  p.  ti  tutv. 
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urines  se  sont  chargées  de  produits  ammoniacaux  (1).  Il  serait 
possible  que  ces  phénomènes  dépendissent  aussi  de  quelque 
modification  déterminée  dans  la  composition  du  sang  par  la 
perturbation  survenue  dans  les  fonctions  nerveuses  (2).  Mais 


M.  Umget  a conslalë  des  faits  analo- 
gacs  (a),  et  plusieurs  pbysiologisles 
ont  remarqué  le  même  changement 
après  la  section  des  nerfs  pneumogas- 
triqnes  (6).  Naveau  a déterminé  aussi 
ce  phénomène  en  excitant  mécani- 
quement ou  par  le  galvanisme , soit 
ces  mêmes  nerfs,  soit  le  grand  sympa- 
thique. 

(1)  L'existence  de  produits  ammo- 
niacaux dans  l'urine  a été  constatée 
par  plusieurs  physiologistes  i la  suite 
de  lésions  traumatiques  ou  de  comiiio- 
lionsde  la  moelle  épinière  (c),el  dans 
certains  cas,  au  moins,  cette  particu- 
larité parait  ne  pas  avoir  été  détermi- 
née par  le  séjour  prolongé  des  liquides 
dans  la  vessie  (li).  Mais  en  général  c'est 
i celte  dernière  circonstance,  ou  au 
mélange  de  ce  liquide  avec  des  pro- 
duits morbides  sécrétés  par  les  parois 
de  ce  réservoir,  qu'il  faut  attribuer  les 
anomalies  de  ce  genre. 

(2)  En  effet,  M,  Cl.  Bernard  a vu 
souvent  l'urine  cesser  d'être  alcaline 
et  devenir  ackle  chez  des  lapins  qu'il 
faisait  respirer  dans  du  gaz  oxygène 
pur  ; puis  redevenir  alcaline  quand  il 


replaçait  l'animal  dans  l'air  atmos- 
phérique (e). 

Chez  l'Homme  en  bonne  santé,  l'u- 
rine devient  en  général  moins  acide 
que  d'ordinaire,  quand  la  digestion  est 
en  pleine  activité,  et  souvent  elle  de- 
vient même  légèrement  alcaline  à la 
suite  d'un  repas.  M.  Bence  Jones  a vu 
CCS  variations  se  produire,quelle  qu'edt 
été  la  nature  des  aliments  employés  ; 
et  il  a été  conduit  è penser  qu'elles 
sont  corrélatives  du  iravaii  sécrétoire 
dont  restomac  est  le  siège,  que  la 
quantité  de  carbonates  alcalins  exis- 
tants dans  le  torrent  de  la  circulation, 
et  par  conséquent  dans  les  urines,  dé- 
pend non-seulement  de  la  quantité  de 
CCS  sels  qui  se  trouvent  dans  les  ali- 
ments ou  qui  en  dérivent  directement 
par  suite  des  piiénoniènes  de  combus- 
tion physiologique  dont  nous  aurons 
bientôt  à nous  occuper,  mais  aussi  de 
la  di’-compositioii  du  chlorure  de  so- 
dium ou  autres  matières  salines  dont 
proviennent  ics  acides  du  suc  gastri- 
que ou  des  autres  humeurs  acides, 
telles  que  la  sueur.  Ainsi , toutes  les 
fois  qu'une  scH;rélion  ackle  de  ce  genre 


(a)  l.oaart.  Traita  dt  jihÿiMagie,  1. 1,  p.  901 . 

IS)  et.  Bsrnsnt,  Le^ont  ntr  /et  liqiùdes  dé  Vorganùmé,  tSSO.  I.  Il,  p.  17. 

(et  Voj«x  Burilacli . TraiU  df  phgtiologié , 1.  Vtll.  p.  20S. 

— Broaie,  Letlurti  on  thé  Diétaus  of  Ike  i'rinary  Orÿtns,  t S3H,  p.  I G1 . 

— Hiinkel,  AlUraiion  de  ta  ermpotithn  de  t'urine  J ta  nUte  de  téitane  de  ta  mvtté  /pinidre 
{Jauraël  dee  eonnûueancee  medieo-ctûrurgieatee,  IBat,  p.  37B). 

— Stanley,  thi  thé  Irritation  ofthe  Sptnat  Cord  and  iti  Seroee  in  eoiinexhn  wilh  fttieaiei  li 
tite  Kidneyt  (Srea.  Med.  Cliir.  Trane.,  VS13,  t.  XVtlI,  p.  ettO). 

— Smilb,  InjtiriéM  of  tlie  Spiite  IMed.  Canette,  I83i,  I.  IX,  p.  (îfiî). 

td)  ürave»,  Cnrtmnate  d'atniaonioqve  dane  t’urine  (Journet  de  rtiimie  mddn:  tir,  2*  vôrîe,  1 833, 
I.  I,  p.  1*2). 

(ei  Cl.  Iternsril,  t.erone  enr  tee  tiduider  de  t'oroaninne,  18.79,  t.  II.  p.  18. 
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dans  l’état  actuel  de  la  science,  ces  questions  sont  encore  très 
obscures,  et  l’on  s’éloignerait  peut-être  de  la  vérité  si  l’on  refu- 
sait au  système  nerveux  toute  influence  directe  sur  la  puissance 
sécrétoire  des  reins. 

§ 16.  — Nous  ne  sommes  aussi  que  très  peu  éclairés  sur 
les  causes  des  variations  que  l’on  remarque  dans  la  composition 
de  Turine  à l’étiit  normal  cliez  les  individus  de  sexe  et  d’âge  dif- 
férents (l),  ou  chez  le  même  individu  dans  divers  étals  patho- 
logiques, et  je  ne  pourrais  m'arrêter  longuement  sur  ce  dernier 
ordre  de  faits  sans  sortir  du  cadre  tracé  pour  ces  Leçons  ; car 


M'élablirail  dans  une  partie  de  l’orfta- 
nlsmc,  l'urine  contiendrait  plua  de 
carbonam  alcalins  que  d'ordinaire,  et 
cea  carbonatea,  en  s'emparant  d'une 
portion  de  l'acide  pliosphorique  du 
phosphate  acide  de  soude,  qui  donne 
à ce  liquide  son  caract6re  acide,  afTai- 
blirait  ce  meme  caractère  ou  le  ferait 
même  disparaître  (a).  Il  est  fort  pro- 
bable que  des  phénomènes  de  ce  genre 
ne  sont  pas  élrangers  aux  variations 
que  l'on  a observées  dans  la  composi- 
tion cliiinique  des  urines,  mais  la  cause 
principale  de  l'alcalinité  de  ce  liquide 
est  sans  contredit  l'introduction  des 
alcalis  à l'état  de  carbonate  on  de 
composés  liydrocarbonés  dans  les  voies 
digestives  (voyez  page  471). 

(1)  Chez  la  Femme,  l'urine  contient 
en  général  plus  d'eau  que  chez 
l'Homme,  et  la  proportion  d'urée  y 
est  au  contraire  moins  élevée,  compa- 
ratixement  i celle  de*  autre*  matière* 
lises.  Ainsi,  une  série  d'analyses  com- 
parative* faites  par  AIL  Becquerel  a 
donné  en  moyenne  les  résultats  sui- 
vants : 


Matières  fixes  pour  1000  parties 
d'urée: 

3I»3  chei  le»  Homme», 

chc2  1m  FcmiDe*. 

(.tuantité  d'urée  fournie  pour  100 
parties  de  résidu  sec  : 

il  cliex  les^Homiuc, 
tâ  cliez  Ici  Feauiies. 

^ il  est  aussi  è noter  qUe  chez  les 
vieillanla  la  proportion  d'urée  conte- 
nue dans  les  urines  est,  en  général, 
moins  considérable  que  chez  les 
adultes.  Aiusi , cbex  deux  vieillards 
d'une  bonne  cunslilution,  dont  M.  Le- 
canu  a examiné  l'urine,  la  densité  de 
ce  liquide  variait  entre  1,8  et  3,7  de 
l'aréomètre,  tandisquechez  les  adultes 
dans  l'état  normal , le  liquide  mar- 
quait entre  3,1  et  3,3.  Citez  les  pre- 
miers, la  quantité  de  nitrate  d'urée 
fournie  par  500  grammes  d'urine 
variait  entre  6 et  14  grammes;  chez 
les  adultes  dout  je  viens  de  parler, 
cette  quantité  n'est  presque  jamais 
descendue  au-dessous  de  8,  et  en  gé- 


(o)  llrnce  Jom»,  CimfriFufùm*  le  the  Chemittry  of  Vrine  {Fhüoi.  Trans.,  1843,  |i,  343,  e< 
1K49,  p.  »utv.). 
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jusqu’ici  l’élude  de  ces  accidents  morbides  n’a  jeté  que  peu  de 
lumière  sur  l’histoire  physiologique  de  la  sécrétion  rénale  (1). 
Cependant  je  ne  saurais  passer  sous  silence  quelques-uns 


Dirai  a oscUli  entre  12  et  30  graïu- 
mes;  quelquefois  elle  s'est  élevie 
meme  h 36  grammes  (a). 

On  ne  sait  encore  que  peu  de  chose 
sur  la  composition  de  l'urine  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie.  Les  méde- 
cins ont  soiivem  répété  depnb  Hip- 
pocrate que  chez  les  enfants  les  urines 
sont  épaisses,  et  que,  si  elles  devien- 
nent claires , c'est  un  signe  Qcbenx  ; 
mais  l'observation  infirme  cette  opi- 
nion (6). 

iiOncfeld  a analysé  l'urine  d'un  en- 
fant de  neuf  moLs,et  y a trouvé  de  l'urée, 
de  l'acide  bippurique,  une  trace  d'acide 
nrique , et  nnc  matière  extractive  ; 
mais  il  ne  put  y découvrir  anrun  phos- 
phate (c). 

Dans  l'urine  d'iin  feetus  dont 
M.  .Moore  a fait  l'analyse,  il  n’y  avait 
ni  urée  ni  sucre,  mais  une  propor- 
tion considérable  d’une  matière  azohie 
qui  était  probahlemeni  de  l'allantotne, 
des  sels  et  beaucoup  d'épithélium  (d). 

Il  est  aussi  à noter  qu’à  en  Juger 
par  les  expériences  de  M.  Boussin- 
gault  sur  le  dosage  de  l'azote  altri- 
bnahlc  d'une  part  à l’orée,  d'antre 
part  à l'ammoniaque,  il  y aurait  eu 
une  forte  proportion  de  cette  dernière 


substance  dans  l’nrine  d'nn  enfant  de 
bnJt  mois  (e). 

(1)  Ainsi  que  Je  l’ai  déjà  dit,  l'urine 
liomaine  ne  paraît  pas  contenir  de 
l'ammoniaque  quand  ce  liquide  est 
dau^  son  état  normal  (/').  .Mais  dans 
diverses  circonstances  pathologiques, 
il  est  plus  ou  moins  changé,  et  quel- 
qpefois  cette  anomalie  parait  pouvoir 
dépendre  de  la  sécrétion  d'une  cer- 
taine quantité  de  carbonate  on  de 
chlorhydrate  d’ammoniaque  par  les 
reins,  mais  en  général  elle  est  due 
aux  altérations  que  les  principes  azo- 
tés de  l’urine  éprouvent  pendant  leur 
séjour  dans  la  vessie,  par  suite  de 
son  mélange  avec  des  matières  pu- 
rulentes provenant  des  parois  de  ce 
réservoir. 

■■our  doser  les  sels  ammoniacaux 
dans  i'urine,  M.  Liebig  fait  usage  de 
bichlorure  de  platine  {g),  et  M.  de 
Vry  préconise  la  méthode  suivante  : 
L'urine  fratclic  est  traitée  par  du  bi- 
carbonate de  potasse  pour  en  précipi- 
ter les  bases  terreuses  ; puis  on  la  OItre 
et  l'on  y ajoute  du  sulfate  de  magnésie, 
qui  donne  naissance  à un  précipité  de 
phosphate  ammoniaco  - magnésien , 
d’après  le  poids  duquel  on  calcule  la 


ta)  Lccanii.  XouveiUt  rechmhei  lur  l'urine  tiumatne  (Sfoi.  dee  sciencee  nut..  3*  série,  1839, 
I.  XII,  p.  119). 

(S)  Rsv«v,  Traité  dot  matadiet  du  reins,  1. 1,  p.  917. 

le)  Hiiaefeld,  Der  Harn  der  Sdugtinge  {Journal  fûr  prakl.  Chemie,  1839,  1.  XVI,  p.  396). 

(9)  Moore,  A'fprr.  on  the  Existence  of  Sugar  in  lhe  Vrine  at  tke  Fmtus  (rSe  DuEUn  guar- 
terlg  Journal  of  lha  Medical  Science,  IHSS,  t XX,  p-  88). 

(e)  Bouuii)(iuli . necEercSa  sur  la  fiiantiie  dammemiagua  contenue  dans  t’urine  (Ann.  <l< 
cAlmie  et  de  phgstgue,  3*  série,  1850,  I.  XXJX,  p.  481), 

{fl  Voyei  ci-dersos,  pore  499. 

{gl  Liebic,  l'rCrr  die  ConstUulion  du  llarns  der  MenscAon  und  Heisckfresienden  Thiere  (Ann. 
Aer  CAemie  vnA  PEarm.,  1844,  I.  L,  p.  in.SI. 
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lies  laits  de  oc  genre,  ne  fnt-ee  que  pour  montrer  eommenl 
ils  se  raltaehent  aux  phénomènes  normaux  de  l’excretion  uri- 
naire. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  Turine  est  un  liquide 
très  altérable,  et  <|ue,  chez  l'Homme,  il  séjourne  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  dans  la  vessie  avant  d’ètre  expulsé 
au  dehors.  Li  il  se  mêle  aux  matières  ipii  peuvent  être  sécré- 
tées par  les  parois  de  cette  poche  membraneuse  ou  par  d’autres 


quantité  (l'ammoniaque  (a).  Mai»  il 
c.st  i noter  qu'une  partie  de  ceUe 
dernière  base  est  précipitée  avec  la 
inaftnésie  préexistante  dans  l'urine, 
dans  la  première  partie  de  l'expérience, 
quand  on  ajoute  le  bicarbonate  de 
soude,  et  qu'il  n'y  a pas  tonjours  assez 
de  phosphate  de  soude  dans  le  liquide 
pour  que  la  totalité  de  l'ammoniaque 
soit  précipitée  à l'élal  de  pliospbate 
amniunlaco-magnésien  (6). 

M.  Bnussingault  a (ait  usage  d'une 
autre  méthode.  Il  fait  bouillir  l'urine 
en  vase  clos  avec  de  la  chaux,  et  il 
dose  l'ammoniaque  qui  se  dégage. 
Or,  il  a reconnu  que  dans  ces  circon- 
stances l'urée  n’est  pas  décomposée, 
et  par  consc^quent  il  attribue  è la  pré- 
sence de  sels  ammoniacaux  les  résul- 
tats obtenus.  Dans  une  série  d'expé- 
riences faites  de  la  sorte  sur  l'urine 
normale  de  l'Homme,  ce  chimiste  a 
trouvé  que  l’ammoniaque  ainsi  dégagée 
variait  entre  0,23  et  1,A0  pour  1000, 
et  représentait  de  A è 10  centièmes  de 


la  quantité  totale  d'azote  contenue 
dans  le  liquide  (c).  M.  Neubauer  a ob- 
tenu des  résultats  analogues  (d).  Mais 
on  doit  se  demander  si  l'ammoniaque 
dosée  de  la  sorte  ne  s'est  pas  formée 
pendant  l'opération  aux  dépens  de 
quelque  matière  azotée  de  l'urine  ; car, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit , beaucoup 
d'autres  expériences  tendent  A prouver 
qu'au  moment  de  son  émission,  l’urine 
humaine  n'en  renferme  pas. 

•M.  Bambergcr,  qui  ii'en  a trouvé 
aucune  trace  dans  l'urine  normale, 
en  a rencontré  chez  un  malade  atfecté 
d'empiiysème  et  chez  un  albuminu- 
rique (c). 

J'ajouterai  que,  lorsque  de  l'amino  - 
niaque  proveuaut  de  la  transformaUon 
de  l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque, 
ou  de  toute  autre  source,  se  trouve 
dans  l'urine,  il  y a,  comme  dans  l'u- 
rine putride  (/),  formation  de  phos- 
phate ammouiaco-magnésien,  ainsi  que 
de  phosphate  basique  de  cliaux , qui 
se  précipitent. 


(a)  De  \n,  BttUmatung  (1er  Àmntoiiiak  im  i/am  (Ann.  der  Chemie  und  PharmmeUt  IHVtï, 
I.  l.tX,  y.  3S3). 

(S)  Vojee  ci-aeeeus,  pepo  A38. 

(c)  Bouwinrault,  Op.  d(.  (Ann.  dt  rhim.  et  de  phgi.,  3*  s«rie,  1SS0,  t.  \\t.\,  p.  471). 

(A)  Neubauer,  t/rSrr  den  AmiHOUtakgehall  det  nm-muirn  //urna  (Jonmat  Idr  prakt.  I^hernie, 
t«4i,  I.  LXVI,  |..  177). 

(ei  Itaiiiberper,  Ut  Amtiwnitik  ein  lirrmoter  Uenil/eeltiadtlieit  ? {tyiiriburger  Ued  ZrOarSr., 
1800,  p.  I48|. 

If)  Veye*  rt-ileeMla,  |>.'P‘  138. 
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parties  des  voies  urinaires.  Or,  ces  matières,  qui  sont  tantôt  du 
mucus,  tantôt  du  pus  ou  quelque  autre  produit  morbide,  pré- 
sentent en  général  des  réactions  alcalines,  et  par  conséquent  il 
arrive  souvent  que,  par  le  seul  fait  d’une  rétention  d’urine  ou 
d’un  état  pathologique  de  la  vessie,  ce  liquide  devient  trouble 
et  ammoniacal,  phénomène  qui  entraîne  la  précipitation  plus 
ou  moins  complète  des  phosphates  terreux  qui  s’y  trouvent 
en  dissolution.  La  sécrétion  trop  abondante  de  certains  prin- 
cipes urinaires,  tels  que  l’aciilc  urique,  les  phosphates  ter- 
reux ou  l’oxalate  de  chaux,  ainsi  que  la  résorption  d’une 
proportion  trop  forte  d’eau  dans  l’intérieur  des  canalicules  ré- 
naux, peuvent  délerniiuer  la  précipitation  de  ces  matières  et  la 
constitution  de  concrétions  solides,  (|ui,  en  irritant  les  parois  de 
la  vessie,  y excitent  la  sécrétion  de  matières  aptes  à réagir  sur 
l’nrine  et  à augmenter  la  formation  de  dépôts.  Enfin,  la  présence 
d’un  corps  étranger,  tel  qu’un  caillot  de  sang,  ou  tout  autre 
objet  introduit  accidentellement  dans  la  vessie,  peut  exercer 
une  influence  analogue  et  provoquer  la  formation  d’un  sédi- 
ment qui,  en  s’attachant  à la  surface  du  noyau  ainsi  produit, 
constitue  une  concrétion  dont  le  volume  augmente  peu  à peu. 
C'est  de  la  sorte  que  prennent  en  général  naissance  les  espèces 
de  pierres  vésicales  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  calculs 
urinaires  (1).  Ainsi,  la  formation  de  ces  (lierres  (leut  être  duc 
primitivement  à une  [iroduction  tro|)  abondante  d’acidc  uriijuc 
ou  d’oxalatc  de  chaux  dans  l’intérieur  de  l’organisme,  à un 


(I)  Le  nombre  des  calculs  contenus  concrétions  analogues  dans  l’iniérieur 
dans  la  vessie  est  quelquefois  très  con-  des  reins  (ii).  Le  volume  des  calculs 
sidérabir.  On  cite  le  ras  d'un  vieillard  vésicaux  devient  parfois  tr(»  considé- 
qui  en  avait  678,  et  chez  lequel  on  rable.  Ou  en  a vu  dont  le  poids  dépas- 
troura  aussi  plus  de  1 0 000  petites  sait  3 lùlogrammes  (6). 


ta)  Hutji.  CaInU  réilcatir  (IrvA.  gén.  de  m/d.,  VIll,  p.  131), 

{b)  léovaad , Toyei  Civiala,  Traité  dé  Tafeciùm  ratculéuu,  p.  1 3S. 
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dépôt  de  phüsplialc  ammoniaro- inapnésieii  déterminé  par 
l’introduction  de  matières  ammoniacales  dans  l’iirine,  ou  à la 
présence  d’un  corps  étranger,  tel  i]u’un  caillot  de  fibrine;  mais 
en  général  l’accroissement  do  ces  concrétions  dépend  en 
grande  partie  des  altérations  déterminées  dans  la  constitution 
de  l’urine  par  le  mélange  de  ce  li(|uide  avec  les  matières 
que  les  parois  de  la  vessie,  irritées  par  la  présence  du  calcul, 
sécrètent  en  plus  ou  moins  grande  abondance  (1).  Aussi,  dans 
la  plupart  des  cas,  les  pierres  vésicales  sont-elles  composées 
de  conciles  coïK’cnlriques  dans  la  coni|)Osition  desquelles  le 
phosphate  basique  de  chaux  et  le  phosphate  ammuniaco-magné- 
sien  jouent  un  rôle  important,  tandis  que  le  noyau  de  ces  corps 
est  formé  plus  communément  d’acide  urique  ou  d’oxalate  de 
chaux  (2).  , 


(i)  La  coniposilion  de»  ralculs  uri- 
naires a <’!('  un  snjel  (riMiKlc  |>oiir 
ptnsieiir»  cliimisles,  |>armi  losqiipl»  je 
citerai  en  premii'ic>  ligne  Scliede, 
Wollaslon  , Kourcroy  el  Vauqiiolin , 
Marcel  cl  Prout  (a) 

(3)  Plusieurs  paÜiologiilFs  oui  fait 
des  recherches  slalistiques  sur  la  fré- 
quence relative  des  diflérenles  espiVes 
de  calcul»  urinaire»  (6),  el  l’on  voil 


par  ces  relevés  que  plus  de  la  moiUé 
de  ces  pierres  ont  pour  noyau  une 
roncrélion  d'acide  urique  ou  d'uiate 
d'ammoniaque  uiélé  <i  de  peUles  quan- 
tilés (le  sels  terreux.  Les  calcul»  com- 
|H>sé»  iiniqueinent  ou  principalement 
de  la  même  maUère  forment  près  du 
tiers  du  nombre  total  des  échantillons 
analysés. 

L’iirate  de  soude  peut  se  dépo««' 


{a)  Sctn-rle,  Examen  chemuum  enteuli  nrinarit  (OptoriiUz  rhrmtrfi  et  phyetra.  t.  tt,  p.  13). 

— Wnlla^ton,  On  Onufir  nnd  Urinary  Concreti^ni  {HMlfH.  Tram.,  t797,  p.  38t)). 

— Kmircfoy,  Mànnire  iur  le  nombre,  la  nature  et  l<9  earaetfrte  dut'wcH(t  4et  différente 
matériaux  qui  forment  les  calcule,  lee  bétoarde  et  lee  divertee  concrélione  dee  Animniu'  (Ann. 
du  Muséum,  180S.  t.  1,  p.  03.  et  X.  II.  p.  iOi  i. 

— Marcel,  An  Ktecy  on  lhe  Chemtcal  Hulory  and  Mcdtcal  Treatment  of  Calculoue  IHâordere . 

Histoire  et  m/Htcale  dee  affecliotie  cateuleveee.  tr»d.  pur  Bribirt,  1 838. 

— liront.  Eatte  pour  la  connaietance  dee  urinee  et  dee  ealctUe  (Ann.  de  chimie  et  de  pt^eiqua, 
ibiO.  X.  XIV,  p.  357). 

— Kraujr,  [k  c(mfrr/loni*«i  urina:,  prereertvn  de  ealcarea  oxnlica.  KiH*.  |K5l. 

fè)  Brandi.  A Utter  on  lhe  Otffereneee  tn  the  Structure  of  CaU-uU  whtch  anu  frimdhair 
Mn0  foimted  tn  different  Farte  of  lhe  Unnary  Paungee,  etc.  {Phtloe.  Tram.,  1808,  p.  333). 

— > Marcel,  (tp.  cit. 

— NVood,  Obeervalumi  on  lAc  Analyeie  of  irinary  Catculi  (London  Medical  and  Phpeieal 
Journal,  1837,  I.  t-VI!,  p,  39). 

— W-liowiy,  Hemarke  ou  the  Tendenag  toColeutoue  DUeaees,  wUh  Obeervations  om  the  Sature 
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§ 47.  — Par  l’ensemble  de  faits  dont  je  viens  de.  rendre 
comjite,  on  a pu  voir  que  la  sécrétion  urinaire  joue  un  rôle 
très  considérable  dans  l'économie  animale;  mais,  pour  mieux 


aussi  en  quantité  considérable  sur  des 
calculs  Tésicanx , et  contribuer  ainsi  à 
leur  accroissesieot  (a). 

Les  calculs  dont  le  noyau  est  com- 
posé d'oxalate  de  cbaux  sont  moins 
communs  ; mais  cependant  iis  sont 
loin  d'étre  rares. 

Ceux  qui  sont  formés  principalement 
de  ce  sel  dans  toute  leur  épaisseur 
ont,  en  général,  la  surface  très  ru- 
gueuse, et  ont  reçu  pour  cette  raison 
le  nom  de  calculs  muraux;  on  évalue 
qu'en  moyenne  on  les  rencontre  dans 
la  proportion  d’un  sur  quatorze  ou 
quinze. 

Les  calculs  urinaires  n'ont  que  très 
rarement  pour  origine  une  concrétion 
terreuse;  mais  dans  un  très  graïul 
nombre  de  cas  le  phosphate  animo- 
niaco-magnésien  et  le  phosphate  ba- 
sique de  cbaux  se  déposent  autour 
d'un  noyau  formé,  soit  par  de  l'acide 
urique  ou  de  l'oxalate  de  potassit,  soit 


par  quelque  autre  substance,  et  contri- 
buent beaucoup  & l’accroissement  de 
la  pierre  vésicale.  On  peut  même  dire 
que  presque  toujours  ces  sels  terreux 
entrent  pour  une  proportion  plus  ou 
moins  considérable  dans  la  composition 
de  ces  corps. 

Dans  quelques  cas  très  rares,  les 
calculs  sont  formés  par  de  l'oxyde  cys- 
tique.  On  en  compte  un  exemple  sur 
trois  cents  cas. 

Marcet  a décrit  un  calcul  vésical  qui 
était  formé  uniquement  de  matières 
albuminoïdes,  que  ce  chimiste  consi- 
dérait comme  étant  de  la  flbrinc  (a). 

M.  Ileller  a donné  le  nom  d’uro- 
stéarite  i une  substance  azotée , 
combustible  , insoluble  dans  l’eau  , 
soluble  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et 
dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
sonde,  dont  se  composait  une  concré- 
tion urinaire  dont  souffrait  un  de  ses 
malades  (6). 


of  Vrinary  Concrétions,  and  an  Analysis  of  a large  Part  of  tlie  Colketion  betonging  ta  tho 
Norfolk  and  Norwich  Hospilaio  tPIulos.  Trans.,  18S9,  p.  SS). 

— Henrv.  On  tlu  Urinary  and  olher  Morbid  Concrétions  (Medtco-chir.  Trans.,  1819,  1.  X, 
p.  US). 

— Rspp,  ,yatunotssenscbaflliclie  Abhandtungen.  Tubinsae,  1826. 

— Lscanu  M Séfalis,  Anatysu  de  graviers  et  de  calculs  {Jenmal  de  gharmacie,  1833, 
I.  XXIV,  p.  «63). 

— Tiytor,  Otssrv,  on  Urinary  Calcali,  itàtk  a Desenglloe  Account  of  tlu  Cotisciion  i»  iho 
Nuseum  of  Samt-Ifarthoiomow's  Hospital  {London  and  Edinburgli  Phitosophicat  Magasine,  1838, 
1.  Il,  p.  «19). 

— Scliarling,  De  ckemicts  calculorum  cesicariortim  rationibns,  Copenbague,  1839. 

— Smiih,  A Statistical  Inguirg  tnto  the  Prequsncy  of  Stona  la  tka  Bladdsr  (Medico-chimrg, 
Trans.,  1811,  L .XI.  p.  I). 

— CrosM,.l  Treatise  on  tho  Ponnatton,  Constitnents  and  Kxtraetionof  Urinary  Caiculi,lB3b. 

— l'rout.  An  tnguiry  inlo  tho  Nature  and  Treatinent  of  Cravet,  etc. 

— Hukint,  On  the  Chemical  Analysis  of  the  Tenessee  CoUection  of  Urinary  Caknli,  18S5. 

— Pour  la  conipaniaoii  tlcr  ré..ullala  partiaux  fourni,  |>ar  cua  auteur*,  on  peut  conaultar  lea 
tabloaux  donné*  pur  Fr.  Simon  (Antmnl  Cheinistry,  1.  Il,  p.  «Si)  ; M.  Owan  Roui  (Todd'i  Cyelo- 
psediaof  Allât,  and  Physioi.,  t.  IV,  p.  t98«),  etc, 

(o)  Leroy  |d*Èüolle*),  Calculs  pfsicaux  obseri’ft  chet  des  malades  aeumtj  A l'usage  des  eaux 
alcalines  ; calcul  tris  dur  d'urate  de  soude  {Comptes  rendus  de  T Acad,  des  icuncee,  1 839,  t.  IX, 
p.  891). 

(«)  Huiler.  PatHoiogiscli~ehemische  lutd  nukroskopische  Untersuchungen  (ArcAtv  fur  physioi. 
und  pathol.  Chemie,  18«.S,  I.  Il,  p.  1). 


Quantité 
des  produits 
urinaires 
excrétés 
en  vingt-quatre 
beins. 
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en  apprécier  l’imporlance , il  est  nécessaire  d’examiner  la 
somme  des  produits  excrémcntitiels  qu’elle  élimine  journelle- 
ment de  l’organisme.  Depuis  vingt-cinq  ans  dés  recherches 
très  intéressantes  sur  ce  sujet  ont  été  faites  chez  l’Homme, 
d’abord  jiar  M.  Lecanu,  professeur  à l’École  de  pharmacie  de 
Paris,  puis  par  M.  Lehmann  en  Allemagne,  et  par  plusieurs 
autres  physiologistes.  Klles  montrent  qu’il  existe  des  variations 
fort  considérables  dans  l’activité  fonctionnelle  des  reins,  non- 
seulement  chez  les  divers  individus,  mais  aussi  chez  la  même 
personne,  suivant  les  conditions  biologiques  dans  lesquelles 
elle  se  trouve;  cependant,  dans  les  circonstances  ordinaires, 
les  différences  de  ce  dernier  ordre  se  compensent  assez 
promptement,  cl  il  suflildc  quelques  jours  pour  que  la  moyenne 
s’établisse  d’une  manière  fort  approchée. 

Ce  qui  varie  le  plus  dans  le  rendement  de  l’appareil  urinaire, 
c’est  la  quantité  totale  de  liquide  excrété  en  un  temps  donné. 
Cependant,  dans  la  plupart  des  cas,  les  diflérenccs  quotidiennes 
sont  moins  grandes  qu’on  ne  serait  jiorté  à le  supposer,  et  pour 
chaque  individu  la  moyeune  fournie  |tar  trois  ou  quatre  jours 
d’observation  ne  s’éloigne  (jiie  peu  de  la  moyenne  générale. 
\insi,  dans  une  des  séries  de  recherches  faites  parM.  Lecanu, 
le  poids  de  l’urine  évacuée  en  vingl-ipiatreheurespcndanl  douze 
jours  consécutifs  a varié  entre  7/i3  grammes  et  166/i  grammes; 
mais  si  l’on  fait  abstraction  du  dernier  jour  où  l’écart  était  trop 
considérable  pour  ne  pas  être  attribué  à quelques  crrconslances 
particulières,  on  trouve  (|uc  la  moyenne  (piolidicnnc  était  envi- 
ron 9;’>7  grammes  ; que  pendant  les  trois  premiers  jours  le 
minimum  était  91 8 et  le  maximum  96G;  enfin  que  les  moyenne.s 
quotidiennes  fournies  par  quarante -huit  heures  d’observation 
étaient  93î|,  1002,  892  et  921 . Dans  une  seconde  série  d’expe- 
rienccs  dont  la  durée  était  la  même,  mais  qui  était  faite  sur  une 
antre  personne,  la  moyenne  générale  était  9GÙ  grammes;  les 
'extrêmes,  d’une  part,  89/i  grammes,  d’autre  part,  1133  gram. 
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Enfin,  chez  un  Iroisicmc  indivitln,  le  même  auteur  a trouvé, 
pour  la  moyenne  f;éncrale,  *.)â3  grammes. 

\ en  juger  par  ees  résultats,  on  pourrait  évaluer  à environ 
1 kilogramme  ou  1200  grammes  la  (|uantité  moyenne  d’urine 
exerétée  en  vingt-quatre  heures  par  un  Homme  adnite  (1)  ; 
mais  cette  «piantité  est  beaucoup  plus  élevée  chez  certains 
individus.  Ainsi,  chez  un  Homme  d’une  constitution  athlétique 
observé  par  .M.  Lecanii,  le  poids  des  urines  évacuées  journelle- 
ment varia  de  1 kilogramme  et  demi  à 2 kilogrammes,  et  une 
sécrétion  rénale  non  moins  abondante  fut  constatée  chez  un 
autre  individu  bien  nourri  et  j)rcnant  beaucoup  d’exercice.  En 
général,  le  sexe  ne  paraît  influer  que  peu  sur  ces  résultats  (2); 
mais,  ainsi  qu’il  est  facile  de  le  prévoir  d’après  ce  que  nous 


(1)  Void  les  résultats  quotidiens 
obtenus  par  M.  Lccann  en  expérimen- 
tant sur  duq  hommes  en  bonuc  santé, 
Sgés  de  vingt  à trente-huit  aas  et 


nourris  de  la 

manière  ordinaire  (a)  : 

N*  I. 

N*  II. 

N'  ni. 

N*  IV. 

N-  V, 

OIS 

1094 

1139 

1713 

9036 

038 

047 

908 

1678 

9971 

066 

913 

990 

1436 

1007 

1195 

007 

1004 

1749 

1959 

743 

H33 

860 

1906 

9100 

785 

005 

899 

1039 

9954 

im 

040 

809 

1015 

806 

050 

1088 

1848 

888 

999 

1900 

985 

894 

I960 

16G4 

1088 

049 

Dans  vingt-quatre  obsenalions  de 
ce  genre  faites  par  M.  Chambert,  le 
maximum  était  1590,  le  minimum 


685,  et  la  moyenne  1035  grammes 
d'urine  par  jour  (6). 

La  moyenne  obtenue  par  A.  Bec- 
querel, chez  quatre  hommes  adultes, 
était  1267  grammes. 

(2)  Dans  les  expériences  d'A.  Bec- 
querel, la  quantité  d'urine  évacuée 
en  vingt-quatre  heures  a été  un  peu 
plus  élevée  chez  la  femme  que  chez 
l'homme.  Cet  auteur  l'évalua  en 
moyenne  à 1371  grammes,  c'est-i- 
dlre  environ  100  grammes  de  plus 
que  la  moyenne  fournie  par  ses  re- 
cherches sur  la  sécrétion  urinaire  de 
l'homme  (c).  Mais  les  recherches  de 
.M.  Lecanu  n'acensent  pas  des  dilTé- 
rcnces  si  grandes,  et  dans  quelques 
cas  la  sécrétion  rénale  était  notable- 
ment moins  abondante  chez  les  fem  • 
mes  que  chez  les  hommes  (d),  et  je 
dois  ajouter  que,  dans  les  recherches 


(«)  Lcranu,  \ouulUi  recherchei  ivr  Vurine  (4nit.  iet  icUtWM  nat.,  S*  réric,  1838.  t.  XII, 
p.  11 R et  «uiv.|. 

(ft)  Clisnibert,  ftecherches  tur  Ut  tdt  et  In  dentUé  de*  urme*  che%  Vhomme  têln  {tiecueii  d* 
mdm.  de  méd.,  de  chir.  et  de  pharm^  truUtatret,  l.  LVIII,  p.  345). 

(c)  A,  Uecf|ucri>l,  Sémiotique  det  urtHes,  p.  7. 

(d)  Lecanu,  Op.  eit.  (Ann.  det  tciencet  na(.,  8*  a^rie,  1838,  1.  XII,  p.  ISO). 
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savons  relativement  à rinllnence  que  les  boissons  exercent  sur 
la  sécrétion  rénale,  la  quantité  des  uriues  évacuées  journelle- 
ment dépend  en  grande  partie  de  la  quantité  d’eau  qui  est  intro- 
duite dans  l’eslomae. 

L’étude  de  la  quantité  de  matières  urinaires  que  l’urine 
entraîne  journellement  au  dehors  oiïrc  plus  d’intérêt.  Cette 
quantité  est  suseeplible  de  varier  aussi  beaucoup.  On  |)eut 
admettre  (jii’cn  général  un  Homme  adulte  de  taille  moyenne,  et 
nourri  de  la  manière  ordinaire,  évacue  en  vingt-rpiatre  heures 
environ  ; 

* k 

28  ou  80  grammes  d'urOe. 

1 gramme  d'acide  urique. 

Quelques  dOcigrammes  de  cntaünc  et  de  crëalininc. 

15  grammes  de  matières  minérales. 

Mais  il  existe  à cct  égard  des  différences  très  grandes  qui 
dépendent  de  la  constitution  des  individus,  du  régime  qu’ils 
suivent  ou  des  autres  conditions  biologiques  auxfpielles  ils  sont 
soumis,  et  les  variations  peuvent  porter  très  inégalement  sur 
les  diverses  substances  contenues  dans  l’urine  (1). 


(aitca  plua  récemment  en  Pmase  par 
.M.  Belgel,  la  différence  a été  en  aena 
inverse  : en  effet,  chez  dix  bommea, 
la  quantité  quotidienne  a été  de 
1688  centimètrea  cubca,  et  cbea  aix 
femmes  de  882  centimètrea  cubes 
aeulemenu  En  tenant  compte  de  la 
grandeur  des  individus,  ce  pliysiolo- 
gisle  a trouvé  que  la  quantité  d'urine 
correspondante  i 1 kiiogramme  du 
poids  du  corps  était  par  jour,  terme 
moyen,  de  13  cenUmètres  cubes  chez 
les  femmes  et  de  21  centimètres  cubes 
chez  les  hommes  (a).  Il  est  du  reste 


évident  que  ce  désaccord  dans  les 
résultats  doit  dépendre  principale- 
ment de  différences  dans  le  régime 
chez  les  peuples  oCi  les  expériences 
ont  été  faites. 

(1)  Dans  une  série  d'expériences 
faites  par  M.  I.ecanii  sur  des  hommes 
adultes  de  vingt  à quarante  ans  envi- 
ron , l'excrétion  journalière  d'urée  a 
varié  notablement  chez  le  même  indi- 
vidu : ainsi  chez  l'un  de  ceux-ci  elle 
a oscillé  entre  23  et  31  grammes  ; 
mais  en  général  les  écarts  étaient  peu 
considérables,  et  la  moyenne  fournie 


(s)  L'nteriuchunçen  ûber  dU  Harn-und  Hanuto/fmtngen  ntlche  von  Gftunden 

au*g<sehUdtn  wtrdtn  b<i  geuâhnlicfur , knapptr  urul  reichtr  Oidt.  {Sova  Acta  Acad.  nat. 
curiot.,  1855,  t.  XVII,  p.  487  etMiv.). 
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Ainsi,  dansquelques-iinesdes expériences  faites  sur  l’Homme, 
on  a vu  l’excrétion  de  l’urée  s’élever  à plus  de  50  grammes  par 


par  les  observallons  de  plusieurs  jours 
conséculifs  a ilé  assez  fixe.  Ainsi  chez 
deux  hommes  de  viiiRt  à vingt-deux 
ans  (A  et  B),  la  quantité  d'urée  œn- 
tenuc  dans  les  urines  évacuées  en 
vingt  - quatre  heures  pendant  douze 
jours  consécutib  a été  en  moyenne  de 
28  grammes  pour  t'im  et  de  27*',9 
pour  l'autre.  Oiez  un  troisième  indi- 
vidu (C),  cette  moyenne  est  (iescendue 
à environ  26  grammes,  et,  cliez  un 
quatrième  (D),  eiie  s’est  élevée  è 
30  grammes.  La  moyenne  générale 
était  donc  d'environ  28  grammes. 
Mais  chez  un  cinquième  individu  dont 
ta  sécrétion  urinaire  présentait  diverses 
anomaties,  cette  quantité  était  nota- 
blement moins  élevée. 

Dans  les  mêmes  expériences,  i'éva- 
cuation  journatière  d'aride  urique 
était  en  général  d'environ  1 gramme, 
et  il  est  k noter  que  chez  l'individu  D, 
où  l'excrétion  de  l'nrée  était  la  plus 
élevée,  elle  n'était  que  de  0,3,  tandis 
que  chez  la  personne  C,  qui  produis 
(ait  moins  d'urée  que  les  autres,  elle 
a atteint  en  moyenne  1>',5.  Si  l'on  fait 
la  somme  de  ces  quantités  partielles,  ou 
voit  qu'en  général  la  quantité  totale 
de  matières  urinaires  azotées  excré- 
tées par  un  homme  adulte  né  s'éloigne 
que  peu  de  30  grammes  par  jour. 

Le  poids  des  sels  et  autres  matières 
fixes  a varié  davantage  : ainsi,  chez 
l'individu  A,  Il  s'est  élevé  un  jour  à 


plus  de  23  grammes,  et  est  tombé  un 
autre  jour  ù environ  Iti  grammes  ; 
chez  l'individu  B,  il  a varié  entre 
10  et  16  grammes  (a). 

Des  reclierclies  analogues  f.iites  i>ar 
Air.  Becquerel  sur  l'urine  de  quatre 
hommes  à l’état  normal  ont  donné 
|X)ur  l'excrétion  journalière  les  résul- 
tats suiv.ints  : 

' Gra«. 

(jiumilu  «ks  urine».  . s . . 

Eiii . 1327,779 

Crie 17,537 

Acide'  urique 0,495 

Mali^morK.miquetindiflflrv.  11,739 
5*el»  fixe»,  etc 0.751  (5) 

La  quantité  d'urée  était,  comme  on 
le  voit,  très  faible  ; mais  dans  des 
expériences  du  même  ordre,  faites 
par  M.  Lehmann,  des  résultats  sem- 
blables n'ont  été  obtenus  que  sous 
l'inlluence  d'un  régime  non  azoté,  et 
dans  les  conditions  d'alimentation  or- 
dinaire la  quantité  d'urée  excrétée 
en  vhigt-quatre  heures  ne  s’éloignait 
que  peu  de  celle  constatée  par  M.  Le- 
canu.  Kn  etfet,  elle  était  de  32<',6  (c), 
M.  Scherer  trouva  chez  un  Individu 
27  gram. , cl  chez  un  autre  2t)sr,g  (d). 
M.  Bischoll  évalue  l'excrétion  journa- 
lière de  l'urée  à 37  grammes  (e),  et 
chez  im  des  individus  sur  lesquels 
M.  l'iummel  fil  ses  recherches,  la 
quantité  évacuée  de  la  sorte  s’est 
évaluée  i 39  grammes  (f).  Dans  une 
série  de  recherches  dues  i M.  llam- 


ta)  Lmmiu,  Kow.  nch.iur  l'urine  kumaine  (Afln.  det  ee.  MU,  i*nfie,  t,  XII, p.  liU  et 
(5)  A.  B«cquerel.  Séiniotiqué  des  urines,  p.  7. 

(«i  Lehmsno.  Unters.  Oèrr  den  Hârn  tJoum.  fûr  prakt.  CAeoiie,  1843.  t.  XXV,  p.  85). 

(d)  Schorcr,  Vergleichende  UnUrsucKungen  der  in  84  .Sitindc»  durch  den  Harn  euslretendsn 
StoIFt  {Verhandl.  der  Pkt$.~Hed.  Geselisehafl  su  IVârsèurp,  t«iS8,  t.  III,  p,  180). 

(e)  tliKhoir.  Der  HurmfKff  els  Mats  des  Sto/fwechsiU.  1853,  4».  19. 

{()  Rammel.  Beitrâçe  su  den  tergleichenden  Uniersuehunfen  der  m 34  Shinden  dureh  éen  - 
Harn  ausfesehtedeucu  Stoffe  Yerh,  der  phys.  med.  üeselisih.  su  H’lirs4ue0,  1854,  I.  Y,p.  llOi. 
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jour,  tandis  que  chez  le  même  individu  place  dans  d'autres 
circonsüinces,  celle  quantité  est  descendue  à environ  15  gram- 

mond,  la  aikrillion  journalii'rc  d'urine  dans  une  si?ric  d'expériences  ducs  à 

dans  les  cirroiislances  ordinaires  de  ré-  M.  Kaupp,  celle  quantité  n'a  rarié 

gime  s'esi  élevée  lie  1280  à IÜ7  con-  qu'entre  33", 9 et  35",9  (c),  tandis 

tlmtires  cubes,  cl  la  quantité  d'urée  que  dans  les  reclierclies  de  M.  Bôdec- 

ct  autres  produits  organiques  eontenus  ker,  faites  sur  neuf  jeunes  gens , elle 

dans  ce  liquide  était  en  mojcniic  de  a varié  entre  30*', 3 et  38»', 9 (d). 

33  kfib  grammes;  mais  je  dois  ajouter  Kn  poursuivant  pendant  trois  cent 
que  le  sujet  de  ces  expériences  était  trente  - six  jotirs  la  détermination 

de  très  grande  taille,  et  faisait  par  jour  des  quantités  d'urée  excrétée  par 

trois  repas  très  substantiels,  l.c  poids  la  même  personne  , M.  Smith  a 
do  son  corps  était  d'environ  90  kilo-  trouvé,  terme  moyen,  519  grains 
grammes  (u).  Pans  des  expériences  ( ou  33»',6  ) par  vingt  - quatre 
analogues  faites  par  M.  O.  Kranque  heures  (e). 

sur  un  Homme  île  vingt  et  un  ans,  M.  r,.  Kerner  (/)  a analysé  les 

pesant  62»", 6 , la  quantité  d'urée  urines  rendues  pendant  huit  jours  par 

excrétée  en  vingt  - quatre  heures  , un  homme  pesant  72  kilogrammes,  et 
sous  rinfincncc  d'un  régime  mixte,  a obtenu  pour  l'excrétion  quotidieune 
fut,  terme  moyen,  de  37»',9  (ft),  et  les  résultats  suivants  : 


Pans  une  série  d'expériences  qui 
portent  spécialement  sur  l'excrrllon 


de  l'aride  urique , M.  Béidecker  a vu 
la  quantité  de  ce  principe  immédiat 


fa)  tlinmaniJ,  O*  l'Mtiùn  it  eerlaini  diur^tiqua  vdgéteux  (éaurnat  dt  pAvriot.,  1860, 1,  lit. 

y.  diV- 

(S)  O.  Fraïqnc,  Bfilrdqe  sur  Keiintuiu  der  ItarnsloIfttUiMcfieidunii  teim  MfnteAtn.  luaug. 
Abh.  WunburiE.  ISSi  Jabresbrrubt  für  tH5S,  t.  t,  p.  805). 

le)  Knipp.  BeUrdge  sur  Phjinalafie  drt  Marnu  iViemnlt  t,  Srctuv  fur  fhitiol.  Ikilkundc, 
1855,  I.  XIV,  p.  385). 

(ai  Bàteeker,  £inife  Otürdtc  sur  Knnluùs  dis  SlùfveclueU  un  lesunden  Kirptr  (Zeilselir. 
für  rtUion.  Msd.,  1800,  I.  X,  p.  161). 

(e)  Ë.  Smilh,  On  tbe  KlitnsnaBon  of  Créa  and  liriHêr]/  U'aler,  etc.  [Procssdusçs  of  ths  Ibsqnl 
S’aei/ltf.  1801.  t.  Xt,  p.  815). 

(OU.  Kerner.  C'eber  das  phssiatùtwhs  VtrhnUcn  dsr  Densoesdurt  (Archiv  für  wissensek. 
Hdlkunde,  1858,  1.  lit,  p.  010). 
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mes.  Les  diflurences  qui  dé|>en(]ent  de  l'âge,  du  poids  du 
corps,  de  l’clat  de  santé  ou  de  maladie,  du  régime,  etc.j  sont 
également  très  considérables,  et  l’élude  doit  en  être  faite  avec 
soin. 

Nous  ne  savons  encore  que  peu  de  chose  au  sujet  de 
l’excrétion  journalière  de,  la  créatine  et  des  autres  matières 
dites  extractives  de  Turinc,  mais  les  écarts  sont  également  très 
grands  (1). 

H en  est  de  même  relativement  aux  matières  minérales  qui 
sont  entraînées  au  dehors  |)or  les  urines,  et  qui  ont  été  l’objet 
de  recherches  plus  nombreuses  (2). 

Le  chlorure  de  sodium  est  d’ordinaire  beaucoup  plus  abon- 
dant qu’aucune  des  autres  substances  salines  qui  sont  éliminées 


SC  maintenir  entre  et  1«',529 

par  jonr  (a). 

(t)  Quelques  expériences  relatives 
au  rendement  de  la  sécrétion  urinaire 
en  créatine  et  en  créatinine  ont  été 
(ailes  par  M.  Tliudicnm.  Eiles  por- 
tent sur  deux  hommes  : la  quantité 
de  créatine  obtenue  journellement  a 
varié  entre  36  et  58  centigrammes  ; 
celle  de  la  ceéatinine  s'est  maintenue 
entre  30  et  41  centigrammes  (6). 
M.  Loebe  a trouvé  des  quantités  un 
peu  plus  élevées  de  créatinine  : chez 
un  individu  elle  était  de  0>',73,  et 
chez  un  second  de  0«',77  en  vingt- 
quatre  heures  (c). 

Suivant  M.  Weisemann,  la  quantité 
quotidienne  d’acide  hippurique  con- 


tenu dans  son  urine  varia  entre  0<',79 
cl  5«',I7  (rf). 

(2)  Dans  les  recherches  de  M.  Cham* 
bert,  la  quantité  de  matières  salines 
évacuée  en  vingt-quatre  heures  par 
les  voies  urinaires  a varié  entre 
8*%995  et  23»' ,938.  La  moyenne  gé- 
nérale était  de  14",85i  (e).  M.  Leh- 
mann  a vu  qne,  sous  l'influence  d'un 
régime  ordinaire,  les  quantités  extrê- 
mes étaient  9»', 65  et  17»',28,  et  que 
la  moyenne  était  15»', 24  (/"),  résul- 
tats qui  sent  notablement  plus  élevés 
qne  ceux  obtenus  précédemment  par 
M.  Lecanu  et  rapportés  ciKlessus, 
ainsi  que  des  évahialioas  faites  par 
Alfred  Becquerel , qnl  donne  pour 
moyenne  9»',75  (y). 


(a)  J.  BôdMkw,  Heilrdfe  >u  dumiteh-pallielotitetm  fenaeSen,  Wûntnirf,  l8St  (CanitaU'a 
Jaltraàericht  fur  ISSS,  1. 1,  p.  OOf. 

(fr)  Tlindicum,  A Treatlu  m the  Pathology  of  Vrlne,  1680. 

(c)  Loebe,  Btitrgge  aar  /trantnûa  àa  Krtatiruru  (Journal  fir  prakt.  Chemie,  1881, 
I.  LXXXII,  p.  180). 

(d)  WeiHiDann,  Crber  Jù  BilJung  ier  Hippuniuro  bâm  Mentehen,  GOUinzne,  1857  (Canilatt'f 
Jahrabertcht  fUr  1858,  u I,  p.  72). 

te)  Oiunbert,  Op.  cil,  (Becueil  de  mdsioleee  de  mddeclse  ehlrurgialt  et  de  pharmaric  mt)1- 
Idirei,  18«5,  t.  uni,  p.  348). 

(fj  Letnnann,  Lekrbuch  der  Chemie,  I,  H,  p.  401. 

(p)  Ali.  Becquerrl,  Sémiollvue  dee  Hnaef.  p.  7. 
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de  l’organisme  par  la  sécrétion  rénale  ; quelquefois  la  quantité 
s’en  élève  à plus  de  20  grammes , mais  d’antres  fois  on  n’en 
trouve  que  de  faibles  Iracx’s.  Du  reste,  ces  grandes  différences 
sont  en  général  accidentelles  plutôt  ipie  |)hysiologiques,  et 
dépendent  principalement  du  mode  d’assaisonnemcnl  des  mets. 
Ainsi  on  a vu  cette  quantité  varier  de  l à 10  chez  le  même 
individu,  suivant  qu'il  se  nourrissait  d’aliments  frais  ou  de 
salaisons,  et  cela  s’explique  facilement  d’après  ce  que  nous 
savons  déjù  au  sujet  du  passage  des  matières  minérales  de  l’es- 
tomac dans  les  urines.  C’est  aussi  à des  circonstances  analogues 
que  nous  devons  attribuer  eu  grande  partie  les  différences 
considérables  qui  se  font  rcmaniuer  dans  les  résultats  moyens 
obtenus  par  divers  exfiérimentateurs  .\insi,'en  France,  où  l’on 
n’a  pas  Fliabitude  de  consommer  beaucoup  de  sel  de  cuisine, 
le  poids  des  chlorures  contenus  dans  les  urines  dépasse  rare- 
ment 8 grammes  par  jour  et  peut  être  évalué  en  moyenne  à 
environ  8 grammes,  tandis  que  dans  la  plupart  des  expériences 
faites  en  Allemagne,  où  l’usage  des  salaisons  est  plus  général, 
celte  moyenne  est  au  moins  de  1 1 à 12  grammes,  et  s’élève  chez 
quelques  personnes  à 17  ou  même  18  grammes  |>ar  jour  (1). 

La  quantité  d’acide  sulfurique  contenu  dans  les  sels  de 


(1)  La  quantUë  de  chlorure  de  so- 
diutn  extraite  des  urines  évacuées  en 
2A  heures  a été,  tertnc  moyen,  de  : 

Cr«ei. . 

6,é 

dans  le»  eipërioaco*  de 
M.  Barrai,  faite*  êj^'ale- 
i&ent  4 Ptrl*  »ar  troi* 

1 fntiD.  environ  dani  quelque*  expërieocos 

boRiiBc*  adulte*  (c). 

Caitt*  k Ptrii  pnr  A.  Becqaerel, 

9.6 

dan*  Im*  cxpdrienoee  de 

qii  trowvt  «n  mojreono  O.CSBSo 

M.  4<il.  U'iinuBD,  faites 

chlore  (a). 

en  Ailenia^e  (d). 

3,4  daoi  le*  expérience*  do  U.  Lecaon, 

10  ■ 13 

d'aprè*  Vt^el  (<). 

fuie*  h Périr  *ur  cinq  tionunoe 

6,8  h 14.9 

daoa  le*  expériaoces  de 

edultes  (4). 

M.  Wilde  (0- 

(«)  A.  B«cqu«rel.  deê  vrints,  1841,  p.  7. 

(4)  L«c»tin.  Op.  Hi.  (Ann.  da  iciencei  Mt..  X.  XII,  p.  181. 

(cl  Baml.  Statique  ehimique  dee  Animaux. 

(4|Jul.  tchntann  , Veher  dtn  Kaffee  aU  Getrûnk  tn  cAcmMCh-p/i|r#wl.  Hinsicht  (CansUU’t 
Jahreebericht  lür  1853,  i.  I,  p.  1D7J. 

(c)  Vo|rel,  IHe  Semiotik  des  m^nschlichen  IJrins,  1858.  p.  380. 

if)  Wilde,  Disquis.  quiedam  de  ekalicie  per  vrlnAm  txcretie,  ÜoiTal^  1855  (C«iuUtt'« 
Jahreibericht  für  1856, 1. 1,  p.  98j.  ^ 
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l’urine  est  ordinairement  d’environ  1 grammes  par  jour  ; mais 
à cet  égard  les  différences  individuelles  et  les  variations  qui 
peuvent  survenir  chez  la  même  personne  sont  aussi  très 
grandes.  Ainsi,  dans  des  expériences  faites  par  M.  Lelimann 
pour  étudier  l’influence  du  régime  sur  les  produits  de  la  sécré- 
tion rénale,  le  poids  des  sulfates  excrétés  de  la  sorte  en  vingt- 
quatre  heures  a varié  entre  5‘',8/iü  et  10‘',3ü9  chez  la  même 
personne  (1). 

En  général,  les  phosphates  alcalins  et  terreux  qui  se  trouvent 


(4,5  d'sprèi  M.  Buchoff,  de  Munich  ; 
mojenno  de  huit  }ourt  d'oUerva- 
tien  sur  un  homme  do  quarante* 
cinq  am  (a). 

i4,9  dana  une  »4rie  d'expdriencee  bilea 
par  M.  Kaupp. 

17,0  dana  une  autre  aérie  d'expdriencee 
du  mrtnn  autour  |4). 

1 1 ,3  d'apr4a  aix  adriea  dVipérieneet 
failea  par  U.  Wagner  (e). 

11,3  d’aprèa  aix  adriaa  d'expdriencea 
failea  per  M.  Buekhetm  (d). 

It,8  dans  «ne  aéria  d'expériencea  failea 
par  M.  Genih. 

18. 5 dana  uno  autre  aérie  d'expérienaea 

par  la  même  (a). 

17.5  dana  huit  acrifad’expériencea  fiütea 

par  M.  Hegar  if). 

16,8  d'aprèa  M.  Keroer  (g). 

(i)  Voki  les  résultats  moyens  four- 


nis  par  les  i-cchcrches  de  plusieurs 
physiologistes  : 

rinia. 

1,34  d'acide  wlfbriqueeo  vingt- quatre 
beurea  «bei  lea  cinq  hommea 
aduMee  enployéi  aux  eipé* 
riencea  de  U.  Leeanu. 

t,19  d'aprée  A.  Becquerel. 

3,93  pour  Tenaemble  dea  expérieucea 
faites  par  H.  Letmiann. 

1 ,90  pour  use  aérie  d’expérieocoe 
faitoa  aor  sept  peraonnee  par 
M.  Gruoer  (h}: 

1 ,74  pour  douM  expérieneaa  failea  a«r 
la  même  perwnDe  par  M.  Buck- 
beini  (i). 

i,0Ckl,88  dans  denx  aériea  d’expéfiaecea 
faites  par  M.  Beneke  {j). 

1,10  wie  de  dix  expérieucea 

faites  aur  un  mémo  individu 
per  M.  Wagner  (k). 


(a)  BiKboff,  Dcr  Hanuia/f  ali  Mat$  de#  Stofwtchêtli.  Gieaaeo,  1853,  p.  15. 

(41  W.  Kaupp.  «ar  Ph$noiêtU  ée$  Hariui  (drrkiv  für  pJtpevdegûcke  Meilkimde, 

1855,  t.  XiV,  p.  385). 

(c)  Wagner,  voyet  Üay,  CAemiifrii  in  Uê  RekUltne  re  Pkytioiegii  end  MeéMm,  p.  ^ 8. 

(d)  Bufikbeim.  voyei  Day.  loc,  tit. 

(<)  Genih , Untenuehutiien  Oder  den  Kinfltt  dtt  Waaertrmktm  ûnf  dem  IUù0i»eeluel, 
1856 

if]  Hegar,  Utber  Auuehetdung  dtr  Chlorwtrhindungen  durch  den  //em.  Maug.  444.  Gieaaen, 
1851  (Ganatalt’e /flAre«4crirhl  fi4cr  die  ^MeAriUe  der  peaenirvUen  Abdietn  im  1851,  p.lll). 
(f)  Kemer,  Op.  cit.  (drehie  für  un$»ensch.  Hiilk.,  1858,  U III). 

(à)  Gmiier,  DU  Àuêdttidung  dtr  SchwtftUâure  durcA  den  Mm.  Inùmf.  A4A.  Giaaean,  1851 
(Canalalt'a  Jahretbtnehl  fÜr  1851,  1. 1,  p.  119).  ^ 

(i)  Bockbeim,  loc.  cil. 

(;)  Beneke.  Studitn  %ur  Urintlogie  (Archivdtt  Yrrtins  für  gemtintchafïDcht  4r4eifen,  1854. 
1. 1,  p.  OOlj. 

(*)  Wegoer,  loc.  cU. 
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dans  l’iirinc  cniraînent  au  dehors  chaque  jour  environ  3 {iram- 
mes  d’acide  phospboriqiic.  I)e  même  que  pour  les  autres  ma- 
tières minérales  do;it  je  viens  de  parler,  les  différences  qui 
s’observent  à c^t  égard  dépendent  en  grande  partie  de  la  quan- 
tité de  phosphates  que  les  aliments  introduisent  dans  l’orga- 
nisme (1).  D’ordinaire,  environ  un  quart  de  l’acide  phospho- 


Cran. 

pour  une  «crie  de  dii.repl  expe* 
ri«KM  fnilon  par  un  mène 
individu  par  U.  Neubauer. 

S,Î7  four  une  aêrie  de  vingt-deux 
expdrienrea  faitea  par  le  même 
auteur  xur  un  autre  homme  (a}, 
pour  une  rdrie  de  quatorze  expè- 
riaucea  faitea  par  U,  Clare  (A). 

Si5S  dana  lea  expéricncea  faitea  par 
M.  Gentil  dana  dea  ronditiona 
de  régime  ontiuaire. 

1,8  à A,0  dana  lea  expdriencea  de  M.  Bô- 
deckar,  portant  eur  neufjeunea 
gêna  (r). 

(1)  Ainsi,  M.  Anbert  a Irom't!  que, 
par  suite  de  l'adtninisiratiun  intérieure 
de  31  grammes  de  pliospbalc  de  soude, 
la  qoanlité  d'acide  phosptiorique  con- 
tenu dans  les  urines  s'esl  élevée  ti 
& grammes,  tandis  que  dans  les  cir- 
constances ordinaires  elle  n'était  que 
de  2»', 8 en  vingt-qtiatre  heures  (rf). 


Dans  les  expériences  comparatives 
faites  par  M.  Ilaiigltton  sitr  des  indi- 
vidus soumis  les  uns  i un  ré-gime  vé- 
gétal, les  autres  A un  régime  animal, 
la  quantité  d'acide  pliospitoriqne  éva- 
cué en  vingt -quatre  heures  était  , 
terme  nioven,  de  2G*'''“‘,9  (ou  l‘',7) 
pour  les  premiers,  et  de  37  grains 
(ou  2", 4)  pour  les  seconds. 


Voici 

les  réstiltats  moyens  obtenus 

par  divers  physiologistes  ; 

CrRiD. 

3,1 

dans  les  expériences  do  M.  Mos- 
1er  (e). 

3,d 

dans  lee  espér.  de  U.  Krolibo^n* 

3,7  7 

1 dans  des  expériences  lailes  eur 

*,« 

Iroii  individus  par  M.  Wio- 

6,î  ) 

1er  fj). 

3,8  A 3.9  dsos  les  expdrienree  de  N.  Jolins 
Lehmann  (X). 

3.7 

dans  quatre  séries  d'expériences 
(ailes  par  II.  Br«ed  (1). 

(«)  Nculgluer,  AnUitunff  »hr  ijualUativcn  und  tfu/iniUaUreu  Analyi^  dfg  //ams,  f 
(è)  CUre,  Expérimenta  de  excretione  aeidt  «vlphuriri  per  urtrutm,  «iiucrt.  intug.  Dorp*t, 
18S4  (Cantlair»  Jahrtibericht  fitr  t.  1,  p.  103). 

(e)  Bôiieektr.  BeUrag  sur  Kfnnfnt«s  die  StofweehêeU  1m  gtiunden  Kârper  {ZeU»ckr.  fur 
ration  Mfd.,  18G0. 1.  \.  p.  1&3). 

[i\  Aubert,  F.xperimmtai-VnUreitehungen  ûbrr  die  Froge,  ob  die  Mittelealie  a*tf  Bndûtmo^ 
tiiehem  Wege  abführen  iZeiUchrift  für  rationelU  3ledicin,  i*  rério,  1B5i,  t.  II.  p.  âib). 

(r)  lloeler,  BeUrâge  sur  Kenntniiê  der  Criuâ»Ab»oHderuuç  bei  guunden,  oehwnfet'n  %md 
kranken  Pertoneu.  Inaug.  Abh.  Cteitecn.  1853. 

Krobbe,  t'eber  die  Menge  der  i'hoephorgdure  1m  Ham  und  ûber  die  Auucheidung  der 
Erdphoephéte  4rim  Koehendee  Hames,  Copenhsj^e,  1857  (C«r»tetl’s  Jahrobericht  1857, 

1. 1,  p.  181), 

(p)  Wioler,  lieilrdge  sur  A'mn/nût  der  Vriauhiouderung  bei  Geeunden.  fuaug.  Abhand. 
GirMen,  lK4i  (CspstsU's  ,/aArrjbrrirAfr.  1858.  p.  183). 

(h)  J.  Lohmenn,  Trbrr  dr»  Kaffee  ale  Getrânk  incKemi»ch‘pathologùeher  Htntieht{C*rts\sH't 
Jahreoberiekt  für  1853,  t.  1.  p.  187). 

(it  Dro«d,  l'eber  den  Cehalt  des  nonnolen  Vrine  an  PAMpharstfurrn  (.Innairii  der  Ckemie  uni/ 
Pkarnu,  1851,  U LXXVIII.p.  150). 
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rif|uc  est  combiné  avec  les  bases  terreuses,  c’est-à-dire  avec 
la  chaux  et  la  magnésie,  tandis  que  les  trois  quarts  sont  unis 
aux  bases  alcalines.  La  quantité  de  phosphate  tea'reux  excrété 
de  la  sorte  en  vingt-quatre  heures  peut  être  évaluée,  terme 
moyen,  à environ  1 gramme  (1),  dont  à peu  près  0,33  centi- 
grammes de  phosphate  de  chaux  et  0,67  centigrammes  de 
|rtiosphatc  de  magnésie  (2). 

§ 18.  — D’après  ce  que  nous  avons  vu  précédemment  en 
étudiant  les  causes  des  variations  dans  la  composition  chimique 
des  urines,  nous  jiouvons  prévoir  que  les  différences  que  je 


3.1 

rliei  lia  iadividu  dans  Wa  expo* 
rienciM  do  U.  Noubaoer. 

1,G 

cbex  un  autro  individu  donl  Wa 
urinrs  furtnl  analjfaèea  par  le 
nème  auteur  (a). 

3.4 

dans  1<4  expér.  do  II.  Gentil  (1). 

3.4 

dana  )ea  expér.  de  M.  Kaupp  (e). 

3.9 

cbex  un  individu  examiné  par 
U.  Beneko. 

9,9 

choa  un  autre  individu  examiné 
par  le  mécnc  auteur  (di. 

9,9 

d'aprèa  M.  ilnxlliaueen  (e). 

9,8 

d'aprèa  11.  DuncUembero  (D* 

(1) 

La  quantité  totale  des  phos- 

phates  terreux  excrétés  journellement 

par  1rs  voies  nriiuiires  a ëlé,  en 
moyenne , de  : 

1,09  d'iprJ*  M.  Lehnuna  (ff). 

1 ,20  d'après  H.  BcmIm  (Jk). 

1,48  d'aprèa  11.  Bôckar  (ij. 

0,94  d'aprèa  II.  NauKawr 

(i)  Celte  proportion  correspond  i 
peu  près  ü a équivalents  de  phosphate 
de  magnésie  (2M(;0,i*0'')  pour  l équi- 
valent de  phosphate  de  cliaiix  (ilCaO, 
PO®).  Elle  a été  constatée  par  M.  Klct- 
zlnski  et  par  M.  Neubauer  (k). 

Dans  une  série  d'expériences  sur 


(a)  Neub;ui<r,  Vtber  die  Erdpbotpitate  det  Udens  {Jouraat  fü.'  prakt.  C/iemle,  1830,  i.  L.Wtt, 
p.  05). 

(4)  Getitb,  i’ntert.  über  d<H  Kin/tuu  dt*  Waturtritüum  av/* dcA  Slaftwichul,  1856. 
tc)  k.iupp,  Op.  c%t. 

{df  Benekij,  sur  Vrolùgu  (.ircbic  dfi  Vereiiu  fdr  gainHrtMchûftltohe  Ar^eiten,  1851, 

I.  I,  p.  OUO). 

(e)  HaxihauMn,  Aeidum  phospkoricutn  urine  et  exeremerU^raiH,  disMrt  inau^.  HallL»,  1860 
{Zetlsehr.  fflr  ration.  MeJ.  Bericht.  fur  1860,  p.  318>. 

tfi  llunckleniher^*,  Yertuch  üb<r  //dru,  t^enndere  sur  BesUminung  $rùui  OehalUi  un  Ph09“ 
plkOrUlure  und  phoephoreaurer  Erdt  (.Inn.  (Ur  Chanie  and  Phurm.,  1855,  (.  \CtlI,  p.  88j. 
ig)  Lrlimani),  Lehfbuch  der  phgiioiogiechen  Chemu,  X.  U,  p.  350. 

(bj  B«neke,  Op.  cU.  (4rufuir  dei  Yerctne  (Ur  gem.  Arbe\ten,  1854,  (.  I,  p.  OOOj. 

{ij  Bück«f,  Yertuche  üiter  die  Wirkung  des  Ttuee  auf  dm  Uentehen  (vtre/Uv  det  Krrrùii /lèr 
0rm<iruc/j.  .\rbeueu,  1854, 1.  I,  p.  913). 

U)  Ncubauer,  Ueber  die  BrdphosphaU  dei  Ifarm  {Journal  (Ar  prakt.  Che  nUt  1856,  I.  LWII, 

p.  65). 

{kl  KkUin*ki,  Zur  ütiniotik  der  phoiphoiauren  Sil»e  det  Hanu  (llcllor'r  .Irc/up  fUr  phgt.  uni 
paih.  Chenue  uud  Mikrotc.,  1859,  I.  V,  p.  970). 

— Neubaurr,  Op.  cil.  (Ar  prakt.  Qumie,  t.  LXVII,  p.  76). 
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EXCRÉTION  URINtIRS. 


viens  de  sii,'iialer  dans  le  rendennent  du  travail  sécrétoire 
effectué  par  les  reins  doivent  dépendre  en  grande  |iartie  de 
l’alimentation  et  de  l’état  général  de  l 'organisme  ; cependant 
ces  notions  générales  ne  peuvent  nous  suffire,  et,  pour  ter- 
miner cette  étude  de  la  sécrétion  urinaire , nous  devrions 
nous  occuper  maintenant  de  l’examen  plus  approfondi  des  cir- 
constances qui  influent  sur  ces  phénomènes  ; mais,  ainsi  que 
j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  les  ipiestions  qu’i|  nous 
faudrait  examiner  se  lient  d’une  manière  si  intime  à l’histoire 
de  la  nutrition,  qu’on  ne  peut  guère  les  en  séparer.  En  effet, 
pour  bien  ap()récier  la  signincation  de  la  plupart  des  faits  que 
nous  aurions  à passer  en  revue,  il  nous  faudrait  tenir  compte 
de  ce  qui  entre  dans  l’organisme,  aussi  bien  que  de  ce  qui  en 
sort,  et  nous  aurions  besoin  de  connuitre  aussi  quelles  sont 
les  transformations  que  les  matières  inlrotluilcs  dans  le  torrent 
de  In  circulation  subissent  avant  d’arriver  dans  l’appareil  rénal. 
D’un  autre  coté,  la  considération  des  résultats  fournis  par 
l'éliminutiou  urinaire  jette  d’utiles  lumières  sur  les  actions  chi- 
miques dont  l’économie  animale  est  le  siège.  Pour  toutes  ces 
raisons,  il  me  semble  préférable  de  ne  pas  m’avancer  davan- 
tage dans  riiistoire  des  excrétions  avant  d’avoir  abordé  l’étude 
des  caractères  du  travail  nutritif,  et,  par  conséquent,  dans  la 
prochaine  Leçon,  j’aborderai  ce  sujet  en  même  temps  que  j’exa- 
minerai comparativement  l’emploi  physiologique  de  Yingesta 
et  l’origine  de  l’eaxreta. 

.es  proportions  relatives  des  terres  tiouvé,  terme  moyen , 0,172  de  ma  ■ 
contenues  dans  les  urines  excrétées  gnétie  (u). 
en  vingt-quatre  heures,  M.  Wagner  a 

(a)C.  WnpMr,  £i)»inn<)i(a  <U  «ccKlioiu  ealtariK  <1  nMfnnûr,  Dorpil,  IStS  (CuftsU'i 
J*Krt»é€nchte  /Or  iSSB,  t.  1,  p.  8Sj, 


Digitized  by  Google 


SOIXANTE’SIXIÈME  LEÇON. 

DE  LA  ^’UTR1TI0II.  — Sort  des  diverses  matières  qui  entrent  dans  rorgaoUme.  ^ 
Matières  qui  ne  se  fixent  pas  dans  l’économie  et  qui  ta  traversent  sans  y éprouver 
de  changementi;  usage  de  quelquet>unes  de  ces  aubstaaees  ; Importance  phytitK 
logique  de  Peau.  — Sels  minéraux,  etc.  — Matières  organiques  qui  sont  détruites 
dans  l’économie  animale.  — > Preuves  de  la  combustion  physiologique.  — Produits 
de  la  combustion  des  matières  organiques  non  asotèes  et  asotées.  Origine  des 
principes  urinaires.  — Dédoublement  des  matières  organiques  sous  l'influence 
d'une  oxydation  partielle.  — Production  des  matières  grasses  dans  l'organisme.  — 
Production  du  sucre  ; fonctions  glycogéniques  du  foie.  — Rapports  entre  la  recette 
*et  la  dépense  outritivea.  — Pertes  iouroaliéres  de  carbone,  d’aaole,  etc.,  etc. 


§ 1 . — Nous  avons  vu  dans  les  précedenLes  i.eçons,  que  tous 
les  Animaux  puisent  sans  cesse  dans  le  monde  e\tcrieur,  d’une 
part,  de  l’oxygène  qui  pénètre  dans  leur  organisme  par  les 
voies  respiratoires,  et  d’autre  part,  de  l’eau,  des  substances 
salines  et  des  matières  organiques  riches  en  carbone,  en  hydro- 
gène et  en  azote,  qui,  introduites  d’abord  dans  une  cavité 
digestive,  sont  ensuite  absorbées  et  versées  dans  le  sang  ou 
dans  le  tluide  irrigatoire  correspondant  à ce  li((uide,  de  façon  à 
être  répandues  dans  les  diverses  parties  de  l’économie.  Nous 
savons  aussi  que  tout  être  animé  émet  en  meme  temps  de 
l’aide  carbonique,  et  perd,  sous  la  forme  d’urine  et  d’autres 
produits  excrémcntitiels,  de  l’eau,  divers  composés  azotés  et  des 
matières  minérales.  Nous  avons  étudié  les  fonctions  è l’aide 
desqucllesees  échanges  s’établissent  entre  l’Animal  et  le  monde 
extérieur  ; mais  nous  n’avons  encore  pu  nous  rendre  compte 
de  l'emploi  pbysiologi(|ue  de  tout  ce  qui  arrive  de  la  sorte  dans 
l’intérieur  de  l’organisme,  ni  de  l’origine  des  matières  excré- 
tées. Pour  avancer  davantage  dans  l’étude  des  phénomènes  de 
nutrition,  il  faut  que  nuus  cherchions  à résoudre  ces  questions, 
ê saisir  les  relations  qui  peuvent  exister  entre  Vingesta  et 
VeaxreM,  à connaître  les  modilications  que  la  matière  subit  en 


Échaugf^ 
de  melirre 
entre 

l'organitiDe 
el  le  nonde 
extérieur. 
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' traversant  les  corps  vivants,  et  découvrir  les  consér|uences  de 
' ce  travail  intérieur. 

.\Gn  de  procéder  méthodiquement  dans  ces  investigations 
difficiles,  et  d’acquérir  tout  d’abord  quelques  notions  relatives  à 
la  nature  des  phénomènes  dont  l'étude  va  nous  occuper,  il  me 
parait  utile  d’examiner  en  premier  lieu  ce  que  deviennent 

, certaines  matières  qui,  introduites  dans  l’économie  par  les 
organes  digestifs  ou  par  toute  autre  voie,  ont  été  absorbées  et 
portées  dans  le  torrent  de  la  circulation. 

F.o.pioi  § 2.  — Les  corps  étrangers  dont  le  sang  s’est  chargé  de  la 
sorte  peuvent  en  disparaître  de  trois  manières  : tantôt  ils  s’cii 
séparent  sans  y avoir  éprouvé  aucun  changement,  et  s’échap- 
pent de  l’organisme  par  la  transpiration  ou  par  les  sécrétions  ; 
d’autres  fois  ils  y sont  détruits,  c’est-à-dire  transformés  en  com- 
posés nouveaux;  enfin,  il  peut  arriver  aussi  qu’ils  soient  pris 
par  le  tissu  de  certains  organes  qui  les  fixent  et  se  les  appro- 
prient. 

U.UM9  En  étudiant  les  fonctions  des  glandes  urinaires,  nous  avons 

qui  traversent  , ^ 

i erginbme  reciconlpe  benucoup  d exemples  de  matières  <mi,  lolroduiles 

aaoa 

éirc  hkhuom».  daus  l’cconomie  animale  par  les  voies  digestives  ou  autrement, 
ne  font  (|ue  traverser  l’organisme,  et  sont  rejetées  au  dehors 
avec  les  autres  produits  du  travail  excrétoire  sans  avoir  subi 
aucun  changement.  Tels  sont  la  plupart  des  sels  minéraux  et 
beaucoup  d’autres  matières  que  nous  avons  vues  apparaître  dans 
les  urines  peu  de  temps  après  leur  introduction  dans  le  torrent 
delà  circulation.  La  plus  grande  partie  de  l’eau  qui  est  absorbée 
parles  parois  du  tube  digestif  ou  par  la  peau  suit  aussi  la  même 
route,  ou  s’échappe  au  dehors  en  s’évaporant,  soit  à la  surface 
de  l’organe  respiratoire,  soit  à travers  les  téguments  extérieurs. 
Toutes  ces  matières  traversent  plus  ou  moins  rapidement  le 
corps  vivant,  et  souvent  leur  présence  y est  pour  ainsi  dire  un 
accident  sans  importance.  Mais  d’autres  fois,  malgré  le  peu  de 
durée  de  leur  séjour  daus  l’orgaiiisnie,  elles  y jouent  un  rôle 
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considérable,  en  raison  de  l’influence  qu’elles  exercent  sur  les 
propriétés  physiques  ou  chimiques  des  tissus  qui  s’en  imbibent  ' 
ou  des  humours  qui  en  sont  chargées.  • 

Ainsi,  la  presque  totalité  du  chlorure  de  sodium  qui  se  chiorun  . 

...  KMÜBfD. 

trouve  daus  nos  aliments  ou  que  nous  y ajoutons  comme  con- 
diment, après  avoir  été  absorbée  et  versée  dans  le  sang,  est 
séparée  de  ce  liquide  par  l’action  sécrétoire  des  reins  et  ex- 
crétée avec  les  urines.  Au  premier  abord,  on  pourrait  donc 
croire  que  cette  substance  minérale  est  sans  usage  dans  l’éco- 
nomie, ou  tout  au  moins  que  l’organisme  n'en  utilise  que  des 
quantités  très  minimes.  Mais  cette  opinion  serait  erronée. 

Lorsque  dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  je  faisais 
l'histoire  du  sang , j’ai  dit  que  les  globules  rouges  dont  co 
liquide  est  chargé  ne  conservent  leur  état  normal  que  lorsque 
le  sérum  qui  les  baigne  tient  en  dissolution  des  matières  salines 
en  certaines  proportions;  qu’en  présence  d’un  liquide  eonte- 
nant  de  l’eau  en  trop  grande  abondance,  ces  corpuscules  se 
gonflent  et  se  déforment;  enfin,  que  le  chlorure  de  sodium 
était  une  des  substances  les  plus  propres  à empêcher  l’action 
désorganisante  de  l’eau  sur  ces  mêmes  globules  (1).  il  en 
résulte  donc  que  le  sel  de  cuisine,  lors  même  qu’il  ne  fournirait 
aucun  élément  constitutif  des  tissus  vivants  ou  des  humeurs 
sécrétées,  et  ne  ferait  que  traverser  l’économie  animale  comme 
un  corps  étranger,  n’y  serait  pas  moins  très  utile  on  donnant  au 
sérum  du  sang  qui  le  tient  en  dissolution  la  projiriété  de  char- 
rier les  globules  hématiques  sans  les  altérer.  Or,  la  sécrétion 
urinaire  emporte  sans  cesse  au  dehors  des  quantités  plus  ou 
moins  considérables  de  cette  substance  ; par  conséquent, 
l’Homme  et  les  Animaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous 
par  leur  mode  d’existence  ont  besoin  d’en  introduire  journel- 
lement dans  leur  organisme.  Ils  en  trouvent  dans  leurs  aliments, 

(1)  Voyez  tome  I,  page  196  el  nilvantc*. 

VII.  34 
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et  rHoinmc,  ainsi  que  chwun  le  sait,  en  fait  un  grand  usage 
comme  conilimenl  (l). 

phôqihau  Le  |)hüS|)liale  de  soude  donne  lieu  à des  rciiiarques  ana- 
logues.  Nous  avons  vu  précédemment  que  la  présence  de  ce 
sel  en  dissolution  dans  l’eau  ou  dans  le  sérum  augmente  la 
Süluhilité  de  l’o-xygène  dans  ces  liquides  (‘2  ),  et  par  conséquent 
on  conçoit  que  sa  présence  dans  le  sang  puisse  être  favorable 
à l’accomplissement  du  travail  respiratoire» 

Em.  § 3.  — L’eau,  (jui  ne  séjourne  que  peu  dans  l’inlérienr  de 
l’organisme,  mais  qui  le  traverse  sans  cesse  en  quantité  consi- 
dérable, y jonc  un  rôle  encore  plus  important.  Aucun  tissu  ani- 
mal ne  présente  les  proj>riélés  physiques  nécessaires  pour 
l’accomplissement  de  ses  fonctions,  s’il  n’est  imbibé  d’une 
certaine  quantité  d'eau,  et  la  dessiccation,  quand  elle  atteint 
une  limite  déterminée,  est  une  cause  de  mort  ou  de  suspension 
de  l’activité  physiologique  dans  l’ensemble  de  tout  être  vivant 
au>si  bien  que  ilaus  chacune  des  parties  de  son  corps. 

EiTeu  Une  expérience  faite  pour  la  première  fois  par  I.«euwcnhoek 
Il  dwiiMiiioa.  vers  la  lin  du  xvn*  siècle,  et  complétée  plus  récemment  par  le 
célèbre  SpallaiiKini,  monti'e  d’une  manière  presque  merveil- 
leuse l’importance  du  rôle  de  l’eau  dans  l’économie  animale. 
Leeuwcnhock,  en  observant  au  microscope  l’eau  bourbeuse 
retenue  dans  les  gouttières  des  toits,  y trouva  des  Animalcules 
très  bizarres,  <|ui  ont  reçu  le  nom  de  Rotifères,  à cause  de  deux 
disques  situés  sur  les  côtés  <ie  la  tête  et  garnis  d’une  trange 
de  cils  vibraliles  dont  les  mouvements  produisent  l’elTet  optique 
d’une  roue  tournant  avec  rapidité  (3).  Or,  cet  habile  observateur 


(t)  nans  une  prncliainc  Leçon,  lors- 
que nous  nous  ocniperons  du  régime 
alimentaire  de  l'Homme,  nous  aurons 
à revenir  sur  ce  sujet. 

(2)  Voyex  tome  I,  page  i71. 

(3)  la;eun'enlioek  et  les  autres  natu- 


rallsles  des  xviC'et  xviii*  siècles,  qui 
étudièrent  au  microscope  ces  Aniniikl- 
cules,  n’avaient  pu  se  former  des  idées 
justes  toucliaut  le  mouvement  è l’aide 
duquel  l’apparence  des  roues  en  rota- 
tion est  produite,  ni  relativement  U 
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reniiirqua  que  si  l’eaiidans laquelle  IcsUotil'ères  nagent  venait 
à s’évaporer,  ces  petits  êtres  se  desséchaient  et  semblaient 
mourir;  mais  qu’ils  reprenaient  toute  leur  activité  lorsqu’on 
humectait  de  nouveau  la  poussière  qui  les  renfennait.  I>ceu- 
vvenhoek  ne  comprit  pas  toute  rimporlance  de  sa  découverte  et 
ne  s’y  arrêta  pas;  mais  Spallanzani,  qui  était  un  physiologiste 
profond  aussi  bien  qu’un  micrographe  exercé,  saisit  mieux  la 
porU'e  de  ce  fait,  et  s’appliqua  à en  bien  déterminer  le  caractère. 
Il  entreprit  donc  une  série  d’expériences  sur  ce  qu’il  appela  la 
mort  et  la  ressuscitation  alternative  des  Rotifcrcs;  il  étendit  ses 
recherches  à d’autres  Animalcules  qui  jouissent  des  mêmes  pro- 
priétés, et  il  établit  de  la  manière  la  plus  nette  que  par  l’effet  de  la 
dessiccation  poussée  jusqu’à  un  certain  degré,  ces  petits  êtres, 
de  même  que  tous  les  autres  corps  vivants,  cessent  de  donner 
aucun  signe  de  vie,  se  déforment  et  ressemblent  à des  cadavres 
momifiés;  mais  qu’au  lieu  de  périr  réellement,  ainsi  que  le 
font  tous  les  Animaux  ordinaires,  quand  leur  corps  a été  desséché 
au  degré  voulu,  les  Rotifères  conservent  la  faculté  de  vivre 
et  s’animent  de  nouveau  dès  qu’ou  leur  rend  l’eau  qu’ils  avaient 
perdue  : on  croirait  voirdes  cadavres  informes  (|ui  reprendraient 
leurasjæct  primilifet  ressusciteraient  sous  les  yeux  de  l’obscrva- 
tcur.  Celui-ci,  en  effet,  peut  ainsi,  alternativement,  en  leur  enle- 
vant ou  en  leur  rendant  de  l’eau,  plongerces  Animalcules  dans  un 
état  de  complète  inactivité,  de  mort  apparente  ou  leur  rendre, 
à volonté,  lu  pleine  jouissance  de  toutes  leurs  facultés  physiolo- 
giques (1).  Spallanzani  constata  que  les  Rotifères  des  toits,  des- 


la  stnicliirc  Inléricuredesnotifîrestn);  berg  a tr^s  bien  fall  eonnallrc  leur 

niais  de  nos  jours  ces  petits  êtres  ont  mode  d'organisation  (6). 

pu  être  mieux  observés,  et  M.  Ehren-  (Ij  Les  faits  signalés  par  Spallan- 


fd)  Locuvronbook,  A Lttler  concerning  Wonns  obicrnd  in  She«p‘$  tir$rs  àn4  poilure  grounds 
(Philoi.  Trnnt.,  noi,  I.  X\fV,  p.  1536.  ^ Areaua  }iatur«t.  t.  U,  IA9,  p,  381  et  »uiv. 

— Baker,  EtnpioytMiit  for  tfu  Microscopt,  17&3,  p.  âOl  et  cuiv.,  pl.  11. 

• {b)  Ehrenberg,  Du  Infutiontlhurchtn,  p.  443,  pl.  00.  fig.  4. 
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séchés  (le  la  sorte,  peuvent  re8lerdansc(?t  état  d’inactivité  pen- 
dant un  temps  fpii  dopasse  de  beaucoup  la  durée  ordinairede  leur 
existence,  et  qu’ils  résistent  alors  à des  causes  de  destruction  qui 
d’ordinaire  déterminent  infailliblement  la  mort.  Ainsi,  il  vil  ces 
Animalcules  ressusciter  en  apparence  après  être  restés  pendant 
plus  de  trois  ans  sous  la  forme  d’une  poussière  sèche  et  inerte, 
et  il  constata  que  ni  l’action  du  froid  intense  des  hivers  les 
' plus  npoiireux , ni  celle  de  la  chaleur  des  rayons  les  plus 
ardents  du  soleil,  n’empèchaient  cette  espèce  de  résurrection 
d’avoir  lieu,  bien  que  les  Rotifères  non  desséchés  périssent 
toujours  quand  on  les  place  dans  les  mêmes  conditions.  Enfin, 
il  trouva  que  d’autres  .Ai\imaleulcs  destinés  par  la  nature  à 
liahiler  aussi  des  lieux  où  l’humidité  nécessaire  à leur  activité, 
vitale  ne  se  rencontre  qu’à  des  épo<pics  plus  ou  moins  éloi- 
gnées, possèdent  également  celle  fàcidlé  singulière  de  résister 
' aux  effets  de  la  dessiccation,  et  d’être  en  apparence  morts  ou 

vivants,  suivant  que  leur  corps  est  privé  d’eau  ou  contient  une 
certaine  quantité  de  ce  liquide.  Les  petits  êtres  auxquels  on 
a donné  le  nom  de  Tardigrades,  sont  susceptibles  de  con- 


zanl  avalent  étt'  très  bien  observés  par 
ce  physiologiste  habile  (o),  mais  pen- 
dant longtemps  beaucoap  de  natura- 
listes les  ont  niés  (6),  et  M.  Ehren- 
berg a cru  pouvoir  établir  que  la 
dessiccation  tue  les  Rotifères  comme 
les  autres  Animaux,  mais  que  leurs 
œufs  résistent  & cette  cause  de  destruc- 
tion, et,  en  se  développant  quand  on 
les  humecte , donnent  alors  nais- 
sance il  de  nouveaux  individus;  en 


sorte  que  ce  seraient  les  descendants 
des  Animalcules  mis  en  expérience,  et 
non  ces  êtres  eux-mémes,  qu'on  aurait 
pris  pour  ceux-ci  revenus  à l'étal 
d'activité  physiologique  après  une  des- 
siccation plus  ou  moins  prolongée  (c). 
Dernièrement  cette  hypothèse  a été 
soutenue  de  nouveau  par  M.  Pou- 
chet  (d),  mais  elle  est  en  désaccord 
avec  les  observations  les  plus  pro- 
bantes, et  elle  n'est  pas  admissible. 


(a)  Srsttsauni,  Otiervotient  et  e^piritMee  eur  qiielçuee  Animaux  surprenante  que  iobserva- 
teurpeut  d son  qri  faire  passer  de  la  mort  à la  vie  {Opuscules  de  physique,  ( 777,  I.  Il,  p,  ti9 
et  taiv.). 

i»|  D«|èi.  Traild  de  physlslsqie  comparée.  1838, 1. 1,  p.  33. 

BoT7  Siinl-Vincsnt,  Encfctopedle  méthodique,  Vins. 

(cl  Eliranbcff.  Die  Infusionsthierehen,  p.  *9i  ot  niiv. 

(d)  Poudicl,  Kecherches  et  expdriences  sur  les  Animaux  ressuscitants,  1 8St. 
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server  ainsi  une  vie  lalenle  pendant  un  temps  très  long(t), 
et  il  en  est  de  même  pour  les  Vibrions,  qui  infestent  le  blé 
rachitique  (2) , ainsi  que  pour  quelques  autres  Animalcules 


(1)  Les  Animalcules  que  SpallanzanI 
a désigné  sous  le  nom  de  Tardlgrades, 
el  qui  se  trouvent  dans  les  poussières 
des  toits  (a),  furent  observés  ponr  la 
première  fois  par  Eichbom,  puis  par 
CorU  (b).  De  nos  jours  plusieurs  na- 
turalistes ont  publié  sur  leur  histoire 
des  recherehèa  très  intéressantes  (c), 
priodpalenienl  M.  Dojfère,  qui  en  a fait 
connaître  la  structure  Intérieure,  et  a 
constaté  des  particularités  fort  remar- 
quables an  sujet  de  la  faculté  qu'ils 
ont  de  résister  i l'action  mortelle  de 
la  chaleur  quand  leur  corps  a été 
préalablement  désséebé  {d).  Dans  ces 
derniers  temps,  MM.  Ponebet  et  Pen- 
netier,  ayant  répété  sans  succès  les 
expériences  de  M.  Doyère,  crurent 
pouvoir  nier  l'exactitude  des  résul- 
tats annoncés  par  ce  physiologiste  («). 
Mais  la  question  a été  reprise  par 


M.  Gavarret,  abisi  que  par  Une  com- 
mission de  la  Société  de  biologie,  dmi 
MM.  Balbiani,  Brown-Séquard , Da- 
reste , Guillemin , Robin  et  Broca 
étaient  membres , et  tout  ce  rpii  eM 
essentiel  dans  les  conclusions  de 
M.  Doyère  a été  pleinement  confirmé 
par  ces  savants  (f). 

(‘J)  La  découverte  des  Vibrions  du 
Ué  niellé  ou  blé  rachitique,  et  cellq 
de  la  faculté  que  possèdent  ces  Ani- 
malciUes  de  reprendre  la  vie  active 
après  avoir  été  deméchés  et  dans  un 
étal  de  mort  apparente  pendant  un 
temps  plut  ou  moins  long,  sont  dues  à 
Needham  [g).  Phisleurt  naturalistes 
contemporains  de  cet  observateur  vé- 
rifièrent les  résultats  qu'il  avait  an- 
noncés {h),  et  des  expériences  analo- 
gues ont  été  répétées  plus  récemment 
avec  un  succès  complet  (i). 


(a)  SfallMisani,  OpiueiilM  it  fhttifiu,  i 717, 1.  tl,  p.  3A9  it  ni,. 

(S)  Eichboru,  Beurd^  sur  Naturgackirüic  d€r  Jtleùtsiem  iVaturIkifre,  I78t,  p.  7i,  pt.  7, 

fl(.  E. 

— Corti,  Opéré  microteepitcke,  t77t. 

(C/  Scbullia,  Marreéiottu  Hlifelandii.  Bcrlîp.  1834. 

(di  Üoyére,  Mémoire  lur  Ui  Tardigrûdei  Msn.  det  ieienres  Hdt.,  9*  Krie.  1840  4 1849 
t.  XM,  p.  ShO;  I.  XVII,  p.  103,  « 1.  XVIII,  p S). 

[e)  l'gaclMt.  Recherchea  et  expériencee  tur  les  Animeux  rtssMsciIttnts,  18&0,  ii-8.  — Mou- 
les IMS  expdrisntu  sur  les  aniSMiiz  pseudo-rtssustilonts  {Arles  dis  Muséum  d'kislnre  usilureUs 
pwoi.  I8IIU,  p.  U|. 

V -4*  TiwI,  Mém.  sur  les  Rotlfires,  e'e.  {tluisa  médtcole,  1 859). . 

— pcmwiicr.  De  lu  réviriseSHce  des  Ammuux  dils  ressuscilsitls  {Actes  du  Muséum  d’hui, 
uat.  de  noueu.  18CU.  p.  49.. 

if)  Osisrrut,  {Juihiues  expéiieiires  sue  les  RoUfires,  les  Tardigrades  et  les  Aetguillules  des 
mousses  des  lells  {basette  heSdeunadaire  de  médecme,  1859. 1.  VI,  p.  71  U), 

— Uroca,  Rdiporl  sur  la  auetli  n soumise  à Us  Smtété  de  Slo/Opw  |ar  MU.  Touclicl.  tVfitiMlcr, 
Tlncl  el  liejèrv,  dtt  sujel  de  la  réviviscence  des  Animaux  desséchés  {Mém.  de  la  Sue.  de  budofflé, 
3*  ■crie,  ISttll,  t.  Il,  p.  1), 

If)  Netilliaiii,  Meus  Microscopical  Discwerles,  p.  85. 

|AJ  Oeiiaiioi,  Delle  malaltie  del  ÿrauo  f»  erSe 

— Bektr,  Ampleymen:  for  the  Ms>mscope,  p.  950  et  eulv.  , 

— S|iaUaiiiaiii.  üpusiuUs  de  pSfiifit.  animale  et  végétaU.  1777,  t.  Il,  p.  357  et  tnW. 

n)  Biâutr,  The  (.roie.liin  Leiiures  (eliilei.  Tenus. , 1893,  p.  Ii  — OUserVitUsus  mterusea- 
pigues  sue  la  suspension  des  muuvemsnts  mussulaires  du  V ilirie  trüici  (.lim.  diS  sciences  uni. 
1894,  t.  Il,  p.  154). 

— Daveine,  Recherches  sur  fAnguiltute  du  blé  niellé  {Mim.  de  ta  Soc.  de  biologie.  185  , 
9-  aéria,  I.  Ht.  p.  939). 
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qu’on  a vus  reprendre  une  vie  aciive  après  avoir  élé  con- 
servés dans  un  état  de  mort  apparente  pendant  plus  de  vingt 
ans(1). 

Pour  presque  tous  les  Animaux,  la  dessiccation,  quand  elle 
alleirit  une  certaine  limite,  n’csl  pas  seulement  une  cause 
de  mort  apparente,  elle  arrête  pour  toujours  le  mouvement 
vital  (2).  Or,  la  sécrétion  urinaire,  ainsi  (pie  la  transpiration 
pulmonaire  et  cutanée,  enlève  continuellement  à ces  corps 
des  quantités  |iliis  ou  moins  considérables  d’eau  ; par  consiî— 
qiicnt,  pour  réparer  ces  pertes  et  pour  maintenir  l’organisme 
dans  un  état  d’humidité  convenable , il'  faut  toujours  que 
l’Homme,  de  meme  que  tous  les  Animaux,  reçoive,  à des 
intervalles  tit»  rapproebés,  de  nouvelles  provisions  de  ce 
liquide,  dont  le  manque  occasionne  promptement  une  sensa- 
tion particulière  : celle  de  la  soif. 

Kn  citant  ici  l'eau  comme  une  des  substances  qui  peuvent 
traverser  l’économie  sans  y être  ni  fix('‘csdans  rorganisme,  ni 
décomposées,  je  ne  prétends  pas  qu’une  certaine  quantité  de  ce 
liquide  ne  soit  employéi'de  la  sorte,  et  bientôt  nous  verrons  en 
e(!ct  (pie  tout  tissu  animal  doit  nécessairement  en  retenir  pour 
jouir  (le  rciisembic  des  propriétés  physiques  indispensables 
à l'accomplissement  de  scs  fonctions  physiologiques;  mais  la 
plus  grande  partie  de  l’eau  qui  |K“uclre  dans  l’intérieur  de 
rorganisme  sous  la  forme  de  boisson  ou  autrement,  y reste  ô 
l’état  de  liberté,  et  s’en  échappe  plus  ou  moins  promptement 
par  les  voies  excrétoires  dont  je  viens  de  parler. 


(t)  En  1771,  Baker  examina  des 
(idianlillons  de  bitf  nielld  que  Need- 
iiain  lui  avait  donni’s  en  17/ilt,  el  par 
l'addition  de  l'eau  il  vit  les  Angiiil- 
Inles  (ou  Vibrions),  qui  étaient  de))uis 
vingt-sept  ans  dans  un  état  de  desslc- 


(stlion,  reprendre  leur  activité  vitale  (a). 

(2)  Je  rappellerai  à ce  sujet  les 
expériences  de  William  Etiwards  snr 
les  elTcls  de  la  transpiration  chez  les 
Poissons  exposés  à l'air  (voyez  t.  IV, 
p.  û'l2). 


(a)  NMilliira,  Lettre  i Itefredi  {Journal  de  phi/iitae,  1715,  t.  V,  p.  317). 
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§/i.  — D’autres  substances,  après  avoir  été  absorbées  et 
introduites  dans  le  torrent  de  la  circulation,  disparaissent  de 
l’économie,  et  ne  se  montrent  cependant  ni  dans  les  urines  ni 
dans  les  autres  excrétions.  Nous  pouvons  en  conclurequ’elles  y 
sont  détruites  ou  modifiées  de  façon  à donner  naissance  à des 
composés  nouveaux, et  l’étude  des  changements  qu’elles  subis- 
sent nous  permettra  de  faire  un  pas  de  plus  dans  l’investigation 
des  phénomènes  de  chimie  physiologique  dont  le  corps  de  tout 
être  animé  est  le  siège. 

Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  nous  avons  vu 
que  par  la  comparaison  des  matières  que  les  Animaux  puisent 
dans  l’atmosphère  et  des  produits  de  leur  respiration,  Lavoisier 
avait  été  conduit  à admettre  qu’ils  sont  tous  le'  siège  d’une 
sorte  de  combustion  qui,  entretenue  par  l’oxygène  de  l’air,  est 
la  source  de  l’acide  carbonique  qu’ils  excrè'tent  sans  cesse  (1). 
Cette  hypothèse  réunissait  en  sa  faveur  une  multitude  de  faits 
sur  lesquels  il  est  inutile  d’insister  de  nouveau  ici,  et  devait  être 
considérée  comme  l’expression  d’une  vérité  bien  établie.  .Mais 
nous  n’nvions  encore  aucune  preuve  directe  de  la  destruction 
des  matières  combustibles  dans  l’intérieur  de  l’économie  ani- 
male et  de  leur  transformation  eu  matières  brûlées.  Nos  études 
actuelles  nous  fourniront  celte  preuve  complémentaire  de  la 
justesse  des  vues  du  fondateur  de  la  chimie  physiologique.  , 
Kn  effet,  M.  Wôhler  a constaté  expérimentalement  que 
l’acétate  de  potasse,  le  tartratc  de  la  même  base,  et  plusieurs 
autres  sels  formés  par  l’union  d’un  acide  végétal  avec  un  alcali, 
sont  en  totalité  ou  en  majeure  partie  détmils  pendant  leur 
séjour  dans  le  torrent  de  la  circulation  et  transformés  en  carbo- 
nates alcalins  qui  s’échappent  au  dehors  avec  les  autres  pro- 
duits de  la  sécrétion  urinaire  (2).  Le  laclate  de  soude  se  com- 

(1)  Voyeï  tome  T,  page  406.  jciirc  partie  de  l'acIde  tartrkjue,  de 

(2)  M.  Wôhler  a trouvé  que  la  ma-  l'acide  acétique  ou  de  l'acide  maliqnc 


UalUrH 
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porle  (le  la  mcine  manière  (1).  Or,  dans  tous  ces  cas,  l'ocide 
ort;aiii()uc  n’a  {iii  être  dcplacii  par  l’acidc  carbonique  ; mais  en 
étant  brûlé  par  l’oxygène  que  la  respiration  a introduit  dans 
l’organisme,  il  a été  décomposé  pour  donner  naissance  à de 
l’eau  et  à de  l’acide  carbonique,  lequel  acide,  uni  à la  base 
alcaline,  a constitué  le  carbonate  dont  les  glandes  rénales 
ont  opéré  l’élimination.  Ce  pliénomène  de  combustion  physio* 
logique,  dont  les  médecins  avaient  remarqué  les  effets  sur 
l’urine  longtemps  avant  d'en  connaître  la  nature,  nous  explique 
commentée  liquide  peut  cesser  d’être  acide,  et  devenir  alcalin, 
à la  suite  de  l’emploi  alimentaire  de  divers  fruits  acides , fait 
dont  j’ai  di^à  eu  à parler  dans  la  précédente  Leçon  (2).  Les 
choses  se  passent  ici  comme  dans  une  expérience  de  labora- 
toire. Si  l’on  brûle  des  cerises,  des  fraises  ou  d’autres  fruits  plus 
ou  moins  riches  en  sels  végétaux,  on  trouve  dans  les  cendres 
du  carbonate  de  potasse  qui  ne  préexistait  pas  dans  ces  coqts. 

D'après  l’examen  des  matières  contenues  dans  le  tube  digestif 


conumus  dans  les  sela  dont  il  cal  i(d 
quoslion  est  di!cotnposi<c  et  remplacée 
par  de  l'acide  carltooique,  mais  que 
Teni  la  Rn  de  l'expérience  une  certaine 
quantité  des  tartrates,  etc.  .peut  pas  - 
ser  dans  les  urines  sans  avoir  subi  d'al- 
tération (a).  I.a  transformation  du  sel 
de  Seignette,  on  tartrate  double  de 
potasse  et  de  soude,  eu  carbonates 
pendant  son  passage  dans  l'économie 
animale,  a été  étudiée  aussi  par  M M.  La- 
varan  et  Millon  (b).  Dans  les  expé- 
riences faites  plus  récemment  sur  le 


même  sujet  par  M.  Buckheim,  l'acide 
tartriqiie  s'est  nrantré  dans  les  urines 
en  petite  quantité  quand  la  dose  em- 
ployée était  forte  ; mais  l'acide  citri<pie, 
soit  libre,  soit  combiné,  n'est  pas  ar- 
rivé jusque  dans  ce  liquide  excrémen- 
titiel,  et  par  conséquent  parait  être 
complètement  détroit  (c). 

(1)  M.  Lehmann  a vu  les  urines 
devenir  alcalines  une  demi-heure  après 
l'injection  de  30  grammes  de  lactate 
de  soude  dans  l'estomac  (d). 

(î)  Voyez  ci-dessus,  page  472. 


(a)  Wûlilar,  yernuhe  tUar  éan  (/aSarfaiis  ns  Mâltrim  in  ien  Asm  (MHUchHft  lir  Pki/iin- 
lôgtf  von  Ticciemann  iind  Treviranu»,  1824,  t.  I,  p.  1 44  et  ui*.).  — Hx^runrtê  tur  le 
det  subêiances  daut  Vuritu  {Journal  deâ  proÿrée  des  scieneet  méd.,  4821, 1.  I,  |>.  54}, 

ffti  IviiTiiran  cl  Millon,  Mémoire  sur  le  passage  de  quelques  médicaments  dans  l'économie  ani- 
male  et  sur  les  motfi/lcafio>i«  y {Comptes  rendus  de  l’Aead.  des  sciences,  1844 

1.  XIX.  p.  a47). 

(c)  Iiuckbeim,  ieber  drn  Uebergang  einiger  organischer  Sâuren  in  den  Harn  (VS’imdertidr* 
ArchiVn  1857,  p.  M*). 

{dj  Lthaann,  te4r4irc4  der  pkpsiolotitehen  Chemie,  I.  Il,  p.  S08. 
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des  Animaux  sur  lesquels  ces  expériences  étaient  faites,  on 
devait  penser  que  la  transformation  des  sels  combustibles  en 
carbonates  n’avait  lieu  qu'àprès  leur  absorption  et  pendant  que, 
mêlés  au  sang,  ils  circulaient  dans  l’appareil  irrigatoire  ; mais 
pour  mieux  déterminer  le  siège  de  ce  phénomène  de  combus- 
tion, U était  bon  d’introduire  directement  ces  substances  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  et  de  chercher  comment  elles  s'y 
comportent.  Or,  cela  a été  fait,  et  l’on  a vu  que  les  sels  orga- 
niques dont  je  viens  de  parler,  après  avoir  été  injectés  dans 
les  veines  d’un  Animal  vivant,  sont  représentés  par  les  carbo- 
nates correspondants  dans  les  produits  de  la  sécrétion  uri- 
naire (1). 

Les  expériences  de  M.  Wôhler  nous  fournissent  d’autres 
exemples  de  la  combustion  des  matières  étrangères  qui,  intro- 
duites  dans  le  torrent  de  la  circulation,  s’y  oxydent,  et  forment 
de  la  sorte  des  produits  nouveaux  dont  l’excrétion  a lieu  par 
les  voies  urinaires.  Ainsi,  le  sulfhydrate  de  potasse,  admi- 
nistré par  les  voies  digestives,  n’arrive  qu’en  très  petites 
quantités  dans  l’urine,  mais  donne  naissance  à du  sulfate  de 
potasse  qui  se  trouve  en  abondance  dans  ce  liquide  (2). 

J’ajouterai  que  les  recherches  de  M.M.  Wôhler  et  Frerichs  comkMiioi 
tendent  à établirque  l’acide  urique  introduit  dans  l'estomac  ou  ivia«ariqM. 


(1)  M.  l>ebmanD,en  iDirodaluot  de 
U sorte  du  IscUte  de  potasse  dans  le 
torreiit  de  la  circulatioa  cliei  des 
Chiens,  a vn  que  ce  sei  était  trans- 
fonné  en  carbonate  avec  raphlUé,  et 
que  ce  dernier  corps  ne  urdait  pas  h 
K montrer  dans  le»  urines  (a). 

{•i)  Ce  fait  a été  constaté  d'abord 


par  M.  Wôhler  cbex  le  Cheval  (6),  et 
observé  plus  réCMnmeol  par  M.  Grif- 
fith (c). 

Il  est  anssl  i noter  que  l'byposnlfite 
de  soude  se  traasforme  eu  snlfate, 
pendant  son  trajet  h travers  l'écono- 
mie animale,  et  est  excrété  sous  ceUe 
forme  par  les  voies  urinaires  (<f). 


(tf)  Lehnuoa,  Lehrkueh  ier  phi/ti9lofUcJun  ChemU,  t.  II.  p.  417. 

(4)  Woliler,  <-p.  at.  [ZeUtrhrtfi  fur  «oa  Tmtraitut.  1824,  I.  I,  p.  I&O). 

(c)  (irifliüi  R<marki  on  IA<  STcrtiwn  o(  SiUphur  4|  th*  (tontfoM  JKorfkMl  CaselM, 

4848»  U XU.  p.  U3). 

(4)  KIoitïnsky.  IkUr  àie  HfpuehhriU,  Hfpotut/tU  uiié  âû  BentoMurt  in  ihrtm  Simf,  nt 
4ch  Stof»teh*«l  (Canotali’a  JêhrtJÊbericM  für  I8S8, 1. 1,  p.  189j. 
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injoclé  dans  les  veines  du  Lapin  est  décomposé  dans  l’intérienr 
de  l’organisme  de  la  même  manière  que  lorsqu’on  oxyde  eette 
substance  en  la  traitant  par  de  l’ucide  plombique.  En  clTet,  ils 
ont  vu  (|u‘aprcs  l’admiiiistratiou  de  l’acide  urique,  l’urine  con- 
tient beaucoup  plus  d’urée  et  d’oxalate  de  chaux  que  dans 
l’état  nonnal  (1). 

Eulin  l’azote,  en  traversant  l’éconoinic  animale,  paraît  être 
susec|>tible  de  s'oxyder,  car  M.  Bence  Jones  a trouvé  des 
traces  d’acide  azotique  dans  l’urine  de  personnes  auxcpielles 
il  avait  adminisU  é,  suit  du  carbonate,  soit  du  tarirate  d’ammo- 
niaque (2). 

§ 5.  — Ainsi,  des  pbénomènes  d’oxydation  ont  indubitable- 
ment lieu  dans  l’intmeur  de  l’organisme  et  ont  leur  siège 
dans  le  torrent  delà  cinmiation,  puisque  les  diverses  matières 
combustibles  que  nous  venons  de  passer  en  revue  y ont  été 
bridées.  Nous  savons,  d’ailleurs,  par  nos  études  précédentes, 


(l)  Nous  avons  vu  pit'cMcmmenl 
que  l'acide  urique  boiiilU  avec  de  l'eau 
tenani  en  suspension  de  l'acide  plom- 
bique s’empare  d'une  partie  de  l'oxy- 
gène corttcmi  dans  ce  corps,  cl  se 
transforme  en  urée,  acide  oxalique  et 
allantoine  (a).  Ce  dernier  produit  ne 
passe  pas  dans  les  urines  cl  doit  être 
décomposé  dans  rinlérieor  de  l’or- 
ganisme. O'après  la  transformation 
que  l’action  des  alcalis  y détermine, 
on  serait  porté  à penser  qu’il  se  change 
en  oxalale  d’ammoniaque  ; cependant 
apiès  l’administration  d’une  certaine 
quantité  d’allantolne,  on  n'a  pu  con- 
slaler  aucune  augmentation  dans  l’ex- 
crétion des  oialales. 


(2)  Pans  l’état  normal,  ce  physiolo- 
giste ne  trouva  dans  l’urine  aucune 
trace  de  l'existence  d'acide  azotique  ou 
d'un  azotate  ; mais  il  en  fut  autrement 
à la  suite  de  l’usage  interne  d’qpc  cer- 
tainedosc de  carbonate  d’ammoniaque. 
Il  constata  également  que  l’introduction 
de  celte  substance  dans  l’organisme 
n’augmente  pas  l'alcallnilé  de  l’urine. 
Il  a trouvé  aussi  qu’il  y a production 
d’acide  azotique  lorsqu’on  fait  brûler 
à l’air  une  dissolution  alcoolique  de 
carbonate  d’ammoniaque.  Enfin,  les 
mêmes  résultats  furent  obtenus  en 
employant  du  tarirate  d’ammoniaque 
et  en  administrant  intérieurement  des 
doses  élevées  d’urée  (6). 


(a)  Voyet  ci.ileii»ii«,  pxfc  404. 

(4)  neiice  Jones,  Stcond  épperutix  to  a Poiptr  on  tke  Varialiom  of  the  Acutity  of  Vrine  (Philoo, 
Trano.t  ISSG,  p.  COO).  — On  ths  Or^daiton  of  Ammmia  m tho  Human  Boiy  [PkOot.  Trano.y 
18M,  p.  309). 
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que  pendant  l’acle  de  la  respiration,  le  Hiiide  nourricier  se 
charge  d'oxygène  qui  s’y  trouve  A l’état  de  liberté  ou  très  fai- 
blement uni  à des  substances  qui  l'abandonnent  facilement.  La 
combustion  que  nous  venons  de  constater  doit  donc  être  attri- 
buée à l’action  de  l’axygène  du  sang  sur  les  matières  combus- 
tibles contenues  dans  ce  liquide  ou  baignées  par  lui,  et  doit  être 
considérée  comme  une  con.séqiience  du  travail  respiratoire. 

Mais  lorsqu’on  dehors  de  l’organisme  vivant,  on  fait  agir  du 
sang  sur  les  substances  qui  s’y  sont  brûlées  si  rapidement 
dans  les  expériences  physiologiques  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  on' n’obtient  pas  les  mêmes  résultats,  et  l’on  doit  se 
demander  comment  fa  propriété  comburante  de  ce  liquide 
se  trouve,  exaltée  de  la  sorte  dans  l’intérieur  de  l’économie 
animale. 

Les  recherches  récentes  de  M.  Pasteur  sur  certains  ferments 
nous  aideront  à résoudre  cette  question  (1).  Ce  savant  a trouvé 
que  si  l’on  dépose,  en  contact  avec  l’air,  à la  surface  d’un  bain 
faiblement  alcalinisé  et  contenant  de  l’alcool  ainsi  que  des  ma- 
tières albuminoïdes  et  minérales  propres  à servir  d’aliment 
aux  organismes  inférieurs,  quelques  parcelles  d'un  végétal 
microscopique  particulier,  appelé  le  Uycoderma  aeeti,  cette 
plante  s’y  dévelopjic  rapidement,  et  en  même  temps  déter- 
mine l’oxydation  de  l’alcool  sous-jacent,  qui  est  transformé 
ainsi  en  acide  acétique  par  la  fixation  d’une  certaine  quantité 
d’oxygène  puisée  dans  ratmos[ihère.  La  même  Miicédinéc, 
placée  dans  les  mêmes  circonstances  sur  un  bain  dépourvu 


(1)  Ces  eiptfrienccs,  dont  l'Impor-  furent  conMniiniqiK’es  à l’Acadëmic 
tance  me  parait  irts  grande  pour  la  des  sciences  le  10  février  1882  (a),  et 

physiologie,  font  suite  aux  recherches  j’al  été  témoin  de  totis  les  faiis  annon- 

de  M.  Pasteur  sur  les  ferments.  Elles  cés  par  cet  observateur  habile. 

(a]  Pwteor,  Étudei  tur  let  Myeoderm<$:  r6U  de  cet  planta  dant  la  fermentation  aedtique 
{Compta  rendue  de  l'Acad.  det  teienea,  t8Ci,  t.  UV,  p.  ISO). 


lictde  (Tactioii 
de  certaint 
fenncnts. 
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d’alcool  et  contenant  de  l’acide  acétique,  agit  encore  d’une 
manière  analogue,  mais  détermine  des  phénomènes  de  com> 
bustion  encore  plus  remarquables,  car  l’acide  acétique  est 
complètement  brûlé  et  transformé  en  eau  et  en . acide  carbo- 
nique. Si,  par  l’elTet  d’une  température  trop  élevée  ou  de  toute 
autre  cause,  le  Mycodermaaceti  vient  à mourir,  la  combustion 
de  l’alcool  ou  de  l'acide  acétique  s’arrête  immédiatement,  et  il 
suflit  de  la  présence  d’une  quantité  «xtrêmement  petite  de  ce 
corps  vivant  pour  oxyder  des  quantités  fort  considérables  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  matières  combustibles.  Enfin,  M.  Pas- 
teur a reconnu  aussi  que  le  Mycoderme  n’est  apte  â opérer  ces 
transformations  que  lorsf]u’il  est  placé  dans  des  conditions 
telles  qu’il  puisse  s’emparer  facilement  de  l’oxygène  de  l’air,  et 
fixer  ensuite  ce  principe  comburant  sur  l’alcool  ou  sur  l’acide 
acétique  avec  lequel  il  est  également  en  contact.  Ainsi,  quand 
ce  Végétal  microscopique  flotte  d la  surface  du  liquide  et  s’y 
étend  en  lame  mince  comme  une  sorte  de  voile  dont  la  surface 
supérieure  est  en  rapport  avec  l’air,  tandis  que  la  surface  oppo- 
sée repose  sur  le  liquide , son  influence  comburante  est  des 
plus  rentarquables;  mais,  pour  peu  qu'il  se  trouve  submergé, 
de  façon  à ne  pouvoir  plus  servir  d’intermédiaire  entre  l’oxy- 
gène libre  de  l’atmosphère  et  les  matières  combustibles  conte- 
nues dans  le  bain,  son  action  s’arrête,  et  ni  l’alcool  ni  l'acide 
acétique  du  bain  ne  continuent  à être  brûlés  (1  ). 

Le  rôle  de  ces  êtres  vivants  dans  le  phénomène  de  la  fer- 
mentation acétique  de  l'alcool  et  de  la  transformation  de  l’acide 


(1)  Le  Uycoderma  vini  ou  ctre- 
vitia , qui  consülue  ce  que  l'on 
nomme  vulgairement  les  fleur»  du 
vin,  absorbe  de  la  mime  manière 
l'oxygène  de  l'air,  el  le  fixe  sur  l'ai- 


coul  de  façon  & iransformer  cette 
matière  combustible  en  vapeur  d'eau 
et  en  acide  carbonique.  L'acibm  de 
ce  vègètil  est  le  même  sur  l'acide 
acétique  (o). 


|a)  PMimr,  O»,  eil. 
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acétique  en  eau  et  en  acide  carbonique  au  contaci  de  l’air, 
parait  donc  avoir  une  (grande  analogie  avec  celui  que  certains 
corps  inorganiques,  dont  la  surface  est  très  étendue,  jouent, 
lors(|ue  par  le  seul  fait  de  leur  contact  avec  un  mélange  de 
matières  incapables  de  se  combiner  s|iontanément,  ils  déter> 
minent  l'union  de  ces  substances.  En  eflct^  les  chimistes  savent 
depuis  longtemps  qu’à  la  température  ordinaire,  l’oxygène  ne  se 
combine  pas  avec  l’hydrogène  quand  ces  gaz  se  trouvent  seuls, 
mais  que  l’oxygène  se,  fixe  sur  l’hydrogène,  et  donne  naissance 
à de  l'eau,  quand  le  mélange  est  en  contact  avec  l’éponge  de 
platine«ii  avec  la  poudre  noire  du  n>cme  métal.  On  a constaté 
aussi  qu’en  présence  de  cette  dernière  substance,  l'alcool 
absorbe  de  l’oxygène  et  se  transforme  en  acide  acétique,  comme 
dans  le  phénomène  de  la  fermentation  acétique  déterminé  par 
les  Mycoderines  du  vinaigre.  Or,  dans  ces  réactions,  le  platine 
ne  forme  aucune  combinaison  chimique  avec  les  substances 
dont  il  met  les  molécules  constitutives  en  mouvement  ; il  ne 
parait  agir  qu’en  raison  des  modifications  que  son  contact  avec 
l’oxygène  détermine  dans  les  propriétés  comburantes  de  ce  gaz, 
et  servir  d’intermédiaire  pour  fixer  ce  principe  sur  la  matière 
combustible.  Nous  ne  pouvons  former  que  des"  conjectures 
très  vagues  sur  la  nature  de  la  force  qui  intervient  de  la  sorte  et 
qui  influe  d’une  manière  si  reman{uable  sur  le  jeu  des  affinités 
chimiques;  mais  il  est  parfois  utile  de  pouvoir  la  désigner 
brièvement,  et  je  rappellerai  que  Berzelius  a appelé  force  cota- 
lyliqu»  la  cause  des  phénomènes  de  cet  ordre. 

Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à penser  que  les  êtres 
vivants  dont  l’influence  détermine  la  combustion  de  l’alcool  et 
de  l’acide  acétique  dans  les  circonstances  dont  je  viens  de  par- 
ler, doivent  être  doués  d’une  puissance  catalytique,  et  que  c’est 
en  agissant  à la  manière  de  l’éponge  de  platinequ'ils  s’emparent 
de  l’oxygène  de  l’air,  et  le  fixent  sur  les  matières  combustibles. 
I.es  recherches  de  M.  Pasteur  tendent  à établir  que  des  ao- 
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lions  iUialoRUcs  peuvent  être  exereées  par  beaiieoup  d'autres 
corps  organisés  doués  de  vie , tels  que  certains  Animalcirles 
infusoires,  aussi  bien  que  divers  Végétaux  microscopiques,  et 
que  ces  petits  êtres  sont  susceplildes  de  déterminer  la  combus- 
tion d’iinc'  foule  de  substances  organiques,  notamment  le  sucre 
et  les  principes  albuminoïdes,  tout  aussi  bieu  que  l’alcool 
et  l'acide  acétique. 

Or,  on  doit  être  frappé  de  l’analogie  qui  semble  exister  entre 
le  rôle  des  ferments  dont  il  vient  d’être  question  et  celui  que 
les  globules  du  sang  paraissent  jouer  dans  l'intérieur  de  l'éco- 
nomie animale. 

üans  kl  première  [>artie  de  ce  cours,  nous  avons  vu  que 
CCS  globules  sont,  suivant  toute  probabilité,  des  organites 
vivants  qui  se  ebargent  de  1a  majeure  partie  de  l’oxygène 
absorbé  dans  l’acte  de  la  respiration,  et  qui  portent  ce  principe 
dans  le  système  capillaire  général,  où  il  paraît  servir  à la  pro- 
duction de  l’acide  carbonique  dont  la  présence  dans  le  sang 
veineux  est  révélée  par  la  couleur  sombre  de  ce  liquide  (1). 
Nous  venons  de  constater  aus-si  que  c’est  dans  l’inlérieur  du 
torrent  circulaloire  où  cbeminent  ces  globules  que  les  matières 
combustibles  dont  nous  avons  vu  la  combustion  s’opérer  dans  la 
profondeur  de  l’organisme  sont  oxydées.  Il  y a donc  des  motifs 
pour  croire  i|ue  les  globules  hématiques  jouent  ici  un  rôle 
analogue  à celui  du  ferment  acétique  ; ipi'ils  sont  doués  d’une 
certaine  puissance  catalytique,  et  qu'ils  fixent  sur  les  substances 
combustibles  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact  l’oxy  gène  dont 
ils  se  sont  chargés.  Du  reste,  ces  organites  ne  sont  {irobable- 
menl  pas  les  seuls  agents  de  ce  genre,  et  comme  je  le  mon- 
trerai bientül,  il  y a lieu  de  croire  que  toutes  les  parties 
vivantes  qui  sont  en  présence  de  l'oxygène  plus  ou  moins 
faiblement  combiné  et  de  certaines  matières  combustibles, 

(1)  Voyez  lome  I,  page  473,  etc. 
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peuvent  agir  d’une  manière  analogue,  et  délenniner  des  plié- 
nomènes  de  eoinbuslion  physiologique  dont  l’inlcnsité  serait 
proportionnée  à l’étendue  de  la  surface  organisée  réagissante, 
lorsque  toutes  ehoseS  sont  égales  d’ailleurs.  Ainsi,  il  me  parait 
très  probable  que  les  parois  des  vaisseau.'c  capillaires  et  toutes 
les  autres  parties  des  tissus  vivants  (|ui  sont  baignées  par  le 
fluide  nourricier  sont  plus  ou  moins  aptes  à remplir  le  même 
rôle. 

§ 6.  — Il  est  aussi  à noter  que  la  présence  d’un  alcali  dans 
les  li(]uidcs  au  sein  desquels  les  phénomènes  d’oxydation  dont 
je  viens  de  parler  se  produisent,  favorise  beaucoup  la  fixation 
du  principe  comburant  sur  les  matières  combustibles.  Ainsi, 
en  présence  du  noir  de  platine,  le  sucre  en  dissolution  dans  de 
l’eau  alcaliuiséc  s’oxyde  au  contact  de  l’air  et  produit  de  l’cau 
et  de  l’acidc  carbonique.  L’existence  d’mie  petite  quantité  d’al- 
cali dans  le  bain  où  les  Myeodermes  végètent  active  aussi  la 
combustion  des  matières  hydrocarbonces  que  ces  Végétaux  pro- 
voijuent.  Or,  nous  savons  que  le  sang  est  alcalin,  cl,  par  con- 
séquent, nous  voyons  que,  sous  ce  rapport,  ainsi  qu’en  raison 
des  organites  micro.scopiijucs  dont  il  est  cliargé,  ce  liquide  est 
bien  approprié  aux  usages  que  nous  lui  avons  rcconnuscomme 
agent  de  la  combustion  [ihysiologiquc  (1). 


(t)  Le  gtacosc , quand  II  est  seul, 
'exerce  aucune  action  sur  le  bioxyde 
de  cuivre  ni  sur  les  sels  cupriques, 
mais  en  présence  d'on  alcali  il  les 
rédnit  en  s'oxydant,  M.  MIalhe  a 
l>eaucoup  insisté  sur  riiiQuence  que 
l'alcili  du  sang  peut  exercer  sur  la 
combustibilité  des  matières  organiques 
conteunes  dans  ce  liquide,  et  U a cru 
pouvoir  rendre  compte  de  certains 


phénomènes  pathologiques  par  l'aflaf- 
blisscmcnt  de  la  facilité  comburante 
du  fluide  nourricier  duc  è l'insiilDsaiicc 
de  la  proportion  de  soude  (n).  Il 
expliqua  de  la  sorte  le  diabète  sucré  ; 
mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt , cette  théorie  n’est  pas  admis- 
sible , et  l'importance  du  rAie  des 
alcalis  libres  dans  le  sang  a été  beaur 
coup  exagérée  (6). 


(«)  Mithie,  CSimic  appttquié  i la  pkviWlafù,  p.  CA,  75,  «te. 

(A)  LdimsjiQ,  U/irbuch  dar  phpuotopUcAcn  ClitmU,  t.  Ht,  p.  iOA  cl  isiv. 
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S7.-I  .es  divers  faits  que  nous  venons  de  |>asser  en  revue 
prouvent  qiiclegtand  Lavoisier  avait  bien  e,v|>liqué  les  phé- 
nomènes fondamentaux  de  la  respiration,  lorsqu'il  les  assimila  à 
ceux  d'une  combustion  ordinaire,  et  qu'il  attribua  à la  fixation  de 
l'oxygène  sur  du  carbone  fourni  par  l'organisme  la  consomma- 
tion de  ce  gaz  par  l'être  vivant  et  la  production  de  l'acide  car- 
bonique que  celui-ci  verse  sans  cesse  dans  l'atmosphère.  Mais 
les  progrès  récents  de  la  science  donnent  une  portée  encore 
plus  grande  à la  théorie  lavoisiennc,  et  nous  montrent  que  la 
combustion  physiologique  entretenue  par  le  travail  respiratoire 
est  aussi  la  source  d’une  multitude  d’autres  produits  qui  se 
forment  dans  l'intérieur  de  l'économie  animale.  En  effet,  ce 
ne  sont  pas  seulement  des  substances  composées  de  cariaone, 
d’hydrogène  et  d’oxygène,  telles  que  le  sucre  ou  la  graisse,  qui 
sont  brûlées  de  la  sorte  dans  l'organisme.  Les  matières  albu- 
minoïdes et  les  autres  princi(>es  azotés  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  aliments  ainsi  que  des  tissus  vivants,  f>euvent  être 
oxydés  de  la  même  manière,  et  toutes  ces  substances  combus- 
tibles, de  même  que  les  précédentes,  peuvent  être  brûlées  à 
divers  degrés,  de  façon  à donner  naissance  à une  multitude  de 
composés  différents. 

Comme  un  exemple  très  simple  d'une  combustion  physio- 
logique imparfaite.  Je  citerai  les  phénomènes  observés  par 
M.  Pasteur  sur  le  Mycoderma  cerevùiœ,  ou  fleur  de  vin. 
Lorsque  ce  ferment  est  nourri  de  façon  à végéter  avec  force,  il 
détermine  la  fixation  de  l’oxygène  sur  l’alcool,  et  par  suite 
transforme  complètement  ce  corps  en  eau  et  en  acide  carbo- 
nique; mais  lorsqu’il  est  placé  dans  certaines  conditions  défa- 
vorables à son  développement,  U devient  inapte  à produire  ce 
résultat,  et  son  action  s'arrête  quand  l’oxydation  de  l’alcool  a 
donné  naissance  à de  l'acide  acétii|ue  (1). 

(1)  Poarqne  cesVilgétauxmicitMCO-  troaTent  dans  le  liquide  aoas-jacent 
piques  puliseol  prospérer,  U faut  qu'ils  nou-seulemeut  des  matières  combns- 
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L’oxydalion  des  matières  azolées  n’est  jamais  complète  dans 
l’économie  animale;  mais  il  est  aujourd’hui  bien  démontré 
qu’elle  a toujours  lieu  et  qu’elle  est  la  cause  de  la  production 
de  l’urée,  ainsi  que  de  beaucoup  d’autres  substances  excrémen- 
tilielles  du  même  ordre.  Quelques  chimistes,  M.  I.iebig,  par 
exemple,  ontcherché  à préciser  la  manière  dont  ces  transforma- 
tions s’opèrent,  et,  par  la  comparaison  des  formules  chimiques 
qui  représentent  la  composition  élémentaire  des  princijies 
albuminoïdes  et  des  produits  en  question,  il  leur  a été  facile  de 
montrer  que  la  Nature  trouve  dans  les  premières  fout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  former  avec  j’oxygène  puisé  dans  l’atmos- 
phère, soit  de  l’urée,  soit  de  l’acide  urique,  ou  bien  encore 
les  matières  biliaires,  £tc.  Mais  ces  calculs  théoriques  n’ont 
pas  toute  la  portée  qu’au  premier  abord  on  serait  disjKisé  à 
leur  attribuer,  et  ils  ne  nous  éclairent  que  peu  sur  les  transfor- 
mations successives  que  les  matières  organiques  subissent  dans 
l’intérieur  de  l’économie  avant  d’être  amcnée.s  à l’état  sous 
lequel  elles  sont  rejetées  au  dehors.  En  efîcl,  les  phénomènes 
de  chimie  physiologique  sont  beaucoup  plus  compliqués  que  ne 
le  feraient  supposer  les  hypothèses  dont  ces  auteurs  se  con- 
tentent, et  des  calculs  de  ce  genre  ne  sont  bien  utiles  que 
lorsqu'on  étudie  la  partie  de  la  sialique  chimique  des  Animaux, 
relative  aux  rapports  <pii  existent  entre  les  éléments  qui  entrent 


tibics,  telinqne  l'alcool  ou  t«  vinaigre, 
mais  certains  principes  nécessaires  ù 
la  coDstilaUon  de  leurs  tissus,  notam- 
ment des  substances  atliuminofdes  et 
des  phosphates.  C'est  en  présence  de 
ces  matières  alimentaires  (pte  ia  Mucé- 
dinée  se  développe  rapidement  et  dé- 
termine la  combustion  complète  de 
l'alcool  et  de  Pacide  acéUqtic.  Or, 


xr.  l’astcur  a constaté  que  si  l'on  sub- 
’ stitiie  an  liquide  ainsi  constitué  un  bain 
composé  d'eau  et  d'alcool  sculcinent, 
le  même  végétal  devient  langiiiss<int 
et  n’opère  que  la  combustion  incom- 
plète d’une  partie  de  i'alcool  em- 
ployé, laquelle  est  transTorinée  en 
acide  acétique,  au  lieu  d'ètre  changée 
en  eau  et  en  acide  carbonique  (a). 


(o)  Puteur,  Op.  cil.  (Cethpf»  rtaiui  dt  l'Acad.  du  teitnea,  18G^,  t.  LtV.  p.  SCS). 
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et  (jiii  sortent  du  cor|)s  de  ces  èlrcs  vivants,  sujet  sur  lequel 
nous  aurons  à revenir  bientôt. 

Pour  e.vpliqucr  la  prouiuction  de  l'urée  par  l’oxydation  des 
matières  albuminoïdes,  il  siiflitde  rappeler  la  composition  élé- 
mentaire de  CCS  deux  corps.  La  protéine,  que  nous  avons  été 
conduits  ô considérer  comme  le  principe  essentiel  et  fondamental 
de  toutes  les  substances  albuminoïdes  (1),  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule  et  l’orée  par  C*Az*H*0*.  Il 

en  résulte  que  si  1 équivalent'  de  protéine  fixait  83  équiva- 
lents d’oxygène,  il  en  résulterait  35  équivalents  d’acide  carbo- 
nique, 20  équivalents  d’eau  et  2 î éqiiivâlenls  d’urée  ou  de 
quelijue  autre  composé  isomérique.  Par  conséquent  aussi  , 
la  combustion  de  100  grammes  de  protéine  donnerait  lieu  à la 
production  d’environ  37  grammes  d’un>e,  en  supposant  que 
la  totalité  de  son  azote  fût  employée  à la  formation  de  ce 
principe  immédiat. 

Si  t équivalent  de  protéine  fixait  seulement  de  74  à 75  équi- 
valents d’oxygène  pour  donner  naissanee  à de  l’acide  carbo- 
nique, de  l’eau  et  un  composé  azoté,  ce  dernier  serait  de  l’acide 
urique  ou  un  produit  dont  la  composition  pondérale  serait  la 
même  (2).  On  comprend  donc  que  la  combustion  physiologique 


(1)  Je  suis  loin  de  vouloir  dire  que 
les  vues  sp<*«idalives  de  \l.  Liebig  sur 
les  Iransformalions  de  la  madère  or- 
ganique dans  l'inulrieur  de  l'économie 
animale,  el  l'emploi  qu'il  a fait  des 
équalioiis  pour  montrer  comment  il 
était  possible  de  concevoir  la  forma- 
tion des  divers  produits  du  travail  ebi- 
mico-pbyslologiquc,  aient  été  mutiles 
aux  progrt-i  de  la  science  (a) . Je  pense 
au  contraire  qu'en  donnant  à son  ar- 
guineotalion  celte  forme  précise,  il  a 


rendu  an  vrai  service  i la  science  et 
accoutumé  les  physiologistes  i un 
ordre  d'idées  qui  est  très-utile  pour 
l’étude  des  phénomènes  de  la  nuiri- 
tiou.  Seulement  il  faut  bien  se  garder 
de  prendre  ces  hypothèses  pour  l'ex- 
pression de  ce  qui  a effecUvement  Uea 
dans  l'organisme,  où  les  réacliou  in- 
termédiaires sont  très  complexes  et 
très  importantes  i counaltre. 

(2)  En  effet,  si  I équivalent  de  pro- 
léiue  est  représenté  per  C^*Ai*U*“0'*, 


(a)  l lehifTt  ChimU  omnui<tuc  d M phÿuoloffU  animale  rt  d la  pathol<>^U . irati.  par 

ff«rlurdi,  18iâ.  Ifttret  fur  Ut  chuni€  contidé'yt  da/J«  iei  a}^ltcalioai  d 

trte,  d Ui  phffiioipfu  el  à l'êffticttUttre,  lr»d.  |>«r  Gvrhardt,  ISSi. 
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des  matières  albuminoïdes  puisse  donner  lieu  à la  fonnation, 
soit  de  l’urée,  soit  de  l’ai  ide  urique,  suivant  que  la  piiissanec 
oxydante  de  l'organisme  est  plus  ou  moins  grande,  absolument 
de  la  même  manière  que  nous  avons  vu  le  Mycoderma  cerevisiœ 
transformer  l’alcool  en  eau  et  en  acide  carbonique  ou  en  acide 
acétique,  suivant  que  son  action  était  forte  ou  faible. 

£n  supposant  la  combustion  de  la  protéine  un  peu  plus  com- 
plète que  dans  le  cas  précédent  et  le  mode  de  groupeanent  nou- 
veau de  ses  molécules  un  peu  différent,  on  pourrait  expliquer 
de  la  même  manière  la  formation  (k  la  créatine , substance 
dont  nous  avons  déjà  constaté  la  présence  dans  les  [)roduits 
de  la  sécrétion  urinaire  (i  j. 

Mais  les  matières  albuminoïdes  qui  existent  dans  l’économie 
animale  n’y  sont  pas  à l’état  de  protéine  pure;  elles  constituent  de 
l’albumine,  de  la  fibrine,  etc.,  et  dans  ces  substances,  le  car- 
bone, l’azote,  l’hydrogène  et  l’oxygène  associés  dans  les  pro- 
l>ortions  déjà  iiidi(|uées,  sont  unis  à de  très  petites  quantités  de 

U Sqaivairnts  de  ta  même  sabitance, 
plus  303  équivalenla  d'oxygène  cor- 
respondront à C"  -p  Az“  -f-  It”* 

-t-  0«*.  Or  1 équivalent  d'aciilc  uri- 
que = C'Ar^llK)*;  par  conséquent, 

5 équivalents  de  ce  corps  = C”  -f-  Az’" 

-pli*  4 O*;  11»  équivalents  d’acide 
carbonique =C*‘*-pO***, et  100  équi- 
valents d'eau  = H'**  -p  ü'**  : total 
C'«  -P  Az“  -P  11'“  -P  0“«,  quantités 
égales  à celles  de  chacun  de  ces  élé- 
ments contenus  dans  les  corps  léagis- 
sants.  Dans  cette  combustion  incom- 
plète, 1 équivalent  de  protéine  Userait 
donc  73.5  équivalents  d'oxygène  an 
Heu  d'en  Axer  83,  comme  dans  le  cas 
oAnofls  avo.is  supposé  que  cette  sub- 
stance se  transformait  en  urée,  acide 
carbonique  et  eau. 

( l)  La  compositioo  de  la  créatiae  e»t 


représentée  par  la  formule  C?Az*ll“' 
O'è.  I>ar  conséquent,  si  3 éqnivalentsde 
protéine,  c’est-à-dire  3 (C*“Azé|l*>0'*) 
fixaient  339  équivalents  d'oxygène  et 
donnaient  ainsi  naissance  à 80  (CO’) 
-p  AO  (llu),  il  resterait  les  éléments 
nécessaires  pour  constituer  5 équiva- 
lents de  créatine  ; car,  3(CAz’il»’0'*) 
= C«  -P  Az‘*-P  II» -P  0“:  ce  qui, 
joint  aux  éléments  des  quantités  d'acide 
carbonique  et  d’eau  susmentionnées 
= C'“  4 Az's  -P  l|i»  -p  0’“.  Or  ce 
total  est  à son  tour  égal  à celui  fourni 
par  339  équivalents  d'oxygène,  plus 
3 équivalents  de  protéine,  c’est-à-dire 
C'“  4-  Az'»  -p  H*v  4-  0“  -p  O»».  La 
quantité  d'oxygène  Axée  par  1 équiva- 
lent de  protéine  serait  donc  d'environ 
76  équivalents  et  un  tiers,  au  lieu  de 
73.3.  comme  dans  le  cas  précédeut. 
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soufre  et  de  pliosphore.  Ainsi , dans  l'albumine  du  sang , 
1 équivalent  de  ce  dernier  corps  et  2 deux  équivalents  de 
soufre  sont  combinés  avec  les  éléments  de  10  équivalents  de 
protéine , et  |>ar  conséquent  le  tout  a pour  formule  chimique 
C*®®Az®‘’H®®®0'**S*Pli.  Il  en  résulte  que  les  produits  de  la  com- 
bustion de  cette  matière  albuminoïde  doivent  être  plus  nom- 
breux ou  plus  complexes  que  dans  les  cas  dont  nous  venons  de 
nous  occuper.  Il  est  vrai  qu’en  présence  d'une  base,  le  soufre 
et  le  phosphore  de  ralbumine  pourraient,  en  s’oxydant,  former 
de  l’aeide  sulfurique  et  de  l’acide  phosphorique,  de  façon  à 
<lonner  naissance  à un  sulfate  et  à un  phosphate.  11  y a même 
lieu  de  penser  que  des  phcnomciies  d’oxydation  de  ce  genre  sc 
produisent  ; mais  une  partie  du  soufre  et  de  la  plupart  des 
autres  rnatéiiaux  constitutifs  de  l’albumine  est  employée  à for- 
mer les  principes  biliaires  ; [tar  exemple,  l’ac-idc  taiiroeholiqiie, 
qui  a pour  formule  C”*AzH*  ’S*0'*  ; cl  ainsi  que  l’a  fait  remar- 
quer M.  Liebig,  il  est  prol)ahle  que  la  production  de  matières 
de  cet  ordre  accompagne  toujours  celle  de  l’urée  ou  des  autres 
principes  urinaires  dans  le  phénomène  de  la  comhuslion  phy- 
siologique de  l’albumine  ou  de  la  fibrine  (1). 

Diverses  expériences  fendent  à établir  que  les  composés  nou- 
veaux qui  prennent  naissance  lors  de  l’oxydation  des  matières 
organiipics,  peuvent  varier  beaucoiqt  en  raison  de  l’innucncc 
exercée  sur  ce  phénomène  par  la  présence  d’autres  corps 
qui  sont  susceptibles,  soit  de  s’associer  à certains  de  ces  pro- 
duits, soit  de  céder  à ceux-ci  une  partie  de  leurs  molécules 


(1)  M.  Liebig,  en  » appuyant  sur  les  de  3 aluiues  d'eau  représentent  à très 
équations  cliimiqucs  |M>iir  rendre  jh'u  de  cbu«e  près  les  éléments  cun- 

compte  des  mélamorpboses  des  ma-  stitntifs  de  l'acide  cliolique  (ou  tau- 

lières organiques,  a fait  remarquer  que  rodiolique}  et  de  l'uiaïc  d'ammo- 
les  éléments  d'un  atome  de  protéine  et  nioque  (n). 


(«)  Liabif,  Chimie  orfantfut  afpUteie  A la  phteialofie  aaimaU,  p.  44i. 
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constilulives.  Ainsi,  quand  le  sang  confient  de  l’acide  benzoïque, 
la  combustion  des  matières  azotées  de  l’organisme  ne  fourni 
pas  seulement  l’iircc  et  les  autres  princi()es  qui  d’ordinaire 
résultent  de  celle  fixation  d’oxygène  ; on  voit  apparaître  de 
l’acide  hippurique,  ce  qui  suppose  la  formation  d’une  certaine 
quantité  de  glycocnlle  ou  de  quelque  autre  groupe  moléculaire 
analogue,  dont  la  combinaison  avec  les  éléments  de  l’acide  ben- 
zoïque donnerait  lieu  à la  production  de  ce  principe  urinaire  (1). 


(1)  i’Iusicure  expérimenlaieun  oui 
constaté  que  l'acide  beozolque  absorbi! 
par  les  voies  digesUves  est  excrété 
par  les  urines  i l'état  d'acide  hippu- 
rique (a)  ; mais  on  n'est  pas  eii'ore 
suiSsamment  renseigné  sur  la  source 
de  la  maüére  azotée  qui  s'y  associe 
pour  produire  cette  Iransibrmalion.. 
XL  L're  pense  que  le  composé  azoté  en 
question  est  formé  aux  dépens  de  l'u- 
rée, et  M.  Oarrod  croit  avoir  constaté 
une  diminution  dans  la  proportion  de 
ce  dernier  principe  couienue  dans  l'u- 
rine . chez  les  Individus  auxquels  on 
avait  administré  de  l'acide  benzoï- 
que (6)  ; cepeudant  celte  diminution 
n'a  pas  été  appréciable  dans  les  expé-^ 
riences  de  M.  VVûhler,  ni  dans  celles  de 
M.  Relier,  de  Kr.  Simon,  de  .M.M.  Boolh 
et  Boyé,  ou  de  M.  I.eiui)aou  (r]. 


Il  est  aussi  à noter  qu'à  la  suite  de 
l'administration  de  l'acide  benzoïque 
cl  l'intérieur,  la  présence  de  l'acide 
hippurique  a été  constatée  dans  la 
sueur  (d). 

Enlin  il  résulte  des  expériences  de 
MM.  Rübne  et  Ualiwachs  que  la  trans- 
formation de  l'acide  benzoïque  en 
acide  hippurique  n'a  pas  lieu  dans 
l'intestin,  mais  s'effectue  dans  l'appa- 
reil vasculaire,  ri  parait  résulter  de 
l'action  exercée  par  le  premier  de  ces 
corps  sur  les  matières  biliaires,  proba- 
blement sur  l'acide  glycoebolique  (e), 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déji  vu, 
donne  facilement  naissance  à du  sucre 
de  gélatine  (f).  J'ajouterai  que  dans 
certains  états  pathologiques  du  foie, 
l'acide  benzoïque  arrive  inaltéré  dans 
les  urines,  et  ne  donne  pas  lieu  k une 


(а)  XX'ôliIflr,  voyci  Berxeliiu,  TraiU  di  chimie,  ind.  pir  Eolinser,  1833, 1.  VU,  p.  AOOt 

Ure,  Dt  la  transfcrnuiltou  de  Caclde  urique  en  acide  hippurique  ioui  l'influcuee  de  racitU 
hemolque  {Journal  de  pharmacie,  1840,  r.  p.  0401, 

Kcikr,  Veher  die  Verwandlung  der  Bemoinedure  in  Hitpuredurt  (c4nii.  der  Chemie  mi 
narm..  lH4i.  t.  .\U11,  p.  108). 

— Kirnrr,  Veber  dae  phy$tolo<ji*ehe  Verhalten  der  Betixolntiure  {Archiv  fàr  u-iuentch, 
Heilkunde.  I.  lll,  p.  61 5^ 

— Üuckhoim,  Ùeber  den  L'ebergang  eiHi^fer  organiecher  Siuren  in  den  Ham  (WuoJeiiedi't 
jlrc/iir  lür  phyeiologieche  lltilkunde,  1857.  t.  I,  p.  l'iil. 

(б)  fstrrod,  üN  the  Bretenee  of  Ihppuric  Acid  iu  L’rine  {The  Lancet,  1841,  1.  If,  p.939). 

(c)  Fr.  Simon,  Animal  Chemietrg,  l.  Il,  p.  277. 

X-  Booili  cl  [kij'c.  Medical  Times,  I84j  id'apr^t  Lehnuinnl. 

— Lchmano,  tchrt>ur4  der  phyeiologitchen  Chemie,  1.  Il,  p.  364. 

(d)  M«i*>ner,  De  tudori*  tecrelione.  Lipue.  1K50. 

{e}  \V,  Kuhne  und  \V.  Haliwacha,  Vebei'  die  Entslthung  der  Uippurtiure  mrrh  if<m  Cenuete 
von  BeitiOiêdure  (\'ircliovr'«  Archiv  fürpathol.  Anat.,  1857,  t.  XII,  p.  38(>J. 

Voyei  lome  VI,  pa^  480. 
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Les  faits  que  nous  venons  de  passer  en  revue  suffisent  pour 
prouver  que  les  phénomènes  de  combustion  physiologique  dont 
l'économie  animale  est  le  siège  doivent  être  extrêmement  conn- 
plexes,  et  que  si  nous  pouvons  déjà  saisir  le  caractère  général 
de  cette  portion  du  travail  nutritif,  il  ne  nous  est  pas  encore 
possible  de  rendre  compte  de  toutes  les  transformations  que  les 


formation  d'acide  hippurique  : cela 
a été  observé  dans  des  eas  d'ictère  (a). 

A l'appui  de  l'opinion  que,  dans  les 
expériences  mentionnées  ci-dessus , 
l'acide  benzoïque  inséré  dans  l'esto- 
mac se  retrouve  dans  l'acide  hippu- 
rique excrété  par  les  urines,  on  peut 
citer  les  faits  suivants.  Les  chimistes 
sont  parvenus  è former  une  série  de 
corps  artificiels  analogues  i l'acide 
hippurique,  mais  dans  lesquels  l'acide 
benzoïque  est  remplacé  par  des  acides 
organiques  qui  ne  prennent  pas  nais- 
sance dans  l'économie  animale,  et  qui 
ne  se  rencontrent  que  chez  certains 
Végétaux  on  qui  ne  sont  que  des  pro- 
duits de  l'art  ; par  exemple,  l'acide 
nltrubenzolque,  substance  qui  résulte 
de  l'action  de  l'aeide  azotique  bouil- 
lant sur  l'acide  benzoïque,  et  dans  la- 
quelle un  équivalent  de  l'hydrogène 
contenu  dans  ce  dernier  corps  est 
remplacé  par  de  l'acide  hypoazotlqne 
[C'Ml5|Az0*)0<].  Or,  l'introduction  de 
ces  acides  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion est  suivie  de  l'excrétion  du  com- 
posé correspondant,  dû  à l'union  de 
l'acide  employé  avec  Icsucredegélatine 
qu'on  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
glyoocollf  et  de  glycocoltamiM. 


Ainsi  M.  Bertagnini  a constaté  que 
si  l'on  administre  à un  Animal  de 
l'acide  nitrohenzolque,  on  retrouve 
bientôt  après,  dans  les  urines,  de  l'a- 
cide nltrohippnrique,  c'est-è-dlre  un 
produit  artiliciel  formé  par  la  combi- 
naison de  Tacide  ni:robenzoIque  avec 
le  sucre  de  gélatine  {b).  L'acide  to- 
Iniqne,  que  i'on  obtient  en  distillant 
un  mélange  d'acide  azotique  et  de 
cymène,  espèce  de  carbure  d’hydro- 
gène extrait  de  l'essence  de  cumin, 
est  susceptible  de  se  combiner  avec 
du  glyeocollamine  ( on  sucre  de  gé- 
latine I , et  donne  ainsi  naissance  i 
une  substance  analogue  à l'acide  hip- 
purique et  appelée  acide  lolurique. 
Or,  l'introduction  de  l'acide  toluiqne 
dans  l'économie  animale  est  suivie 
d'une  excrétion  d'acide  tolurique  par 
les  voies  urinaires  (c). 

L’acide  ctiminiqne  se  comporte  d’tine 
manière  analogue  dans  l’économie  ani- 
male, et  y donne  naissance  il  de  l'a- 
cMe  cumlnurique,  qui  parait  dans  les 
urines  (d). 

EnGn  l’acide  saliciqne  forme  dans 
l'organisme  un  acide  azoté  qui  cor- 
respond è l'ackle  hippurique,  et  qui  a 
reçu  le  nom  d'acide  saiieurique. 


la)  Küluw,  C<mtribulii>n$  U the  Palhology  tf  Icltrut  {Archivu  tf  Mtiicine,  iS6l,  1.  I, 
p.  3*5). 

{*}  Brrl^irnini,  Ceber  eine  durcit  dU  Krdfte  im  Ubenden  OrgantÊmui  kAiutUch  h*rvorge~ 
brachlc  Sùurc  lAHfi  der  CItemie  unit  Pharm.,  1851, 1.  LXXVIU,  p.  lOOi. 

(Cl  Kr.ml,  Vtlier  die  Titlunàure  {Ann.  der  CItemie  und  Pltartn.,  1858,  I.  XCVItl,  p.  360). 
(di  Huffmïiiii,  Soii*  über  dat  Veritnllen  der  Cninineüure  un  thierieclten  Organiemu»  (Ann. 
der  Cbemie  und  PItnnn.,  185Ü,  (.  I.XX1V,  p.  3*i). 
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matièresorgaiiiqiies  appelées  à jouer  le  rôle  de  combustibles 
dans  l’intérieur  de  l’organisme  vivant  y subissent  avant  d’être 
expulsées  an  dehors  à l’élat  d’acide  carbonique,  d’eau,  d’urée 
et  d’autres  composés  très  oxydés  dont  l’excrétion  est  facile 
à constater  (t  ). 


M.  Beriagnioi  i trouvé  ce  produit 
dans  l'urine , mais  U a conslaié  que 
l'acide  campboriqiie  traverse  l'orga- 
nisme sans  se  modifler  (a). 

M.  Marchand  a trouvé  que  l'aélde 
cinnamique  (C'*llW,IIO)  s'empare 
aussi  d'un  composé  azoté  pour  consti- 
tuer de  l'acide  hippurique,  qui  est  en- 
suite excrété  par  les  voies  urinaires  (6), 
cl  celte  transformation  peut  être  expli- 
quée de  deux  manières  : en  supposant 
que  l'équivalent  d’acide  cinnamique 
perd  k équivalents  de  carbone  et 
3 équivalenis  d'hydrogène,  et  donne 
ainsi  naissance  i de  racide  benioique 
(C'^ll^ü');  ou  bien  en  admellanl 
que  par  la  substitution  de  1 équiva- 
lent d'ammoniaque  i 1 é:|uivalcnl 
d'eau , il  se  change  en  cinnamide 
(C'*ll°AzO^)qui,  en  s'unissant  à /i équi- 
valents d'oxygène,  SC  transformerait  en 
eau  et  eu  acide  hippurique.  En  elfet, 
+ IIJAz  — ho  = C'*l|9AzO> 
et  t'»l|9Az02  -f  *0  = C'*ll* 
AzOé,HO.  Il  est  i noter  que  l'acide 
ciimlttique,  substance  qui  a beaticonp 
d'analogie  avec  l'acide  benzoïque, 
n’éprouve  pas  de  changement  sem- 
blable en  traversant  l'organisme,  et 
passe  dans  les  urines  sans  altération. 


MM.  Wôhler  et  Frerichs  ont  con- 
sulté que  l'essence  d'amandes  amères, 
dépouillée  de  loulc  trace  d’acide  cyan- 
hydrique, peut  être  administrée  Impn- 
uémcnl  à des  Animaux,  et  que  l'intro- 
duction de  celle  substance  est  suivie 
d'une  excrétion  d'acklc  hippurique 
par  les  urines  (c).  Or,  ce  phénomène 
s'explique  facilement  par  les  effets 
connus  de  l'oxydation  de  l'essence  en 
question  ; car  la  composition  de  celle 
sobslancc  pcnl  être  représentée  par 
la  formule  C'*ll*0*,  et  en  s'emparant 
de  3 équivalents  d'oxygène,  elle  se 
transforme  eu  acide  benzoïque,  dont 
la  composilion  est  C'^li^Ü^  L'addc 
benzoïque  résultant  de  celle  combus- 
tion incomplète  de  l'essence  d'amandes 
amères  se  combine  avec  du  sucre  de 
gélatine,  comme  d'ordinaire,  et  forme 
ainsi  l'acide  hippurique , qui  passe 
dans  les  urines. 

(1)  Ainsi  nous  ne  pouvons  former 
quedesconjeclurcsassez  vagues  relati- 
vement i l'origine  de  l'acide  benzoïque 
qui , nui  au  sucre  de  gélatine,  est 
excrété  de  l'Organisme  i l'état  d'acide 
hippurique.  Nous  avons  vu  que  l’urine 
des  Mammifères  herbivores  en  con- 
tient beaucoup,  et,  d'un  autre  côté.  Il 


(a)  Bi-rtiznloi,  Suite  alttraeioui  ehe  aleuhi  acUi  evbeneno  neWorçaniemo  animale  (/I  »uwo 
Chnento,  ginrnate  difleUa,  chemtca,  ele  , 1815,  I.  t.  p.  803), 

lt|  Mirchanil,  Veber  die  Oxfdaiianefnduete  des  Leimee  dureh  Okramedure  IJaurnal  fùr 
prakt.  CltemU,  1845,  t.  X.WV.  p.  307). 

le)  VVbtiUfT  Dnd  FrMich»,  Veter  die  Verdndemnÿen  welrhe  namenlltch  orçanieche  SIefe  bel 
ihrem  Uebergang  in  den  Jlarn  erteiden  {AiiiiaIeH  der  Chemie  ultd  riiamuu  u,  I«t8,  U LXV', 
p.  335).  I 
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la  cooiboFlicm 
incomplète 
ou  partielle 
dea  iiiaUèfei 
organiquea. 


Ces  transformalions  delà  malièi-e  nulriliveou  organisée  sont 
même  plus  varices  qu’on  ne  devait  être  dis[)osé  A le  supposer  au 
premier  abord.  Hn  effet,  les  produits  de  la  combustion  physio- 
logique ne  sont  pas  seulement  des  matières  plus  oxydées  que  ne 
l’étaient  celles  dont  elles  dérivent.  Ces  substances,  en  brûlant 
incomplètement  et  eu  se  dédoublant  pendant  cette  opération, 
sont  susceptibles  de  donner  parfois  naissance  à des  corps  qui 
sont  plus  riches  en  éléments  combustibles,  en  sorte  que  la  ma- 
tière brûlée  peut  être  en  partie  réduite.  En  effet,  le  groupe 
moléculaire  qui  se  désassocie  sous  l’influence  du  principe  com- 
burant peut,  dans  certains  cas,  donner  naissance  à deux  ou  à 
plusieurs  groupesnouveaux  entre  lesquels  l’oxygène  préexistant 
est  inégalement  réparti,  et  dont  l’un  li’en  fixe  pas  une  quantité 
nouvelle  pendant  que  les  autres  brûlent  d’une  manière  plus  ou 
moins  complète. 

Pour  mettre  bien  en  évidence  ce  genre  de  phénomène  dont 
la  connaissance  est  très  importante  pour  le  piiysiologiste,  il  est 
utile  d’examiner  d’abord  ce  que  deviennent  certaines  substances 
étrangères  à l’organisme  rpii,  dans  l’état  normal,  ne  s’y  ren- 
contrent pas  et  qui  sont  faciles  à reconnaître  au  milieu  des 
autres  matières  organiques  : la  .salicine,  par  exemple. 

Ce  princii>e  immédiat  végétal  qui  se  trouve  dans  l’écorce  du 


ri^ullodesrecherchcsde  M.  Haliwacl» 
que  les  alinienis  dont  ces  .Vnimaiix  se 
nourrissent  ne  contiennent  ni  acide 
iM'nzoIqiie  ni  aucune  substance  de  la 
sdrie  bcnzollique  qui  serait  susceptible 
de  se  transformer  en  acide  benzoïque 
dans  l'intérieur  de  l'organisme  (a). 
Mais  on  sait,  par  les  expériences  de 
M.  Giickclberger,  que  tes  substances 
albuminoïdes,  en  s'oxydant  sous  l'in- 


fluence de  l'adde  azotique,  peuvent 
donner  naissance  i une  certaine  quan- 
tité de  ce  dernier  acide,  en  même 
temps  qu'elles  produisent  de  l'Iiydnirc 
de  Itenzolle.  Il  nous  semble,  donc  pro- 
bable que  l'acide  hippurique  dérive 
indirectement  de  la  combustion  phy- 
siologique des  matières  protéiques  pro- 
venant soit  des  aliments,  solides  tissus 
organiques. 


ta)  HmIIwscIii,  LVSrr  din  Urtprunj  der  tnppurtdurt  im  llarn  dpr  PlUinunfreuer  (Snn.  dtr 
Ckemù  und  Pharm,,  18S7,  t.  CV,  p.  -07). 
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Saule  et  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches,  mais  se  colore  en 
rouge  au  contact  de  l’acide  sulfurique  concentré,  est  un  com- 
posé stable  de  carbone  et  d’hydrogène  unis  à l’oxygène  en 
faible  proportion,  et  lorsque  dans  les  expériences  de  laboratoire 
on  le  soumet  à l’action  des  agents  oxydants  faibles,  il  fixe  une 
certaine  quantité  d’oxygène,  et  se  dédouble  pour  donner  nais- 
sance à deux  nouveaux  corps,  dont  l’un  est  de  l’acide  salicy- 
leux,  et  l’autre  de  l’acide  formique.  Dans  cette  réaction,  une 
portion  seulement  du  groupe  moléculaire  constituant  la  sali- 
cine  s’oxyde;  c’est  celle  qui  contribue  à la  formation  do 
l’acide  formique,  et  pour  donner  naissance  à ce  corps,  en 
même  temps  qu’elle  absorbe  de  l’o.xygène  du  dehors,  elle  en 
prend  plus  que  sa  part  au  composé  dont  elle  se  sépare.  L’autre 
portion  du  même  groupe  moléculaire  dont  la  salicine  était 
formée,  celle  qui  constitue  l’acide  salicyleux,  se  trouve  donc 
moins  riche  en  oxygène  que  ne  l’était  la  substance  dont  clic 
dérive,  cl,  par  conséquent,  la  salicine,  en  brûlant  incomplète- 
ment, a donné  naissance  à un  corps  plus  combustible,  ou,  en 
d'autres  mots,  plus  riche  en  carbone  et  eu  hydrogène  qu’elle 
ne  l’est  elle-même  (1).  Or,  MM.  Wôhler  cl  Frerichs  ont 
constaté  que  la  salicine,  en  traversant  réconomic  animale, 
est  détruite  de  la  même  manière , et,  en  se  dédoublant , 
donne  naissance  à ce  composé  réduit,  car  de  l’acide  sali- 


(1)  La  salicine  a ponr  formule 
C’*H‘*0*L  Soumise  k l'aclion  oxyUanle 
d'un  mélange  de  bicbromale  de  potasse 
tt  d'acide  wlforique , celte  sulistance 
absorbe  de  l'oxygéne  et  se  décompose 
en  acide  formique,  dont  la  composition 
est  représentée  par  C*H^O^  et  en  acide 
salic)lcnx,ou  essencede  Spiriea  ulma- 
ria,dont  la  formule  est  0‘*II‘OL  Dans 
cette  opération  cliaquc  équivalent  de 
salicine  absorbe  lit  équivalents  d'oxy- 
gène , et  produit  ainsi  6 équivalents 


d’acide  formique  et  1 équivalent  d'acide 
salicyleux.  Le  groupe  moléculaire  qui 
renfermait  primiüvemcnl  'Jf)  de  car- 
bone et  14  d'oxygène  se  trouve  donc 
divisé  en  deux  portions,  dont  l'une, 
appartenant  à l'acide  formique,  conUent 
l'i  de  carbone  associé  4 24  d'oxygène, 
tandis  que  l'autre  portion,  comprenant 
plus  de  la  moitié  du  carbone  préexis- 
tant dans  la  salicine,  renferme  seule- 
ment 4 d'oxygène  au  lieu  d'un  peu 
plus  de  7,  comme  dans  le  principe. 
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cyleux  est  ensuite  expulse  de  l’organisme  par  les  voies  uri- 
naires (1). 

Des  phénomènes  analogues  paraissent  se  produire  dans  le 
travail  normal  de  la  nutrition,  et  cela  nous  permet  de  concevoir 
comment  la  combustion  respiratoire  peut  devenir  la  cause 
d’une  production  plus  ou  moins  abondante  de  matières  émi- 
nemment combustibles,  telles  que  les  corps  gras,  le  sucre  et 
les  principes  amylacés. 

$ 8.  < — La  majeure  partie  de  la  gniisse  qui  s’accumule  dans 
l’économie  animale  préexiste  dans  les  aliments  et  est  introduite 
dans  l'organisme  par  les  voies  digestives.  Les  recherches  de 
MM.  Dumas,  Boussingault  et  Payen  sur  la  compsition  d’un 
grand  nombre  de  substances  alimentaires,  et  les  observations 
des  agronomes  sur  l’influence  que  le  régime  exerce  sur  l'en- 
graissement des  .Vnimaux,  ne  laissent  aucun  doute  à cet  égard, 
et  avaient  même  conduit  ces  chimistes  à penser  que  ces  êtres 


(1)  Aprti  la  constatation  de  cette 
production  d'acide  salicjrieux  aux  dé- 
pens de  la  saiiclne  dans  rinlérieur  de 
i'économie  animale  (a),  M.  Staedeler 
a été  conduit  à penser  que  de  l'acide 
phényliquc  provenant  de  la  même 
source  était  excrété  par  les  voies 
urinaires,  et  il  attribua  i cette  cir- 
constance la  coloration  bleue  que  les 
sels  de  1er  déterminent  dans  l'extrait 
alcoolique  de  l'urine,  après  l'usage  de 
la  salicine  (b).  Enfin , les  expériences 
faites  pas  M.  Itanke,  sous  la  direction 
de  M.  Lebmann,  ont  montré  que  dans 
l'organisme  la  salicine  donne  nais- 
sance i de  i'acide  salicique,  et  par  la 
distillation  de  l'extrait  alcoolique  de 


l'nrine  en  qnesüon,  de  l'acide  phény- 
llque  fut  obtenu  ; mais  II  y a quelque 
raison  de  croire  que  ce  dernier  pro- 
duit n'y  préexistait  pas  et  s'était  formé 
pendant  le  traitement  de  l'extrait  al- 
coolique. En  elTet,  M.  Eefamann  a vu 
que  cette  dernière  substance  ne  déter- 
minait aucun  symptôme  d'intoxication 
lorsqu'il  en  injectait  une  certaine 
quantité  dans  les  veines  d'un  Lapin; 
or,  l’acide  phényliquc  est  un  poison 
énergique.  L'acide  saliciqoe  ainsi 
formé  dans  i'économie  animale  est 
ensuite  excrété  par  les  voies  urinaires 
à l’état  d'acide  salicuriqae , comme 
j'ai  déjii  eu  l'occasion  de  le  dire 
(page  bAC,  note).' 


(n)  Rinke,  ?ur  Ithn  vsin  IkirriMlian  Slof<n»ulx  [Journet  Jir  praki.  Ckmit,  |gS3, 1.  LVt, 
p.  li- 
ts) UhaSDO,  Lelutuck  dtr  phpiieloiiteluH  OumU,  I.  W,  p.  tlO. 
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n’avaient  pas  la  facultç  de  produire  de  la  graisse  aux  dépens 
des  matières  organiques  d’un  autre  ordre,  telles  que  le  sucre  ou 
l’albumine  ; que  celle  propriété  n’appartenait  qu’aux  Végélaux, 
et  que  c’étaient  de  ceux-ci  que  les  Animaux  tiraient  directement 
la  totalité  des  principes  gras  dont  leur  corps  se  charge.  M.  Lie- 
big,  il  est  vrai,  se  plaçant  è un  [lointde  vue  difTérenI,  avait  été 
conduit  à adopter  une  opinion  diamétralement  op|)osée,  et  à 
considérer  les  Animaux  comme  produisant  avec  des  aliments 
féculents  ou  albuminoïdes  la  totalité  ou  la  presque  totalité  des 
graisses  qu’ilaaccumolenl  dans  leurs  tissus  (1).  Mais  les  argu- 
ments sur  lesquels  il  s’appuyait  ne  prouvaient  pas  qu’il  en  fût 
ainsi  ; pour  résoudre  la  question,  il  fallait  des  faits  plus  déci- 
sifs, et  nous  avons  pensé,  iM.  Dumas  et  moi,  que  l’étude  physio- 
logique des  insectes  pourrait  nous  en  fournir. 

En  effet,  on  savait,  par  les  belles  observations  de  Huber  (2) 


(l)  Ven  18&3,  la  question  de  l'ori- 
gine de  la  graisse  dans  l'économie 
animale  donna  lieo  S bcaneonp  de 
discussions  entre  les  chimistes  les  plus 
éminents  de  l'époqne.  M.  Dumas  con- 
sidérait les  l>laBles  comme  étant  les 
seuls  producteurs  de  la  matière  orga- 
Dique  combostibie,  et  les  Animaux 
comme  étant  seulement  aptes  il  brâler 
ces  substances  dans  l'acte  de  la  respi- 
ratkm  (a)  ; opinioa  qui  (ut  ensuite  sou- 
tenue aussi  par  MM.  Boossingault  et 
Pajren  (6) . M.  Liebig,  au  contraire,  ne 
tenait  que  peu  ou  point  de  compte 
des  matières  grasses  introduites  direc- 
tement dans  l'organisme  des  Animaux 
par  l'alimentation,  et  supposait  que  la 
graisse  de  ceux-ci  y était  formée  en  en- 


tier on  en  majeure  partie  aux  dépens, 
strit  de  l'aibumtne,  de  la  flbrine  on 
de  la  casétaie,  soit  de  la  fécule  on  du 
sucre  (e).  La  vérité,  comme  nous 
allons  le  voir,  se  trouve  entre  ces 
opinions  extrêmes. 

(3)  François  Huber , natnralisle 
suisse  d'un  grand  mérite,  était  aveugle  ; 
mais  aidé  par  un  sertitenv  Intelligent, 
Fr.  Bumens,  il  a pu  faire  de  17K9  è 
1800  une  longue  série  d'observations 
et  d'expériences  délleales  et  bien  con- 
duites sur  les  mœurs  des  Abeilles,  et 
écrire  sur  l'histoire  physiologique  de 
ces  Animaux  un  des  livres  les  plus  in- 
téressants de  l'entomologie  (ef).  Son  fils 
a étudié  de  la  même  manière  les 
mœurs  des  Fourmis, 


(s)  DvnM,  Lefmu  nr  la  ilatiqat  cAImlfW  itê  Hru  grsasM>(Am.  UtKkneu  mi.,  1‘  lérit, 
I.  XVI.  p.  S3). 

OnniM,  BouninimU  tl  Pqm.  Btehtrchtt  wr  renptAnmtat  ia  btniaux  tt  la  farmaHan 
du  lait  Mnn.  de  chùnu  et  de  phj/tique  3*  w^ie,  1843,  et  Ann.  dee  eeieneee  nat.,  I.  XtX). 
te)  Uebip,  Chimie  organique  appùguée  A la  phgiiolagle  esfiMle,  i84t,  p.  93. 

(S)  Fr.  Huber,  Namellee  aSwnwIime  tur  lu  Aheillu.  Genèee,  1914. 
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sur  les  Abeilles,  que  ces  Animaux  sécrèfent  de  la  cire  (1),  non- 
seulement  quand  ils  en  trouvent  en  butinant  sur  les  végétaux  qui 
en  produisent  abondamment , mais  aussi  lorsqu'on  les  prive  de 
matières  grasses  et  qu'on  les  nourrit  exclusivement  de  sucre 
ou  de  miel  (2).  Ce  fait  pouvait  être  expliqué  de  deux  manières  ; 
en  supposant  que  l'Abeille  possède  la  faculté  de  transformer 
les  matières  sucrées  en  cire,  ou  bien  que  la  matière  grasse 
qu'elle  continue  à excréter  après  avoir  cessé  d'en  trouver  dans 
ses  aUments,  était  emmagasinéedans  son  corps,  et  que  c’est  aux 
dépens  de  la  réserve  ainsi  constituée  que  la  sécrétion  de  la  cire 
persiste  pendant  un  certain  temps.  Pour  trancher  la  question, 
il  fallait  connaître  la  quàntité  de  matières  grasses  qui  existe 
dans  l’organisme  de  ces  Animaux  au  moment  où  on  les  .soumet 
au  régime  du  sucre,  et  déterminer  également  le  poids  des  pro- 
duits du  même  onire  qu’ils  sécrètent  pendant  la  durée  de 


(1)  Réaomur  pensait  que  les  Abeilles 
élabor.'iicnl  la  cire  dans  leur  estomac 
au  mojeo  du  poiien  des  fleurs,  puis 
la  rejetaient  par  la  bouebe  poiK  l'eni- 
plbyer  i la  construclion  de  leurs  al- 
véoles (o).  Hunier  coastata  que  les 
clwses  ne  se  passent  pas  ainsi,  cl  que 
la  cire  est  sécrétée  dans  de  petites 
cavités  situées  entre  les  anneaux  de 
l'abdomen,  i la  face  inférieure  du 
corps,  et  scs  observations  furent  cou- 
fimiécs  par  Iluber  (b).  Je  dois  ajonler 
cependant  que  dans  ces  derniers  tenqis 
l'opùiion  de  iléauniiir  a été  soutenue 
de  nouveau  par  M.  Léon  Dufour  (c)  ; 


mais  il  me  parait  bien  évident  que  la 
cire  est  excrétée  directement  par  les 
parties  membraneuses  (ou  aires  utri- 
culaires)  des  cavHés  ou  replis  inter- 
annulaires  dont  je  viens  de  parler. 

(2)  iluber  fit  plusieurs  séries  d'ex- 
périences sur  ce  sujet,  et  11  vit  que  les 
Abeilles  continuent  i produire  de  la 
cire  en  quantité  considérable , et  à con- 
struire des  pateaux , lorsqu'on  les  sé- 
questre et  qu'on  les  nourrit  avec  du 
miel  ou  du  sucre  seulement  (ii|.  En 
ISfi'J,  ces  expériences  furent  répétées 
par  M.  tiundelacb,  mais  sansque  rien 
d'essentiel  y fdt  ajouté  (<). 


(s)  Hf-winur,  Mémoire  pour  len'ir  A l'hûtoire  éei  InotcUe,  ttiO.  i.  V,  j*.  i03  oi  ,uw. 

(S)  Humer,  Ohurvjlioru  on  Ueet  (N.iloi.  rroni.,  17aS,  p.  1*5.  — Otureolimo  tur  te$ 
Abeiltes  {Œuvre».  Irid,  per  Hirlielol.  t.  tV.  p.  5*8). 

— Fr.  Hulwr,  Op.  cit.,  I.  tt.  pl.  i,  fig.  I • 9. 

(r)  Léon  niitour,  AWe  anatomique  tur  la  quetlion  de  la  produclion  de  la  cire  de»  Abeille» 
{Compte»  rendu»  de  l'Acad.  de»  tcienre»,  18*3,  l.  XVtl,  p.  809).  — Xouveltu  recherche»  tur 
l'analomie  de  l’Abeille  et  ta  production  de  la  ctre  (ter.  rit.,  p.  18*8). 

(d)  Fr.  Iluber,  Op.  cit.,  I.  It.  p.  5*  et  tuiv, 

(e)  numtelarb.  Oie  i\aturge»chiehle  der  //onigbienen.  Caifel,  1848,  p.  16. 

— Liehig,  CAimw  orgttHiqke  appliquée  6 fa  phgtiologie  animale,  p.  31 5 
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l’expérience,  ou  qui  peuvent  rester  accumulés  dans  leur  corps 
quand  celte  expérience  est  terminée,  l-es  choses  furent  con- 
duites de  la  sorte  par  M.  Dumas  et  moi,  et  nous  constatâmes  que 
la  quantité  de  matières  grasses  préexistantes  dans  l’économie 
était  de  beaucoup  inférieure  à celle  de  ces  mêmes  matières 
excrétées  ou  emmagasinées  dans  l’organisme  après  que  les 
Abeilles  eurent  été  privés  pendant  plusieurs  semaines  d'aliments 
gras,  et  nourries  avec  des  matières  sucrées  seulement  (1).  Il 


(1)  Pour  oonsiatcr  la  quantité  de 
principes  gras  qui  pouvaient  exister 
dans  le  corps  de  nos  Abeilles  au  mo- 
ment où  nous  les  soumettions  an  ré- 
gime saccharin , nous  primes  au  ha- 
sard, parmi  '00u5  ouvrières  dont  se 
composait  l'essaim  séquestré,  217  in- 
dividus; nous  en  constatâmes  le  poids 
et  nous  en  fîmes  l'analyse.  Ces  expé- 
riences préliminaires  nous  apprirent 
que  chaque  Abeille  renfermait,  terme 
moyen,  0*',901«  de  matières  grasses, 
et  nous  en  conclûmes  qne  le  reste  de 
l’essaim,  composé  dè  17«8  ouvrières, 
ne  devait  guère  s'élever  an-dessus  de 
3»','218.  IVmr  nourrir  ces  Insectes, 
nous  fîmes  n.sage  de  miel  qnl  fut  égale- 
ment analysé,  et  en  tenant  compte  de  la 
quantité  de  matières  grasses  contenues 
dans  cette  substance,  ainsi  que  du 
poids  du  miel  consommé,  nous  vîmes 
qne  pendant  la  durée  de  l'expérience, 
notre  essaim  n'avalt  pu  trouver  dans  ses 
aliments  qne  0>',00038  de  matières 
grasses  par  individu  ; puis,  i la  fin 
do  l'expérience,  nous  dosâmes  les 
graisses  restant  dans  le  corps  de  tous 
ces  Animaux,  cl  nous  trouvâmes  que 
le  poids  de  ces  matières  s'élevait  en 
moyenne  i 0<%00/|2,  Or , pendant  la 


durée  delà  séquestration,  nos  Abeilles 
avaient  construit  un  gMeau  de  cire 
dont  l'analyse  nous  fournit  tl>',S15 
de  matière  grasse,  quantité  qui  corres- 
pond ù 0s',006ù  par  Individu.  Ainsi 
la  quantité  totale  de  matière  grasse 
préexistante  dans  l’organisme  de 
chaque  Abeille,  oti  contenue  d.ins  ses 
aliments,  était  de  0>',00‘72,  et  à la  IIA 
de  l'expérience  chacun  de  ces  Animaux 
contenait  ou  avait  excrété  0>',0106 
de  ces  mêmes  substances.  Il  y avait 
donc  eu  production  de  cire  (a).  Cepen- 
dant je  suis  loin  de  croire  que  dans  les 
circonstances  ordinaires,  la  majeure 
partie  de  la  cire  sécrétée  par  les  .Abeilles 
soit  le  résultat  de  la  transformation  des 
matières  Sucrées  ou  autres,  et  né  se 
trouve  pas  tonte  formée  daas  leurs 
aliments  ; car,  l'excrétion  de  cette 
substance  est  alors  beaucoup  plas 
abondante,  et  l'on  voit  que  sa  nature 
varie  suivant  les  plantes  sur  ' les- 
quelles ces  Animaux  vont  butiner.  En 
effet,  M.  Lcvvy  a constaté  qne  ht 
cire  dite 'des  Andaqnies , produite  par 
les  Méliponesde  la  N'ouvellc-Grejiade, 
contient  de  la  cire  de  Palmier,  tandis 
que  dans  la  cire  de  nos  Abeilles  il  n'y  a 
que  des  prbKipes  semblables  à ceux 


(a)  Domu  et  Uilne  CawinU,  AMe  esr  la  prodaalion  dt  la  cire  dot  AMUa»  {Afin,  dot  teiatKU 
tuil.,  I8A3,  t.  XX,p.  <7«). 
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en  résulte  donc  que  les  Abeilles  peuvent  produire  des  corps  gras 
aux  dépens  de  matières  organiques  plus  riches  en  oxygène, 
telles  que  le  sucre,  et  puisque  les  Insectes  possèdent  cette 
faculté,  il  ne  restait  aucune  raison  plausible  pour  supposer  que 
les  autres  Animaux  devaient  en  être  privés. 

Effectivement,  il  paraît  en  être  ainsi,  non-seulement  pour  les 
Insectes  appartenant  à d’autres  familles  (1),  mais  aussi  pour  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux.  Je  citerai  à ce  sujet  les  expériences 
de  M.  Boussingault  sur  l’engraissement  des  Porcs  et  des  Oies. 
En  nourrissant  d’une  manière  convenable  les  Porcs  et  en  dosant 
les  quantités  de  matières  grasses  que  ces  Animaux  recevaient 
chaque  jour  par  rulimcnlation  et  évacuaient  par  les  déjections. 


qui  se  trouvent  dans  U cire  végétale 
de  DM  Végétaux  indigènes  (al.  La  diflé- 
rence  doit  donc  dépendre  de  la  nour- 
riture de  cet  Insectes. 

(l)  MM.  Lacaze-DuUiiers  et  iUebe 
ont  profité  des  conditions  biologiques 
dans  lesquelles  certaines  larves  galU- 
coles  SC  développent  pour  iaire  des 
expériences  analogues  i celles  que 
M.  Dumas  et  moi  avions  publiées 
quelques  années  auparavant  sur  la  pro- 
duction des  matières  grasses  par  les 
Abeilles.  En  étudiant  la  structure  des 
galles  végétales,  et  notamment  de  la 
noix  de  galle  (b),  qui  résulte,  comme 
on  le  sait,  de  U piqûre  d'un  Cjnips, 
U.  Lacaze  a constaté  que  la  cavité  qui 
occupe  le  centre  de  ces  excroissances  a 
des  parois  ligneuses  très  dures,  et  ren- 
ierme  un  amas  de  celiules  contenant 
de  la  fécule  qui  est  destinée  i l'alimen- 


tation de  la  larve  à laquelle  rceaf 
placé  an  milieu  de  cette  masse  molle 
donnera  uaissance.  l’endant  toute  la 
durée  de  son  emprisonnement  dans 
la  galle,  cette  larve  ne  tire  de  Doturi- 
ture  que  de  ce  dépôt  de  fécule,  et, 
par  conséquent,  si  i l'époque  de  son 
complet  développement,  elle  contient 
plus  de  mslière  grasse  que  l'ceuf  et  la 
matière  alimentaire  circonvoisine  n'eo 
contenaient  dans  le  principe,  il  en  fau- 
dra conclure  que  le  jeune  Animal  a 
produit  de  la  grakse,  comme  le  font 
les  Abeilles,  aux  dépens  du  sucre 
provenant  de  la  digestion  de  la  fé- 
cule dont  elle  s'est  sustentée.  Or, 
MM.  liOcace  et  Riche  ont  fait  les  ana- 
lyses nécessaires  pour  résoudre  celle 
question,  et  Us  ont  constaté  de  la  sorte 
que  pendant  cette  période  de  leur  vie 
les  Cynips  formcnl  de  la  graisse  (cj. 


(t)  Lnv;.  RrekvMM  ne  t«  iigértnttâ  apieti  M etm  (am.  it  cklmta  el  4t 
f ■Ai»,  IMS.  i.xm,|>-  SMi 

(S)  Lscuc-Dutbien,  neeSeri-tuf  ptmr  lervtr  à ihUtoire  Sm  galla  (ann.  dei  science,  nat., 
Botannitlc,  3*  tèrie.  18S3,  t.  NIX.  p.  StSI. 

(cl  Lsesic-l*nUiisra  ai  Hichs,  hidutchri  ne  fsliwnlnlisa  Ses  taeSM  fdlUeflu  (Csmples 
rendus  de  l'acad.  de,  sciences,  18S3,  1.  XXXM,  p.  998). 
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cet  habile  agronome  a trouvé  que,  dans  certains  cas,  le  poids 
de  la  graisse  existant  dans  le  corps  de  l'animal,  à la  fin  de  l'expé- 
rience, dépassait  de  plus  de  hO  kilogrammes  le  poids  des 
matières  grasses  préexistantes  dans  l’organisme  de  celui-ci  ou 
introduites  en  dehors.  Il  y avait  donc  eu  production  abondante 
de  ces  matières  aux  dépens  des  matières  amylacées  ou  azotées 
employées  comme  aliments.  Enfin,  M.  Boussingault,  de  même 
que  M.  Persoz,  a obtenu  des  résultats  analogues  en  comparant 
la  quantité  de  principes  gras  contenue  dans  le  maïs  avec  lequel 
il  engraissait  des  Oies,  et  la  quantité  de  graisse  dont  le  uorps 
de  ces  Animaux  était  chargé  à la  fin  de  l'opération  de  l’en- 
graissement (1). 


(1)  Les  expériences  de  M.  Persox 
sur  ce  sujet  précédèrent  celles  de 
M.  Boussingault,  et  tendirent  i établir 
que  sous  le  régime  do  mais,  les  Oies 
peuveni  produire  deux  fois  autant  de 
gralsüe  qu'elles  en  reçoivent  par  les 
aliments  (o). 

Huns  les  expérieoces  de  M.  Boos- 
singault,  les  Oies  mangèrent  en  trente 
et -un  jours,  dans  le  mats  dont  ou  les 
Boarrissait,  5‘",032  d'huUc,  et  pen- 
dant ce  même  espace  de  temps  elles 
gagnèrent  dégraissé  ; la  graisse 

ibnnée  dans  leur  organisme  pesait  donc 
3‘ii,t90  (6). 

Dans  une  seconde  série  d'expé- 
riences, M.  I>erBOX  a constaté  U pro- 
duction de  la  graisse  cbex  des  Oies 


dont  les  alipienis  ne  contenaient  pas 
de  matières  grasses  (c). 

Mais  dans  les  recherches  de  M.Bons- 
singault  sur  les  Porcs,  il  ne  parait  pas 
y avoir  eu  prodoction  de  graisse 
dans  des  circonstances  analogues,  et 
ce  phénomène  n’a  été  constaté  qne 
sous  l'inOuence  d'un  régime  mixte  et 
axoté  (d). 

Ce  dernier  chimiste  a constaté  aussi 
qne  cbex  des  ngeons  et  des  Canards 
qui  pendant  plusieurs  Jours  n'avalenl 
été  nourris  qu'avec  des  aliments 
exempts  de  matières  grasses,  tels  que 
l'amidon  et  le  blanc  d'oeuf,  la  quan- 
tité de  priocipes  gras  contenus  dans  le 
sang  restait  k peu  près  la  même  que 
dans  les  circonstances  ordinaires  (e). 


n)  Pmn,  Bxférlaiert  fw  rnrrste  Set  Oia  (CmvMt  miaiM  fc  fAtté.  éa  teltnta,  tS44, 
t.  XVMI,  p.  «ASI. 

vk)  Rteherthe*  es^érimtnlakt  titr  U dévtlcppement  it  la  froUHpendoM  Ta/i^ 

rntyttalian  Anmtavx  (Ann.  it  chimie  et  ie  pliynfiK,  9*  «éria,  184&,  t.  XIV,  p.  461  et 

{et  PatMÊ.  Jt/éU  sur-  la  fermatiaa  ie  ta  ireitee  dame  Jet  OUt  {Camplee  rendue  ie  l'Aead.  iae 
êcùucee.  1845.  I.  XXI,  p.  iO). 

(k»uM)otr«u  I,  Op.  eit.  lAnii.  de  chimie,  3*  térie.  1 845,  L XIV,  p.  419  et  mW.). 

(e)  ld«m.  Recherehet  tur  l’in/luenee  que  certaine  prineipre  alimentairee  peuvent  exercer  tur 
la  proportion  de  matiéree  praeeee  eontenuet  ieme  la  eamp  ée  eJuiwif  et  ia  pkpt^e, 
3«  tifie,  t.  XXIV,  p.  460). 
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Il  est  probable  que  c’est  le  glucose,  ou  quelque  autre  principe 
sucré  analogue  provenant  de  la  digestion  des  matières  amyla- 
cées, qui  fournil  les  éléments  constitutifs  des  corps  gras  produits 
dans  l’intérieur  de  l’économie  animale,  et  M.  Liebig  a cru 
pouvoir  expliquer  cette  transformation  en  supposant  que  la 
fécule  ouïe  sucre  perd  une  certaine  quantité  d’oxygène  (1).  Si 
les  actions  chimiques  dont  le  corps  des  Animaux  est  le  siège 
étaient  susceptibles  de  déterminer  la  soustraction  d’une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  l’oxygène  contenu  dans  les 
groupes  moléculaires  qui  constitueht,  soit  les  principes  alibiles 
dont  je  viens  de  parler,  soit  d’autres  substances  alimentaires, 
telles  que  le  sucre  de  lait  ou  même  les  matières  albuminoïdes, 
celles-ci  pourraient,  en  effet,  se  transformer  directement,  soit 
en  corps  gras  seulement,  soit  en  corps  gras  cl  en  un  petit 
nombre  do  composés  très  simples,  tels  que  de  l’eau,  de  l’acide 
carbonique  et  des  sels  ammoniacaux.  Mais  nous  n’avons 
aucune  raison  de  croire  que  les  choses  se  passent  réellement 
de  la  sorte  dans  l'économie  animale,  et,  ainsi  que  le  pense 
M.  Dumas,  il  est  probable  que  ces  phénomènes  de  réduction 
physiologique  sont  beaucoup  plus  complexes,  et  résultent  du 
dédoublement  des  matières  organiques  sous  l’influence  d’une 


(1)  En  effet,  si  l'on  suppose  que 
60  équivalents  d'oxygtnc  soient  unis 
aux  éléments  de  11  équivalents  de 
sucre  (C'*ll'*0“,n0),  on  aura  1 équi- 
valent de  stéarine  on  de  margarine 
(C”I1’“0*),  73  équivalents  d'acide  car- 
bonique et  96  équivalents  d'eau  ; car 
1 1 (c‘nn»o'’,HO)  = c”ir«o*  + 
73  (CO’)  -|-  96(110).  Par  consé:iucnt, 
on  conçoit  la  possibilité  de  la  transfor- 
mation du  sucre  en  graisse  par  le  fait 


d'une  simple  oxydation  dont ‘résulte- 
rait en  même  temps  de  l'eau  et  de 
l'acide  carbonique. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  H.  Meckel 
avait  ern  que  ce  dédoublement  du  sucre 
s'opérait  quand  on  fait  agir  de  la  bile 
sur  cette  sulntance  (a)  ; mais  les  rcclier- 
ches  subsikiuenles  d'autres  chimistes 
ont  montré  que  son  opinfon  n'était  pas 
fondée,  et  que  la  bile  n'est  pas  apte  à 
déterminer  la  formaUon  de  la  graisse  (6). 


(si  H.  Hscktl,  De  ftnui  ailpie  in  sntmsiiàiu.  HsBs,  tSiS. 
(t)  Vo}«  ci-dauiu,  pt(‘  OS. 
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combustion  parriclle , unalofiuc  à celle  (|uc  nous  avons  vue 
donner  naissance  à l’aeide  salicylcux.  Comme  exemple  de  la 
production  de  matière  grasse  aux  dépens  du  sucre  par  suite 
d’un  plicnomùnc  de  dédoublement  ehimiipie  déterminé  par  des 
actions  physiologiques,  je  rapiiellcrai  que  dans  la  fermentation 
alcoolique  où  le  sucre  est  décomposé  parles  Végétaux  microsco- 
piques qui  constituent  la  Icvùre,  et  où  la  plus  grande  partie 
de  cette  substance  est  transformée  en  alcool  et  en  acide  carbo- 
nique, il  y a aussi  formation,  non-seulement  de  glycérine  et 
d’acide  succiniipie,  mais  aussi  de  matière  grasse.  Les  recber- 
cbes  récentes  de  .M.  Pasteur  établissent  nettement  ce  fait  (1), 
et  il  y a lieu  de  croire  que  la  production  de  grais.se  dans  l’in- 
térieur du  corps  des  Animaux  supérieurs  est  due  à des  actions 
analogues. 

Quant  à la  transformation  des  matières  albuminoïdes  en 
corps  gras,  les  cliiinistes  sont  très  partagés  d’opinions,  et  dans 
l’état  actuel  de  la  science  nous  manquons  de  faits  pour  décider 
si  des  phénomènes  de  ce  genre  se  produisent  ou  non  dans  l’in- 
térieur de  l’organisme  (*2). 


(t)  Jusque  dans  ces  derniers  temps, 
Icschimisics  croyaicnl  que,  dans  l'acle 
de  la  fermcntalion  ateoulique.  la  lolalilé 
du  sucre  qui  lUsparall  Stail  transror- 
mi^  en  alcool  et  en  acide  carbonique, 
car  la  composition  du  .sucre  de  raisin  est 
représentée  par  la  rnnnule 
celle  de  l'alcool  par  C^ll^O*,  et  celle 
de  l’acide  carlmniqne  par  CO’,  et  par 
conséquent  ré(|uivalent  de  sucre'  con- 
tient les  éléments  de  ‘2  iHpiitaleiils  d’al- 
cool et  U équivalents  d’acide  carlto- 
nique;  car,  C’IU’Oi’  = 2 (C‘llW) 
-|-  li  CO’.  Mais  les  expériences  de 


M.  Pasteur  nous  ont  appris  que  la 
réaction  déterminée  par  la  levùre  est 
Iteaucoiip  plus  complexe , et  qu'une 
]M)rtiou  du  sucre  décomposé  se  Irans- 
ronne  en  .acide  siiccinlque  (C®li®0*), 
qui  est  un  corps  pliisoxydé  que  le  pré- 
cédent, et  en  glycérine  (Ü’IIW),  qui 
est  au  contraire  plus  ridic  eu  éléiueiUs 
combustibles  ; enfin,  il  y a aussi  pro- 
dticlion  de  matière  grasse , ce  qui 
suppose  égalem.'nl  un  partage  ini'-gal 
<le  l’oxygène  pré'exLslanl  entre  les  dif- 
férents dérivés  du  sucre  (n). 

(2)  J.idis  les  cliimistes  considé- 


faj  Pasteur,  Mémoire  aur  ta  /"(rnuntalto»  aUajhque  [Aaii.  ite  cliimù:  et  de  phytique,  3*  série, 
I8iiu,  I.  LVtlt,  p.  3i3j. 

Vit.  30 
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rrnduclion 
du  sucre. 


Ji  1).  — Nous  avons  déjà  vu  ([uo,  dans  certains  étals  paüio- 
lo};i(|ues  du  corps  humain,  du  sucre  est  excrété  en  grande 
quantité  par  les  voies  urinaires  ; et  lorsque  nous  étudierons 
le  système  légimicnlairc  des  Tuniciers  et  des  Animaux  articulés. 


raient  la  rormalion  dn  gras  des  ca- 
davres (ou  adipocire)  lummc  étant 
due  <1  une  décomposition  spontanée 
de  ta  fibrine  et  des  autres  matières 
albuminoides  qui  entrent  dans  la  com- 
position du  corps  de  t'ilomme  et  des 
Animaux  {a)  ; mais  les  recliorcbes  de 
Bertliollet,  de  c ^ay-Lussac |6),  et  surtout 
celles  de  M.  Chevrcul,  montrent  que 
dans  les  circotislanccs  où  l'on  suppo- 
sait que  les  principes  immédiats  azo- 
tés se  ebangeaient  en  graisse,  il  n’y  a 
pas  formation  de  matière  grasse  ; que 
celle-ci  préexiste  dans  les  ti.ssns  du  ca- 
davre, et  augmente  de  volume  parce 
qu'elle  s’acidifie  et  se  combine  avec 
de  l'ammoniaque  provenant  île  la  pu- 
tréfaction des  matières  albuminoides 
adjacentes,  et  avec  des  bases  terreuses, 
de  façon  à donner  naissance  à une 
es|)èce  de  savon  cotnposé  principale- 
ment de  stéarates  et  d'oiéates  d'ammo- 
niaqne,  de  chaux  et  de  potasse  (c). 
Aujonrd'hui  la  plupart  des  chimistes 
sont  d'accord  sur  ce  point  ; mais  dans 
CCS  derniers  temps  i'bypothèsc  de  la 


transformation graisseusedu  tissu  mus- 
culaire a été  étayée  par  quelques  nou- 
velles expériences  sur  lesproiluilsde  la 
macération  des  cadavres  (d),  et  elle  a 
été  soutenue  parités  patliologistvs d'un 
grand  mérite,  comme  représentant  ce 
qui  se  passe  dans  l'économie  animale 
lorsque  les  muscles  et  les  autres  or- 
ganes vivants  éprouvent  les  altérations 
morbides  connues  sous  le  nom  de  dé- 
générescence graikaense  (e),  phéno- 
mène qui  cependant  s'exidlquc  égale- 
ment bien  par  la  simple  sitbstiluüon 
d'un  ti.ssn  nouveau  il  un  tissu  qui  se 
détruit.  Dans  l’espoir  de  jeter  de  nou- 
velles lumières  sur  la  question  de  la 
transformation  physiologique  des  ma- 
tièi'Cs  albuminoïdes  en  corps  gras , 
plusieurs  physiologistes  ont  fait  der- 
nièrement des  expériences  sur  des 
Animaux  citez  lesquels  des  fragments 
de  chair  musculaire  ou  il’autres  sub- 
stances organisées  furent  déposés  dans 
la  cavité  abdominale,  et  examinés  après 
un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  ce 
lieu.  Les  premiers  essais  de  ce  genre 


ta)  Fourvroy,  Mémoire  sur  Us  différents  états  des  cadavres  trouvés  dans  Us  fouilUs  dn  enme- 
tiére  des  fnnacents,  en  17S0  et  1787  (ans.  de  ehimis,  1790,  1.  V,  p.  154).  — Dsuxtèma 
mémoire  sur  tes  matières  ammaUs  tronsées  dans  U cioutiire  des  Innocente  à l’aris  (Ann.  de 
ckimU.  1791,1.  VIII,  p.  17). 

(4)  Ony-Lu.uc,  Sur  te  ekangement  de  la  /Ikre  musculaire  en  graisse  de  ehimis  et  de 
pkgsigue,  1817,  i.  IV,  p.  71}. 

|c)  CUe.ri-iil,  Des  corps  qu'on  appelle  adipocires  (Aiin.  de  cbhnU,  1815,  I.  XCV,  p.  5).  — 
Reckeri  kes  sur  Us  corps  gras,  1823,  p.  303,  — Mém.  sur  plusieurs  point#  de  chimie  orga- 
nique 'Journal  eu  phgstologie  do  Mlgonaie,  1824,  t.  IV,  p,  1 tO). 

{dj  Qiuio,  On  Fattg  Diseases  of  tke  lieerl  [Medico-Ckirurg.  Transactions,  1850,  t.  XXXItt, 
p.  1411. 

— Virchow,  Zur  palhologisck -analomUchen  Casuistik  (Krrh.  d,  phgs.-med.  Cesellschafl  su 
tVttrihlirp,  1852,  l.  lit,  P-  309). 

te)  Virchow,  Veber  die  Slandpunkte  in  der  svissensckafltieken  Medicin  (ArchiS  ffir  pal  halo- 
giscke  AnatomU,  1847,  t.  i,  p.  30). 
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nous  verrons  qu’il  existe  dans  les  tissus  de  ees  Animaux  des 
matières  qui  paraissent  être  identiques  avec  la  cellulose,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  diffèrent  que  peu  du  sucre  par  leur  com- 
position élémentaire.  Depuis  longtemps  nous  savions  aussi  que 


parnrent  favorables  à l'opinion  de  ta 
transformation  des  subslaiires  ani- 
males en  graisse.  Ainsi  M.  U.  Wagner 
trouva  que  le  lesücule  d'un  Coq  intro- 
duit dans  la  cavili!  abtioininale  d'une 
Poule  présenta  au  bout  d'un  rertain 
temps  l'aspect  d'une  masse  graissease  ; 
U vit  aussi  que  le  cristallin  de  l'œil, 
des  morceaux  d'albumine  coagulée,  et 
d'aulres  corps  analogues  qui  ne  con- 
tiennent pas  de  matières  grasses,  en 
sont  cliargés,  et  perdent  en  même 
temps  la  majeure  partie  de  leurs  prin- 
cipes aïotés,  lorsqu'ils  ont  été  déposés 
ainsi  pendant  quelques  semaines  dans 
l'intérieur  do  corps  d'un  Animal 
vivant  (a).  Des  résultats  analogues 
ont  été  obtenus  par  MM.  Donders, 
Middeldorpf  et  quelques  autres  expé- 
rimentateurs (6)  ; puis,  afin  de  rendre 
ces  faits  plus  probants,  on  a mis  les 
fragments  de  tissus  employés  à l'abri 
du  contact  des  liquides  de  l'organisme, 
en  les  renfermant  préalablement  dans 
des  sachets  imperméables  ou  dans  des 
bottes  de  verre  bien  fermées,  et  en  exa- 
minant au  miscroscope  ces  substances 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  l'intérieur  du  corps  d'un  animal 
vivant,  on  a cru  y reconnaître  l'exis- 


tence de  graisse  de  nouvelle  forma- 
tion (r).  Mais  ce  résultat  ne  fut  pas 
établi  au  moyen  de  l'analyse  cliimi(|iic, 
et  d'autres  reclierrhes  analogues 
tendent  à établir  que  la  graisse  obser- 
vée dans  les  morceaux  de  tissus  orga- 
niques ainsi  mis  en  expérience  prove- 
nait, non  pas  de  la  transformation  des 
matières  albuminoiiles  dont  celles-ci 
se  composent,  mais  du  dehors;  que 
cette  graisse  est  déposée  autour  du 
corps  étranger  et  s'y  infiltre  quand 
celui-ci,  cnraisondesaporositéou  delà 
destruction  graduelle  de  sa  substance, 
rend  cette  pénétration  possible.  Ainsi, 
M.  F.  W.  Bnrdach  a trouvé  que  si  l'on 
dépose  dans  l'intérieur  de  l'économie 
animale  un  corps  étranger  de  Utxture 
poreuse,  tel  qu'un  morceau  de  bois 
blanc,  celui-ci  se  charge  de  graisse,  è 
peu  près  comme  le  ferait  un  morceau 
de  cbair  musculaire  ou  de  blanc  d'œuf 
coagulé  ; que  dans  les  expériences  où 
des  substances  albuminoïdes  furent 
employées  de  la  sorte,  elles  ne  se  cliar- 
geaient  pas  de  matières  grasses  quand 
elles  étaient  mises  à l'abri  du  contact 
des  bumeurscirconvoisines;  enfin,  que 
dans  ce  dernier  cas  la  graisse  fournie 
parl'organisme,  et  déposéedans  le  lieu 


(a)  R.  Warov,  Siiu  eiM/ache  UetliaSa  >s  yemetem  ater  dit  VrréiUtruutm  IHierittlur 
Cewe^e  in  mor^kôiofttcMtr  u»4  ehtmiteher  Bnithumy  {AtekriehUu  iwn  étr  OtuUtekafi  dtr 
tVUanuctM/ieiv  su  UdtttHien,  tSSt,  □*  8,  p.  U7). 

{bj  Dunddr>.  0/iétnoekinueit  bttrtkkelijit  dtn  Bouw  tan  lut  mtntcluUjkt  linrt  (Nedtrtmmdttk 
Lanttt,  3*  série.  1858,  t.  t,  p.  551.,  note], 

— Middeldorpf.  Vor/dti/tper  Btricht  ùbtr  du  ytründtnmf  dtr  Knncktn-UHd  Knorpet  irt  dtr 
Péril ondai-Hdktt  kbender  TMert  (Genitwrf's  ZtiUehrifl  fdr  kiintteke  Ifrdisin,  1858,  t.  lit, 
p.  50). 

fc)  Hbshmi,  ValtrtutJiundtH  über  FetlbUdunt  in  Proteintttfeit,  betonàert  in  krattalUiaten 
(CoiislaU'B  Jahretber,  (êr  i853,  1. 1,  p,  iSO). 
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la  (ligeslion  des  iiialières  amylacées  fourmi  à l’organisme  une 
quanlilé  considérable  de  glucose,  cl  par  conséquent  on  pouvait, 
au  premier  abord,  siqiimscrqiie  la  totalitédcs  substances  de  celte 
classe  qui  se  moidrcnt  dans  l’économie  animale  i»rovenaicnt  de 
celte  source,  et  «pie  l’aiiparition  du  sucre  dans  les  urines,  par 
exemple,  dépendait  seulement  de  ce  que  le  glucose  puisé 
dans  le  tube  digestif,  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation 
par  l’absorption,  n’y  était  pas  brûlé  ebez  les  malades  atteints 
du  diabète,  comme  il  doit  l’èlrc  dans  l’état  normal,  et  par 
conséquent  s’accumulait  dans  le  sang  jusipi’à  ce  qu’il  passât 
dans  les  urines  (1);  mais  une  découverte  inattendue  et  d’une 


où  l'irrilatimi  |)li>sioliif;iqiic  l'I.iit  pro- 
vocpu'c  par  la  présence  ilii  corps  élran- 
(;er,  s'accumulait  autour  de  cclui-cl 
au  lieu  d')'  jténéti'L'r  {a).  Il  me  paraît 
donc  bien  établi  rpie  ces  prétendues 
transfonnatiuns  ne  sont  en  réalité  epte 
le  résultat  de  substitutions. 

On  a cliercbé  aussi  ù résoudre  la 
question  de  la  transformation  des  sub- 
stances albuminoîdi's  en  coips  Rras,  à 
l'aide  d'expériences  comparatives  sur 
la  quantité  île  matières  grasses  conte- 
nue dans  les  mufs  avant  l'incubation 
et  ù une  période  plus  ou  moins  avan- 
cée du  développement  de  l'embrvon. 
Les  recberclies  de  MM.  Ilaudriniont 
et  Martin  .Siint-Aiige  sur  les  leiifs  tie 
l’ouïe  font  voir  que.  chez  cet  Animal 
il  y a di'striictioti  de  matières  grasses 


pendant  l'inenbation  (6);  mais  celles 
(le  M.  W.  K.  liiinlacli  sur  les  ouifs  de 
la  I.Imnés;  des  étangs  donnèrent  un 
résultat  contraire,  et  semblent  être  fa- 
vorables à rii>(>othè.sc  de  la  production 
de  la  grai.ss(t  au  dépens  des  principes 
albuminoïdes  (r). 

(1)  la-s  expériences  de  MM.  llou- 
chardat  et  Saudras  sur  la  formation  de 
sucre  et  d'acide  lacütpie  par  la  diges- 
tion d'aliments  férulenis  {d)  avaiimt 
conduit  le  premier  de  ruMi  physiolo- 
gistes il  penser  que  le  sucre  des  diabé- 
tiques provenait  de  cette  source,  et  à 
prescriixi  aux  malades  atteints  de  glii- 
cosurie  de  s'abstenir  de  tout  aliment 
féculent,  régime  qui  produit  de  très 
bons  edots  (e).  M.  Mialde  considéra 
au.ssi  le  sucre  des  diabétiques  coimne 


(fl)  F \V.  Hiirilscli,  die  Verfeilutuj  ron  proteiiihaitigen  Snbttrtnien  in  der  Peritondnl- 

U6hU  tebender  Thiere  (ViKliuw*»  Archiv  fur  pathul.  Atiat.  und  l’hyiiûl.,  I.  VI.  p.  103;. 

Bauitrmtoni,  Hecherchei  analo»iUiue4  et  phyt Mlomtfuet  $ur  te  liévdoj't-ement  du  futiu,  et 
en  particulier  $ur  l'évulution  embryonunire  dee  Oueaux  ei  det  liafradene  (Màm,  de  l' Acad, 
des  ëciencet,  Sar.  I.  XI,  p.  60&  et 

(c)  \V.  F.  Bnrtiücli.  toc.  cil. 

(d)  Voyec  ci*dcsAus,  page  Gif. 

[Ci  llouctuirïiii,  sur  ii  nature  du  diabète  sucré  et  sur  ton  traitement  {Revue  médicale^ 
— Moftografibu  du  duibèie  sucré  (.Inmiflirc  de  thrrapeultque,  18-il),  A'oiircflu  md» 
meirc  «ur  la  fftucosuru  \Sup}démenl  4 l’/truiuflirc  de  lAérapeuhque  pour  1846,  p.  lG2l.  — Du 
diabète  sucré,  ou  çlucotune  {Mcm.  de  l'.Uad.  de  médecine,  1861,  U XVI). 
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grande  importance  vint,  en  1848,  changer  les  idées  des  phy- 
siologistes à CCI  egard,  cl  nionlrer  qu’il  y a toiijoiirs  production 
de  sucre  dans  l'intérieur  do  l’économie  animale. 

ElTectivemenl , M.  Claude  Bernard  constata  que  le  sang  qui 
sortait  du  foie  par  les  veines  hépatiques,  chez  un  Chien  dont  In 
nourriture  depuis  quelque  tcm[is  consistait  uniquement  en  .sub- 
stances animales,  présentait  les  signes  qui  d’ordinaire  indiquent 
la  présence  du  sucre  dans  ce  liipiiile,  tandis  qu’en  examinant 
de  la  meme  manière  le  sang  de  la  veine  porte  qui  ,sc  rendait  de 
rintestin  au  fuie,  il  ne  put  y découvrir  aucune  trace  de  matières 
sucrées.  Il  en  conclut  ipie  c’est  dans  le  foie  que  le  sang  s’était 
chargé'  de  sucre,  et  il  constata  qu’ciïcctivemcnl  la  substance  de 
cet  organe  made  une  quantité  considérable  de  cette  matière 
organiipie  vi'gétalc.  Enfin,  il  déduisit  de  .scs  expériences  que, 
chez  tous  les  .Animaux,  le  foie  est  un  organe  producteur  du 
sucre  (1). 


élam  fourni  par  la  diccslion  des  all- 
inenls  amylacés,  et  il  pensa  que  l'ap- 
pariliun  de  celte  sutniance  dans  les 
urines  dépemiail  de  ce  qu'elle  n'élait 
pas  déiruile,  comme  d'ordinaire,  pen- 
dant .VIII  passage  dans  le  torrent  de  la 
circulation,  circonstance  qu'il  allriliiie 
à un  afTaiblissemeiit  du  |xiuvoir  n\y- 
ilant  du  sang  dd  à l'aU-seiice  d'une 
proportion  siiflisanlc d'alcali  libre  dans 
ce  liqiiifle  (a),  i.a  même  ibéorie  du 
diabète  sucré  a été  déreloppée  d'une 
manière  très  plausible  par  M.  liey- 
noso  (i),  et  il  est  à noter  que  l'inlro- 
duclion  d'une  ccruiiiie  quantité  d'a- 


cide pliospliorique  dans  le  lorrent  de 
la  circulation  suOil  pour  délenniner 
l'apparition  du  sucre  dans  l'urine  (c). 

(t)  M.  Ilernard constata  aussi  que  si 
l'on  fait  jeiluer  un  Chien  pendant  huit 
ou  dix  jours,  le  foie  de  cet  Animal  ne 
contient  plus  de  sucre  ; mais  que  chei 
les  individus  qui  ont  été  soumis  dc  la 
sorte  h une  abstinence  complète,  le 
sucre  SC  montre  de  nouveau  dans  cet 
organe  rlès  que  le  travail  digestif 
recommence.  Enliu , il  étudia  l'ac- 
tion que  le  système  nerveux  exerce 
sur  la  fonction  glycogénique  du  foie, 
sitjet  sur  Ictpiel  nous  aurons  bientôt  A 


(а)  UUtilc,  .VaurrUcJ  rechtrchei  $ur  la  cause  et  le  traileineiit  du  diabète  euerè  (Bulletin 
de  thérapeutique,  ISiti).  — Chimie  appliquée  A ta  phqtietogie  et  A la  thérapeutique,  tdhû, 
p.  OOo 

(б)  Reynoso,  Mcni.  sur  ta  pr/teiice  du  tuere  datte  les  urines  et  sur  la  liaison  de  ee  phénomène 
avec  ta  respiratian  (Atm.  des  sciences  nat , A*  lério.  1855,  l.  lit,  p.  120t. 

(et  \V.  I'»\y,  ContributUtna  to  the  pathology  of  lhe  hiver,  The  Ittfluenee  of  an  Acid  tu  pro- 
ducing  saccharine  Urine  (Proceedings  of  lhe  Ituyat  Sacictg,  1861 , l.  XI,  p.  356). 
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CeUe  (lécoiivcrlc  d’une  fonction  glycogénique  du  foie  donna 
lieu  à beaucoup  de  discussions.  Quelques  chimistes  mirent  en 
doute  la  valeur  des  réactions  en  raison  desquelles  M.  Bernard 
avait  admis  l’absence  du  sucre  dans  le  sang  de  la  veine  porte, 
et  l’existence  de  cette  substance  dans  le  sang  qui,  après  avoir 
traversé  le  foie,  se  dirige  vers  le  emur  par  les  veines  hépa- 
tiques (i).  D’autres  expérimentateurs  crurent  pouvoir  démon- 
trer que  le  sang  se  charge  toujours  de  sucre  en  circulant  dans 
les  parois  de  l’intestin  pendant  la  digestion,  et  que  c'est  ce  sucre 
qui,  déposé  dans  le  foie  et  emmagasiné  dans  cet  organe,  est 
ensuite  repris  peu  à peu  par  le  sang  pendant  le  passage  de  ce 
liquide  de  la  veine  porte  dans  les  veines  hépatiques  (2)  ; mais 


revenir  (a).  Hans  des  publications  sub- 
siiqucntes,  M.  CJ.  nemardei|H>sa  d'une 
manière  plus  complète  l'ensemble  de 
ses  recherches  (6), 

(l)I)ans  la  plupart  de  scs  expérien- 
ces, M.  CJ.  Bernard  avait  conclu  que  le 
sang  renrennait  du  sucre,  parce  que 
ce  liquide,  ciiaurié  avec  le  réactif  de 
Troinmer  ou  la  dissolution  cupro- 
potassiquede  M.  Barreswil,  décompo- 
sait le  sel  cuivreux  et  en  précipitait 
l'oxyde  de  cuivre  (c)  ; mais  ce  signe, 
quoique  très  utile  dans  la  plupart  des 
circonstances,  ne  pouvait  sulDre  pour 
démontrer  la  présence  de  la  matière 
cherchée,  car  le  même  phénomène 
peut  être  produit  par  d'autres  corps 
combustibles  (dj  ; aussi  M.  Bernard  ne 


s'est-il  pas  contenté  des  indications 
obtenues  de  la  sorte,  et,  pour  s'assurer 
que  c'était  bien  du  sucre  qui  se  trou- 
vait dans  le  sang,  il  a en  recours  1 
l'épreuve  de  la  fermentation  alcoolique, 
réaction  dans  laquelle,  sons  l'influence 
de  la  levflre  de  bière,  le  sucre  donne 
naissance  è de  l’alcool  et  à de  l'acide 
carbonique.  En  agissant  ainsi,  l'incer- 
titude cesse,  et  l'on  peut  mieux  doser  le 
sucre  d'après  la  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  dégagé  (e). 

(J)  En  Itiâô,  M.  Kiguicr  entreprit 
une  longue  série  de  recherches  sur 
l'origine  du  sucre  dans  l'économie  ani- 
male, et  il  crut  pouvoir  déduire  de 
ses  expériences  des  conclusions  très 
dilTércntcs  de  celles  présentées  par 


(a)  Ci.  DernsrJ,  De  t'origine  du  saere  dont  Vdeonoinie  animale  (Arehivet  générakt  de  méde- 
cine, tS48,  cl  Mém.  de  ta  Société  de  biotogie,  1S4U,  (.  I.  p.  2ilJ. 

tbi  Idem.  .Sur  une  nouvette  fonctian  du  foie  chea  r Homme  et  tes  Animaux  tCompies  rendue  de 
t’Acad.  des  ecieneee,  1S50,  l.  X.VXI.  p.  571).  — Dethercltee  tue  une  nouvetie  fonction  du  foie 
considéré  comme  organe  producteur  de  matière  murée  chez  VHomme  et  tes  Animaux,  Itièfc  de 
la  I-' acuité  dca  acicncca  de  l^aria,  1853  |vrin.  des  sciences  nat.,  3*  adrie,  1853.  t XL\.  p.  Z83).  — 
leçons  de  phgsiotogie  expérimentale  appliquée  à la  médecine,  faites  au  Collège  de  bYemce  an 
1855.  1.  I. 

(c)  Cl.  Iteruard.  Leçons  de  physiologie  faites  en  1855.  t.  I.  p.  34  et  aulr. 

(d|  Lenpet.  Nouvelles  recherches  relatives  d récriés  du  suc  gastrique  sur  tes  maliéret  albu 
minoides  (Xtis.  des  sciences  nat.,  4*  aéric.  1855,  t.  lit,  p.  7). 

(c)  et.  Ùernard,  Dp.  cil.,  t.  U,  p.  42. 
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les  priticipnux  fnils  annoncés  par  M . Cl.  Bernard  ne  lardèrent  pas 
A être  pleinemenl  confirmés  non-seulemenl  par  les  n'sultals 
(les  nouvelles  recherches  auxquelles  ce  savant  se  livra,  mais 
aussi  par  les  expériences  faites  de  tous  cotés  par  d’autres 
physiologistes , parmi  lesquels  je  dois  citer  principalement 
M.M.  Frerichs,  Van  den  Broek,  Lchmann,  Baiimert,  Gihb, 
A.  MiUdiell,  Poggiale,  Poisciiille  et  I.Æfort,  ainsi  que  les  mem- 
bres d’une  commission  chargée  de  l’examen  de  la  question  en 
litige  par  l’Académie  des  sciences  (i). 


M.  (U.  Beniiird.  D'après  ce  chimiste,  le 
sang  qui  arrive  au  foie,  <le  même  que 
celui  qui  sort  de  cet  organe,  serait 
chargé  de  sucre,  et  la  totalité  de  cette 
substance  qui  existe  dans  l'organisme 
serait  portée  directement  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  par  le  tube  di- 
gesUr  ; enfin , le  foie,  sans  être  le 
siège  d'une  production  de  matière 
sucrée,  arrêterait  et  emmagasinerait 
une  portion  de  cette  substance  qui  y 
arrive  en  abondance  lors  de  la  di- 
gestion des  a linients  fêciilenls,  et  qui 
serait  ensuite  reprise  p«'u  à peu  par 
le  sang  dansl'lntervalle  des  repas  (a). 
M.  Figuier  assure  aussi  qu'au  mo- 
ment de  la  digestion  de  la  viande 
crue,  le  sang  de  la  veine  porte  con- 
tient, chez  les  Chiens,  une  quantité 
notable  de  sucre,  et  que  peu  d'heures 
après  le  repas  il  n'existe  dans  le  sang 
qui  sort  du  foie  que  des  traces 
à peine  appréciables  de  matière  su- 
crée (6).  Enfin,  M.  Figuier  arriva  à 
cette  conclusion  générale,  que  l'albu- 


mine et  le  glucose  fournis  par  le  travail 
digestif  sont  emmagasinés  par  le  foie 
pour  être  ensuite  déversés  peu  à peu 
dans  le  sang,  après  avoir  éprouvé  pro- 
bablement dans  cet  organe  quelque 
élaboration  complémentaire  (c).  Mais 
je  dois  ajouter  que  dans  des  recher- 
ches ultérieures , M.  Figuier,  ne  se 
contentant  pas  de  l'emploi  de  réactifs 
pour  établir  l'existence  on  l'absence 
du  sucre  dans  le  sang,  et  ayant  reconrs 
& l'épreuve  décisive  de  la  fermen- 
tation alcoolique  , trouva  , comme 
l'avait  fait  M.  Cl.  Bernard,  que  chez 
les  Chiens  nourris  exclusivement  de 
viande,  le  sang  de  la  veine  porte  ne 
renferme  pas  de  sucre  (d). 

(1)  Dans  la  plupart  de  ces  expé- 
riences, on  se  borna  à constater  que 
chez  des  Chiens  nourris  de  viande  ou  à 
jeun,  le  sang  de  la  veine  porte,  c'est-à- 
dire  le  sang  qui  se  rend  an  foie,  ne 
donne  aucun  signe  indicatif  de  la  pré- 
sence du  sucre;  tandis  que  le  sang 
qui  sort  de  cet  organe  par  les  veines 


(al  L.  Figuier,  Wrnairr  lur  roriçine  du  euare  contenu  dant  U Uu  et  fur  l'fxUteiice  normaU 
itu  fiicrc  dans  le  sang  de  t'/fomme  et  de»  Animoux  (Ann.  de»  »cienee»  nat.,  4*  wrie,  1855, 
I.  III,  p.  17). 

(5)  Idem,  Oeuriime  méneirt  A propea  de»  fouclian»  ilyeogdnùiue»  du  fuie  (Ami.  de»  Kicnccf 
nal.,  4*  série,  1855,  1.  III,  p.  343} 

(c)  Idem,  Mémoire  sur  ta  funelion  çlgei'ffeniqud  du  fde  (Aon.  de»  »ctenee»  nal.,  4*  série,  1855, 
I.  IV,  p.  91). 

(d)  Cl.  Bemsrd,  JfaltaddilionneUe  (Catelle  Mnlomadaire  de  médecine,  1857,  p.  414). 
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Qiieli|nps-niis  des  fnils  eonsUilés  de  la  sorte  pouvaient  faire 
croire  (pic  la  matière  sucrée  sc  forme  dans  le  sanj?  pendant  le 
passage  de  ce  liipiide  dans  riiitérieur  du  foie,  et  (pi’elle  résulte 
du  dédoulilemenl  des  substances  albuminoïdes  dont  celte  bu- 
meur  est  cbargi-e  (l).  Mais  M.  Cl.  Hcrnard,  en  poursuivant  scs 
recberebes,  trouva  (pi’il  n’en  est  (las  ainsi  ; que  le  sucre  est 
produit  dans  le  tissu  de  ce  viscère  et  d('versé  seulement  dans  le 
torrent  circulatoire;  (pi'il  provient  d'une  substance  glycogène 
préexislaiile  dans  l'organe  on  le  pliénomène  se  manifeste,  et 
que  la  transformation  de  celle  substance  en  glucose  est  la  con- 


hépatiquos  sc  comporic  anircmcnl,  cl 
soumis  à rncUon  de  la  Icvrtrc  de  bi»‘rc, 
t'prouvc  la  fiTmoiitalion  aIcooli(|tie , 
pîiruomènc  qui  caracU'ristHjiie  des 
sucr»‘s  (rt),  C’<‘st  surtout  cc  <lerni«T 
procédé  fpii  mérite  conüanrc,  cl  qui  a 
été  considéré  coiiinir  démonstratif  |>ar 
tous  les  chiniislos  (6). 

(l)  M.  Lchmann,  on  analysant  oom- 
paralivemenl  le  san^;  de  la  veine  porte 
cl  le  sanp  des  veine»  hépatiques,  ou,  on 


d*autres  mot»,  lo  sang  avant  oi  après 
lo  passage  do  CO  liquide  dans  lo  folo, 
constata  qu'en  traversant  cet  organe,  il 
avait  perdu  une  oorlaino  quantité  de 
fibrine  et  d'iiémalosinc  on  mémo  temps 
qu'il  s'était  chargé  de  sucre.  Ce  clil- 
iniste  a été  conduit  ainsi  à ptmscr 
que  c'est  aux  dépens  de  la  fibrine  du 
sang  que  le  sucre  hépatique  est  formé 
et  que  l'hémalosine  sc  transforme  en 
hiliverdinc  (c). 


(fl)  V«ii  «ten  nro4>k,  Onderictkitigtn  ovfr  de  Yormittg  van  Suiker  tn  hel  organitme  (Ur  IHeren 
ISetUriintlteh  Lancet,  «‘rie,  1850,  I.  VI,  p.  03). 

— Frprirli«,  Verdaiiung  (Wajrncr'n  ftnn  Ivôrferbuch  <îcr  phÿxMoyif,  t.  fit.  p.  831). 

— I.«•llmalln.  Kintçe  rcrgleickende  Analnirn  des  ttlntcê  in  PfortaïUr  uni  l.cberveuen 
{Berh'hi  uber  du  Yerhandluitocn  der  k.  Sacht.  tinrlIscUaft  dir  Wisâ- muhaPen  s«  Lfipng,  18r»0, 
p { 3«j,.  — Analyttt  lOtnp  irdet  du  sang  df  h veine  perte  et  du  $aiig  des  veines  hépatiques,  etc., 
paur  servir  à t'tnsloirs  de  la  production  du  sucre  dons  le  foie  {Comptes  rendus  de  l'Acod.  des 
scutues,  1855.  t.  Xi.,  p.  585).  ~ .Sur  la  présence  du  sucre  dans  U sang  de  la  veine  porte  (4roi. 
des  scunces  nat-,  4*  série,  1855,  t.  IV,  p.  1 58). 

— . nauniuH.  Ueber  das  Yorkommen  des  Znckers  im  thUrischen  Organisinus  (Jahresber.  der 
Selilet.  Gesellseh.  f.  vaterldnd.  Cultur.  Kmiau,  1851,  p.  S8). 

— Gibh,  Kxper.  o-t  Ihr  iiver  of  tUrtls  j»i  relation  lo  lhe  presence  of  Sugar  (Virptiiid  Hed. 
Cas  . 185S). 

— Origine  du  swre  dans  l'économie  animale  (Comptes  rendus  de  VAead.  des 
sciences,  1855,  t.  XI.,  p.  887). 

— Pavy,  Saecharme  Malter  ; ils  physiol.  relations  in  the  Animal  Economy  (Giiy's  Hospital 
ncporls.  2*  »^ie,  1853,  I.  VIII,  p.  319).  — Hesearchcfon  lhe  Sature  of  the  normal  Oeslruetion 
of  Sugarin  the  Animal  System  (Op.  ctt.,  3*  scrio,  1855,  1. 1,  p.  7U). 

— Lecomte,  Hecherehes  sur  la  fonction  glycogénique  du  foie  (.4nn.  des  sciences  nal..  4*  »érie, 
4855,  t.  III.  p.  01). 

— poiKiiilto  et  f.efort,  Ite  l'existence  du  glycose  dans  l'organisme  animal  (Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  setcnces,  1858, 1.  XLM.  p.  505). 

(6)  Uoma*.  Rapport  sur  divers  mémoires  relatifs  au.r  fonctions  du  foie  (Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  sciences,  1855.  t.  XL,  p.  1281). 

(c)  Lehroann,  Op.  eit.  (Comptes  rendus  de  V.icad.  des  sciences,  1855,  I.  XL,  p.  567  et  588). 
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séquence  d’une  sorte  de  fennenlalion  qui  s’effectue  sur  le 
cadiivre  aussi  bien  que  chez  r,\nimal  vivant.  Kn  effet,  ce  phy- 
siulugiste  habile  a constaté  que  si  l'on  enlève  sur  un  Animal 
vivant  le  fuie  tout  entier,  et  qu’à  l’aide  d’un  lavage  méthodi(|ue 
on  en  extraie  tout  le  sang  cl  tout  le  glucose  existant  au  moment 
de  l’opération,  il  suffit  de  quelques  heures  pour  <|ue,  dans  des 
conditions  favorables , le  tissu  de  l’organe  soit  de  nouveau 
chargé  de  matière  sucrée  (1).  On  parvint  ensuite  à extraire 
la  matière  glycogénique  du  foie,  et  l’on  reconnut  quelle  a la 
plus  grande  analogie  avec  la  fécule  hydratée  {’!).  lîllc  se  colore 


(1)  Ponr  faire  celle  expérience  Im- 
portante, M.  CJ.  Bernard  fil  choix  d'nn 
Cliien  Yiitoiireiix  ()id  depiii.s  pliisieiin 
jours  élail  nourri  de  viande  senlenieiil 
et  qui  fui  tué  sept  lieurcs  apri'S  un 
rc[)as  copieux.  On  extirpa  le  foie  sans 
lésiîr  cet  organe,  et  avant  qu'il  se 
fdt  refroidi,  on  y établit  un  courant 
d'eau  a l'aide  d'un  appareil  liydrolunii- 
que  adapté  au  tronc  de  1a  veine  |X)i  te. 
L'eau  introduite  de  la  sorte  dans  le 
système  vasculaire  du  foie  s'échappait 
parles  veines  hépatiques,  et  au  moyen 
de  ce  lavage  énergique,  prts(|uc  tout 
le  sang  existant  dans  l'organe  fut  hien- 
lùl  entraîné  endeliors.  la;  sucre  qui  s'y 
trouvait  fut  enlevé  en  même  temps,  et 
l'on  |H)nvail  en  rer  ounaltre  la  présence 
dans  l'eau  qui  s'échappait  par  les  veines 
liépaliqucs  ; mais  au  bout  d'un  certain 
temps,  le  foie  traité  de  la  sorte  cessa 
d'en  fournir,  et  son  tissu,  soumis  anx 
épreuves  convenables,  ne  donna  anenn 
indice  de  l'existence  du  sucre  dans 


sa  substance.  Ca<pendant,  vingt-quatre 
lieurcs  après , il  n'en  fut  plus  de 
même  : l'c.iu  injectée  dans  la  veine 
porte  sortait  par  la  veine  hépatique, 
cliargéed'unequantilé  notable  de  sucre, 
et  le  tissu  du  foie  contenait  de  nouveau 
de  la  matière  sucrée  (a). 

M.  Figuier  s'éleva  contre  les  conclu- 
sions que  M.  Bernard  avait  liréesdcscs 
expériences,  cl  attribua  à un  lavage  in- 
suffisant du  fuie  les  faits  observés  parce 
physiologiste  (6).  Maisl'cxistencc  d'ime 
matière  glycogène  dans  le  fuie  a été 
confirmée  par  beaucoup  de  recherches. 
Aujourd'hui  elle  est  admise  par  tous 
les  physiologistes,  et  c'est  en  grande 
partie  à la  transformation  de  la  ma- 
tière amyloïde  du  fuie  en  glucose  après 
la  mort  qu'est  due  l'evislence  de  la 
quantité  considérable  di'  matièr.;  su- 
crée dont  ce  viscère  est  ordinairement 
chargé  chez  le  cadavre  (c). 

(3)  Ce  résultat  fut  obtenu  presque 
en  même  temps  par  M.  Ilensen  >1 


(«)  Cl.  Bomsié,  .Sur  le  mecanitme  île  la  farmalian  du  tuere  daiu  le  fêla  (Comptée  rendue  de 
VAced.  dee  ecieneee.  IS5S,  I.  XU,  p.  »l!5,  si  Ann.  dee  eciencee  nal.,  4-  léric,  1855,  I.  tV, 
p.  1091. 

(5)  L.  Fifuier,  ETpiriencee  qui  prouvent  qu‘U  ne  ee  forme  point  de  euere  nprêe  ta  mort  dans 
la  foie  dee  AntmanT  (Gatetle  hebdanunlaire  de  médecine,  1857,  l.  IV,  p.  410). 

(c)  Pavy,  Rteearchee  on  Sugar  Formation  In  lAe  Liver  [Fhiloe.  Trane,,  1800,  p.  505). 
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en  bleu  violacd  par  l’adion  de  l'iwlc,  et  se  Iransfurme  en  ('Iii- 
cose  sous  l’induence  de  la  diashise  et  de  tous  les  autres  réac- 
tifs qui  déterminent  le  cliangemeut  des  matières  amylacées  en 
dextrinc,  puis  en  sucre.  En  raison  de  quelques  particularités, 
elle  a cependant  été  considérée  comme  ne  devant  pas  être 
confondue  avec  la  fécule,  et  l’on  a proposé  de  la  désigner  sous 
le  nom  de  zoomyline;  mais  celte  distinction  ne  me  semble  pas 
sulTisamment  motivée  (i). 

Il  paraît,  d’après  les  recherches  de  M.  Schiff,  que  la  substance 
amyloïde  du  foie  est  contenue  dans  l’intérieur  des  cellules  du 
tissu  de  cet  organe,  et  que,  dans  certaines  circonstances,  elle 
s’y  accumule  de  façon  à y former  des  granulations  ou  globules 
arrondis  (2).  Dans  les  conditions  ordinaires,  elle  n’est  pas 


WurUboarg,  et  par  M.  Cl.  Bernard  i 
Paris  (o). 

(1)  M.  Engène  Pcionze  a étudié 
chimiquement  la  matière  glycogène  du 
foie,  et  a Irouré  qu'après  avoir  été 
purifiée  par  la  potasse  et  desséchée  è 
l'étuve,  sa  composition  élémentaire 
correspond  i la  formule 
tandis  que  l'amidon  végétal,  dans  les 
mêmes  circonstances,  est  représenté 
par  C'*H"oo.  Ce  serait  donc  un  prin- 
cipe gluciqiie  qui  conüendrait  les  élé- 
ments d'un  équivalent  d'eau  de  plus,  et 
qui,  sous  ce  rapport,  ne  diffère  pas  du 
glucose  anhydre  (6)  ; mais  je  dois 
ajouter  que,  d'après  les  reclierches 
expérimentales  de  M.  Kekiile,  le  glu- 


cose hépatique  serait  composé  de 
comme  la  dextrfne 

M.  Rouget  a tlonné  le  nom  de  zoo- 
myline  è cette  matière  amyloïde  qui 
SC  trouve  aussi  dans  d'autres  Ussns 
organiques  (d),  et  M.  Lehmann  appelle 
ghjcogine  la  substance  glycogène  du 
foie. 

(2)  Pendant  l'hibemation,  les  fonc- 
tions digestives  sont  complètement 
suspendues  chez  les  Batraciens,  et  la 
circulation  est  presque  arrêtée.  Or, 
M.  Schiff  a trouvé  que  dans  ces  clr- 
con-stances  l'agent  sacchariUant  dont 
dépend  la  transformation  de  l'amidon 
hépatique  ou  zoomyline  en  glucose 
manque,  mais  que  la  production  de 


(a)  Hciuen,  Vebtr  iie  Zucktrbildunç  \n  der  Uber  {Verhandlutigcn  dtr  phyt.-med.  Grseliêch. 
in  )Var«»Hrÿ.  f65Ü.  t.  \T\.  r 

— Cl.  Bernard,  5Kr/<  tnéianUmt  phytioUtniqiu  de  la  formation  du  svere  dant  le  fo%e  {Comptei 
rendue  de  l'Acad.  dee  eciencet,  1857,  t.  XLIV,  p.  578). 

(5)  B.  Pdlouxo,  Sur  la  matiire  glycogène  {Comptes  rendus  d*  VAead.  des  seienees,  1857. 
I.  XLIV,  p.  13il). 

(e)  Housret,  Des  substances  amyloïdes  et  de  leur  rdle  dans  la  con«(ifu/»oR  des  Ussus  des 
maux  {Journal  de  physiologie,  1850,  l.  U,  p.  314). 

(4)  Kokule,  Ueber  den  Zuckerbildsnden  Stoff  der  Leber  {Yerhandi.  des  naturkislorisch  med, 
Yereins  %u  Hsidslberg,  1858). 
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emmagasinée  de  la  sorte  en  quantité  très  considérable,  parce 
qu’elle  est  continuellement  attaquée  et  transformée  en  glueose 
par  l’action  d’un  agent  analogue  à la  diastasc,  lequel  se  déve- 
loppe dans  l'intérieur  de  l’appareil  hépatique  ou  y est  porté 
par  le  torrent  de  la  circulation.  Le  sang  possède  cette  propriété 
saccliaritiante,  et  par  conséquent  l’activité  du  travail  glycogé- 
nique du  foie  dépend  en  partie  de  la  quantité  de  ce  fluide  qui, 
en  un  temps  donné,  traverse  l’organe  et  va  attaquer  la  matière 
amyloïde  déposée  dans  sa  substance.  Or,  pendant  la  digestion, 
la  circulation  est  beaucoup  activée  dans  l’estomac,  l’intestin  et 


cette  sobstance  amylacée  coniinoe,  et 
qu'ainsi  la  proportion  en  augmente 
be.iuconp  dana  l'intérieur  du  foie.  Elle 
consülue  alors  des  granulations  amy- 
loïdes qoi  sont  répandues  en  grand 
nombre  dans  la  profondeur  de  cet  or- 
gane, et  en  étudiant  an  microscope  ces 
petites  concrétions  miliaires , M.  Schiff 
a vu  qu'elles  sont  renfermées  dans  les 
utricules  hépatiques,  où  se  tronvent 
aussi  des  glolniles  graisseux.  Les  gra- 
nules amyloides  sont  insolubles  dans 
l’alcool  ainsi  qtie  dans  l'étber,  cl  se  co- 
lorent en  brun  jaunâtre  par  l'action  de 
la  teinture  d'iode  acidulée.  Sous  l'In- 
iluencc  des  agents  saccharifiants,  ces 
globules  se  transforment  engou.telettcs 
d'un  liquide  jaune  et  miscible  à l'eau, 
qui  paraissent  être  composées  de  dex- 
trlne  on  de  glucose.  Ces  changements 
s'opèrent  au  printemps,  plus  ou  moins 
tardivement,  suivant  les  espèces  et 


les  circonstances  extérieures.  Enfln, 
M.  Schiff  pense  qne,  dans  certains  cas, 
la  matière  amyloïde  peut  être  absor- 
bée sans  avoir  été  changée  en  dextrine 
on  en  sucre,  et  après  avoir  subi  une 
transformation  dont  naîtrait  l'acide 
oxalique  (a).  Il  est  aussi  â noter  qne 
des  granulations  analogues  se  voient 
dans  le  foie  des  Mammifères , et 
M.  Nasse  a trouvé  que  la  quantité  de 
sucre  tirée  de  ce  viscère  est  en  rap- 
port avec  l'abondance  de  ces  corpus- 
cules amyloïdes  (b). 

L'hibernation  n'arréte  pas  le  travail 
glycogénique  dans  le  foie  des  Mammi- 
fères, et  M.  Valcotln  y a trouvé  du 
sucre  chez  ces  Animaux  après  qu'ils 
curent  demeuré  cinq  ou  six  mois  dans 
un  état  de  sommeil  léthargique  ; mais 
lorsque  les  Marmottes , les  Héris- 
sons, etc.,  meurent  d'épuisement,  ils 
n'en  contiennent  plus  (c). 


fa)  Schiff,  ffeSer  Ltberamiilum  (Scbmidt'i  jaht^veher,  18S7,  t.  XCVU,  p.  t4). 

— Delà  nature  iet  gnnulaluiu  gui  rempllesenl  lei  cillulee  Upafifucf  {Compta  renSiu  to 
FAcod.  dee  ecienca,  ISSU,  i,  XlVltt,  p.  SSO). 

(S)  Nauc.  Ufber  einige  Y enrhiedenlitUm  im  l’crAaMtn  dtr  LeAer  hmçernder  unS  pe/utUrlor 
Thitre  (Archiv  da  Vereiae  (tir  pmrinieti.  Arpeilen.  von  Bencke,  Nmoo  und  Vdjet,  ISOO,  t.  IV, 
p.  11). 

(c)  Valaatio,  Beitrdge  aur  Kennlniu  da  WinlertMa(a  dtr  Murmtlthitre  (HoIndioU'i 
VnltrtucA.  aur  Naturlekrt,  tSSl,  t lit,  p.  880). 
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les  viscères  atijacciils  ; les  vaisseaux  y sont  très  dilatés,  et  |tar 
conséquent  le  courant  qui  arrive  au  foie  par  la  veine  porte,  et 
qui  traverse  cet  organe  pour  en  sortir  par  les  veines  hépa- 
tiques, devient  beaucoup  plus  puissant  que  dans  l’état  ordi- 
naire. On  conçoit  donc  qu’en  raison  de  cette  circonstance,  la 
fonction  glycogénitpie  du  foie  doit  être  activée  par  la  digestion, 
lors  même  que  les  matières  |)uis(;cs  dans  l’intestin  ne  contri- 
bueraient en  rien  à la  production  du  sucre;  mais  il  y a lieu  de 
croire  que,  pendant  la  durée  de  l'activité  fonctionnelle  du  tube 
alimentaire,  le  sang  de  la  veine  porte  doit  agir  sur  la  matière 
glycogène  du  foie  plus  fortement  (jiie  d’ordinaire,  car  il  doit 
être  alors  chargé  des  principes  analogues  à la  diastasc  qui  sont 
ver.sés  dans  l'intestin  par  le  pancréas  et  les  glandes  salivaires, 
cl  qui  y rentrent  dans  le  torrent  de  la  circulation  par  suite  de 
leur  absorption  (^1). 

I.’influence  que  la  rapidité  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
vaisseau.x  du  foie  exerce  sur  l’aetivilé  <lc  la  fonction  glycogé- 
nique de  cet  organe  nous  permet  aussi  de  concevoir  comment 
la  quantité  de  .sucre  produit  par  celui-ci  peut  être,  jusqu’à  un 
certain  point , subordonnée  à l’action  du  système  nerveux. 


(t)  On  coinprcml  qiio  l'aclivKi! 
fnnclinnnellc  de  l'app.ireil  difïcslif  doit 
junuer  disi  dcu\  niaiiièics  sus  mon- 
tiouiiiîcs  sur  l'abondance  dn  glucose 
pr(Mlnil  dans  le  foie  cl  cnirainc  lioiï 
de  CCI  organe  par  le  sang  des  veines 
iK'patiqncs;  mais  il  y a lieu  de  croire 
qu'il  y a aussi  production  de  celle 
sorte  de  diaslase  dans  la  sulistance 
mfine  du  foie,  cl  que  la  fnrmaiion 
locale  de  col  agent  transformateur 
est  liée  îi  certaines  propriétés  du 
tissu  liépatiquc  : car , ainsi  que  je 


l'ai  déjà  dit,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  la  substance  du  foie,  après 
avoir  été  Itien  lavée,  présente  encore  la 
faculté  sacdiariliante,  mais  elli'  la  perd 
inimédialemenl  si,  par  l'action  de  la 
ctialeur,  on  détermine  la  coagulation 
des  matières  albumiuoïdi'S  dont  elle  sc 
compose.  M.CI.  lîernardaparfailemeiu 
constaté  ce  fait,  et  c'est  uièiiic  sur  celle 
circonstance  que  ce  physiologiste  fonda 
la  méthode  à t'aide  de  laquelle  il  par- 
vint à isoler  la  sultslauce  glycogène  du 
fuie  (n). 


fa)  et,  nernard,  Sur  le  m/canigrtu  de  fa  forinathn  lin  eucre  dant  te  fofe  (Ann.  det  scitncea 
nat.,  18sS,  I.  IV,  p.  IIC). 
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M.  Bornnrd  a constalé  que  la  piqûre  d'une  ccrlaine  partie  de 
la  innellc  allongée  détermine  dans  la  production  du  sucre,  dont 
le  foie  est  le  .siège,  une  augmentation  si  considérable,  (pic  bientôt 
après  celte  matière  apparaît  dans  les  urines.  Il  provoque  ainsi 
à volonté  un  état  diabétique  des  mieux  caractérisés.  Or,  cette 
lésion  du  système  nerveux  est  suivie  d’une  grande  auginentalion 
dans  l’activité  de  la  circulation  du  sang  dans  l’appareil  hépa- 
tiipie,  ainsi  i|ue  dans  tous  les  autres  viscères  abdominaux  : les 
vaisseaux  capillaires  se  dilatent,  le  courant  s’y  accélère,  et  la 
quantité  de  sang  ipii  traverse  la  substance  du  foie  devient 
beaucoup  plus  grande  cpie  dans  l’état  ordinaire  (1).  Des  phéno- 
mènes analogues  sc  manifestent  dans  l’état  du  système  vascu- 
laire liéfialiipie,  lorsipi’on  excite  dircctemeut  le  foie  en  injectant 
dans  une  des  veines  de  ce  viscère  une  substance  irritante,  telle 
que  de  l’éther,  et  l’accélération  de  la  circulation  qui  en  résulte 
est  suivie  au.ssi  de  gluc,osurie  (2).  linlin,  des  effets  opposés  sont 
déterminés  par  certaines  lésions  de  la  moelle  epinicre,  qui  sont 
suivies  d’uii  grand  ralcnti.ssemeut  du  cours  du  sang  dans  l’ap- 
[larcil  hépatique  : alors  le  sucre  ne  se  forme  plus  avec  la 
rapidité  ordinaire,  et  bientôt  il  cesse  de  se  trouver  en  ijuanlité 
appréciable  dans  la  substance  du  foie  (3). 


(1)  I-orsQiio  la  vie  vé(;i4alivc  est  cii- 
Ireirmic  à l’aitle  de  la  respiralion  arli- 
fidelle  clicz  un  Aiiim.it  qui  a cli!  ein- 
poisoniié  par  le  curare,  el  qui  a c’té 
privé  aiusi  de  luiilen  les  faciiilés  de  la 
vie  animale,  la  circulalion  s’active,  cl 
les  sécrélions  en  général  dcvieiinenl 
plus  abond.mles  que  dan»  les  circon- 
slancos  urdinaire».  Or,  la  produclion 
de  sucre  dan»  le  foie  aiignieiUe  égale- 
mcnldans  ces  circonstances,  cl  aubuul 


de  quelques  tieiires  celte  siilislance 
devient  si  ahnndantc  dans  le  sang, 
qu'elle  passe  dans  les  urines  {a). 

(2  M.  Ilarley  a constaté  ce  fait  cliez 
des  Chiens,  en  injectant  dans  la  veine 
porte,  soit  de  l’éllicr,  soit  de  l’eau  char- 
gée d’un  peu  d'amiiioniaque  |6). 

(3)  fies  ellels  sur  l’étal  de  la  circu- 
lation du  sang  dans  le  foie  et  sur  la 
production  du  sucre  dans  cet  organe, 
sont  produits  par  la  section  de  la  moelle 


(a)  CI.  Bernant,  Uçmt  de  pbytioleigie  faitet  ait  Collège  de  France  en  t65i,  1. 1,  p.  343. 
t4j  ttarley,  SourelU  mèlitotle  pour  produire  arltficulleount  le  diabèle  cheo  let  Animaux 
(Complet  reiidut  de  la  Socie'ld  de  bioUigte,  1833,  t.  V,  p.  b'ij. 
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A l’élat  normal,  la  produclion  de  sucre  chez  les  Animaux 
adultes  paraît  cire  complètement  localisée  dans  le  foie(l)  ; mais 
chez  l’embryon  il  en  est  autrement.  Une  multitude  de  cellules 


épinitre  au-dessus  du  bulbe  rachi- 
dien (a). 

(1)  En  cHel,  M.  Molcscliott  a ru  que 
chcï  les  (irenouilles  sur  lestiuelles  il 
arail  pratiqué  l'extirpation  du  foie 
(opération  après  laquelle  ces  Animaux 
purent  vivre  pendant  pliLsicurs  semai- 
nes), il  n'y  a plus  production  de  sucre 
dans  l'organisme  (6). 

M.  ScbilTa  constaté  aussi  que  si  l'on 
pique  la  moelle  allongée  d'une  Gre- 
nouille, on  produit  comme  d'ordinaire 
le  diabète  ; mais  qne  si  on  lie  ensuite 
les  vaisseaux  du  foie  de  façon  à sup- 
primer l'action  de  cet  organe,  le  sucre 
cesse  de  se  montrer  dans  les  urines  (c). 

U serait  cependant  possible  que 
chez  les  Mammifères  il  y eût  aussi 
formation  de  sucre  dans  les  ganglions 
lymphatiques  ou  dans  quelque  autre 
partie  du  système  des  vaisseaux  lym- 
phatiques, car  M.  Colin  elM.  Chauveau 
paraissent  avoir  trouvé  du  glucose  en 
quantité  fort  notable  dans  le  liquide 
que  ces  conduits  ramènent  vers  le  cœur 
et  versent  dans  la  partie  terminale  du 
système  veineux  chez  des  Animaux 
nourris  avec  de  la  viande  seulement(d). 


Chez  les  Herbivores,  une  partie  du 
sucre  contenu  dans  le  chyle  provient 
certainement  du  tube  digestif,  et 
M.  Colin  a constaté  que  ce  liquide  en 
est  plus  chargé  que  ne  l'est  la  lymplic 
venant  des  autres  parties  du  corps. 
Mais  d'après  ce  que  nous  savons  au 
sujet  des  produits  de  la  digestion  des 
matières  animales,  il  y a tont  lien  de 
penser  que  chez  les  Carnassiers,  la 
lymplie,  pas  plus  que  le  sang  venant 
de  l'intestin,  n'a  puisé  directement  du 
glucose  dans  cet  organe.  Or,  s'il  en 
est  ainsi,  il  faut  que  le  sucre  contenu 
dans  la  lymphe  provienne  du  sang  en 
circulation  dans  les  tissus  où  le  sys- 
tème lymphatique  prend  naissance, 
ou  bien  qu’il  se  foniie  dans  l'intérieur 
de  cet  appareil.  M.  Cl.  Bernard,  et 
MM.  Chauveau,  Poiseuille  et  Lefori, 
pensent  que  ce  sucre  vient  du  foie, 
et,  par  conséquent,  qu'il  a dû  être 
transmis  par  le  système  capillaire  gé- 
néral au  liquide  contenu  dans  les  lym- 
phatiques. Mais  les  expériences  de 
ces  derniers  physiologistes  me  parais- 
sent défavorables  à cette  hypothèse,  et 
tendre  plutôt  à faire  penser  qu'ime 


{a)  Cl.  Bernardt  Leçons  de  phpeMoçie  faitee  en  1854,  U I,  p.  368  et  niiv. 

(4)  Moirscholl,  Sur  la  eécrétion  du  tuere  et  de  la  bile  dont  le  foie  {Comptes  rendus  de 
FAcad.  desscieneest  i855,  l.  IV,  p.  18401. 

(O)  Schiff,  Beriekt  dàer  emipe  Versuebe  wm  de»  ürsprunf  des  Uamsuckers  bei  künstUcbcm 
Didbties  »u  ermUtelH  {COttinger  gelehrte  Ameigen,  1856,  p 243). 

(d)  Colin.  5itr  ta  formation  du  tuere  dans  l'organisme  {Omptes  rendus  de  VAead.  des 
teisneet,  185S.  i.  XL,  p.  4808).  — TmUd  de  phgsMogia  des  Anmauje  domestidues,  4850,  i.  Il, 
p.  567.  — De  Vorigtne  du  sucre  contenu  dans  le  ckgle  (Journal  de  ptipsiologie  àe  Brown- 
S^turd,  1859,  1. 1,  p.  536j. 

— CbauTcao,  SoweUes  recherches  sur  la  guêstion  glgcogénique  {Gasette  hebdomadaire  de 
médecine,  1850,  t.  111,  p.  102).  — 5ur  la  formation  du  sucre  dans  Céconomie  animale  {loc. 
eit.,  p.  708). 

— Bérarri,  Mém.  sur  la  formation  pkgsitlogigue  suefe  dans  réeenomle  animale  {Gazette 
hebdomadaire  de  médecine,  1857,  t.  IV,  p.  845). 
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blanchâtres,  contenant  une  substance  glycofrcne,  se  dévelop- 
pent dans  diverses  parties  de  l'organisme,  tellesque  le  placenta, 
la  membrane  amniotique  et  la  couche  d'épithélium  qui  revêt 
les  surfaces  cutanées  et  muqueuses  (1). 


portion  de  ce  sucre  peut  être  prodoile 
dans  les  racines  des  vaisseaux  lyinplia- 
liqucs  ou  dans  les  ipinglions  doiil  ce 
syslÈme  est  pourvu.  En  effet,  chez  un 
Chien  qui  depuis  un  mois  et  demi  était 
nourri  de  viande,  mais  qui  était  à 
jeun  depuis  soixamc  heures,  MM.  l>oi- 
seuillc  et  Lerort  ont  trouvé  ; 

i,tS  da  (Incwe  pour  100  dîna  la  toia; 

0,811  — datta  la  aang 

do«  veines  Lcpatiqncj  ; 

0,441  de  ((lucose  pour  400  «Uns  U Ijmpbe 
exlraile  du  csnsl  ihorscique. 

Ils  no  purent  découvrir  aucune  trace  de  glu- 
cose  dans  la  aanf  ds  la  caroüda,  de  la 
veine  cave,  de  la  veine  mésentdrique  et 
do  la  veine  porte,  ni  ilans  le  tiasu  du  cœur, 
des  potuaoos , de  U rate , des  reins,  des 
ganglions  méssrsïques  et  des  muscles  de 
Il  vie  mimsle  (a). 

Il  est  évident  que  dans  ce  cas  la 
plus  grande  quanüté  de  sucre  SC  formait 
dans  te  foie,  mais  puisqu’on  n'eu  trou- 
vait pas  dans  le  sang  artériel  et  qu'il 
en  existait  beaucoup  dans  la  lymphe, 
il  me  paraîtrait  difficile  de  supposer 
que  ce  deruier  liquide  l'ait  reçu  de 
l'appareil  hépatique. 

Je  dois  ajouter  que  dans  une  expé- 
rience dans  laquelle  la  veine  porte  pa- 
rait avoir  été  complètement  oblitérée 


chez  un  Chien,  M.  Oré  trouva  dn  su- 
cre en  quantité  notable  dans  le  fuie  (6). 
Mills  dans  des  expériences  analogues 
faites  par  M.  Stokvis,  la  recherche  du 
glucose  hépatique  ne  donna  que  des 
résultats  négatifs  (c). 

(1)  M.  Bernard  a constaté  que  dés 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryon- 
naire il  se  forme  à la  face  interne  de 
l’amniosdes  Kominants  une  multitude 
de  petites  plaques  blanchâtres  (d)  qui 
doivent  leur  opacité  à une  matière 
glycogène  susceptible  de  se  colorer  en 
ronge  violacé  par  l'action  de  l'iodi',  et 
de  se  changer  en  dextrine,  pois  en 
sucre  avec  nne  grande  facilité  dons 
toutes  les  circoDstances  où  la  matière 
amyloïde  du  foie  éprouve  celte  trans- 
formation. Des  utricnles  contenant  la 
même  matière  glycogène  se  trouvent 
dans  le  placenta  chez  le  I.apin,  le  Co- 
chon d’Inde,  etc. , et  dans  les  parois  du 
sac  vitellin  du  PoulcL  M.  CL  Bernard 
a découvert  1a  même  matière  amyloïde, 
soit  dans  l’imérieur  d’utiiculcs  épider- 
miques, soit  sous  la  forme  d'inOltra- 
lions  dans  la  subslancede  la  peau,  chez 
les  jeunes  embryons  de  Bouc  et  de 
plusieurs  autres  Mammifères.  Enfin,  U 
en  a reconnu  la  présence  dans  les  cel- 
lules de  l’épithélium  des  diverses  por- 


ta) Poiaaaille  ot  Latbrt,  De  texiltMe  d»  fIroM  Jaiu  tertemitme  aslaui  [ComiUi  rmdm  de 
FAcaH.  de  médecine,  4858,  t.  XLVI,  p.  506). 

(4)  Or«i.  Influence  de  l‘obUtération  de  Ut  veine  porte  sur  ta  iécrétion  de  la  HU  et  eur  Ut  fane* 
tien  glycogénique  dufote  {GompUt  rendue  deVkcad.  dee  ecienue,  4850,  i,  XLIII,  p.  460). 

(c)  Siokvi»,  loi  de  Hennit  der  Sui/tervrmint  in  4a  Lener  (diiMri.  laaog.).  Ulmht, 

4840» 

td)  a.  Bornard.  Mém.  eur  une  nmmUe  fgnetion  du  placenta  Mn»,  da  rrienm  nos.,  4*  tiri*. 
1856»  i.  X|  p.  445»  pl.  0,  fig.  4). 
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Il  est  aussi  à noter  que  chez  beaucoup  d’Animaux  invertébrés 
des  matières  amyloïdes  sont  déposées  dans  le  système  téfrumen- 
taire,  eliez  l’adulte  aussi  bien  que  chez  rcnd»non.  Ainsi,  on 
trouve  dans  la  peau  des  Bijdiores  de  grandes  cellules  remplies 
de  produits  de  ce  genre,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
suite  de  ces  Leçons,  la  substance  apficlée  chitine,  (|ui  joue  un 
rôle  important  dans  la  constitution  du  squelette  extérieur  des 
Insectes,  des  Crustacés  et  des  autres  Animaux  arlicidés,  est 
formée  en  grande  partie  d'un  principe  hydrocarbonc  du  meme 
ordre. 

Kiifin,  dans  divers  états  pathologiques,  ainsi  que  sous  l’in- 
flucncc  d’une  alimentation  trop  abondante  en  matières  amy- 
lacées, des  produits  amyloïdes  ou  même  sucrés  peuvent  se 
montrer  dans  diverses  parties  de  l’économie,  chez  les  Mammi- 
fères, à l’âge  adulte. 

Il  est  évident  (|ue,  dans  ces  dernier.;  cas,  le  sucre  ou  la 
matière  glycogène  qui  se  trouve  répandue  ainsi  dans  l’économie 
animale  vient  du  dehors,  et  a passé  des  voies  digestives  dans  le 
sang  sous  la  forme  de  dextriue  ou  de  glucose  (1)  ; mais  tout  nous 


lions  du  can.1t  dificstir,  des  voies  res- 
piratoires et  des  organes  gi‘nilo-iiri- 
naircs  pendant  la  mOme  période  de  la 
vie  inlra-ulérine,  ainsi  qnc  dans  le  tissu 
des  muscles  lisses  en  voie  de  forma- 
tion ; mais  il  n’en  a aperçu  ni  dans  les 
muscles  striés,  ni  dans  les  glandes,  le 
tissu  nerveux  ou  le  tissu  os,seux  (a). 

(1)  M.  Sanson,  chimiste  attaché  à 
l'École  vétérinaire  de  Toulouse,  a an- 
noncé que,  d’après  ses  expériences 
faites  sur  des  Chevaux  el  des  Vaches, 


il  existerait  de  la  dexlrine  ou  une  ma- 
tière glycogène  très  analogue  à celle- 
ci,  nun-srulement  dans  le  sang  arté- 
riel el  veineux  de  ces  Animaux,  mais 
aussi  dans  les  tissus  de  la  rate,  du 
poumon  et  des  muscles,  en  un  mot, 
dans  toutes  les  parties  de  l'écono- 
mie; par  conséquent,  il  a cm  pou- 
voir expliquer  la  présence  du  sucre 
dans  l'organisme  des  C.iruivores  par 
l'iiilroduction  dans  les  voies  digestives 
de  la  viande  provenant  des  Herbivores 


(a)  et.  Domrsd,  Op.  dt.  (Ans.  det  tnencetnal..  *•  rério,  I.  X,  p.  123  et  «0.). — Pi  la  rnsUéee 
gtÿioÿàu  coHtidérii  emnme  condition  de  dévetoppemcnl  de  certaine  tieeui  chee  te  feetne  arant 
l'apparition  de  ta  fonction  gipcograiitHe  du  foie  {Journal  de  physiologie  de  Bro\vii'Sé.)iiera,  iSâO, 
t.  Il,  p.  32G). 
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porte  à croire  qu’il  u’cii  est  pas  de  même  pour  la  substance 
glycogène  dont  le  foie  de  l’Homme,  des  .Mammifères  et  des 
autres  .Animaux  se  charge,  et  que  ce  corps  résulte  du  dédou- 
blement de  quelque  principe  albuminoïde  fourni  par  les  ali- 
ments. En  effet,  lorsqu’un  .Animal  est  privé  de  nourriture  et 
qu’il  n’est  pas  plongé  dans  un  état  léthargique,  la  quantité  de 
sucre  et  de  matière  glycogène  contenue  dans  le  foie  s’épuise 
rapidement  (l),  tandis  que  sous  l’inllucnce  d'une  alimentation 


que  CCS  Animaux  mangent  (o).  Des 
recticrdics  pins  approtundies,  faites 
par  M.  Poggiatc,  ont  iunrmé  plusieurs 
des  résultats  annoncés  par  M.  Sanson, 
et  ont  fait  voir  qu’en  général , la 
\iande  provenant  soit  des  Herbivores, 
soit  des  Carnivores,  ne  renferme  pas 
de  traces  appréciables  de  matière 
glycogène  (i).  Dans  les  circonstances 
ordinaires,  les  C«irnassiers  ne  trouvent 
pasde  subslancesamylacées  ou  sucrées 
dans  leurs  aliments  ; mais  les  Herbivo- 
res, comme  nous  l'avons  déjà  vu,  en 
reçoivent  ainsi  des  quantités  plus  ou 
moins  Considérables  qui  s'ajoutent  à 
celles  qui  se  forment  dans  l'économie. 
H résulte  aussi  des  expériences  de 
MM.  Bernard  et  Boulay,  que  sous  l'in- 
llueuce  d’une  alimentation  très  riche 
en  principes  amyl.ués,  il  peut  y avoir 
absorption  de  dextrine,  aussi  bien  que 
de  sucre,  dans  le  tube  digestif,  et  que 
dans  ce  cas,  la  dextrine  peut  exister 
dans  le  sang,  ou  même  dans  les  tissus 
des  diverses  parties  du  corps  ; mais 


cela  n'a  lieu  que  dans  des  circon- 
stances exceptionnelles,  par  exemple 
lorsipi'un  Lapin  a été  nourri  avec  de 
l'avoine  ou  avec  du  blé,  et  chez  les 
Cbevaux  dans  les  mêmes  conditioiis 
d'alimentation  (c). 

Dans  l(>s  expériences  faites  par 
MM.  l'oiseuille  et  Ia?fort  sur  un  Chien 
nourri  de  viande  depuis  longtemps, 
mais  à jeun  depuis  soixante  heures,  ou 
trouva  de  la  dextrine,  ainsi  que  du 
glucose  dans  le  foie,  mais  ou  n'en  dé- 
couvrit aucune  trace  dans  le  sang  ni 
dans  les  tissus  de  l'organisme.  Dans  la 
chair  du  Cheval  et  dans  la  viande  de 
bouclierie  (Mouton,  Breuf,  l’orc),  ces 
physiologistes  trouvèrent  des  traces 
de  sucre,  mais  eu  quantité  inslgni- 
fianle  (d). 

(1)  C'est,  suivant  toute  probabilité, 
en  raison  de  cette  circonstance  que 
d'ordinaire  ou  ne  trouve  pas  de  sucre 
dans  le  foie  bumaiu;  car,  dans  la 
plupart  des  cas,  les  carlavres  dont 
un  extrait  ce  viscère  appartiemicnt  a 


(а)  Sanson,  iitr  la  firmation  phifsioloÿliitu  rtu  ature  daiu  tVennomie  animale  (Comptes 
rendus  de  rArnà.  des  sciences,  1S57,  I.  XLtV,  p.  1 1 50  cl  1 323).  — De  Corlçine  du  sucre  dans 
lyconomse  animale  (Journal  de  physiologie  de  Ürown-Séiiucrd,  185S,  i,  t,  p.  245). 

(б)  Popgiale,  Sur  la  formaiion  de  la  matière  glycogène  dans  l'économie  animale  (Journal  de 
physiologie,  1858, 1.  t,  p.  540). 

(c)  Cl.  Dcrnard,  Itemargues  sur  la  formation  de  la  matière  glycogène  du  foie  (Comptes  rendus 
de  l'Acad,  des  sciences,  1857,  I.  XLIV,  p.  1325). 

(di  l*oisenillc  cl  Lcfnrl,  lie  l'e.cistence  du  glycosc  dans  l'è:onotnie  aniuiale  (Comptes  rendus  de 
i Acad,  des  sciences,  1858,  1.  LVl,  p,  505). 
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abüiidaiilc  elle  s’y  renouvelle  sans  cesse,  lors  même  que  le 
régime  est  cssenlielloincnl  albuminoïde,  et  qu’il  n’existe  ni 
sucre,  ni  dexirinc,  ni  aucune  autre  substance  du  même  ordre 
dans  les  produits  du  travail  digestif  (1). 

Qucl(|ucs  expériences  sur  la  sécrétion  du  lait  et  sur  la  quantité 
de  glucose  contenu  dans  le  sang  chez  des  Cbiens  nourris,  les  uns 
avec  des  matières  grasses,  les  autres  avec  du  tissu  muscidairc 
seulement,  ont  conduit  M.  Poggiale  à penser  que  les  corps  gras 
pourraient  bien  ne  pas  être  étrangère  à la  production  du  sucre 
dans  le  foic(‘2),  et  unedéeouverte  ebimique  d’un  liant  intérêt,  dont 


(les  iixlividiis  qui  ont  succombé  h une 
maladie  plus  ou  moins  longue  durant 
laquelle  ceux-ci  ont  été  soumis  à un 
Jedne  complet  En  effet,  lorsqu'on  a 
opéré  sur  le  foie  d'un  homme  mort 
subilemcnl,  d'un  supplicié  par  exem- 
ple, on  a constaté  la  présence  du  glu- 
cose dans  cet  organe,  aussi  bien  que 
dans  le  foie  des  Chiens  et  d'une  roule 
d'autres  Animaux  que  M.  Cl.  Uernaixl 
a étudiés  sous  ce  rapport  {a). 

l.a  rapidité  arec  laquelle  le  sucre 
dls|Mralt  dans  le  foie  des  Animaux 
privés  d'aliments  varie  Iteaucoiip,  sui- 
vant le  degré  d'activité  physiologique 
de  CCS  êtres.  Ches  les  petits  Oiseaux, 
le  travail  glycogénique  cesse  après 
trente-six  ou  quarante-huit  heures 
d'abstinence.  Cher  les  Mammifères,  les 
effets  produits  de  la  sorte  sont  moins 
prompts,  surtout  clics  les  grands  Ani- 
maux : ainsi,  chez  les  Rats  et  li'S  Lapins 
le  sucre  hépatique  disparaît  complète- 
ment après  quatre  k huit  joiirsd'absti- 
nence.  Chez  les  Chiens,  les  Chats  et  les 
Clievaux,  il  peut  s'en  former  encore 


après  douze  on  même  vingt  jours. 
Enfin,  chez  des  Crapauds,  des  Coulcu  - 
vrcs  et  fies  Carpes,  on  en  a trouvé 
cinq  ou  six  semaines  après  le  dernier 
repas  fait  par  ces  Animaux.  Citez  les 
Animaux  qui,  mut  en  étant  privés 
d'aliments,  font  de  l'exercice,  la  pro- 
duction de  ce  sucre  cesse  plus  prompte- 
ment que  chez  ceux  qui  sont  condam- 
nés au  repos  (b), 

(1)  Desexpétiences  eiKorc  inédites, 
mais  dont  mon  savant  collègue  M.  Iler- 
iiard  m'a  communiqué  verltalemnit 
les  résultats,  prouvent  que  citez  les 
Chiens  nourris  avec  des  substances 
animales,  il  n'existe  ni  sucre,  ni  dex- 
trlne,  ni  aucune  autre  substance  glyco- 
gène tant  parmi  les  produits  du  travail 
digestif  encore  contenus  dans  l'Inti'sliii 
que  dans  le  sang  que  la  veine  ponc 
conduit  au  fuie.  C'est  donc  dans  l'inté- 
rieur de  l'orgaeisme  que  la  matière 
glycogène  hépatique,  ainsi  que  le  sucre 
qui  en  dérive,  doit  prendre  naissance. 

(2)  M.  l'oggialc  pense  que  sous  l'in- 
fluence d'une  alimentation  composée 


(«)  Cl.  ncrnaril,  Hfclitrchet  tur  une  Houvetle  fonclicn  du  fitlf,  p.  31  (ésii.  du  tctnieu  not., 
3-  «trie,  1833.  I.  XIX,  p.  *8»), 

(S)  (tp.  ctt.  (I«.  ci:.,  p.  3li). 
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la  science  esl  redevable  à .M.  Berllielot,  montre  que,  eneiïcl,  la 
glycérine,  en  se  dédoublant,  est  susceptible  de  donner  naissance 
à du  sucre  (1).  Enfin,  des  recherches  physiologiques  récentes, 
faites  en  Hollande  par  Vandeen,  paraissent  cire  favorables  l’hy- 
pothese  de  l’origine  du  glycose  hépatique  aux  diqicns  des  corps 
gras  (21. 


lie  viande  seuleiiicnl,  la  quanlllé  de 
sucre  de  lail  excn*li;  par  les  nlandcs 
mammaires  d'une  Chienne  qui  allailait 
scs  pelils  dlait  moins  cunsidérahic  que 
sous  l'innueiiced'un  n’giine  mixte,  mais 
elle  s’esi  inainlenue  d’une  manière  assez 
uniforme  pendant  trois  semaines  que 
dura  l’expérience.  Chez  un  Chien  sou- 
mis à i’abstinenec  absoiue,  ic  sang  des 
veines  Iiépatiques  ne  contenait  que 
0,013  pour  100  de  sucre,  tandis  que 
citez  un  autre  indivitiu  nourri  avec  du 
lieiUTe  et  de  la  graisse,  ce  liquide  en 
fournit  0,lfi0  pour  100,  et  que  chez  un 
troisième  Animal  qui  avait  mangé  du 
tissu  musculaire,  la  proportion  de  celte 
substance  ne  s’éleva  pas  beaucoup  plus 
liaul,  car  elle  élail  de  0,lfi'J  («). 

(1)  M.  Uenhelol,  guidé  par  des  vues 
tliéoriques  qu’il  serait  trop  long  d’ex- 
poser ici,  a trouvé  que  si  l’on  fait  in- 
fuser des  fragments  du  testicule  d’un 
Mammifère  ou  d'un  Oiseau  dans  de 
l'eau  contenant  de  la  glycérine  ou  de 
la  mannilc  à la  Icmpéralurc  de  10  à 
20  degrés,  il  se  forme  lenleincnl  dans 
la  liqueur  une  cerlaine  quantité  de 
glucose.  La  proporüon  de  sucre  pro- 
duit de  la  sorte  parait  être  trop  con- 
sidérable pour  qu’on  puisse  l’attribuer 


è la  Iransformalion  dc's  matières  albu- 
minoïdes fournies  par  les  fragmenis 
de  glande  employés  (6j. 

(2)  M.  Van  Dcen  a constaté  d’aboixl 
que,  par  l’eiïet  de  l’abstinence,  la  ma- 
tière glycogène  contenue  dans  le  foie 
des  Chiens  disparaît  plus  ou  moins 
promptement,  et  il  a fait  prendre  ^ des 
Animaux  qu’il  tenait  privés  d'aliments 
une  certaine  quantité  de  glycérine. 
Dans  une  de  ses  cxpérieuces,  il  a 
trouvé  alors  le  foie  ciiargé  d’une  forte 
proportion  de  matière  glycogène,  et 
dans  d’autres  cas  où  les  différences 
étaient  moins  marquées,  il  a cru  pou- 
voir établir  que  sous  l’inilucnce  de 
celle  substance  grasse.  Il  y avait  eu 
production  d’une  certaine  quantité 
de  la  même  matière , car  il  en  a 
toujours  trouvé  dans  le  foie.  Scs  re- 
cherches l’ont  conduit  aussi  ù penser 
que  c’est  dans  le  foie  que  la  transfor- 
mation de  la  glycérine  en  sucre  s’opère, 
et  que  ce  pliénomène  se  produit  lente- 
ment après  la  mort  aussi  bien  que  pen- 
dant la  vie  de  l’Animal  (c).  Mais  des 
expériences  de  ce  genre,  pour  être  tout 
il  fait  probantes,  auraient  besoin  d’être 
très  nombreuses,  et  jusqu’ici  elles  n’ont 
pas  été  assez  multipliées. 


(d)  PDg;ia]e,  Origine  du  tuert  dont  fdronomte  nnimdtc  {Comptes  rendus  de  l'Acad,  des 
nietictj,  1855,  t.  XL,  p.  687j. 

Bcribclot,  Trantlormadon  de  ia  manniU  et  de  la  glÿcMfU  en  iucre  proprement  dit  (.lim. 
de  chimie  et  de  physique,  3*  1857,  (.  L,  p.  30VI). 

(Cl  J.  Varttieen.  Vel^er  llildung  ron  Xitcker  dus  Gtycerin  im  ThUrkdrj>er  iArehiv  für  die 
IhUniidischen  tieiirdge  xur  Satur-  uud  Halkunde  vnn  lh>nden  iind  W.  ÜcrMn,  1861,  t.  Ml, 
|i.  ii).  W'euerc  Vntertuch.  tiber  dte  üilHang  von  Zucker  diu  tUgunn  (loc.  cix.,  p.  6!^. 
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Mais  je  dois  ajouter  que,  dans  les  expériences  de  M.  Bernard, 
la  proportion  de  praisse  contenue  dans  les  aliments  ne  parait 
avoir  exerce  aucune  influence  appréciable  sur  le  rendement  du 
travail  glycogénique  du  foie  (i),  et  (pie  la  production  du  sucre 
dans  le  foie  a été  souvent  contestée  chez  des  Animaux  qui,  pen- 
dant plusieurs  mois,  n’avaient  mangé  que  de  la  viande  (2). 

D'après  l'ensemble  de  faits  dont  l’étude  vient  de  nous  occu- 
per, on  voit  (pi’indubitablement  il  y a production  de  sucre  dans 
l’économie  animale,  cl  qu’il  y a des  raisons  de  penser  que  celle 
matière  combustible,  riche  en  carbone,  est  fournie  par  la  décom- 
position (les  aliments  albuminoïdes. 

§ 10. — Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  le  sang  qui  vient  de 
l’appareil  digestif,  cl  qui  sort  du  foie,  ( onlicnt  une  quantité  jilus 
ou  moins  considérable  de  sucre  fourni,  soit  parle  travail  glyco- 
génique de  cet  organe  seulement,  soit  en  partie  aussi  par  la 
digestion  des  aliments  amylacés  ou  l’absorption  du  sucre  ingéré 


(1)  Dans  les  expériences  compara- 
lixcs  faites  par  M.  Cl.  Bernard  sur  des 
Chiens  qui  avaient  été  privés  d'alimcn  Is 
utt  qui  avaient  niantté  abundaininent 
de  la  graisse,  la  quantité  de  sucre  con- 
tenu diuis  le  foie  était  égaieincnt  faible 
de  part  et  d'autre  (a). 

(2)  Une  des  expériences  de  M.  Ber- 
nard fut  faite  sur  un  Chien  adulte  qui, 
pendant  les  huit  mois  précédents,  avait 
été  nourri  exclusivement  avec  delà 
tripe,  c’est-à-dire  avec  des  estomacs 
de  Bu-uf  et  de  Mouton  proltablenient 
lavés  à l’eau  chaude.  Or,  en  faisant  fer- 
menter le  sucre  contenu  dans  le  foie  de 
cet  Animal,  on  obtint  3 centimètres 
cubes  d'alcool.  Cn  autre  Chien  chez 


lequel  l'activité  glycogénique  dtt  foie  fut 
cotislalée  delà  même  manière,  ne  iimii- 
geait  (iepiiis  trois  ans  que  des  débris 
de  viande  crue,  fies  Crécerelles  et  des 
Cbonettes,  qui  depuis  leur  sortie  dtt 
nid  avaient  été  nourries  avec  du  coetir 
de  Bteufsurloui,  donnèrent  desréstil- 
lals  analogues  après  un  mois  et  demi 
de  ce  régiuie  (4). 

Il  est  aussi  à noter  que  l’exislcnce 
du  sucre  dans  le  fuie  a été  Constatée 
aussi  chez  beaucoup  d’autres  Animaux 
carnassiers,  par  exemple  cher,  le  Chat, 
le  Hérisson,  la  Taupe,  les  Cbaitves- 
.Souris  insectivores,  le  Lézard,  la  Cou- 
leuvre, l'Anguille,  la  Morue  et  les 
Stpiales  (c). 


(a)  CI.  BcrtisrJ,  nechmhi4  lur  imc  nouvelle  funelum  du  Ime  iSnii.  det  n Uncei  liai,, 
3-Mrie,  tSt.R,  l.  XIX,  p.  384). 

(4)  tJcm.  iM.,  p.  atte  «H  •uiY. 

(c)  Idem,  iMd..  p.  3S  el  mi». 
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dans  l’estomac  ; mais  dans  les  circonstances  ordinaires , c’est- 
à-dire  quand  la  proportion  de  sucre  entraîné  vers  le  cœur  par  le 
torrent  de  la  circulation  n'est  pas  très  considérable,  cette  matière 
oxydable  est  promptement  détruite;  il  ne  s’en  trouve  plus  en 
quantité  appréciable  dans  le  sang  artériel  qui  se  rend  aux  reins 
ainsi  qu’aux  autres  parties  de  l’organisme,  et  elle  disparaît  de 
l’économie  animale  sans  passer  dans  les  urines,  ni  dans  les 
autres  excrétions,  .\insi,  dans  ces  circonstances,  le  sang,  qui  est 
chargé  de  glucose  en  arrivant  dans  la  veine  cave  inférieure  par 
les  veines  hépatiques,  n’en  contient  plus  en  quantité  appréciable 
quand  il  parvient  dans  le  système  artériel  général,  après  avoir 
traversé  les  poumons  (1).  Lorsque  la  quantité  de  glucose  intro- 
duit dans  le  torrent  de  la  circulation  par  le  travail  glycogénique 
du  foie,  par  la  digestion  ou  par  toute  autre  voie,  est  très  considé- 
rable et  dépasse  certaines  limites,  cette  substance  n’y  est  détruite 
que  partiellement,  et  il  en  arrive  dans  les  vaisseaux  sanguins  des 
reins,  d’où  elle  passe  dans  les  urines  ; mais  dans  l’état  normal 
cela  n’a  pas  lieu,  et  dans  tous  les  cas  il  y a destruction  d'une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  du  sucre  hépatique  dans 
l’intérieur  de  l’organisme  (2).  Au  |)rcmier  abord,  on  pouvait 


(1)  DanslPsc!rcnns(ancpsor(lin.iirps, 
le  glucose,  comme  j’ai  déjà  eu  l’occa- 
sion de  le  dire,  ne  se  montre  pas  dans 
les  urines  (n),  et  puisqu’il  s’en  fonne 
conlinuellement  dans  le  foie  el  que  cet 
organe  le  verse  dans  le  sang,  il  faut 
nt'cpssairemeni  qii’ilsoildt'truil  plus  ou 
moins  rapidement.  Or,  les  analyses 
comparatives  du  sang  des  veines  tit!- 
pati(|ues  et  des  artères  qui  naissent 
de  l’aorte  nous  apprennent  que  c’est 
principalement  dans  le  poumon  que 


celte  transformation  s’opère,  car  nous 
savons  d’autre  part  qu’il  n’y  a pas  dé- 
pôt de  sucre  dans  cet  organe.  Ainsi, 
dans  les  expériences  de  M.  Lehmann 
faites  sur  des  Chiens  et  des  Lapins,  le 
sang  artériel  ne  donnait  des  indices  de 
la  présence  du  sucre  que  dans  les  cas 
où  le  sang  veineux  qui  sortait  du  foie 
contenait  plus  de  3 millièmes  de  cette 
substance  (6). 

(2)  AIM.  Limpert  et  Falk  ont  fait 
des  expériences  sur  la  facilité  relative 


(tf)  Voyei  ci«ilctun«.  p>ge  483. 

(b)  Lehmann,  AmluMe*  eomparéft  du  tang  de  ta  veine  porte  et  du  tang  de*  vHnee  hépa~ 
liguet.  etc.  {Ann.  de*  teitnee»  nat.,  4*  s4rie,  1855, 1.  III,  p.  55,  cl  Compte*  rendu*  de  tAead. 
de*  icience*,  (.  XL,  p.  585). 
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M'TRITION. 


croire  que  ce  phénomène  était  une  eonsé(|iienoc  de  la  combus- 
tion respiratoire,  et  ipie  le  glucose,  en  traversant  le  poumon, 
était  brûlé  par  l’oxygène  dont  le  sang  s'était  chargé  ; et  un  fait 
qui  paraissait  de  nature  à corroborer  celte  opinion,  c’est  que 
dans  les  cas  où  la  respiration  est  gênée  par  l'inhalation  de  l’élbcr 
on  du  chloroforme,  le  sucre  se  retrouve  en  i)roportion  beaucoup 
plus  considérable  dans  le  sang  artériel  (1).  Mais  un  examen 
plus  approfondi  de  la  question  a conduit  les  physiologistes  à 
penser  que  les  choses  ne  se  passent  pas  d’nne  manière  si 
simple  dans  l’organisme,  cl  que  le  glucose,  au  lieu  d'èiro 


avpc  lafiiielle  les  (lKI<<renlcs  espiVes 
de  sucres  Inimduiles  dans  les  veines 
passent  dans  les  urines,  et  ils  ont 
Ironvi;  que  dans  l'espace  de  quelques 
heures  la  plus  Rrande  partie  du 
sucre  de  canne  est  cxcri’tiie  de  la 
sorte  ; que  pour  le  sucre  de  lait  cette 
proportion  est  moindre,  et  (pie  |ionr 
le  sucre  de  raisin  elle  est  la  plus  faible 
par  conséquent  (a). 

(1)  M.  Ucynosü  a trouvé  que  dans 
les  ras  d'anesUiésie  déternilnée  par  la 
vapeur  d'éther,  le  sucre  liépaliqnc  se 
montre  dans  les  urines,  et  il  a observé 
le  méniepliénomènc  chez  les  Aniniauv 
auxquels  il  faisait  respirer  du  diloro- 
forme,  delà  liqueur  des  Hollandais,  de 
la  benzine  ou  de  l'acétone,  ainsi  que 
chez  ceux  qu'il  asphyxia  lentement  avec 
de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  sulf- 
liydrique  ou  des  vapeurs  d'ackle  cyan- 
hydrique (fl),  lic  sucre  se  montre  aussi 


tant  dans  les  urines  qne  dans  le  tissu 
des  divers  organes  chez  les, Animaux 
qui  sont  soumis  à l'action  toxique  do 
l'azotate  d'uranium,  et  il  est  fi  noter 
que  ce  poison  détermine  la  mort  eu 
produisant  l'hépatisation  des  pou- 
mons (c).  Ces  faits,  venant  corroborer 
l'opinion  fondée  sur  la  disparition 
normale  du  glucose  pendant  le  pas- 
sage dans  le  poumon,  conduisirent 
M.  Keynoso  a considérer  ce  dernier 
phénomène  comme  étant  di)  à la 
combustion  respiratoire,  et  à expliquer 
l’état  diabétique  par  une  diminution 
dans  les  cll'ets  utiles  de  la  ri>spiration, 
produite,  soit  par  l'entrée  insullisante 
de  l'oxygène  atmnsphéri(pie  dans  le 
sang,  soit  i>ar  l'absimee  dans  ce  liquide 
de  la  (piantité  de  soude  tiécessaire 
pour  favoriser  l'oxydation  des  matières 
combustibles,  suivant  rtiy|Kithèsc  de 
M.  Miahle  (d). 


(a)  L.  Linipert  um)  C.  P.  Falk,  Vulefsiich.  dû  Aiuschfuiu}i{f  dfs  Zutktrs  dunh  die  Xieren 
norh  éer  Kintpriiiuut)  àesitlben  in  dat  Olut  (Virdiow’a  Archiv  für  pathoL  Anal.^  185(1,  l.  I\, 

p.  r.O). 

{6)  Mémoire  $vr  ta  présrnre  du  sutre  daat  le»  urine»  et  tur  Ut  liaison  Je  ce  ph/uo- 

mène  avec  ta  respiration  (,4nn.  de»  »cten>'e»  nat.,  4*  aérir,  1855,  1.  III,  p.  131  «i  tmv,». 

(n  Ch.  L«cuiilc,  De  Vemptoi  de  l'asotale  dans  la  recherche  ei  le  dosoQe  de  l'acide 

pho»pliorùfue,  etc.,  et  de  l’action  toxique  et  plvitiologique  de  ce  tel,  Pan>,  1K53. 

(rf)  Vn\r»  ri-ilfkim,  p.ipr  5(»1. 
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brûlé  cl  réduit  en  e:ui  et  en  acide  carbonique,  subit  seulement 
une  sorte  de  déshydratation  et  se  transforme  de  la  sorte  en 
acide  lactique.  Effectivement,  la  destruction  du  glucose  en  dis- 
solution dans  le  sang  s’ciTectue  hors  de  l'économie  animale, 
tout  aussi  bien  quand  ce  liquide  est  chargé  d’azote  ou  d’hydro- 
gène que  lorsqu’il  est  saturé  d’oxygène  (1  ).  Ce  ne  serait  donc  pas 
une  combustion  qui  détermine  la  disparition  de  ce  sucre,  mais, 
suivant  toute  probabilité,  un  phénomène  de  dédoublement  molé- 
culaire dont  résulterait  une  production  d’acide  lactique,  sub- 
stance qui  SC  forme  effectivement  dans  l’économie  animale  (‘2) 
et  qui  se  trouve  toujours  dans  le  liquide  dont  le  tissu  musculaire 
est  imprégné,  mais  qui,  è son  tour,  disparaît  promptement  de 


(1)  M.  (.1.  Bernard  .i  f.iil  h cc  sujet 
des  reclierelies  intéressantes.  Aussi, 
dans  un  cas,  du  sang  tiré  des  veines 
du  foie,  et  contenant  du  sucre  lié- 
paliqiie  en  quanlilé  normale,  fut  di- 
visé en  deux  parts , dans  l’une  des- 
quelles on  fil  passer  un  courant 
d'oxygène,  tandis  que  dans  l'anlre  on 
fil  passer  de  l’acide  cariioniqiie.  Au 
IkuiI  de  six  lieiires,  le  sucre  ne  fut 
déirnil  ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre, 
mais  au  Ixiul  de  vingt-quatre  lienres 
on  n’en  trouva  plus  aucune  trace,  ni 
dans  le  sang  noir,  ni  dans  le  sang 
nilllani  ainsi  mis  en  expérience.  Dans 
d'autres  expériences,  on  trouva  que 
le  glucose  du  sang  disparaissait  plus 
rapidement  en  présence  de  l’Iiydro- 
gène  et  de  l’azote  qu’en  présence  de 
l’oxygène,  et  que  l’hydrogène  arsénié 
n’empéchait  pas  cette  transfonnallon 
d’avoir  lieu  (o). 


Il  est  A noter  <pie  la  dcslriiclion  du 
sucre  dans  le  sang  paraît  être  liée  .Y 
l'action  exercée  sur  celle  substance  par 
les  matières  albuminoïdes  qui  se  trou- 
vent dans  le  fluide  nourricier.  En  effet, 
M.  Cl.  Bernard  a trouvé  que  si  l'oii  fait 
bouillir  le  sang  sur  lequel  on  opère,  de 
manière  à y co.aguler  l'albumine,  leglu- 
cose  contenu  dans  le  Hquidc  filtré  ne 
se  délniil  pas,  comme  cela  a lieu  dans 
une  autre  portion  du  même  sang,  qui, 
pour  servir  de  terme  de  com|Kirai- 
fon,  aura  été  laissée  dans  son  étal 
naturel,  et  contiendra  par  conséquent 
de  l'albumine  solidile  (b). 

(2)  Miiehpies  cxpêrlencesdeM.  Scbol- 
lin  tendent  i faire  admettre  que 
la  substance  du  foie  est  susceptible 
de  déterminer  la  transformation  du 
sucre  de  canne  en  glucose,  et  celle 
de  cette  dernière  matière  en  acide 
lactique  (c). 


(fl)  Cl.  Bernard.  Lrfoiti  de  pbÿMintagU  expi^rimentaU  fattft  en  1S55,  I.  t,  p.  é33. 

(S)  Idem,  iêid.,  1.  I,  p.  i37. 

fc)ScliuUin,  Üeber  einige  ktiniflirhe  VmH'andlttitQtpnklmle  üureb  die  Leber  (Arcliiv  für 
phyeiol.  Hedkpnde,  1S3S,  p.  33ltj. 
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l’orgnnisme  sous  l’influence  oxydante  du  sang,  et  donne  nais- 
sance à de  l’acide  carbonique  (1). 

§ li.  — Il  y a lieu  de  croire  que  les  phénomènes  chimiques 
dont  l’étude  vient  de  nous  occuper  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
SC  produisent  dans  l’économie  animale,  et  que  des  actions  plus 
ou  moins  analogues  à celle  exercée  par  la  pile  électrique  peu- 
vent intervenir  pour  efl’ectuer  la  décomposition  de  certaines 
substances.  Ainsi,  il  paraît  y avoir  de  la  connexité  entre  la 
quantité  de  suc  gastrique  acide  qui  arrive  dans  l'estomac  et  la 
pro|K)rtion  d’alcali  contenu  dans  l’urine  (2;;  or,  l’acidité  du 
lu'cmicr  de  ces  liquides  étant  due  principalement  à de  l’acido 
chlorhydrique,  sa  formation  semble  devoir  né>cessiter  la  d(k‘om- 
position  d’une  portion  du  chlorure  de  sodium  dont  l’organisme 
est  chargé,  et  l’augmentation  de  l’alcalinité  de  l’urine  qui  coïn- 
cide avec  l’activité  fonctionnelle  des  glandes  gastriques  pour- 
rait hien  dépendre  du  même  phénomène.  Il  y aurait  donc  là 
une  action  analogue  à celle  qui  se  produit  dans  la  décomposi- 
tion des  sels  par  la  pile  électrique,  lorsque  l’acide  se  rend  à 
l’un  des  j)ôles  et  la  base  au  pôle  opposé.  Mais  dans  l’état  actuel 
de  nos  connaissances,  nous  ne  pouvons  former  que  des  conjec- 


(1)  Bi'i  zolius  considi'rait  l'acUk  lac- 
liquc  comme  i5lanl  vin  ilea  mal(!ri.iiix 
(le  l'urine  normale,  mais  M.  I.iebig  a 
(liinionlré  (|n'il  n'en  esl  pas  ainsi,  et 
que  les  laclales  introduits  dans  l'orga- 
nisme s'y  comportent  comme  les  tar- 
trates,  les  malalesel  les  citrates,  c'est- 
à-dire  s'y  oxydent  et  se  transforment 
en  carbonates,  (!tat  sous  lequel  leurs 
(’li'ments  constitullfs  sont  c\rn;l(is  par 
les  voies  urinaires  (a). 

(‘2)  M.  Bencc  Jones  a constaU'  que 


le  degré  d'acide  de  l'nrine  humaine 
est  très  variable,  et  diminue  dans  les 
circonstances  on  la  sécriUion  acide  de 
l'estomac  augmente.  Ainsi  il  a trouvé 
que  ce  travail  digestif  est  accompagné 
d'une  diminution  dans  l'acidité  de  l'u- 
rine, et  que  cette  diminution,  qui  sup- 
)>ose  une  excrétion  plus  abondante  de 
matières  alcalines,  est  surtout  provo- 
quée par  les  aliments  albuminoïdes 
dont  la  digestion  nécessite  une  sécré- 
tion abondante  de  suc  gastriipie  {h). 


(a)  5ur  tri  prineiprs  drt  tuiuidei  de  In  chair  muiculaire  iAnn.  de  et  de 

tique,  3*  i^rtc.  IRiA,  i.  WIII,  p.  179). 

Dence  Jono>,  Confri^itrioNi  to  the  CMm'>atry  of  Vrine  (PhUot,  Tram.,  (849.  p,  235). 
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tures  très  vagues  à ce  sujet,  et  par  consof|uent  je  ne  m’y 
arrêterai  pas  davantage. 

§ l'2.  — En  résumé,  nous  voyons  donc  que  l’économie  ani- 
male est  le  siège  d’un  grand  nombre  de  pliénomènes  chimiques 
qui  sont  du  même  ordre  que  ceu.x  dont  le  règne  minéral  nous 
olïre  des  exemples  et  dont  nous  sommes  journellement  témoins 
dans  nos  expériences  de  laboratoire  ; (|ue  la  plupart  des  trans- 
formations imprimées  ainsi  à la  matière  organique  ont  pour 
effet  de  ramener  celle-ci  à des  étals  plus  simples  et  qui  se  rap- 
prochent davantage  des  composés  inorganiques , que  plusieurs 
de  ces  changements  sont  dus  à la  séparation  ou  à l’adjonction 
des  élémeiils  d’une  cerbiine  quantité  d’eau  ; mais  que  la  plupart 
et  les  plus  importants  sont  des  conséquences  directes  ou  indi- 
rectes de  la  fixation  de  l’oxygène  puisé  dans  l’almosplière  et 
inlrmluit  dans  l’organisme  par  les  voies  respiratoires  (1).  C’est 
donc  avec  raison  qu’à  l’exemple  de  Lavoisier,  les  chimistes 
disent  que  le  corps  de  tout  Animal  vivant  est  un  appareil  de 
combustion  ; car,  dans  le  langage  scientifique,  le  mot  com- 
bustion n’est  pas  appliqué  seulement  au.\  combinaisons  qui  sont 


(1)  Il  e^tt  tiipn  cnirndu  que  je  ne 
parle  pas  ici  îles  changements  que  les 
matières  étrangères  introduites  dans  le 
tube  digcslif  peuvent  y subir  avant 
d'étre  absorbées , et  qu'il  n'est  ques- 
tion que  des  moiliOcalions  dëlcnni- 
nées  dans  leur  constitution  cliiroiquc 
après  qu'ciles  ont  été  portées  dans  le 
torrent  de  la  circulation,  soit  par  cette 
voie,  soit  par  toute  autre.  Cette  dis- 
tinction est  importante  i établir  quand 
on  veut  s'éclairer  sur  la  nature  des 
phénomènes  chimiques  qui  s'opèrent 
dans  la  profondeur  de  l'organisme  par 
l'étude  comparative  des  matières  ingé- 
rées cl  excrétées. 


Ainsi , M.  Wôhlcr  a trouvé  que 
le  prussiale  ronge  de  potasse , ou 
ferricyanide  de  potassium  (=  K*Cy* 
Ke’),  administré  par  les  voies  di- 
gestives, est  transformé  en  prussiale 
jaune , on  ferrocyanure  de  potassium 
(=  K’Cy’Ke)  , cl  excrété  à cet  état 
par  les  reins  ; mais  celle  modifica- 
lion,  due  è la  soustraction  d'une  cer- 
taine quantité  de  potassium , parait 
s'elTectuer  dans  le  tube  intestinal 
avant  que  la  matière  ail  été  ab- 
sorbée , et  par  conséquent  nous 
n'avons  pas  à nous  en  occuper 
Ici  (u). 


(a)  Wühler,  Op.  cit.  'Zeittehr.  für  Phytiol.  von  Trevimnuj,  ISSA,  t.  I,  p.  135). 


Itisumé. 
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accompngnécs  d’un  dûpagcincnl  de  lunûère  cl  de  chaleur , il 
est  synonyme  d’oxydaliou. 

S 13.  — l.cs  derniers  produits  de  la  série  des  transformations 
que  les  matières  combustihles  subissent  ainsi  dans  l’économie 
animale  consistent  principalement  en  acide  carbonique , en 
urée  ou  en  d’autres  matières  azotées  analogues,  et  en  eau.  La 
formation  d’eau  dans  l’intérieur  de  l’organisme  ne  peut  pas 
être  constatée  directement , mais  on  reconnaît  cpi’elle  doit 
avoir  lieu  quand  on  compare  la  quantité  d’oxygène  qui 
pénètre  dans  le  corps  vivant  par  les  voies  respiratoires  ou 
sous  la  forme  de  matière  alimentaire,  et  celle  qui  s’en  échappe 
è l’état  de  combinaison  , soit  avec  le  carbone  dans  l’acide 
carbonique  exhalé,  soit  avec  l’azole  et  les  autres  éléments 
qui  entrent  dans  la  composition  de  l'urée  et  des  autres  pro- 
duits excrcmenlitiels  du  même  ordre.  Kn  effet,  lorsque  nous 
nous  sommes  oceiip(‘s  de  l’élude  de  la  respiration  , nous 
avons  vu  que  la  totalité  de  l’oxygène  absorbé  de  la  sorte  n’est 
pas  représentée  par  l’acide  carbonique  exhalé,  cl  que  l’excédant 
ne  se  retrouve  pas  tout  entier  dans  les  matières  organiques 
excrétées. 

L’eau  qui  prend  ainsi  naissance  dans  l’économie  animale  se 
confond  avec  celle  qui  y arrive  du  dehors  sous  la  forme  de 
boisson  ou  de  toute  autre  manière,  et  ce  corps,  quelle  qu’en 
.soit  la  source,  est  ensuite  excrété,  soit  à l’état  de  vapeur  par  la 
surface  ()ulmonaire  et  par  la  peau  chez  les  .Vnimaux  qui  vivent 
à l’air,  soit  à l’état  liquide  par  les  voies  urinaires  et  les  auli-es 
émonctoircs  analogues. 

L’acide  carbonique  résultant  de  la  combustion  vitale  s’é- 
cha|)pe  presipic  enlièi  ement  par  l’appareil  respiratoire  (1). 


(1)  Ainsi  qno  jp  l'ai  dit  (n),  une  pplilc  qnanlilc'  d'adde  caibo 
(n)  Vnyc7  rÎMli'MiUii,  p.i(;c  fâ5. 
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Enfin,  la  [iliis  grande  partie  de  l’azote  dont  l’organisme  se 
débarrasse  en  sort  par  les  reins,  à l’état  d’urée  ou  d’autres 
substances  iirineuses. 

Cela  est  mis  en  évidence  par  les  expériences  dans  lesijuellcs 
on  compare  la  recette  et  la  dépense  pliysiologiipie  chez  un 
Animal  dont  le  poids  du  corps  reste  stationnaire,  ainsi  que  cela 
a lieu  chez  les  individus  adultes  dont  la  nourriture  est  suffisante 
sans  être  abondante.  Quelques  rcclierclics  de  ce  genre  furent 
entreprises  vers  la  lin  du  siècle  dernier  par  l'illustre Dalton,  à qui 
la  chimie  est  redevable  de  la  théorie  atomique  (1);  mais  c’est 


niqui'  csl  cnlralm'p  an  dehors  par  les 
urines  {a).  M.  l'I.itner  a Imuvd  que 
mon  parties  (en  voinme)  de  ce  liquide 
runrnissaieni  A5  parties  d'aiidc  carlK)- 
nlqiie  libre  quand  on  est  ti  jeun , et 
100  parties  après  les  repas;  la  qnan- 
tilO  d'aride  carhonitpie  qui  s'y  trouve 
à l'état  de  carbonate  était  dans  tes 
mêmes  circonstances  d'entiron  20 
et  50  (fc),  résultats  qui  s'accordent 
très  Itien  avec  ceux  obtenus  précédem- 
inenl  par  Proust  et  par  M.  Marchand. 

(1)  Dans  un  mémoire  publié  en  1830, 
Dalton  rend  compte  d'une  série  d'ex- 
périences qu'ilavait  faitessur  lui  même 
quarante  ans  auparavant,  et  d'après  les- 
quelles il  crut  pouvoir  estimer  Vinijesla 
quotidien  à environ  11  onces  1/2  (ou 
326  srammes  de  caritone)  et  à 1 once 
1/2  (ou  42  grammes  d'azote).  D’antre 
part,  il  évalue  à 10  onces  1/2  (ou 
297*', 5)  la  quantité  de  carbone  con- 


tenue dans  l'acide  carboni(|ue  exhalé 
par  les  poumons  et  par  la  peaii;cc(pil 
suppose  l’excrétion  quotidienne  d'en- 
viron 28  grammes  de  carbone  sous  la 
forme  d'iiritie  et  de  matières  fécales. 
I.a  totalité  de  l'azote  absorbé  s’écbap- 
paitdans  ces  mômes  excrétions  liquides 
on  solides,  et  les  fèces  ne  correspon- 
daient qu’à  environ  t /18'  du  poids  des 
aliments  ingérés  dans  le  corps.  Enfin, 
il  calcula  que  la  qinantité  d'eau  qu'il 
prenait  journellement  sous  dilTéremcs 
formes  était  d’environ  5 livres  ou 
2268  grammes , dont  une  portion 
coiTespondant  à 20  onces  1/2,  ou 
580  grammes,  aurait  été  exhalée  par  les 
poumons,  et  dont  une  certaine  quantité 
SC  serait  échappée  par  la  surface  de  la 
peau,  mais  la  plus  grande  partie  passait 
dans  les  urines  (c).  il  est  du  reste  à noter 
que  cet  essai  de  statique  chimique  du 
corps  humain  ne  repose  que  sur  des  ap- 


is) Prmitt,  h'Tp^runeet  tur  i'uKtie  (Anester  ttc  ctiimic,  an  vin,  i.  XXXV,  p,  SCO). 

— Vojel,  L'cher  dit  E-rùttni  der  Ko/iltiuaiird  fm  Uii»  u»d  im  Ulule  (Scbweigscr'a  Journal 
/'lie  CAcnoc.  1814,  t,  Xt,p.  301). 

— Marcliamt,  tleber  dm  KohlmiSuregehalt  det  llarni  Ulid  der  Milcii  (Journal  ffir  prahl. 
Chemie,  I,  XLIV,  p,  850). 

(S)  IMainci-,  t’eber  die  Caie  dcf  liants  und  der  Traiitsudole  {Zeilubr^  der  Cesetlschaft  der 
Aerste  au  U'ieu,  1840,  p,  4C5). 

(r)  J,  lialion,  A Séries  of  Experimeuts  ou  lhe  duaulily  of  snimnl  food  taken  tv  a perton  lu 
bealrb.  rompared  u'Uli  lhe  Ouantily  of  lhe  different  seeretitms  durinp  lhe  same  periad  IMetnairs 
of  lhe  Uterarp  nud  rhilosophiral  Soriely  of  Monrhesler,  1831 , .w'ima  «rtic*,  I.  V,  p.  303). 
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seulement  depuis  un  |»etil  nombre  données  que  les  questions 
relatives  à la  statique  cliimiquc  de  l’économie  animale  ont  été 
étudiées  avec  quelque  précision,  et  parmi  les  travaux  qui  ont 
été  entrc|)ris  sur  ce  sujet  important,  je  citerai  en  première  ligne 
ceux  de  M.  Boussingault.  Une  des  séries  d'expériences  faites 
par  ce  cliimiste  agronome  porte  sur  la  nutrition  d’un  Cheval 
qui,  pendant  trois  mois,  a reçu  journellement  la  même  ration 
alimentaire , et  n’a  é(trouvé  ni  perle  ni  accroissement  de 
poids;  la  composition  élémentaire  de  ces  aliments  fut  déter- 
minée avec  soin , et  pendant  trois  jours  consécutifs  on  pesa 
et  l’on  analysa,  d’une  part  ses  urines,  d’autre  part  scs  excré- 
ments; enfin,  le  déficit  résultant  de  la  comparaison  des  ma- 
tières ainsi  expulsées  de  l’organisme  avec  l’èuÿesm  fut  attribué 
A l’exhalation  respiratoire  et  à la  transpiration  cutanée.  I.c 
tableau  suivant  résume  les  résultats  ainsi  obtenus  pour  vingt- 
quatre  heures. 


Ingcsia 

CAHBOSE. 

MVPnOCkSE 

ÛXYCtKE. 

AZOTE. 

SBLA 

ET  TF.HRB. 

3938.0 
108,7 

1364,2 

2465.1 

446,5 

11,5 

179,8 

255,2 

3209.2 
34,1 

1328,9 

1846.2 

139,4 

37,8 

77,6 

24,0 

672,2  1 

109,9 

574,6 

12,5 

Excréta.  •! ,,, 

1 rccos 

Déficit  attribuable  à la 
respiration,  etc,  . . . 

Dans  une  autre  série  d’expériences  analogues  faites  sur  une 


proximations  irès  hypollivtiqaes,  el  ne 
mériterait  p.is  de  fixer  ici  notre  atten- 
tion, s'il  n'avait  fait  faire  un  premier  pas 
à la  question  dont  l'étude  nous  occupe 
en  ce  moment. 

Dans  une  série  d'expériences  sur  la 
comparaison  de  l'ingcsta  et  de  l'ex- 
creta,  pubiiéesen  18i3  par  M.  Valentin 
et  faites  sur  un  Homme  adulte  dont  le 


corps  pesait  53  kiloRrammes.on  obtint 
les  résultats  suivants,  i’oiir  1 kilogr. 
du  poids  de  l'oi-ganisme,  l'mgesin  était, 
terme  moyen,  en  vingt-quatre  betires, 
de  54  5 55  grammes,  et  Vercreta  : 

Par  les  voies  digestives,  4 grammes  ; 
Parles  voies  urinaires,  27 grammes; 
Par  les  surfaces  pulmonaires  el  ciil.i- 
nées,  24  grammes  (a). 


(al  Vaicniin,  Kmigf  fifobaclilungen  über  dU  rtrtjdralionsgrôtie  dit  Mtittchtn  {fïepertoriuiit 
fur  Analonit  und  l*hyrioU>fii,  1B43,  1.  VttI,  p.  388|. 
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Vaclic  laitière,  la  quantité  d’azote  (|ui  était  ingérée  dans  l’orga- 
nisme sous  la  l'orme  d’aliments  dépassait  aussi  très  notable- 
ment celle  du  même  élément  contenu,  soit  dans  le  lait  et  les 
urines,  soit  dans  les  excréments,  et  ce  déficit  devait  faire  penser 
qu’il  s’en  échappait  une  certaine  quantité  par  les  poumons  ou 
par  la  peau  (1). 

Des  recherches  semblables  faites  sur  l’Homme  par  M.  Rigg 
et  par  ^l.  Barrai  tendent  aussi  à établir  (pi’une  proportion  encore 
plus  grande  de  l’azote  introduit  dans  l’économie  par  les  aliments 
ne  se  retrouve  ni  dans  les  fèces,  ni  dans  les  urines,  et  semblent 
indiquer  qu’une  quantité  notable  de  cet  élément  doit  être 


(1)  Cps  ox|a!iii’nccs  de  M.  Doussiii- 
giiull  sur  la  nulriliuu  du  Cheval  et  de 
la  Vache  OUI  éld  entreprises  pour  cher- 
cher si  ces  Animaux  s’assimlleiu  l'azote 
de  l'alniosphire  pendant  l'acte  de  la 


respiration,  ou  si  la  lolalild  de  l'azolc 
conleiui  dans  leurs  organesprov  ieul  des 
aliiiieiils  (a). 

Voici  les  résultats  de  l’expérience  sur 
la  Vaclie  : 


Alimenta  confunimc*  en 
vin(|:t*quatre  lictirei  . . 
1 Excréments.  . 

r«>»d»K  rn  1 ■ 

! t-nne 

CARBONK. 

UYOROCKME. 

OXYCÈKC. 

AZOTE. 

SELS 

ET  TERRE. 

4813.» 

nis.o 

261.4 

C28.2 

22H.B 

505.5 

208,0 

25.0 

00.0 

2C:i,5 

4034, G 
1508,0 
253.7 
321.0 

1051,9 

201.5 

92.0 
30,5 

40.0 

27.0 

889.0 

480.0 
381,2 

50,4 

31,0 

DitTéronco  sitribucc  à l'ex- 
btlaiion,  etc 

Il  me  parait  probable  que  le  déficit 
dans  l'azote  qui  se  fait  reman|ucr 
dans  CCS  recherches  était  dû  eu  partie 
à la  décomposition  d'iiuc  certaine 
(pianlilé  d'urée  entre  le  moment  de 
l'évacuation  de  l'urine  et  celui  du  do- 
sage des  élémciils  constitutifs  de  ce 
liquide,  car  on  sait  que  cette  décom- 


position est  très  facile,  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  produits  de  la 
respiration , dont  j’ai  rendu  compte 
précédemment,  ne  permettent  pas  de 
croire  que  l'exhalation  de  l'azote  onde 
matières  ammoniacales  par  les  pou- 
mons ait  pu  en  emporter  une  quantité 
si  considérable. 


(o)  n»ii,slnsaiilt,  .\naljftfs  compai-étis  dea  alimenta  conaornmea  el  dea  prodttUa  reiidiia  par  nri 
Cheval  aouiaia  A la  ration  d'entretien  (Aïo*.  de  c/limia  et  de  phyavttie,  1 83U,  l.  LXXI,  p.  1 48,. 

— taeiii,  Analÿaea  coiapardea  dea  atnnenta  evnaommea  et  dea  produiu  rendue  par  une  Vache 
teitiire  (Ann.  dechimie  et  dephÿaique,  1830,  i.  L.VXl.p.  113}. 
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excréléc  par  d’aulrcs  voies,  c’est-à-dirc  par  les  jwumons  ou  par 
la  peau  (1). 

Dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  nous  avons  vu  que,  dans 
l’état  normal  de  l’organisme,  il  n’y  a pas  de  produits  ammo- 
niaeaux  dans  l’air  expiré,  mais  que  très  souvent  la  quantité 
d’azote  libre  contenue  dans  ce  fluide  est  supérieure  à celle  qui 
avait  été  introduite  dans  les  poumons  par  l’inspiration.  Cette 


(1)  Les  expériences  de  M.  tligg  fii- 
reiil  failessiirim  lloiiimcel  prolongées 
pendant  douze  Jours  consécutifs.  Sur 
100  parties  d'azote  absorbées,  ce  ptiy- 
siologiste  n'en  trotiva  que  bO  dans  les 
urines  (a). 

Iæs  rcclierctics  de  M.  Carrai  furent 
faites  sur  cinq  personnes.  Les  aliinenls 


Je  dois  .ajouler  que,  dans  trois  de  ces 
expériences,  de  im'nic  que  dans  celles 
de  M.  Coussingault,  11  ) avait  aussi, 
dans  les  produits  excrétés  coinjiarés  à 
l'i nÿesta, un délicit  dans  le  sel  marin; 
ce  qui  tend  à infirmer  les  conclusions 
relatives  à rexplicallon  du  déficit  d'a- 
zote par  l'exhalation  respiratoire. 


furent  amilysés  et  pesés.  11  en  fut 
de  même  pour  les  excréments  et  l'urluc 
rendue;  quant  aux  prcMliiils  delà  trans- 
piration respiratoire  et  cutanée,  on  les 
évalua  par  diiïérence. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  l'azote,  les 
résultats  obtenus  en  vingtspiaire  licures 
par  ce  chimiste  (6). 


Dans  desexpériences  analogues  faites 
par  M.  Lehmaim  sous  l'Inllucnce  <l'un 
régime  animal,  la  qiiaulité  d'azote 
absorbi;  sous  la  forme  d'aliments  était 
journellement  de  3ü»f,3,  et  le  poids  du 
même  élément  contenu  dans  les  urincH 
était  de  31*', '4  (c).  la;  déficit  était  donc 
d'environ  6 grammes  par  jour. 


N-  o’tmunE 
des 

EXI'iniENCES. 

AZOTE  (EN  i*oiD<) 

ALIMENU. 

ilo 

L'L'RrMî. 

des 

MAT.  rÉCAUS. 

lÜTAL 

«fr» 

EXCAÊNE-NT:». 

dr  U 

«’ErispinATios. 

Cram. 

(•raw. 

i. 

28.0 

lo.y 

2,8 

13,7 

11.3 

i. 

21  2 

0,8 

1,3 

11.1 

<0.1 

3. 

7,î) 

3.1 

1.8 

1.0 

4. 

27,3 

15,2 

2,5 

17.7 

u,<; 

5. 

<0.0 

0.8 

10,8 

11, G 



(a)  Rigg,  ÿedkat  Timet,  t84î,  p.  StS  (voj.  Lclimann,  Ukibuch  dtr  pftpjiol.  Chemu,  I.  lit, 
p.  ;014). 

(S)  ttarrftt,  Statliiiie  ehimùfiu  des  AnimauSt  tS50,  p.  970. 

tc(  Lohnunii,  Untersuehungen  ikerden  mensehlichen  llam  ^Journal  fürprakt.  Glietnie,  1842, 
(.  WVU,  p.  — Lchrifuch  dtr  pUn$iuloQUch*n  Cherntt,  l.  111,  |>.  UC6. 
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cxliiilalion  d’azote  peut  dépendre  parfois  d’un  simple  déplaee- 
ment  d’une  portion  de  l’azote  provenant  de  l’atmosplicre  et 
dissous  dans  le  sang;  mais,  dans  d’autres  cas,  elle  est  trop 
considérable  cl  trop  persistante  pour  être  duc  à celte  cause, 
et  il  paraît  bien  démontré  qu’il  y a réellement  production 
d’azote  libre  dans  l’intérieur  de  l’organisme. 

Lorsque  nous  nous  occupions  de  l’étude  de  la  respiration, 
nous  ne  pouvions  chereber  l’explication  de  ce  i)bénomène  ; 
mais  aujourd’hui  la  solution  de  celte  question  se  présente  natu- 
rellement à notre  esprit,  liffeclivcinent  nous  savons  mainte- 
nant que  les  matières  albuminoïdes,  c’est-à-dire  des  matières 
contenant  beaucoup  d’azote,  ainsi  que  du  carbone  et  de  l’by- 
drogène  unis  à un  peu  d'oxygène,  s’oxydent  dans  l’organisme, 
mais  qti’en  fixant  ainsi  de  l’oxygène,  elles  ne  sont  brûlantes  que 
d’une  manière  incomplète,  et  que  l’urée  résultant  de  celle  com- 
bustion contient  plus  d’hydrogène  et  de  carbone  rpie  n’en  pour- 
rait prendre  l’oxygène  avec  lequel  ces  éléments  se  trouvent 
associés.  Or,  dans  les  expériences  de  laboratoire,  on  parvient 
facilement  à oxyder  davantage  ces  substances  organiques  et  à 
transformer  en  eau  cl  en  acide  carbonupie  la  totalité  de  leur 
hydrogène  et  de  leur  carbone  ; mais,  dans  ces  circonstances, 
l’azote  n’est  pas  brûlé  et  reste  à l’étal  de  gaz.  C’est  même  sur 
ce  mode  de  combustion  (pi’cst  basée  la  méthode  employée  par 
les  cliirnisles  pour  analyser  les  matières  animales  cl  pour  doser 
l’azolc  qu’elles  renferment.  On  conçoit  donc  la  possibilité  d’nn 
dégagement  d’azote  dans  les  phénomènes  de  combustion  dont 
l’organisme  est  le  siège,  et  lorsipie  la  quantité  de  ce  gaz  (pii 
est  exhalé  par  l'appareil  respiratoire  dé[)as.se  celle  de  l’azolc 
almospbériipie  qui  a été  dissous  par  le  sang,  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  .s’en  produit  de  la  sorte  par  l’effet  de  l’oxygénation  com- 
plète d’une  certaine,  quantité  de  matière  organique  azotée.  Du 
reste,  la  quantité  d’azote  libre,  dont  l’exhalation  a été  constatée 
directement  dans  ipiclques  expériences,  n’a  jamais  été  considé- 
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rabic  •),cl  dans  les  cas  où  l’excédanl  du  poids  de  l’azote  in^'cré 
dans  l’économie,  sur  celui  du  même  élément  représenté  par  les 
rèces  et  les  urines,  dans  les  expériences  de  M.  Iktussingaultel  de 
M.  Barrai,  ncdé|»endraitpasde(piclqucerrcurd’expérimenlalion, 
il  serait  impossible  de  se  l’expliquer  par  l’exhalation  pulmonaire, 
et  il  faudrait  l’attribuer  en  majeure  partie  à la  sueur,  à la  des- 
(pjamation  épidermique,  ou  à qucUjuc  autre  perle  du  même 
ordre  ; car  ou  remarque  dans  les  résultats  numériques  fournis 
par  ces  expériences  un  déficit  analogue  en  ce  qui  concerne 
des  matières  fixes  telles  que  des  sels  minéraux , cl  celles-ci 
ne  pouvaient  être  dissipées  par  la  transpiration  dite  insen- 
sible Du  reste,  dans  des  recherches  plus  récentes  et  jilus 
approfondies,  faites  à Dorpat  par  .MM.  Schmidt  et  Biddcr  sur 
des  .Mammifères  carnivores,  la  quantité  d’azote  expulsé  de 
l’organisme  autrement  que  jtar  les  urines  ou  par  les  évacuations 
alvincs  a été  trouvée  insignifiante.  On  en  pourra  juger  j)ar  les 
résidtals  suivants  obtenus  dans  une  série  d’expériences  sur  un 
Chat  adulte  3).  Sur  100  parties  de  matières  excrétées,  la  pro- 
portion attribuable  à chacun  des  émonctoircs  était  la  suivante  : 


! 

DANS  LK9  BNCB>!:]IENT9. 

DAN9  L'UlUNR. 

Kau .... 

1,2 

82,9 

16,9 

CairlKine . . 

1,2 

9,5 

89,'| 

Ilvdrugène. 

1,1 

23,2 

75,6 

Amie  . . . 

0,2 

99,1 

0,7 

1 Owgénc.  . 

0,2 

.'1,1 

95,7 

I .Snifrc.  . . 

50,0 

50,0 

■ 

j Sels  .... 

92,9 

7,1 

» 

.\insi  près  de  ùh  carbone  excrété  par  r.Vnimal  se  sont 


(1)  Vo>pï  lomc  ll,p.igi!  599.  (3)  Dans  celle  expérience  (a),  qui 

(2)  Vuyer.  ci-dessus , p.igcs  5S/i  et  dura  ncut  jours,  l'Animal  fui  nourri 

586.  abondainnicnl,  de  façon  que  le  |K)ids 

(a)  Uiüaer  ri  Sdiiuidl,  Vcrdauungttàftc  utul  SltiffwutMltŸ- 
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trouvés  dans  l’acide  carbonique  fourni  par  la  respiration,  et 
la  (juantité  d’azote  exlialé  par  les  poumons  ne  constituait 
que  TTôô  tic  lîi  déperdition  totale  de  cet  élément  dont  les  Us  se 
trouvaient  contenus  dans  les  urines. 

Je  ferai  remar(|uer  aussi  qu’en  raison  de  ce  mode  d’évacuation 
de  l’azote,  les  physiologistes  peuvent,  en  dosant  l’urée  et  les 
autres  produits  urinaires  du  même  ordre,  étudier  les  variations 
que  subit  la  transformation  des  matières  azotées  dans  l’intérieur 
de  l’organisme,  sujet  sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à revenir. 

§10.  — Dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  nous  avons  vu 
également  que,  dans  certains  cas,  il  y a absorption  d’azote  par 
les  voies  respiratoires  ; et,  bien  que  les  buts  dont  j’ai  rendu 
compte  précédemment  nous  eussent  conduits  à considérer  ce 
phénomène  comme  une  conséquence  de  la  solubilité  de  ce  gaz 
dans  le  sang,  on  devait  chercher  si  l’élément  introduit  de  la 
.sorte  dans  l’organisme  pouvait  être  utilisé  par  les  Animaux 
|)0ur  la  formation  des  matières  organiques  nécessaires  à leur 
nutrition,  ou,  en  d’autres  termes,  si  l’azotede  l’atmosphère  était 
susceptible  de  jouer  le  rôle  d’aliment;  mais  toutes  les  recher- 
ches les  mieux  faites  sur  ce  sujet,  notamment  celles  de  M.  Bous- 
singault,  n’ont  donné  que  des  résultats  négatifs,  et,  dans  l’état 
actuel  de  nos  connaissances,  nous  devons  croire  que  les  forces 
chimiques  qui  agi.ssent  dans  l’économie  animale  ne  sont  pas 
capables  de  déterminer  l’union  de  l’azote  avec  les  éléments 
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auxquels  ce  corps  est  combine  dans  les  matières  organi(|ues 
animales,  et,  par  conséquent,  que  c’est  sous  la  forme  de  eoin- 
poscs  azotés  que  les  êtres  animés  reçoivent  la  totalité  de  cette 
matière  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  subsistance. 

Mais  ici  une  autre  ipiestion  se  présente  nécessairement 
à l’esprit  du  physiologiste.  L’azote  qui  pénètre  dans  l’économie 
animale  à l’état  de  combinaison  peut -il  être  utilisé  dans  le 
travail  nutritif  cl  employé  à la  formation  des  principes  immé- 
diats constitutifs  du  corps,  lorsqu’il  est  uni  seulement  à de  l’hy- 
drogène, comme  dans  l’ammoniaque,  à de  l’oxygène,  comme 
dans  l’acide  azotique,  ou  à du  carbone,  comme  dans  le  cyano- 
gène? ou  bien,  les  Animaux  sont-ils  impui.ssants  à transformer 
ces  substances  inorganiques  en  matières  plus  comple.xes,  telles 
que  l’albumine,  la  fibrine  et  les  autres  principes  immédiats 
azotés  par  lescjuels  la  substance  de  leur  corps  est  formée  ? Les 
plantes  jouissent  de  cette  faculté,  ainsi  que  du  pouvoir  d’utiliser 
de  la  même  manière  les  éléments  de  l’eau  et  de  l’acide  carbo- 
nique; quelques  Infusoires  paraissent  être  doués  de  la  même 
jiropriélé  (l)  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  Ani- 
maux ordinaires.  La  quantité  d’azote  qu’ils  retiennent  dans 
leur  organisme,  ou  qu’ils  excrètent  au  dehors  sous  la  forme 
d’urée  ou  de  toute  autre  matière  organique , n’est  jamais 
supérieure  à celle  du  même  élément  qu’ils  ont  trouvé  à 
l’état  de  combinaison  organique  dans  les  aliments  dont  ils 
ont  fait  usage.  Ces  matières  organiques  sont,  par  conséquent, 
la  source  unique  de  la  totalité  de  l’azote , du  carbone  et 
d’une  partie  de  l’hydrogène  qui  entrent  dans  la  composition 
du  corps  de  l’animal  et  des  produits  que  celui-ci  excrète. 

Ce  fait  capital  a été  souvent  mentionné  dans  le  cours  de  ces 

(1)  Il  résulte  des  reclierclics  nou-  ù la  manière  des  Végétaux,  et  sont 

velles  de  M.  Pasteur,  que  certains  aptes  à se  nourrir  de  maüèrcs  azotées 

.■Vniinalcules  microscopiques  vivent  inorganiques. 
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Leçons,  sans  f|ue  jusqu'ici  j’aie  pu  en  fournir  des  preuves;  mais 
ces  preuves  ressorlenl  nellemenl  de  la  comparaison  de  ce  qui 
entre  et  de  ce  qui  sort  de  l’économie  animale,  sujet  dont  l’élude 
est  loin  d’être  épuisée  et  sur  lc(|ucl  j'aurai  à revenir  dans  une 
prochaine  Leçon. 


FIM  ne  TOME  SEPTIÈME. 


F.iinATrM.  — P.ige  ion,  note,  Bumnrin  lisez  Huvsnrin. 
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